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Séance  du  i3  Novembre  1873. 

Présidence  de  M.  L.  Goulon. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nominalion  du  h\ 
mais  avant  d'y  procéder  M.  le  président  donne  1 
d'une  lettre  de  M.  le  prof,  he/y  demandant  à  êl 
chargé  de  ses  fonctions  de  secrétaire. 

Le  nouveau  bureau  se  trouve  composé  coninn 

M.  L.  Coulon,  président. 

M.  Desor,  vice-président. 

MM.  Terrier  et  Nicolas,  secrétaires. 

M.  de  Pury,  F.,  caissier. 

MM.  Coulon  et  Guillaume,  D%  présentent  c 
candidats  MM.  ScMietbeli,  prof,  de  physique  à 
déraie,  M.  L.  Nicoud,  de  la  Chaux-de-Fonds,  et  M 
de  Marval. 

La  Société  entend  la  lecture  de  deux  travaux 
de  M.  Ph.  de  Roiigemont^  sur  la  place  çu'on  d 
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léontologique  et  fait  dans  le  canton  de  no 

acquisitions  d'objets  provenant  des  palafiltes. 

"y 

M.  Tripet  parle  de  deux  plantes  qu'il  a  rei 
dans  l'Engadine,  ce  qui  n'avait  pas  encore 
jusqu'à  présent.  A  la  sortie  de  la  gorge  de 
St-Moritz,  il  a  cueilli  une  alsinée,  la  Stellaria . 
plante  du  nord  descendant  jusqu'en  Silésie  i 
possède  des  graines.  En  second  lieu,  dans  le  v 
il  a  trouvé  FAstragalus  leontinus,  qu'on  renc 
renient  dans  le  Valais,  mais  non  encore  cons 
les  Grisons.  En  terminant,  M.  Tripet  annonce 
prochaine  séance  un  travail  plus  étendu  suf  1 
ce  dernier  canton. 


Travail  de  M.  Ph.  de  Rougemont  sur  le  Pi 
fossile  de  Solenhofen  : 

Dans  le  «  Zeitschrift  der  Deutschen  geolog 
selschaft,»  vol.  XXV,  que  j'ai  reçu  dernièreri 
trouvé  un  écrit  de  M.  de  Seebach,  de  Gôttii 
les  Phyllosomes  fossiles  de  Solenhofen,  qui  d 
définitivement  la  place  que  doivent  occuper 
preintes  fossiles  dans  la  classification. 

Fin  1839,  le  comte  Munster,  dans  sa  descri 
empreintes  du  calcaire  lithographique  de  Sol 
les  déclare  être  des  Arachnoïdes  et  les  design 
nom  de  Phalangites  priscus  de  l'ordre  Phalaii 

En  1851,  Roth  les  place  dans  les  Aranéïd 
le  nouveau  genre  Palpipes,  ajoutant  à  Tespèci 
celle  de  cursor. 

Bronn  et  Quenstedt,  1852,  les  laissent  enco 
les  Phalangites,  mais  Quenstedl  décrit  une  e 


sous  le  nom  de  Pycnogonites  ancinatus  auquel  il  recon- 
naît cinq  paires  de  pattes,  dont  plusieurs  sont  termi- 
nées par  des  griffes.  Enfin  en  1 861 ,  Hermann  de  Meyer 
les  compara  au  crustacé  décapode,  le  Septopus  longi- 
pes.  Lat.-Egeria  Herbsti.  Edw.,  et  depuis  lors  ces  em- 
preintes furent  considérées  comme  étant  des  crustacés 
et  même  des  décapodes. 

M.  de  Seebach  trouva  au  musée  de  Berlin  une  col- 
lection assez  considérable  de  ces  empreintes,  et  grâce 
à  leur  bonne  conservation,  il  reconnut  à  la  seconde  ar- 
ticulation des  pattes,  une  épine  semblable  à  un  fil  qu'il 
prend  pour  les  restes  d'appendices  natatoires  de  ces 
pattes,  et  \eS  pattes  étant  constamment  au  nombre  de  six 
paires,  et  dont  cinq  portant  ces  appendices,  il  n'hésita 
plus,  en  comparant  ces  empreintes  avec  la  planche 
de  Milne  Edwards,  de  prendre  pour  des  Phyllosomes  les 
Phalangites,  les  Palpipes  et  les  Pycnogonites  de  Solen- 
hofen,  et  ne  distinguant  qu'une  espèce  il  lui  garda  le 
nom  de  Phtl.  priscum  Munster. 

Il  reste  maintenant  à  savoir  de  quelle  espèce  ce  phyl- 
losome  est  la  larve.  Or  par  un  examen  de  la  faune  car- 
cinienne  de  Solenhofen,  le  genre  Palinurina  est  celui 
auquel  le  Phyllosome  a  le  plus  de  rapport,  surtout  au 
Palinurina  tenera  d'Oppel  dont  on  ne  connaît  pas  le 
corps,  comme  c'est  le  cas  pour  notre  Phyllosome.  D'a- 
près les  caractères  que  présente  le  Palinurina  tenera, 
il  est  permis  de  supposer  qu'il  est  une  forme  intermé- 
diaire entre  le  Phyllosome  et  le  Palinurina  longipes  de 
Munster,  qui  serait  alors  Tanimal  adulte. 
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Séance  du  21  Novembre  1873. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  le  président  annonce  à  la  Société  la  per 
vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  de  Buri 
marcus,  qui  s'occupait  beaucoup  de  botaniq 
tivait  dans  ses  jardins  une  riche  collection  d 
Il  présente  conjointennent  à  M.  le  professeu 
MM.  Albert  de  Meuron,  peintre,  et  Vieille,  p 
comme  candidats. 

MM.  Schneebeli,  Nicoud  et  de  Marval  s 
membres  à  Tunanimité. 

Sur  le  bureau  se  trouvent  deux  lettres^ 
M.  Terrier,  refusant  sa  nomination  de  seci 
l'autre  de  M.  Kopp  à  M.  Ladame,  directeui 
vaux  publics  de  la  Municipalité,  annonçan 
peut  plus  se  charger  des  observations  limnii 
et  comme  leur  intérêt  va  en  croissant,  par 
travaux  de  dessèchement  des  marais,  il  pri 
dame  de  veiller  à  ce  qu'elles  soient  conti 
Conseil  municipal,  nanti  de  la  chose,  écrit  à 
en  date  du  mois  de  juillet  passé  pour  l'invit 
mer  un  remplaçant  à  M.  Kopp,  vu  que  c'ei 
a  pris  l'initiative  de  ces  observations  et,  qu 
dant,  il  se  charge  de  les  faire  prendre  régui 
La  Société  porte  son  choix  sur  M.  Schneebeli 
bien  accepter  ces  fonctions,  ce  que  le  seci 
chargé  d'annoncer  au  Conseil  municipal,  h 
dant  par  la  même  occasion  de  remettre  ai 
fonctionnaire  toutes  les  observations  de  M.  K 
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M.  Hirsch  fait  remarquer  que  ia  colonne  limnimé- 
trique  actuelle  \a  sous  peu  se  trouver  hors  d'usage  et 
croit  qu^il  serait  convenable  de  faire  placer  l'échelle 
dans  le  port^  de  telle  façon  qu'on  puisse  prendre  les 
observations  depuis  le  cabinet  de  physique  au  moyen 
d'une  lunette.  Il  annonce  encore  qu'à  partir  du  1'' jan- 
vier 1874,  il  sera  en  élat  de  faire  mesurer  régulière- 
ment la  température  du  lac,  et  qu'ainsi  les  observa- 
tions de  M.  Schneebeli  et  les  siennes  pourront  être 
publiées  simultanément. 

M.  Tripet  fait  part  à  la  Société  d'une  lettre  de 
M.  Tauscher,  l)otaniste  hongrois,  qui  a  l'intention  de 
faire  don  à  la  Société  d'une  série  de  plantes  de  son 
pays  et  qui  pousse  même  l'amabilité  jusqu'à  demander 
le  format  de  l'herbier  de  la  Société  pour  préparer  ses 
végétaux  en  conséquence. 

A  propos  de  l'herbier  du  Musée,  une  discussion 
s'engage  entre  MM.  Coulon,  Godet  et  Tripet.  Ce  der- 
nier déplore  le  mauvais  état  de  celle  collection,  l'ab- 
'sence  d'onglets  sur  les  feuilles,  ce  qui  rendra  très 
pénible  le  Iravaird'intercalation  des  nouvelles  plantes, 
et  il  craint  que  ces  dernières  ne  soient  mangées  par  les 
insectes  qui  ont  dévasté  une  grande  partie  de  l'herbier. 
MM.  Godet  et  Coulon  ne  croient  pas  le  mal  aussi 
grand,  néanmoins  quelques  familles,  surtout  celles  des 
Rosacées  et  des  Umbellifères  ont  souffert,  ce  qui  arrive 
régulièrement.  M.  Tripet  estime  que  pour  la  facilité 
du  classement,  il  serait  plus  convenable  d'avoir  un 
herbier  européen  et  non  un  herbier  général,  pendant 
que  M.  Godet  est  partisan  de  ces  derni)ei*s,  où  l'on  peut 
étudier  un  type  dans  toute  son  étendue  et  dans  toutes 
ses  variétés. 


La  Société  accepte  Tenvoi  qui  sera  donné  a 
et  M.  Tripet  est  chargé  de  répondre  à  M.  Taus 

M.  Ph.  de  Rougetnont  lit  ce  qui  suit  sut 
dition  du  Challenger  : 

Grâce  à  l'obligeance  de  M,  de  Siebold,  je  p 
muniquer  à  la  Société  l'extrait  d'une  lettre  a] 
port  à  l'expédition  du  Challenger,  vapeur  angl 
par  le  gouvernement  qui  lui  donna  pour  m 
sonder  et  de  draguer  durant  trois  ans  les  pro 
de  la  mer.  La  lettre  datée  de  Madère,  5  févri 
est  signée  par  le  D' R.  von  Willemœs-Suhm  q 
fait  un  voyage  zoologique  sur  les  côtes  de  X\ 
passant  à  son  retour  par  Londres,  fut  invit 
partie  de  l'expédition  qui  se  préparait* 

Le  Challenger  est  une  véritable  académie 
ce  qu'il  faut  pour  la  zoologie  et  la  botanique  i 
réuni.  A  la  place  de  canons,  il  se  trouve  à 
fenêtre  une  table  sur  laquelle  se  visse  un  mie 
à  droite  ^t  à  gauche  sont  des  rayons  à  comp? 
garnis  de  bocaux  ;  au  plafond  sont  fixés  des 
des  boîtes  pour  la  botanique  et  des  tubes  en 
toutes  les  dimensions  et  même  de  cinq  à  six 
longueur  pour  les  Pennatulides.  Un  tonneai 
d'esprit  de  vin  est  logé  dans  la  paroi  ;  dei 
trouve  son  grand  réservoir.  Sur  le  pont  est  u 
réservée  pour  l'étude  des  animaux  supérieurs 
la  recherche  des  Helminthes  ou  vers  intestine 

Les  instruments  qu'ils  emploient,  tels  que  f 
ciseaux,  etc.,  sont  en  nikel  et  ont  l'avantage, 
en  acier,  de  ne  pas  se  rouiller.  Ces  instrui 
trouvent  chez  Baker,  à  Londres  (Helborn),  et 
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recommandables  à  tous  les  naturalistes  qui  veulent 
travailler  au  bord  de  la  mer. 

De  plus,  dans  un  grand  appartement  se  trouvent  (les 
tables  pivotantes,  qui  sont  de  la  plus  grande  utilité 
pour  laisser  sécher  les  préparations  microscopiques; 
mais  le  plus  bel  ornement  de  cette  salle  est  la  biblio- 
thèque où  sont  réunis  tous  les  ouvrages  concernant  les 
plantes  et  les  animaux  marins  ;  et,  comme  raffinement 
de  luxe,  tout  navire  anglais  qui  doit  passer  dans  le 
voisinage  du  Challenger  y  est  chargé  de  lui  remettre 
les  publications  parues  depuis  son  départ.^ 

Les  appareils  employés  pour  la  pèche  à  de  grandes 
profondeurs,  sont  la  drague  et  un  filet  qui  doit  traîner 
sur  le  sol.  (Sur  les  côtes  de  Bretagne  ce  filet  porte 
le  nom  de  Chaljut.)  L'un  et  l'autre  de  ces  appareils 
offrent  des  avantages  et  des  désavantages.  La  drague 
apporte  à  la  surface  tout  ce  qu'elle  a  rencontré,  mais 
le  limon  dont  elle  est.  chargée  écrase  par  son  poids 
la  plupart  des  animaux  qui,  de  nature,  sont  mous  et 
gélatineux.  Le  chalut,  par  contre,  laisse  passer  entre 
ses  mailles  une  foule  de  petits  animaux,  mais  alors  ce 
qu'il  contient  est  dans  un  parfait  état  de  conservation. 
Ces  appareils,  jetés  à  la  mer,  sont  retirés  au  moyen 
d'une  machine  à  vapeur  placée  sur  le  pont  et  qui 
souvent  travailfe  des  heures  de  suite,- car  la  drague 
ou  le  chalut  atteint  parfois  la  profondeur  de  2,500 
brasses  (15,000  pieds). 

Nous  avons  donné  la  description  du  Challenger  pour 
montrer  de  quelle  manière  consciencieuse  le  gouver- 
nement anglais  a  fait  la  chose.  Le  luxe  et  la  minutie 
qui  existent  sur  ce  bâtiment  sont  certainement  un 
progrès  très  grand  qui  contribuera  beaucoup  au  succès 
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de  l'expédition.  Combien  de  naturalistes  n'oni 
à  déplorer  leur  position  critique  durant  leurs 
de  découvertes,  et  combien  de -manuscrits,  fi 
pénibles  observations,  et  combien  de  collectioi 
pas  été  perdus  pour  la  science,  faute  de  sécu 
garantie  et  de  moyens  de  transport.. 

De  nos  jours,  grâce  à  certains  gouverneme 
protègent  et  encouragent  les  sciences,  tout  nai 
qui  désire  parcourir  les  mers  est  sûr  qu'un 
bienveillant  lui  sera  fait  et  qu'une  place  lui  s 
servée,  une  place  à  l'abri  d'inquiétudes,  qui  1 
mettra  à  son  tour  de  tourner  une  page  du  li 
merveilles  de  la  nature. 

Parmi  les  nombreuses  trouvailles  que  le  D' 
lemœ&-Suhm  cite  dans  sa  lettre,  je  nommer 
qui  fut  faite  à  90  milles  géographiques  S.-O. 
St- Vincent  et  à  1 ,090  brasses  de  profondeur,  q 
siste  en  une  Euplectelle ,  VEvplectella  aspe 
d'Owen,  que  l'on  croyait  jusqu'à  présent  n'hab 
les  eaux  profondes  qui  baignent  les  iles  Phili 
Une  autre  capture,  non  moins  surprenante, 
Umbellulana,  polype  de  la  famille  desPenna 
retirée  de  la  profondeur  de  2,125  brasses  au  S 
Gibraltar.  L'animal  entier,  la  tige  comme  le 
resplendissait  d'une  lueur  phosphorescente  Ir 
qui  continua  longtemps  encore  dans  l'esprit  d»; 
telle  sorte  que  la  lumière  qni  en  rayonnait  ai 
élrc  analysée  au  moyen  du  spectre.  L'Umbc 
jusqu'à  présent  n'avait  été  trouvée  que  dans  1 
polaires.  L'Euplectella,  trouvée  aux  antipodes  ( 
d'où  seul  on  la  connaissait;  l'Umbellularia,  cor 
comme  un  polype  typique  des  mers  polaires 
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maintenant  se  trouve  dans  des  mers  presque  tropi- 
cales, sont  deux  faits  très  importants  tant  pour  le  zoo- 
logue que  pour  le  géologue.  A  ces  deux  fails  nous 
pourrions  ajouter  celui  de  TEncrinite  lofotensis,  trouvé 
par  le  prof.  Agassiz  dans  les  mers  profondes  des  iles 
Barbades. 

Ces  fails  paraissent  être  en  trop  petit  nombre,  pour 
que  Ton  puisse  conclure  quelque  chose  de  positif; 
cependant,  si  nous  remarquons  que  ces  trois  animaux 
sont  incapables  d'aucune  locomotion,  cela  suffira. 

L'Euplectella  et  l'Encrinile  se  fixent  par  leur  base 
à  un  objet  et  ne  peuvent  volontairement  se  déplacer; 
rUmbellularia  comme  les  Pennatules  vivent  dans  une 
position  verticale,  la  pointe  de  leur  tige  enfoncée  dans 
le  sable,  comme  une  plume  plantée  dans  un  sablier. 

Si  ce  polypier  vient  à  être  renversé,  il  est  incapable 
de  se  redresser  et  sa  destruction  ne  tardera  pas.  Ainsi, 
pour  nos  trois  espèces,  il  y  a  impossibilité  qu'elles 
aient  été  entraînées  par  les  courants,  donc  elles  sont 
une  preuve  d'une  uniformité  dans  la  faune  de  ces  pro- 
fondeurs,  uniformité  provenant  d'une  même  tempéra- 
ture, soit  au  pôle  soit  à  Téquateur,  égalité  qui  est 
expliquée  par  les  courants  et  les  lois  physiques  de  la 
pesanteur  des  liquides.  Ce  n'est  que  par  les  espèces 
privées  des  moyens  de  locomotion,  que. nous  pourrons 
toujours  plus  nous  convaincre  de  ce  fait, 

La  même  chose  s'est  passée  dans  les  mers  qui  ont 
formé  quelques-unes  de  nos  couches  récentes.  La  for- 
mation du  crétacé,  qui  généralement  rappelle  l'aspect 
d'une  mer  profonde,  présente  une  grande  uniformité 
dans  ses  fossiles  quoique  de  localités. très  éloignées.  Si 
nous  pouvions  savoir  au  juste  depuis  quelle  époque 
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là  chaleur  interne  de  la  terre  a  cessé  de  chauffe 
manière  sensible  Teau  de  la  mer,  nous  devrion 
ver  actuellement  des  animaux  semblables  aux 
des  couches  de  mer  profondes,  formées  et  soi 
depuis  cette  époque  inconnue.  Agassiz,  qui  a  « 
possibilité  de  trouver  dans  les  profondeurs  de 
des  êtres  semblables  aux  fossiles  du  Jura  et  du  c 
a  réussi,  en  effet,  à  trouver  des  éponges  et  de 
nodermes  rappelant  fort  ceux  de  ces  époques.  E 
si  depuis  Tépoque  où  la  chaleur  interne  de  1 
a  cessé  d'agir  sur  Teau  de  la  mer,  les  circon 
de  vie  n'ont  pas  changé  pour  ces  sinimaux,  i 
aucune  raison  pour  nous  de  croire  que  ce  ne  so 
les  mêmes. 

Nos  faunes  littorales,  qui  sont  dans  de  tout 
circonstances,  seraient  alors  enclavées  dans  U 
profonde  qui,  d'un  côté,  est  vivante,  et,  de  l'aut 
sile. 

M.  Godet,  sans  vouloir  mettre  en  doute  la  i 
blance  des  Euplectelles ,  que  la  drague  a  rs 
d'énormes  profondeurs,  avec  celles  qui  habiten 
naireraent  les  rivages  des  Philippines,  craint  t 
denlité  complète  ne  soit  pas  encore  établie  fa 
détails  suffisants.  Quant  à  l' Umbellaria,  il  estime 
peut  être  transportée  par  les  courants  à  de  g 
distances,  et  pour  ce  qui  est  de  la  possibilité 
trouver  au  fond  de  la  mer  des  êtres  ressembla 
fossiles  du  Jura  et  du  crétacé,  possibilité  ém 
M.  A*gassiz,  il  doit  dire  que  les  résultats  obten 
loin  d'être  concluants. 

M.  de  Rougemont  croit  la  famille  des  Penm 
où  rentre  VUmbellaria,  d'une  structure  trop  € 
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pour  pouvoir  supporter  les  agitations  du  roulage,  et 
que  le  polypier,  une  fois  arraché  du  sable  où  il  est 
planté,  ne  peut  plus  bourgeonner.  Il  admettrait  donc 
que  ranimai  s'est  développé  là  où  on  l'a  rencontré. 

M.  Hirsch  relève  un  fait  que  relate  l'auteur  de  la 
lettre  et  qu'il  croit  inexact,  c'est  l'uniformité  de  tem- 
pérature de  la  mer,  à  une  certaine  profondeur.  Les 
courants  peuvent  amener  des  différences  de  chaleur 
s' élevant  jusqu'à  5  et  &"  C,  ensuite  le  maximum  de 
densité  de  Teau  de  mer  n'est  pas  à  +  4°  C.  comme 
pour  l'eau  douce. 

M.  Hirsch  présente  à  la  Société  plusieurs  publica- 
tions de  lui  et  de  ses  collègues,  iMM.  Plantamour  et 
Wolf.  Il  remet  d'abord  la  4"  livraison  du  «Nivellement 
de  précision  de  la  Suisse,»  dont  il  a  déjà  donné  l'an- 
née dernière  (séance  du  6  mars  1873)  un  résumé. 
A  cette  occasion,  M.  Hirsch  fait  savoir  que  l'opération 
de  contrôle  que  M,  Redard  a  exécutée  cet  été  sur  la 
ligne  du  Simplon,  a  fait  découvrir  sur  le  terrain  italien 
une  erreur  de  lecture  de  1  mètre,  commise,  il  y  a 
quatre  ans,  par  M.  Schônholzer.  M.  Hirsch  se  réserve 
de  faire  connaître  à  la  Société  le  résultat  définitif  du 
polygone  des  Alpes,  lorsque  les  calculs  de  réduction 
commencés  dès  à  présent  par  M.  Redard  seront  ter- 
minés. 

M.  Hirsch  remet  ensuite  le  mémoire  :  «  Observa- 
tions faites  dans  les  stations  astronomiques  suisses  par 
M.  Plantamour.  » 

Les  stations  auxquelles  se  rapportent  les  observations 
contenues  dans  ce  mémoire  sont  :  le  Righi,  le  Weis- 
senstein  et  Berne  (observatoire).  Pour  toutes  ces  sla- 
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lions,  les  observations  relatives  à  la  déterminatio 
différence  de  longitude  ont  été  déjà  publiées  ;  i 
moire  contient  donc  les  observations  de  latitud 
les  trois  stations,  celles  d'azimut  pour  les  deu 
mières  (car  pour  Berne  les  observations  d'azir 
paratonnerre  du  Gurten  sont  déjà  données  dans 
moire  de  longitude),  et  enfin  les  déterminatii 
l'intensité  de  la  pesanteur  pour  le  Weissensi 
Berne,  celle  pour  le  Righi  se  trouvant  déjà  ] 
dans  un  autre  mémoire  de  M.  Plantamour  :  a 
velles  expériences  faites  avec  le  pendule  à  rei 
1872.» 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  déterminations  i 
tude,  elles  ont  été  faites  pour  les  premières  s 
avec  l'instrument  universel  d'Ertel,  d'après  dei 
thodes  :  par  les  distances  zénithales  d'étoiles  obi 
dans  le  voisinage  du  méridien,  et  par  les  p; 
d'étoiles  dans  le  premier  vertical.  A  Berne,  i 
impossible  de  se  servir  de  l'instrument  universel 
que  le  pilier  de  la  petite  coupole  étant  relié  au 
de  la  tourelle,  il  en  résulte  une  si  grande  instabil 
les  observations  faites  dans  de  pareilles  conditi( 
raient  été  sans  valeur.  M.  Plantamour  a  dû,  par 
quent,  se  borner  aux  observations  d'étoiles  fa 
cercle  méridien,  combinées  avec  celles  du  n 
l'aide  de  l'horizon  de  mercure. 

Pour  le  Righiy  l'instrument  étant  occupé  aux 
valions  de  longitude  pendant  la  nuit,  les  obser 
de  distances  zénithales  ont  été  faites  (le  jour  sur 
étoiles  :  a  et  p  Orionis,  a  Leonis,  «  Tauri,  a  Un 
joris  et  «  Ursee  minoris...,  dont  les  déclinaisons 
déterminées  par  les  soins  du  bureau  central  de 
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ciation  géodésique.  Le  cercle  de  hauteur,  divisé  de 
5'  en  5',  fut  lu  à  deux  microscopes,  M.  Plantamour 
ayant  soin  de  pointer  toujours  une  série  de  traits  voi- 
sins, afin  de  diminuer  Tinfluence  des  erreurs  acciden- 
telles de  division.  Il  a  trouvé  ces  erreurs  en  moyenne 
=  1\  5;  Terreur  du  pointé  d'un  trait  était  de  ±:0*,96. 
La  valeur  du  niveau  avait  été  déterminée  par  M.  Hirsch 
au  cercle  méridien  de  Neuchâtel  =:3^427.  Par  la 
combinaison  des  étoiles  au  Nord  et  au  Sud  du  zénith, 
M.  Plantamour  a  déterminé  le  coefficient  de  la  flexion 
de  sa  lunette  à  {",97,  et  en  tenant  compte  de  la 
flexion,  les  six  étoiles  lui  ont  donné  pour  la  latitude 
du  Righi  47°3'41",03±0',445. 

L'observation  des  passages  de  a  Âurigœ  au  premier 
vertical,  faite  à  sept  différents  jours  par  enregistre- 
ment chronographique ,  et  en  retournant  la  lunette 
entre  le  passage  oriental  et  occidental  pour  éliminer 
la  coUimation,  ont  donné  pour  la  latitude 

47°3'41\  67±0',59. 

Par  la  combinaison  des  deux  résultats,  M.  Planta- 
mour trouve  comme  valeur  probable  de  la  latitude 
dv  Righi  47'^3'41%26±  0%21. 

Pour  le  Weissenstein  le  même  instrument  et  les 
mêmes  méthodes  ont  donné  à  M.  Plantamour,  la  pre- 
mière 47M5'2%83  diO",32,  et  les  observations  trop 
peu  nombreuses  de  «  Aurigœ  au  premier  vertical 
47°15'2%35±:0",85  ;  en  les  combinant  convena- 
blement, on  obtient  pour  la  latitude  du  Weissenstein 
47°  1 5' 2",  82  ±0",  20. 

A  Berne  y  le  cercle  méridien  d'un  diamètre  de  dix- 
huit  pouces  seulement  est  divisé  de  deux  en  deux 
minutes  et   les  micromètres  des  deux    microscopes 
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donnent  la  seconde  ;  la  division  du  cercle  (de 
d'Erlel)  est  remarquablement  bonne,  car  Técart 
d'un  trait  est  seulement  de  =tC,  000522  =  ±: 
L'erreur  moyenne  du  pointé  était  ±:0",45.  I 
vation  du  nadir  au  moven  du  bain  de  mercure 
guère  possible  qu'après  onze  heures  du  soir, 
le  mouvement  avait  cessé  dans  la  gare  voisine  < 
servaloire.  M.  Plantamour  a  observé  les  distanc 
thaïes  de  quinze  étoiles  fondamentales,  dont  h 
minent  au  Sud  et  sept  au  Nord  du  zénith.  Apr 
trouvé  pour  le  factftir  de  la  flexion  1'',  57,  M 
tamour  arrive  à  la  valeur  probable  de  la  lath 
Berne  W  57'  8",  66  ±  0",  09,  c'est-à-dire 
sultat  exact  à  0",1  près,  tandis  que  pour  les 
stations  l'exactitude  obtenue  est  de  ±  0",2,  ce 
toujours  très  satisfaisant,  si  l'on  songe  que  n 
strument  universel  n'a  qu'un  grossissement  d( 
une  ouverture  de  40""°. 

Dans  les  observations  d'azimut,  M.  Planta 
rencontré  dans  toutes  les  stations  de  mont; 
même  difficulté,  avec  laquelle  j'ai  eu  à  lutter 
dernière  au  Gàbris,  savoir  que  par  le  beau 
lorsque  le  ciel  est  favorable  à  l'observation  d' 
les  sommets  des  montagnes  éloignées  sont  env 
de  nuages  ou  à  peine  visibles  à  travers  le  bàle 
que  d'un  autre  côté  l'observation  d'étoiles  est 
sible  les  jours  où  les  montagnes  sont  vues  avec 
de  netteté.  En  outre,  notre  théodolithe  astron 
avec  sa  lunette  brisée,  son  faible  pouvoir  opt 
son  grossissement  relativement  fort,  ne  permet 
pointer  avec  sûreté  des  objets  terrestres,  au  del 
quarantaine  de  kilomètres,  à  moins  que  les  sigi 
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se projettent  sur  le  ciel.  Aussi  M.  Plantamour  a  dû  se 
borner  à  observer,  parmi  les  nombreux  signaux  visibles 
du  Righi,  celui  du  Tiilis  à  la  tlistance  de  32  kilom. 
et  le  portail  de  l'observatoire  de  Zurich,  distant  de 
36  kilom.;  une  seule  fois  il  a  pu  obtenir  une  déter- 
mination du  signal  du  Napf.  • 

Enfin,  il  est  fort  difficile,  avec  notre  instrument, 
d'observer  la  Polaire  de  jour,  en  vue  de  déterminer 
le  lieu  du  méridien  sur  le  cercle ,  immédiatement 
avant  ou  après  l'observation  du  signal  terrestre;  l'image 
de  la  Polaire  est  tellement  faible  1!|u'on  ne  l'aperçoit 
qu'avec  difficulté  et  dans  des  conditions  de  transpa- 
rence favorables;  et  encore  elle  reste  cachée  10'  à  12" 
derrière  le  fil,  ce  qui  diminue  naturellement  l'exacti- 
tude de  l'observation  du  passage.  Aussi  nous  avons  été 
obligés  de  prendre  souvent  pour  le  lieu  du  méridien 
sur  le  cercle  celui  qui  résultait  des  observations  méri- 
diennes, faites  le  soir  pour  la  longitude  ;  heureusement 
l'expérience  a  montré  que  l'instrument  d'Ertel  est 
assez  stable,  pour  pouvoir  se  fier  à  son  invariabilité 
pendant  l'intervalle  de  3  à  6  h.,  comprises  entre  l'ob- 
servation des  signaux  et  celle  des  étoiles  du  soir. 

Si  l'on  tient  compte  de  toutes  ces  difficultés,  on 
reconnaîtra  que  l'incertitude  des  résultais  d'azimut  est 
encore  assez  faible.  Voici  ses  résultats  pour  le  Righi  : 

Azimut  du  signal  du  Titlis, 

6'35'2",  34±0",91; 

Azimut  du  portail  de  l'observatoire  de  Zurich, 
187^49'24",  26=4=0",  35; 

Azimut  du  signal  du  Napf, 

82^  5/  53",  87. 
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Les  mêmes  difficultés  se  sont  présentées  au  T 
senstfin,  où  M.  Plantamour  a  observé  dans  trois  ] 
tions  du  cercle,  de  sorte  que  les  erreurs  de  ce  dei 
viennent  s'ajouter  à  l'incertitude  du  résultat  ;  ce 
dant  comme  M.  Plantamour  a  pu  multiplier  les  ol 
\ations,  surtout  pour  le  Chasserai,  les  erreurs  de 
sultats  suivants  sont  assez  faibles  : 

Azimut  du  signal  du  Chasserai, 

68*56'7",30±:0",36; 

Azimut  du  signal  du  Feldberg, 

208U'38'S77±0",42; 

Azimut  de  la  Rôthifluh  (sommet  de  la  pyramide 

245*5'2r',97±0",68. 

J'ajouterai  encore,  pour  compléter  les  données, 
pour  Berne  l'azimut  du  paratonnerre  de  l'hôte 
Gurtefi  a  été  trouvé  0^0'  37",  59  =fc  0",  16. 

Quant  aux  déterminations  de  l'intensité  de  la  p( 
teur,  j'ai  déjà  rendu  compte  à  la  Société  des  rei 
quables  travaux  de  M.  Plantamour  faits  à  Genève  ( 
Righi  avec  le  pendule  à  réversion  ;  comme  les  ol 
valions  et  les  réductions  ont  été  faites  de  la  n 
manière  aux  autres  stations,  je  puis  me  borner  à  ( 
muniquer  ici  les  résultats  pour  le  Weissenstein  et 
Berne. 

Pour  le  Weissenstein,  M.  Plantamour  trouve  (la 
teur  du  pendule  étant  à  917"",  58  au-dessus  de  la  p 
du  Niton)  : 

Longueur  du  pendule  simple, 

0",  9933340  ±  0",  0000024  ; 

Pesanteur, 

^  =  9"  803837  ±  0",  000024 , 
en  comparant  cette  valeur  à  celle  qui  résulte  d 
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réduction  de  celle  de  Genève,  et  en  tenant  compte  de  la 
différence  de  latitude,  d'altitude  et  de  la  force  centri- 
fuge, on  trouve  pour  l'attraction  du  relief  du  terrain 
au  Weissenstein  g  (0,0001388  ±  0,0000028),  tan- 
dis que  pour  le  Righi  cette  attraction  de  la  montagne 
est  seulement  jr(0,0000836±:0,000003o2}.  Evidem- 
ment, pour  cette  dernière,  l'attraction  de  la  masse 
du  Righi  même  se  combine  avec  celle  exercée  par  les 
masses  considérables  des  hautes  Alpes  voisines,  dépas- 
sant l'horizon  du  sommet  du  Righi. 

Pour  Berne  (où  le  pendule  se  trouvait  à  198",  44 
au-dessus  de  la  pierre  du  Niton),  M.  Plantaroour 
trouve  : 

Longueur  du  pendule  simple, 

0-,99342045  ±  0"000,00197  ; 

Pesanteur, 

g  =  9-,8046675  ±  0,0000195, 
et  par  la  comparaison  avec  la  pesanteur  de  Genève, 
pour  l'attraction  du  relief  du  terrain  à  Berne,  la  couche 
comprise  entre  le  niveau  des  deux  stations  étant  de 
IfiO-,  8 :  g  (0,00002656  ±  0,00000240). 

Enfin,  M.  Hirsch  présente  de  la  part  de  son  col- 
lègue, M.  Wolf,  les  N"»  XXXn  et  XXXIII  de  ses  «  Com- 
munications astronomiques.  »  Le  dernier  numéro  con- 
tient les  observations  des  taches  et  les  «  nombres 
relatifs  »  pour  Tannée  1872.  M.  Wolf  a  pu  réunir  des 
observations  de  taches  pour  tous  les  jours  de  l'année, 
sauf  un ,  le  26  février  :  il  n'v  en  a  aucun  où  le  soleil 
n'ait  montré  des  taches.  Le  nombre  relatif  pour  l'an- 
née est  de  101,7;  en  le  réunissant  aux  nombres  des 
années  précédentes,  M.  Wolf  trouve  : 


—     19     — 

Pour  1866  le  nombre  relatif  des  taches     16 
»      1867  »  »  »  7 

»      1868  »  »  »         37 

»      1869  »  »  »         73 

»      1870  »  »  »       139 

»      1871  »  »  »       111 

»      1872  »  »  »       101 

d'où  il  résulte  que  le  dernier  minimum  tomb( 

1867,  2±0,,), 
et  le  dernier  maximum  sur 

1870,  7^0,1. 
D'après  le  nombre  des  taches  observées  en  ] 
M.  Wolf  a  calculé  pour  la  variation  moyenne 
déclinaison  magnétique  à  Munich  la  valeur  IC 
tandis  que  les  observations  de  Munich  ont  donné 
cette  variation  10%  75;  doûc,  comme  d'ordinair 
accord  presque  complet. 

La  seconde  partie  de  ce  fascicule  traite  de  diffc 
sujets  de  l'histoire  des  sciences:  du  calendrier  p 
tuel  de  Regiomontane  ;  des  divisions  transversales 
ont  existé  déjà  avant  Tycho  de  Brahe;  du  vernie 
l'invention  du  niveau  à  bulle  d'air  par  Thév< 
enfin  de  l'histoire  de  la  pendule.  Pour  cette  derr 
M.  Wolf  croit  pouvoir  établir  que  le  célèbre  J 
(né  en  Suisse  1 552)  a  non-seulement  découvert 
chronisme  du  pendule  au  moins  à  la  même  é{ 
que  Gallilée,  mais  qu'il  a  aussi,  le  preno^ier,  con 
déjà  vers  1580,  une  horloge  à  secondes  dont  le 
lateur  était  un  pendule.  Toutefois,  il  n'est  pas  doi 
que  Huyghens  non-seulement  a  le  mérite  d'avoir  c 
la  théorie  du  pendule,  mais  qu'il  a  fait,  quatre-^ 
ans  après  Burgi,  encore  une  fois  et  indépendami 
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ia  grande  invention  d'appliquer  le  pendule  comme 
régulateur  aux  horloges. 

Enfin,  M.  Wolf  donne,  comme  d'habitude,  la  liste 
complète  de  toutes  les  publications  qui  se  rapportent 
aux  taches  de  soleil. 


Séance  du  \\  Décembre  1873. 

Présidence  de  M.  L.  Goulon. 

MM4  de  Meuron  et  Vieille  sont  reçus  à  l'unanimité. 
M.  Vieille  est  en  outre  nommé  secrétaire. 

M.  le  Président  et  M,  Lindemann  présentent  comme 
candidat  M.  Gindraux,  directeur  de  l'école  d'horloge- 
rie, àNeuchâtel. 

M.  le  professeur  Schneebeli  donne  le  résumé  des  re- 
cherches qu'il  a  faites  sur  les  tuyaux  sonores  et  appuie 
ses  démonstrations  par  des  expériences.  (Voir  Appen- 
dices). 

M.  Isely  fait  la  communication  suivante,  au  sujet 
d'un  problème  de  mécanique  horlogère  qui  lui  a  été 
posé  par  M.  Barbezat,  directeur  des  écoles  du  Locle. 

M.  Grossmann,  directeur  de  l'école  d'horlogericdu 
Locle>  avait  démonté  son  régulateur  pour  le  nettoyer; 
en  lé  remontant,  il  a  adapté  à  ia  tige  du  pendule  une 
espèce  de  petite  cuvette  qui  peut  être  déplacée  le  long 
de  la  tige  et  fixée  au  moyen  d'une  vis.  Dans  cette  cu- 
vette, il  place  de  petits  corps^  comme  des  grains  de 
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grenaille,  ou  il  en  ôte,  suivant  les  cas,  avec  des 
celles:  cela  peut  se  faire  sans  arrêter  le  pendule 
demment  l'addition  d'un  petit  corps  produit  le  t 
effet  qu'un  raccourcissement  du  pendule^  puisqi 
remonte  un  peu  le  centre  d'oscillation.  Mainte 
M.  Grossmann  s'est  demandé  à  quel  point  de  la  t 
doit  placer  sa  cuvette  pour  que  l'addition  d'un 
de  grenaille  produise  l'effet  maximun.  Car  si  le 
corps  était  placé  au  centre  d'oscillation  ou  au  c 
de  suspension,  il  ne  produirait  aucun  effet;  il 
donc  y  avoir  entre  ces  deux  points,  un  autre  poi 
l'effet  est  maximun. 

Pour  résoudre  cette  question,  appelons  : 

P  le  poids  du  pendule, 

a  la  distance  de  son  centre  de  gravité  au  poi 
suspension, 

I  son  moment  d'inertie, 

/  la  longueur  du  pendule  simple  synchrone  ;  oi 

.      ûf  I 
que  ««1-^ 

c  le  poids  de  la  cuvette, 

p  le  poids  additionnel, 

X  la  distance  de  la  cuvette  au  point  de  suspens 

^  la  gravité  =  9,8, 

2^>  l'accélération  angulaire  du  pendule,  corres 
dant  à  l'angle  décartement  «,  avant  qu'on  ait  pis 
cuvette  • 

P  a  sin  01      g  sin  a 

^  .  I  l 

Lorsqu'on  aura  ajouté  la  cuvette  et  le  poids  addi 
nel  op,  l'accélération  angulaire  deviendra  w'-^ 
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?a  ^  (c  -^  p)  X  ,  P a  -+-  (c  H-  «)  05 

En  comparant  w^  avec  z^;,  on  voit  que  : 

{xl  —  (^        ^^  le  -^  p)g  sin  « 
P  i  -»-  (c  -H  p)  a?*  f 

Et  si  j:  <  / —  c'est-à-dire  que  la  cuvette  soit  placée 
entre  le  centre  d'oscillation  et  le  point  de  suspension 
—  w'-^  sera  positif,  c'est-à-dire  que  Taccélération  est 
augmentée. 

w'  —  w  sera  zéro,  lorsque  ,r  =  «  et  lorsque  ^  =  /, 
ou  lorsque  la  cuvette  serait  placée,  soit  au  point  de 
suspension,  soit  au  centre  d'oscillation. 

En  faisant  abstraction  du  dénominateur,  on  reinar- 
•   que  déjà  que,  puisque  les  facteurs  a;  et  /-.r,  ont  pour 

somme  /;  leur  produit  sera  maximum,  lorsque  a?  =^- 

Pour  obtenir  la  valeur  exacte  de  a:  qui  produit  le 
maximum  d'accélération  angulaire,  nous  prendrons  la 
dérivée  de  w'  et  après  Tavoir  égalée  à  zéro,  nous  au- 
rons l'équation  : 

(c-hp)  x'^  +  2  Vax  —  Pal  =  o 


j,  ,                                            ra 
d  ou  X  == 7 r 

En  développant  le  radical  en  série  et  en  se  bornant 
aux  trois  premiers  termes  du  développement,  parce 
que  (c -+-/?)  est  petit  relativement  à  P,  on  aura: 

2  Pa        2. 4. 


I 
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On  voit  donc  que  le  point  cherché,  où  le  maxi 
d'effet  est  produit,  est  situé  un  peu  plus  haut  q 
milieu  de  la  longueur  du  pendule  simple. 

M.  Lindemann  a  été  très  intéressé  par  cette  coi 
nication,  si  le  résultat  obtenu  par  le  calcul  est  ar 
M.  Isely  n'en  a  pas  moins  le  mérite  d'avoir  exf 
théoriquement  un  fait  qui  n'était  connu  que  d( 
côté  pratique. 

Personne  n'ayant  de  travaux  a  présenter,  la  s 
se  termine  par  une  causerie  familière. 


Séance  du  18  Décembre  1873. 

Présidence  de  M.  L.  GoutON. 

Il  est  procédé  à  l'élection  de  M.  Gindraiior,  dire 
de  l'école  d'horlogerie  de  Neuchâtel.  M.  Gindrai 
élu  à  l'unanimité  des  suffrages. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  regrettab 
M.  Agassiz,  qui  fut  un  des  membres  fondateu 
notre  Société  des  sciences  naturelles.  Le  grand 
lustre  savant  n'était  pas  Neuchâtelois,  il  appar 
par  sa  famille  au  canton  de  Vaud  et  par  le  lieu 
naissance  au  canton  de  Fribourg.  La  ville  de  Neu< 
peut  se  glorifier  de  l'avoir  appelé  comme  profe 
à  notre  première  académie,  et  il  nous  est  peul 
permis  de  rappeler  que  c'est  grâce  à  notre  aid( 
le  célèbre  naturaliste  a  pu  publier  ses  premier 
vrages.  M.  Agassiz  jouissait  au  milieu  de  nous  d( 


time  générale  :  la  bourgeoisie  de  Neuchâtel  lui  avait 
été  décernée.  Sa  mort  inattendue  laisse  dans  notre 
canton  de  profonds  regrets. 

M.  le  Président  donne  connaissance  à  la  'Société 
d'une  lettre  de  la  Municipalité  de  Neuchâtel,  relative 
aux  observations  météorologiques  et  sur  le  limnimètre. 

M.  Lindenmann  demande  la  parole  pour  faire  re- 
marquer que  la  théorie  du  curseur^  donnée  par  M.  le 
professeur  Isely  dans  une  des  précédentes  séances, 
avait  déjà  été  appliquée  par  Huyghens,  il  y  a  bientôt 
deux  siècles ,  dans  un  de  ses  livres  :  De  Horologio 
oscillatorio . 

M.  Moinet  a  aussi  donné  Texplication  de  ce  cur- 
seur, ce  qui  semblerait  faire  croire  que  le  travail 
d'Huyghens  lui  était  inconnu. 

Observation  de  M.  Lindemann  sur  le  cadran  ma- 
gique du  cabinet  de  physique.  Il  lui  parait  que  le 
déplacement  du  centre  de  gravité  de  Taiguille  ne  doit 
pas  permettre  à  son  extrémité  de  toujours  donner 
l'heure  exacte. 

M.  \^  \y  de  Montmollin  entretient  la  Société  de 
certains  symptômes  plus  ou  moins  analogues  à  ceux 
du  choiera  nostras ,  qu'il  a  observés  sur  des  personnes 
ayant  mangé,  l'été  dernier,  des  bondelles  qui  n'étaient 
pas  fraîches. 

M.  de  Coulon  appelle  Tattention  sur  Tintérét  qu'il 
y  aurait  à  étudier  les  gonfles  qu'éprouvent  les  eaux  de 
notre  lac,  lorsque  le  vent  du  S.-O.  doit  régner. 
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M.  le  D'  Nicolas  entretient  la  Société  sur  un  ph 
mène  d'optique  présenté  par  la  membrane  du  tyn 
de  Toreille.  Ce  phénomène  consiste  en  un  côn( 
plutôt  secteur  lumineux  qui  se  dessine  sur  cette  n 
brane  et  dont  Téclat  est  assez  considérable.  Les  e 
cations  qui  en  ont  été  données  sont  très  diffère 
et  exigent  de  nouvelles  recherches 


Séance  du  8  janvier  1874. 

Présidence  de  M.  L.  Goulon. 

Sur  le  bureau  se  trouve  exposé  le  premier  e 
d'échantillons  des  roches  que  traverse  le  tunne 
'  Saint-Gothard.  Les  fragments  proviennipt  du 
d'Airolo  et  portent  une  étiquette  avec  la  distance 
trique  à  laquelle  ils  ont  été  extraits.  Ils  sont  de  ns 
dolomitique  et  granitique. 

M.  Lindemann  rectifie  l'opinion  émise  par  lui 
la  séance  précédente,  relativement  à  la  commui 
tion  de  M.  Isely,  c'est-à-dire  que  la  théorie  ma 
matique  du  petit  poids  additionnel  n'avait  encore 
fixé  par  personne.  Il  dit  avoir  trouvé  dans  Me 
(I,  81,  et  II,  450)  que  Huyghens,  dans  on  ouv 
«De  horologio  oscillatorio,  etc.,»  publié  en  1673 
a  donné  la  théorie.  L'ancienneté  et  la  rareté  de 
ouvrage  écrit  en  latin,  sont  probablement  cause 
M.  Isely  n'en  a  pas  eu  connaissance. 

Le  même  réclame  au  sujet  du  procès-verbal  c 
séance  du  6  mars  1873  (T.  IX,  pag.  393,  V  ligne) 
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lieu  de  «  nouvel  échappement  à  cylindre,  il  faut  lire  : 
«  nouvel  échappement  dit  à  virgule.  » 

Note  de  M.  Maurice  de  Tribolet  sur  un  prétendu 
gisement  de  corallien  supérieur  aux  Joux-derrières. 
(Voir  Appendices.) 

M.  Desor  rend  hommage  au  zèle  de  M.  de  Tribolet 
qui,  dans  son  travail,  a  cherché  à  pousser  le  plus  loin 
possible  la  délimitation  des  couches  dans  un  terrain 
où  les  transitions  d'étages  sont  indistinctes  comme 
pour  tous  les  terrains  non  riverains.  Il  y  a  là  un  vaste 
champ  à  la  discussion  et  à  la  controverse,  car  il  est 
aussi  difficile  de  faire  ces  distinctions  que  de  dire  sur 
vn  arc-en-ciel  Tendroit  où  finit  une  couleur  et  où  en 
commence  une  autre.  La  coupe  géologique  des  Joux- 
derrières,  jointe  au  travail,  présente  un  renversement 
presque  hoftzontal  des  couches  qui,  s'il  existe  réelle- 
ment, est  des  plus  remarquables. 

M.  Desor  entretient  la  Société  sur  le  parc  national 
des  Etats-Unis.  (Voir  Appendices.) 

MM.  Favre  et  de  Rougemont  font  quelques  ques- 
tions sur  les  forêts,  la  faune  et  la  couche  d'humus  de 
cette  contrée. 

M.  Desor  présente  une  pièce  curieuse  et  unique 
trouvée  dans  les  palafittes  de  Ligerz  près  Bienne,  à  une 
profondeur  de  deux  mètres  et  attestant  un  séjour  pro- 
longé dans  l'eau  par  la  croûte  de  limon  qui  adhère 
fortement  sur  une  de  ses  faces;  Il  l'envisage  comme  un 
cor,  et,  en  effet,  la  forme  de  cet  objet  est  identique 
à  celle  de  l'instrument  en  question.  C'est  un  tuyau 
roulé  sur  lui-même  par  trois  spires  qui,  redressées. 
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raesureraient  environ  deux  mètres.  Une  des  extrér 
se  termine  par  un  pavillon,  l'autre  par  une  eral 
chure.  L'objet  est  en  argile  dure,  cuit  conséquemm 
et  cette  argile  doit  être  d'une  nature  particulier 
qu'elle  est  blanche,  tandis  que  ce  qu'on  retire  dai 
genre  des  palafittes  est  ordinairement  rouge  ou  b 
Les  spires  sont  légèrement  aplaties  sur  l'une 
faces  de  l'instrument,  tandis  que  sur  l'autre  elles 
parfaitement  convexes,  d'où  on  peut  conclure 
Tobjet  encore  frais  a  été  posé  avant  la  cuisson  sur 
surface  plane  dont  il  a  pris  l'empreinte.  Elles  ont  € 
elles  des  proportions  exactes  et  leur  superficie 
sente  encore  une  série  de  raies  parallèles,  faites  ] 
bablement  avec  un  instrument  à  dents  très  rap] 
chées  l'une  de  l'autre.  Quant  au  procédé  au  m( 
duquel  l'instrunient  a  été  fabriqué,  M.  Desor  es 
que ,  vu  le  poli  et  l'égalité  de  la  surface  intéri 
du  tuyau ,  il  a  dû  être  moulé  autour  d^une  bagi 
flexible,  D'après  Fanalogie  des  conques  marines  e1 
petites  trompettes  de  terre  cuite  communes  en  Fra 
on  doit  pouvoir  tirer  des  sons  de  cet  instrument  et 
ce  qui  a  eu  lieu  effectivement. 

M.  F.  Tripet  présente  à  la  Société  un  cryptog 
exotique  de  l'ordre  des  Urédinées,  le  Puccinia  Mt 
cearum  (Montagne),  observé  dans  le  départemen 
la  Gironde,  où  il  est  apparu  subitement  au  p 
temps  dernier,  et  d'où  il  s'est  répandu  dans 
sieurs  localités  du  nord  et  du  midi  de  la  France. 

Dans  une  notice  lue  récemment  à  la  Société 
néenne  de  Bordeaux,  M.  Durieu  de  Maisonneuvc 
célèbre  cryptogamiste,  fait  connaître  l'extension  ra 
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qu'a  prise  le  Puccinia  dans  le  sud-ouest  de  la  France  ; 
il  décrit  les  phases  diverses  que  traverse  ce  petit  vé- 
gétal avant  d'arriver  à  Tétat  fructifère  et  pose  les  trois 
questions  suivantes  : 

V  D'où  vient  la  Puccinie  des  mauves? 

2''  Gomment  est-elle  arrivée  en  France? 

3**  Que  deviendra-t-elle  ? 

La  première  question  est  facile  à  résoudre  :  origi- 
naire du  Chili,  et  probablement  d'autres  régions  du 
sud  de  TAmérique,  où  elle  se  développe  sur  les  feuilles 
de  YAlthaea  officinalù,  la  Puccinie  des  mauves  a  été 
rapportée  de  ce  pays  par  le  botaniste-voyageur  Bertero* 
et  décrite  longtemps  après  par  le  docteur  Montagne. 

Sur  la  deuxième  question  plane  le  mystère  le  plus 
impénétrable,  et  pour  le  moment  il  est  impossible 
d'expliquer  l'arrivée  subite  de  cette  plante  sur  le  con- 
tinent européen.  M.  Durieu  émet  l'opinion  que  le 
Puccinia  malvacearum  a  fait  irruption  en  France  au 
printemps  de  1873,  et  à  ce  sujet  M.  Tripet  annonce 
à  la  Société  que  M.  le  docteur  Morthier  a  reçu,  il  y  a 
peu  de  temps,  d'un  botaniste  anglais,  une  collection 
de  champignons  microscopiques,  parmi  lesquels  se 
trouve  ce  même  Puccinia.  L'étiquette  qui  l'accom- 
pagne porte  l'indication  que  ce  champignon  parasite 
a  été  rencontré  pour  la  première  fois  dans  le  nord  de 
l'Angleterre  en  1872,  ce  qui  fait  supposer  que  le  Puc- 
cinia a  envahi  d'abord  l'Angleterre  et  qu'il  a  passé  en 
France  l'année  suivante. 

Quant  à  la  troisième  question,  M.  Durieu  prévoit 
que  le  Puccinia  s'implantera  chez  nous  et  que  ses 
effets  seront  de  moins  en  moins  désastreux  pour  nos 
mauves. 


> 
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Ce  champignon  paraît  n'avoir  attaqué  jusqu'ici 
les  Mahacées  de  la  tribu  des  MaWées,  et  il  a  une  pi 
rence  marquée  pour  le  Malva  sylvestris,  dont  il 
couvre  toutes  les  feuilles  et  qu'il  finit  par  tuer. 

L'invasion  de  ce  parasite  a  été  si  rapide,  que  sa 
sence  a  été  signalée  presque  en  même  temps  dai 
nord  et  dans  le  midi  de  la  France.  M.  Tripet  fait 
des  exemplaires  du  Lavatera  cretica  L.,  qu'il  a  r 
des  environs  d'Hyères  (Var),  où  ils  ont  été  cueill 
2  juin  1873.  Les  feuilles  de  cette  plante  sont  t€ 
couvertes  de  Puccinia  malvacearum  à  divers  degn 
développements.  Ce  champignon  ayant  été  obser 
Bordeaux  vers  le  milieu  d'avril,  avait  donc  parcour 
moins  de  deux  mois  toute  la  distance  qui  sépare  < 
ville  de  Toulon ,  en  sorte  que  nous  pouvons  nous 
tendre  à  le  voir  apparaître  en  Suisse  dans  le  cou 
de  l'année  1874. 

M.  Hirsch  annonce  qu'à  partir  du  1"  janvier  W 
la  température  de  Teau  est  prise  journellement 
M.  le  professeur  Schneebeli,  et  voici  comment  l'op 
tion  se  fait  :  Un  vase  en  fer-blanc,  analogue  pou 
forme  à  une  bouteille  et  d'une  capacité  de  deux  li 
est  muni  à  sa  base  d'un  poids  pour  le  faire  desce 
rapidement  à  la  profondeur  voulue,  qui  est  de 
mètre  environ»  Une  fois  rempli  d'eau,  on  le  retii 
on  y  place  le  thermomètre.  Le  procédé  présente 
garanties  d'exactitude  suffisantes,  car  avec  une  c 
rence  de  20*  C.  entre  la  chaleur  de  l'air  et  cell 
l'eau,  les  variations  de  température  ne  dépassent 
au  bout  de  cinq  minutes  0,01  à  0,02"* G. 

L'établissement  du  limnimètre  n'est  pas  encor 
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fait  accompli,  cependant  il  n'y  a  pas  péril  à  demeure, 
du  moment  que  Tinstrumenl  actuel  a  encore  deux 
pieds  de  jeu,  et  que  probablement  le  niveau  du  lac 
ne  baissera  pas  de  beaucoup  par  suite  de  circonstances 
météorologiques  et  de  Tétat  actuel  des  travaux  de  des- 
sèchement. M.  Ladame,  ancien  ingénieur  municipal, 
lui  avait  proposé  un  appareil  qui,  rendu  posé  dans  le 
port,  reviendrait  à  fr.  200.  M.  Hirsch  aimerait  voir 
les  autorités  faire  un  pas  de  plus  et  doter  la  ville  d'un 
limnimètre  enregistreur,  dont  le  prix  s'élèverait  à 
fr.  500.  La  Société,  sur  sa  demande,  lui  donne  pleins 
pouvoirs  pour  continuer  les  transactions. 


Séance  du  11  janvier  1874. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  Hirsch  attire  l'attention  de  la  Société  sur  le  tra- 
vail  posthume  de  son  regretté  collègue,  M.  Donati,  qui 
a  pour  pbjet  un  mémoire  intéressant  sur  l'aurore  bo- 
réale du  4  février  1872.  L'auteur  s'est  attaché  à  l'étu- 
dier sous  un  seul  point  de  vue,  savoir  la  manière  de  sa 
propagation  ;  mais  il  est  arrivé  à  un  résultat  extrême- 
ment important  et  dont  désormais  on  sera  obligé  de 
tenir  grandement  compte  dans  l^s  hypothèses  par  les- 
quelles 011  essaye  d'expliquer  ces  mystérieux  phéno- 
mènes. Ce  résultat  peut  s'exprimer  ainsi  :  l'aurore 
boréale  du  4  février  n'a  pas  été  observée  dans  les  diffé- 
rentes régions  de  la  Terre  au  même  moment  physique. 
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mais  partout  à  la  même  heure  locale,  comme  le  seraient 
des  phénomènes  célestes  qui  ne  participent  pas  à  la 
rotation  terrestre. 

M.  Donati,  reconnaissant  les  difficultés  qu'il  y  a 
à  déterminer  exactement  le  moment  d'un  phénomène 
aussi  variable  qu'une  aurore  boréale,  et  qu'on  ne  peut 
par  conséquent  espérer  de  résultat  d'une  comparaison 
d'observations  faites  à  des  lieux  rapprochés,  a  voulu 
se  servir  de.  l'aurore  du  4  février,  qui  avait  été  visible 
sur  une  immense  étendue  du  globe,  pour  décider  le 
point  important  qui  le  préoccupait.  Pour  y  parvenir,  il 
eut  l'heureuse  idée  de  faire  envoyer  par  le  ministère 
des  affaires  étrangères  à  tous  les  consuls  italiens,  une 
circulaire  très  simple  contenant  les  questions  sui- 
vantes :  Â-t-ou  vu  chez  vous  l'aurore  boréale  du  4  fé- 
vrier? A  quelle  heure  a-t-on  commencé  à  la  voir? 
A  quelle  heure  a-t-on  cru  observer  sa  plus  grande 
intensité?  A  quelle  heure  a4-on  cessé  de  la  voir? 

En  réponse  à  cette  circulaire  et  par  l'obligeance 
du  ministre  italien  et  de  ses  agents  consulaires,  M.  Do- 
nati  a  reçu  un  très  grand  nombre  de  renseignements 
de  qiiarante-deux  endroits  situés  sur  notre  hémisphère, 
et  de  quatre  endroits  de  l'hémisphère  austral.  Ces 
endroits  embrassent  sur  notre  hémisphère  seul  l'éten- 
due énorme  de  240*  de  longitude,  comprise  entre 
Shangai,  à  8  h.  6  m.  à  l'Est,  et  Union  Bridge  (en  Amé- 
rique), à  8  h.  1 1  m.  à  l'Ouest  de  Greenwich  ;  sur  l'autre 
hémisphère,  les  renseignements  vont  même  jusqu'à 
10  h.  de  longitude  orientale. 

Sans  pouvoir  rendre  ici  le  tableau  complet  qui  con- 
tient ces  renseignements,  je  me  bornerai  à  transcrire 
le  tableau  sur  lequel  ils  se  trouvent  résumés  en  trois 
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zones  et  de  communiquer  les  copséquences  qu'eii  tire 
Donati. 


Voici  d'abord  le  tableau  : 


ZONE 


i"zone  orientale 
2^  zone  moyenne 
3*  zone  occidentale 


Longitude  moyenne 
de  la  zone. 


2  h.  5  m.  à  l'E. 
0,  h.  20  m.  à  TE. 
5  h.  38  m.  à  l'E. 


Nomb. 

des 

stations 


9 
17 
13 


Heure  moy. 
du  maximum. 


9  V.  h. 
8  V.  h. 
8»/,  h. 


Heure  moyenne 
de  la  fin. 


12  Va  h. 
9  V4  h. 


M.  Donati  résume  les  faits  ainsi  : 


Les  phénomènes  lumineux  de  l'aurore  boréale  du 
4  février  1872  ont  commencé  par  se  manifester  à  l'ex- 
trême orient  de  l'hémisphère  australe,  à  Eden  et  à 
Melbourne  ;  peu  après  on  les  remarqua  à  l'orient  de 
noire  hémisphère,  en  Chine  (mais  non  au  Japon);  de 
la  Chine  l'aurore  se  propagea  par  toute  l'Asie,  en  Eu- 
rope, traversa  l'Atlantique  et  le  continent  américain 
jusqu'en  Californie,  mais  elle  a  été  invisible  dans 
l'Amérique  centrale  et  australe.    • 

Pendant  ce  trajet  immense,  l'aurore  a  passé  par 
quatre  périodes  :  dans  la  première,  appelée  par  Donati 
c(  période  de  naissance,  »  la  lumière  de  l'aurore  fut 
assez  faible  et  se  propagea  de  Shangaî  à  Bombay; 
dans  la  seconde  période,  pendant  laquelle  l'aurore 
avança  de  Bombay  à  Taganrog,  elle  semble  avoir  subi 
une  augmentation  subite  d'intensité;  malheureusement 
les  observations  ne  sont  pas  assez  nombreuses  précisé- 
ment pour  cette  période.  Dans  la  troisième  période, 
que  Donati  appelle  «  normale,  »  l'aurore  parcourt 
l'Europe  de  l'Est  à  l'Ouest  avec  régularité  et  une  splen- 
deur continue.  La  quatrième  période  einfin ,  celle  de 
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décroissement ,  a  été  observée  dans  l'Amérique 
Nord. 

En  étudiant  bien  les  heures  d'observation,  on  c 
state  une  tendance  de  l'aurore  à  finir  plus  tôt  ( 
rapport  à  Tbeure  locale)  dans  les  stations  occident 
qu'en  orient  ;  en  moyenne  Taccélération  ou  Tavar 
naent  de  la  fin  du  phénomène  est  de  20"  pour  cha 
heure  de  longitude.  En  laissant  de  côté  la  seco 
période  d'accroissement  subit,  sut  laquelle  manqi 
les  données  nécessaires,  Donati  établit  le  résultai 
son  étude  ainsi  : 

«  Les  phénomènes  lumineux  de  la  grande  aui 
»  boréale,  observée  sur  une  immense  étendue  du  glc 
»  dans  la  nuit  du  4  au  5  février  1872,  ont  été 
»  d'abord  à  l'Orient  et  plus  tard  à  l'Occident  ;  ih 
»  sont  manifestés  dans  les  différents  points  de  la  Tei 
»  à  très  peu  près  à  la  même  heure  locale,  en  monli 
»  toutefois  une  tendance  d'anticiper  sur  cette  he 
»  à  mesure  que  le  phénomène  se  propagea  d'Ori 
»  en  Occident.  » 

Donati  en  conclut  que  ce  fait  ne  peut  pas  se  c< 
cilier  avec  toutes  les  théories  qui  font  dépendre 
aurores  boréales  des  phénomènes  météorologique! 
électro-magnétiques  du  globe.  Gomme  en  outre  o 
reconnu  aux  aurores  non  pas  une  période  annu( 
(comme  pour  les  phénomènes  météorologiques),  n 
une  période  décennale,  coïncidant  avec  celle  des 
ches  du  Soleil  et  du  magnétisme  terrestre,  Doi 
suppose  que  les  causes  cosmiques  dont  les  auro 
dépendent,  seraient  des  courants  électro-magnétiq 
qui  se  communiquent  du  Soleil  aux  planètes  et 
particulier  à  la  Terre,  ce  qui  rendrait  compte  du  me 
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de  propagation  qu'il  a  constaté  pour  celle  du  4  février. 
En  effet,  si  Ton  s'imagine  un  courant  électrique  al- 
lant de  la  Terre  au  Soleil  ou  venant  de  celui-ci 
à  la  Terre,  on  comprend  que  certains  phénomènes 
d'aurore  ne  puissent  s'apercevoir  que  dans  les  parties 
de  l'atmosphère  qui  ont  une  certaine  position  ou  direc- 
tion par  rapport  à  ce  courant  magnétique,  et  que,  par 
conséquent,  ces  phénomènes  deviennent  visibles  suc- 
cessivement sous  les  différents  méridiens,  à  mesure  que 
ces  méridiens  viennent  prendre,  par  suite  de  la  rota- 
tion, la  même  position  par  rapport  au  courant  en 
question,  ce  qui  n'empêcherait  pas  d'admettre  que 
pour  rendre  l'aurore  visible,  il  faut  que  certaines  cir- 
constances météorologiques  et  telluriques  en  général 
concourent  avec  la  cause  cosmique. 

M.  Hirsch  fait  ensuite  une  communication  sur  la 
détermination,  télégraphique  de  longitude  qu'il  a  faite 
avec  MM.  Plantamour  et  Celeria,  entre  les  observatoi- 
res de  Neuchàtel  et  de  Milan,  et  la  station  astrono- 
mique du  Simplon.  (Voir  Appendices,) 


Séance  du  5  février  1874. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  Tripet  remet  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Ter- 
raciano,  directeur  des  jardins  royaux  d'Italie,  3  vol.  de 
botanique. 

Mi  Nicolas  présente  M.  Girardet  comme  candidat. 
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M.  Desor  Ht  la  notice  suivante  •:  Sur  un  no 
oiseau  muni  de  dents  (pdontopteryx  toliapicus  Ow. 
l'argile  de  Londres. 

Lorsqu'il  y  a  tantôt  un  an  j'ai  entretenu  la  Soc 
de  la\ découverte  faite  en  Amérique  d'oiseaux  don 
mâchoires  sont  garnies  de  dents*,  quelques-uns  on 
faire  leur  réserve,  surtout  que  je  n'avais  à  offrir 
la  simple  description  de  l'auteur,  M.  Marsh,  sans  | 
voir  y  ajouter  de  dessins. 

»  Aujourd'hui  voici  qu'un  nouveau  type  vient  c 
pléter  nos  prévisions  sur  l'existence  d'un  groupe  in 
médiaire  entre  les  oiseaux  et  les  reptiles.  Il  s'agit  < 
crâne  qui  existe  au  musée  de  Londres  et  qui  \ 
d'être  décrit  et  figuré  par  le  professeur  Rich.  Ov 
dans  Je  Quaterly  Journal  de  la  Société  géologiqm 
Londres,  nov.  1873.        •• 

X)  L'espèce  américaine  provenait  des  schistes  crét 
supérieurs  du  Kansas  ;  l'espèce  anglaise  de  l'argil 
Londres  de  Sheppey,  c'est-à-dire  de  l'éocène  et 
conséquent  d'une  formation  à  peu  près  parallèle, 
serait  donc  vers  la  fin  de  l'époque  secondaire  e 
commencement  de  l'époque  tertiaire  qu'aurait  vi 
ce  singulier  type  de  vertébré. 

»  Les  caractères  spécialement  omit  halo  gigues 
l'odontopteryx  toliapicus  sont  :  V  l'ampleur  du  cr; 
qui  se  développe  largement  en  arrière,  de  manié 
représenter  la  base  d'un  cône  formé  par  l'enser 
de  la  tète  et  des  mâchoires;  2""  l'ampleur  des  orbi 
3*"  le  condyle  unique,  de  forme  hémisphérique. 

»  Mentionnons  encore  l'os  tympanique  robuste^  1 
et  librement  articulé,  l'arc  zygomatique  mince,  c 

^  Voir  Bulletin,  T.  IX,  p.  435. 
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et  stylîforme,  se  logeant  dans  la  concavité  de  Tos  tym- 
panique:  autant  de  caractères  qui  concourent  à  faciliter 
les  mouvements  libres  et  caractéristiques  du  bec. 

»  Il  n'en  est  que  plus  surprenant  de  constater  au 
bord  alvéolaire  des  mâchoires  la  présence  de  dents 
incontestables.  A  la  partie  conservée  de  la  mâchoire 
supérieure,  mesurant  un  pouce  de  longueur,  on  ne 
compte  pas  moins  de  dix  saillies  ou  processus  denti- 
formes,  coniques,  sub-comprimés,  pointus  et  légère- 
ment inclinés  en  avant.  On  en  distingue  autant  au  côté 
gauche.  Le  caractère  dentaire  de  ces  processus  est 
encore  plus  frappant  à  la  mâchoire  inférieure.  Sur  une 
étendue  de  huit  lignes,  à  partir  de  la  suture  de  l'os 
dentaire  avec  le  surangulaire,  on  compte  cinq  denti- 
cules. 

y>  M.  Ov^en  estime  que  fê  bord  dentifère  des  mâ- 
choires devait,  à  l'état  complet,  mesurer  environ  trois 
pouces;  or,  en  supposant  que  les  dents  principales  se 
soient  succédées  en  avant  dans  le  même  ordre  et  avec 
les  mêmes  intervalles  que  dans  la  partie  conservée, 
chaque  mâchoire  aurait  été  armée  de  dix  dents  prin- 
cipales et  de  denticules  intermédiaires  en  nombre 
double. 

»  Quant  aux  affinités  de  Todontopteryx,  s'il  né  s'a- 
gissait que  de  la  longueur  du  bec,  on  pourrait  songer 
à  le  comparer  aux  toucans,  à  certains  pics,  à  quelques 
corbeaux,  martins-pêcheurs,  colibris,  etc.,  qui  ont  le 
bec  plus  long  que  le  crâne.  Mais  il  est  à  remarquer  que 
ce  caractère  n'est  cependant  qu'exceptionnel  chez  les 
oiseaux  terrestres  et  aériens,  tandis  qu'il  constitue  la 
règle  chez  les  oiseaux  aquatiques.  Les  échassiers  ce- 
pendant doivent  être  écartés  de  la  comparaison,  parce 
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qu'ils  ont  les  narines  beaucoup  plus  rapprochées 
orbites.  Ce  caractère,  d'accord  avec  le  précédent, 
conscrirait  Todontopteryx  dans  le  groupe  des 
palmipèdes.  Néanmoins  ils  différent,  noème  indé] 
damment  de  ses  dents,  de  tous  les  genres  vivant 
palmipèdes. 

»  Remarquons  encore  que  les  dents  sont  de  sin 
processus  de  la  mâchoire,  tandis  que  chez  Ticblhyc 
les  dents  sont  implantées  dans  des  alvéoles.  Soi 
rapport  Toiseau  de  Targile  de  Londres  serait  un 
inférieur. 

»  11  n'est  pas  sans  intérêt  de  constater  que  ces 
miers  représentants  de  la  classe  des  oiseaux  soien 
palmipèdes.  » 

M.  Coulon  trouve  que  la  cavité  cérébrale  de  1 
mal  est  un  peu  faible  pour  un  oiseau  et  se.  rappr 
bien  plus  du  reptile. 

M.  Godet  se  demande  si  on  ne  pourrait  pas 
bien  faire  de  cet  animal  un  nouveau  type  de  re 
qu'un  oiseau  modifié. 

M.  Desor  insiste  sur  l'importance  de  la  décou 
de  l'odontoptéryx,  qui  prouve  que  les  divisions  < 
les  diverses  classes  du  règne  animal  ne  sont  pas 
tranchées  qu'on  le  croyait,  surtout  pour  les  ois 
considérés  généralement  comme  formant  une 
tout  à  fait  à  part.  Du  reste,  M.  Owen  accentue 
fortement  le  type  oiseau  pour  le  crâne  en  question 

M.  Hipp  donne  quelques  détails  sur  une  nou 
industrie  consistant  à  utiliser  le  sable  comme  i 
mécanique  et  dont  les  produits  ont  été  expos 
Vienne. 
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L'idée  première  a  été  suggérée  d'une  manière  assez 
curieuse  à  un  officier  américain  nommé  Tilghmann. 
Pendant  la  guerre  d'Amérique,  il  se  trouva  logé  dans 
une  maison  dont  les  vitres  donnant  sur  la  rue  étaient 
complètement  dépolies.  Croyant  que  cela  était  fait  à 
dessein,  il  en  demanda  la  cause  et  apprit  que  le  dépoli 
provenait  du  sable  quartzeux  que  le  vent  projetait 
contre  la  maison.  M.  Tilghmann,  rentré  dans  ses  foyers, 
chercha  à  utiliser  la  découverte  que  le  hasard  avait  fait 
tomber  entre  ses  mains  et  reconnut  que  la  surface  du 
verre  et  même  d'un  corps  plus  dur,  est  attaquée  lors^ 
qu'on  y  projette  du  sable  avec  plus  ou  moins  de  vitesse. 

Le  moyen  le  plus  efficace  est  la  vapeur  d'eau  à  haute 
pression.  Toutes  les  molécules  de  sable  entraînées  avec 
force  viennent  heurter  contre  lasurfacede  l'objet  qu'elles 
dépolissent  et  perforent  même  assez  rapidement.  A  la 
place  de  la  vapeur,  dont  la  production  est  dispendieuse, 
on  peut  se  servir  de  l'air  en  notant  bien  que  le  travail 
est  en  proportion  directe  avec  la  vitesse  de  propulsion 
du  sable.  Récemment  on  en  est  venu  à  laisser  simple- 
ment tomber  le  sable  sur  l'objet  à  dépolir  par  un  tuyau 
d'une  certaine  hauteur.  L'effet  obtenu  est  le  même, 
seulement  il  faut  plus  de  temps.  C'est  ce  dernier  pro- 
cédé qui  a  été  utilisé.  Lorsqu'on  veut  exécuter  sur 
verre  des  figures  quelconques  on  n'a  qu'à  préserver  les 
parties  qui  ne  doivent  pas  être  dépolies  par  un  corps 
tendre,  comme  une  feuille  de  papier  sur  laquelle  on 
découpera  son  dessin.  Chose  curieuse,  cette  dernière 
ne  sera  pas  attaquée,  et  une  plaque  de  verre  dix  fois 
plus  épaisse  qu'elle  sera  percée  en  peu  de  temps:^ 
Lorsqu'on  place  sa  plaque  sous  le  tuyau  qui  débite  le 
sable^  il  faut  avoir  la  précaution  de  l'incliner  légère- 
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ment  pour  que  les  grâîns  après  leur  chute  puis 
s'éloigner. 

La  Société  admire  les  échantillons  que  M.  Hip( 
circuler.  L'un  est  un  fragment  de  cadran  d'hoi 
électrique,  l'autre  une  rosace  ornementée  avec  ur 
de  détails  très  remarquable.  Il  a  fallu  20  mit 
pour  faire  le  cadran»  dont  les  jambages  du  cY 
romain  XII  mesurent  7  centim.  environ  de  bautei 
i  centim.  de  largeur.  L'ornement  a  exigé  beaui 
plus  de  temps,  parce  que  dépassant  de  beaucou 
dimension  le  diamètre  du  tuyau  qui  débite  le  s^ 
il'  a  falki  à  différentes  reprises  changer  de  pla( 
plaque  de  verre.  Comme  M.  Hipp  n'avait  pas 
disposition  de  sable  siliceux,  condition  nécessair 
s'est  servi  d'émeri. 

M.  Desor  estime  qu'on  pourrait  très  bien  ut 
ce  travail  mécanique  au  sciage  et  à  la  perforatioi 
roches,  mais  M.  Hipp  croit  qu'il  faudrait  un  j( 
vapeur  à  trop  haute  pression  pour  obtenir  une  ex 
tation  productive.  De  même  aussi  le  mélange  de  i 
et  d'eau,  ainsi  que  le  propose  M.  Vieille,  ne  lui  p 
pas  approprié^  car  l'eau  laverait  à  mesure  lesabh 
ne  pourrait  plus  faire  son  travail. 

M.  Hirsch  donne  un  résumé  critique  des  rechei 
du  D'  Exner,  de  Vienne,  sur  l'équation  et  l'erreur 
sonnelles.  (Voir  Appendices.) 

M.  Desoi'  dépose  un  exemplaire  du  catalogua 
glaciers  de  la  Suisse,  qui  vient  de  paraître.  Ces 
extrait  du  «Livre  des  glaciers»  [Gletscherbuch) ^ 
a  été  établi  aux  frais  du  Club  alpin  suisse,  par  les 
d'une  Commission  mixte  (de  l'Âlpenclub  et  de  h 
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ciété  helvétique)  sous  la  présidence  de  M.  Desor.  Gel 
extrait  est  l'œuvre  de  M.  J.  Siegfried,  de  Zurich. 

M.  Desor  rappelle  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  au 
sein  de  notre  Société  S  lorsqu'il  s'est  agi  du  système 
à  suivre  pour  le  groupement  des  glaciers.  Deux  points 
de  vue  se  trouvaient  en  présence,  le  point  de  vue  oro- 
graphique  qui  envisage  les  glaciers  d'un  même  massif 
comme  un  tout  qu'on  ne  doit  pas  séparer,  et  le  point 
de  vue  hydrographique  qui  réunit  tous  les  glaciers  d'un 
même  bassin,  sans  égard  aux  massifs  d'où  ils  descen- 
dent. 

C'est  le  point  de  vue  orographique  qui  l'a  emporté 
et  qui  sert  de  base  au  catalogue,  mais  en  tenant  compte 
également  de  Thydrographie  et  de  la  géologie.  A  cet 
effet,  on  a  commencé  par  diviser  les  Alpes  suisses  en 
deux  zones  principales,  la  zone  septentrionale  compre- 
nant tous  les  districts  glaciaires  [Gletschergebiete)  si- 
tués au  nord  de  la  grande  dépression  indiquée  par  le 
Rhône,  la  Reuss  supérieure,  le  JRhin  antérieur  et  les 
deux  Rhin  réunis,  soit  une  ligne  passant  par  Martigny, 
Urseren  et  Coire,  et  la  zone  méridionale  comprenant 
les  districts  glaciaires  au  sud  de  cette  ligne.  Dans  son 
prolongement  à  l'est,  la  zone  méridionale  se  divise  à 
^  son  totir  en  deux  rameaux  séparés  par  la  dépression  de 
la  Maira  et  deTInn. 

Dans  chacune  de  ces  zones,  on  commence  par  indi- 
quer les  districts  glaciaires  (qui  ne  forment  pas  néces- 
sairement des  calottes  continues,)  puis,  on  énumère 
les  différents  groupes,  en  allant  de  l'ouest  à  l'est.  On 
indique  en  même  temps  le  massif  géologique  auquel 
chaque  groupe  se  rattache  et  le  bassin  vers  lequel  ses 

1  Bulletin,  T.  IX,  p.  394/ 
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eaux  s'écoulent.  C'est  ainsi  que  le  district  glaciaire 
la  Dent-blanche  ne  comprend  pas  moins  de  qu; 
groupes  de  glaciers,  qui  sont  les  groupes  du  Mont- 
lan,  du  Mont-Combin,  du  Monl-Collon  et  du  Weissho 
Il  est  de  ces  groupes  qui  donnent  naissance  à  un  n< 
bre  considérable  de  glaciers;  ainsi  le  groupe  du  Me 
Collon  en  compte  jusqu'à  38,  rien  que  sur  le 
suisse  y  sans  compter  ceux  qui  se  déversent  dans 
Dora-Baltea. 

Dans  rénumération  des  glaciers,  on  a  indiqué, 
tant  que  possible,  la  hauteur  des  cimes  auxquelles 
se  rattachent  et  le  point  approximatif  de  leur  issue, 
face*  de  chaque  énumération  on  a  ménagé  une  p 
blanche  destinée  à  recevoir  les  annotations  que 
membres  du  Club  alpin  seront  dans  le  cas  de  faire. 


Séance  du  \9  février  1.874. 

Présidence  de  M.  L.  Goulon. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  il  est  procéd 
l'élection  d'un  membre  de  la  Société^  M.  Ch.  Giraro 
qui  est  nommé  à  l'unanimité. 

M.  le  D'  Hirsch  présente  un  numéro  des  Astro 
mische  Mittkeilungen  du  D'  Rudolf  Wolf.  Ce  câh 
contient  un  mémoire  intéressant  sur  les  relations  < 
taches  du  soleil  avec  les  changements  de  temps  et 
quantités  de  pluie  qui  tombent  annuellement. 


/ 
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M.  le  professeur  Terrier  lit  un  travail  important  sur 
la  transformation  des  lignes  planes  par  réflexion  sur  vn 
miroir  conique  et  communique  aussi  une  note  sur  le 
vemier  de  Vemier.  (y o\v  Appendices.) 

M.  le  D'  Hirsch  fait  observer  que  cet  instrument, 
tout  en  donnant  des  résultats  assez  satisfaisants,  est 
cependant  bien  inférieur  pour  l'exactitude  au  micro- 
mètre. 

L'un  des  secrétaires  de  la  Société  a  reçu  de  M.  le 
D  Tribolet,  actuellement  à  Strasbourg,  un  assez  long 
mémoire  sur  le  terrain  astartien  de  notre  Jura.  M.  De- 
sor  veut  bien  se  charger  de  faire  rapport  sur  ce  travail. 

M;  Terrier  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres 
de  la  Société  des  modèles  en  relief,  propres  à  faciliter 
l'étude  de  la  ligne  droite  et  du  plan  dans  la  géométrie 
descriptive.  Ces  modèles  sont  bien  faits  et  d'un  prix 
très  modique. 

M.  Desor  rappelle  l'attention  de  la  Société  sur  le  V 
vol.  du  Relevé  géologique  de  l'Etat  d'Illinois  1870,  qui 
renferme  un  rapport  remarquable  de  notre  collègue, 
M.  Léo  LesquerenXy  sur  les  plantes  fossiles  de  l'Illinois, 
qui  vient  faire  suite  à  une  série  nombreuse  de  travaux 
de  même  nature,  dont  notre  collègue  a  été  chargé  par 
les  différents  Etats  de  l'Union.  Dans  ce  nouveau  travail, 
M.  Lesquereux  n'énumère  pas  moins  de  256  espèces 
de  plantes  fossiles,  c'est-à-dire  un  nombre  double  de 
celui  que  Ton  connaissait  lorsque  fut  publié  le  second 
volume  de  Survey.  A  cette  époque,  on  ne  mentionnait 
en  tout  que  280  espèces  américaines,  dont  120  del'H- 
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linois,  y  compris  quelques  espèces  dévonieunes.  i 
ce  nombre  total  de  256  espèces  de  Vlllinois,  79  s< 
nouvelles  et  40  n'étaient  connues  que  des  terra 
d'Europe. 

M.  Lesquereux  fait  suivre  son  rapport  de  corisidé 
tîons  générales,  dont  plusieurs  sont  d'un  grand  intéi 
Ainsi,  il  démontré  que  c'est  par  erreur  que  l'on  p 
tend  que  la  houille  ne  renferme  aucuns  débris  vé 
taux  reconnaissables,  n'étant  formée  que  d'un  bitu 
indépendant  de  plantes  contenues  dans  les  schistes  s 
jacents  ou  sous-jacents.  M.  Lesquereux  a  reconnu  f 
quemraent  dans  les  minces  couches  de  charbon  p 
vérulent,  qui  alternent  avec  les  lames  minéralisées 
la  houille,  des  feuilles  de  fougères,  des  troncs  de  Ca 
mites,  des  écorces  de  Stigmaria  et  de  Lepidodendi 
dont  il  a  pu  déterminer  non  seulement  le  genre  m 
aussi  l'espèce.  De  loin  en  loin,  il  a  aussi  reconnu  i 
la  houille  elle-même  Tcmpreinle  des  végétaux  d( 
elle  est  composée.  Il  est  vrai  que  ces  empreintes  « 
moins  fréquentes  sur  les  houilles  très  grasses  {can 
coal),  mais  même  celles-ci  n'en  sont  pas  dépourvu 

Dans  rillinois,  comme  ailleurs,  ce  sont  les  schis 
siliceux  accompagnant  la  houille,  qui  forment  le  pr 
cipal  gisement  de  plantes  carbonifères.  Les  conc 
tions  ferrugineuses  offrent  également  de  grandes  r 
sources  au  collecteur  de  plantes.  Ce  sont  des  rogne 
d'ordinaire  aplatis,  formés  de  couches  concentriqi 
de  carbonate  de  fer,  autour  d'un  noyau  composé 
débris  de  plantas,  d'os  de  poissons  ou  de  restes  d'i 
sectes  et  de  crustacés.  Ces  concrétions  sont  répandi 
dans  toute  l'épaisseur  de  la  formation. 

D'après  M.  Lesquereux,  elles  seraient  dues  à  l'acti 
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d'infusoires  ou  de  baccillaires  concentrant  des  molé- 
cules de  fer  autour  de  certains  corps^  de  la  même  ma- 
nière que  les  dépôts  ferrugineux  des  marais  se  forment 
encore  de  nos  jours. 

Le  mémoire  de  M.  Lesquereux  renferme  en  outre 
des  données  fort  intéressantes  sur  la  distribution  stra- 
tigraphique  et  géographique  des  plantes  fossiles  de  la 
houille.  Dès  le  début  de  ses  études  paléontologiques, 
l'auteur  s'était  appliqué  à  établir,  par  une  étude  com- 
parative des  difiTérents  bancs  de  houille  d'un  même  bas- 
sin, le  caractère  botanique  de  chaque  banc.  Ix)rsqu'il 
s'agit  d'un  bassin  isolé,  un  botaniste  exercé  finit  par 
obtenir  la  physionomie  des  différentes  assises  houillè- 
res. Cette  étude  est  d'une  grande  importance  pratique. 
Lorsque,  s'agissant  d'un  banc  qui  a  été  reconnu  supé- 
rieur pour  l'exploitation,  on  peut  invoquer  des  carac- 
tères précis  tirés  de  ses  débris  de  plantes  fossiles,  qui 
permettent  de  l'identifier  dans  d'autres  parties  d'un 
même  district.  De  grands  résultats  économiques  ont 
été  obtenus  par  ce  moyen.  Les  mêmes  règles  ne  se 
maintiennent  pas  ou  du  moins  elles  sont  bien  plus  su- 
jettes à  caution,  lorsqu'il  s'agit  de  comparer  les  gise- 
ments houillers  de  plusieurs  bassins.  La  position  géo- 
graphique détermine  alors  des  différences  qui  modi- 
fient plus  ou  moins  le  caractère  emprunté  à  la  position 
stratigraphique,  et  il  se  peut  qu'entre  la  flore  de  cou- 
ches de  mêtne  âge  dans  des  bassins  différents,  il  existe 
une  plus  grande  différence  qu'entre  des  flores  d'âge 
différent  dans  un  même  bassin.  Les /espèces  caracté- 
ristiques n'en  existent  pas  moins,  mais  dans  des  limites 
déterminées. 
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Monsieur  Desor  présente  plusieurs  vases  lacusti 
qui  semblent  indiquer  que  l'on  appliquait  à  la  potei 
deux  espèces  de  vernis,  l'un  brillant  et  d'un  refl 
bleuâtre,  Tautre  noir  et  plus  mat.  Le  premier,  qui  i 
de  beaucoup  1»  plus  rare,  ressemble  singulièrement 
un  vernis  graphitique.  Mais  on  éprouve  quelque  héî 
tation  à  recourir  au  graphite,  puisque  celle  matière 
pouvait  venir  que  de  la  Bohême  et  que  cela  supp 
serait  un  commerce  avec  les  bords  du  Danube  d 
l'époque  lacustre. 

M.  0.  Mattey  pense  que  la  terre  servant  à  la  fab 
cation  de  cette  poterie  a  été  pétrie  avec  le  graphii 
En  exposant  ces  vases  au  feu,  le  graphite  de  la  par 
extérieure  est  brûlé  et  elle  devient  ainsi  plus  ou  moi 
blanche.  Le  contraire  aurait  lieu  pour  la  surfa 
interne  qui   finirait   par   prendre   un    certain   po 

M.  Desor  a  fait  examiner  ces  objets  par  M.  Sac 
professeur  de  chimie,  dont  voici  le  rapport  : 

L  Poterie  vernissée  intérieurement,  trouvée  dans 
palafitte  à  Saint-Aubin  : 

L'enduit  a  été  fixé  à  l'aide  d'une  graisse  résine 
autre  substance  combustible  qui  a  disparu  en  noirci 
sant  la  pâte,  quand  la  station  a  été  incendiée.  Le  gr 
phite  employé  est  celui  de  Passau,  parce  qu'il  est 
grosses  écailles.  Ces  poteries  vernissées  en  dedans  so 
en  usage  chez  toutes  les  peuplades  sauvages,  ce  q 
prouvent  les  pots  dans  lesquels  les  Batocudes  no 
expédient  le  caoutchouc,  le  curare,  et  tous  les  bai 
mes. 

IL  Poterie  vernissée  extérieurement  de  la  palafil 
d'Auvernier  : 

Celle-ci  n'a  pas  été  cuite.  La  coupe  du  vase,  do 
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la  forme  est  réellemeut  jolie  et  rappelle  celle  des  irases 
étrusques,  a  été  fait  avec  une  argile  grossière,  comme 
celle  de  nos  tuiles.  Ije  vernis,  d'argile  aussi ,  mais  plus 
fine  que  la  première,  a  été  appliqué  par  immersion 
dans  une  pâte  claire,  puis  noirci  à  la  fiynée  ;  aussi  la 
couleur  noire  est-elle  superficielle  et  s'en  va^-^t-elle 
par  la  caici nation. 

M.  F.  Tripèt  dépose  sur  le  bureau  les  plantes  offertes 
à  la  Société  des  sciences  naturelles  par  M.  le  Docteur 
Tauscher,  médecin  en  chef  du  Comitat  de  Stuhlweis- 
senbourg  (Hongi'ie).  Cet  envoi  comprend  252  espèces 
phanérogames  à  quelques  exceptions  près,  et  prove- 
nant en  majeure  partie  de  l'île  de  Csepel  formée  par 
le  Danube  au  sud  de  Pesth.  Une  trentaine  d'espèces 
appartiennent  à  la  flore  de  Transylvanie  et  ont  été 
communiquées  à  M.  Tauscher  par  des  botanistes  de 
cette  contrée.  Toutes  ces  plantes  sont  préparées  avec  le 
plus  grand  soin  et  présentent,  sur  des  exemplaires  dis- 
tincis,  les  deux  états  de  floraison  et  de  fructification. 

Il  est  ensuite  fait  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
D'  Tauscher,  dans  laquelle  l'auteur  annonce  à  notre 
Société  qu'il  la  favorisera  de  nouveaux  envois  de 
plantes,  jusqu'à  ce  que  la  flore  de  la  Hongrie  et  des 
contrées  environnantes  soit  richement  représentée  dans 
l'herbier  du  Musée. 

La  séance  se  termine  par  une  belle  série  d'expé- 
riences d'optique  et  d'acoustique  que  fait  M.  le  D' 
Schneebely  avec  de  nouveaux  appareils  acquis  par  le 
cabinet  de  physique  de  l'Académie. 
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Séance  du  5  mars  1874. 

Présidence  de  M.  L.  CouLON. 

M,  le  Président  et  M.  Hipp  présentent,  comn 
candidat,  M.  Gohé,  employé  à  la  fabrique  des  lél 
graphes. 

M.  le  D'  Gmllaiime  lit  le  travail  suivant,  sur  le  p 
vage  en  asphalte,  bois  et  grès. 

Notre  mine  d'asphalte  du  Val-de-Travers  a  acquis  depi 
quelques  années  une  telle  importance  et  est  devenue  ui 
source  de  revenu  national  si  réjouissante,  qu^il  n'est  pas  in 
tile  de  suivre  avec  intérêt  les  efToris  que  la  Compagnie  d'e 
ploitation  fait  dans  le  but  de  généraliser  Papplication  < 
Tasphalte,  d^'entendre  les  objections  qui  sont  faites  à  ce  pa 
et  d'assister  aux  expériences  tentées  avec  d'autres  matériai 
qui,  à  des  points  de  vue  divers,  pourraient  lui  être  préféi 
blés.  Suivant  que  Pasplialte  l'emportera  sur  le  granit  ou 
bois,  ou  qu'il  sera  supplanté  par  ces  derniers,  nos  min 
augmenteront  ou  diminueront  de  leur  valeur.  C'est  surtc 
en  Atigleterre  et  à  Londres  en  particulier  que  la  lutte  < 
engagée  et  que  les  partisans  de  Tun  ou  l'autre  de  ces  ma: 
riaux  employés  pour  le  pavage  des  rues  se  livrent  un  comt 
dont  l'issue  n'est  pas  encore  connue.  Afin  d'arriver  à  étab 
les  avantages  et  les  inconvénients  comparatifs  de  l'aspbal 
du  granit  et  du  bois,  une  série  d'observations  sérieuses  c 
été  faites  pendant  le  courant  de  l'année  passée  sur  le  noml 
des  accidents  arrivés  aux  chevaux  dans  six  rues  de  Londr 
dont  deux  pavées  avec  du  granit,  deux  avec  de  l'asphalte 
les  deux  autres  avec  des  morceaux  carrés  de  bois  p 
paré. 

Les  six  rues  choisies  offraient  autant  que  possible 
mêmes  conditions  de  pente  et  de  trafic,  de  sorte  que  le  rés 
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tat  des  différentes  observations  pouvait  être  comparé  et  per- 
mettre de  tirer  certaines  conclusions.  M.  William  Hajwood, 
l'ingénieur  de  la  cité  de  Londres,  sous  la  direction  duquel  ces 
observations  ont  été  faites,  vient  de  publier  un  rapport 
dans  lequel  nous  trouvons  les  renseignements  suivants  : 

Les  observations  ont  été  faites,  pendant  les  mois  de  mars 
et  d'avril  de  l'année  passée,  et  cela  pendant  50  jours  de 
semaine,  de  8  heures  du  matin  à  8  heures  du  soir.  Le  nombre 
des  chevaux  qui  circulèrent  dans  les  rues  soumises  à  Tobser- 
vatiou  a  éié  de  : 

23,286  dans  les  rues  pavées  avec  de  Tasphalte. 
13,905  »  •  •    du  granit. 

32,646  »  •    »  »    du  bois. 

Le  nombre  de  voilures  roulant  sur  : 

rasphalte  a  été  de    17,586. 
le  granit  >       •  11,076. 

le  bois  >  24,042. 

Les  voitures  tratnées  par  un  cheval  formaient  le  71,^,  •/jj, 
celles  tratnées  par  deux  chevaux  le  26,,^  ^/^  et  par  trois  che- 
vaux et  plus  le  1,53  %•  L®8  c^^s  figurent  avec  38  7o  ^^  '^^ 
omnibus  avec  22  ^j^. 

Le  nombre  des  chevaux  qui  pendant  ces  50  jours  d'obser- 
vations firent  une  chute  dans  les  rues  en  question,  s'élève 
à  2327,  dont  1,066  sur  Fasphalte, 

•  719  sur  le  granit, 

•  542  sur  le  bois, 

Le  nombre  quotidien  et  moyen  des  chutes  fut  : 

sur  Tasphalte  :  2I,„  Y* 
sur  le  granit  :  14,5^  "^/i 
sur  le  bois  :  40,,^% 

Lea  chiffres  qui  précèdent  n'auraient  pu  former  une  opinion 
juste  et  correcte  sur  la  sécurité  relative  qu'offrent  les  diffé- 
rents pavés  puisque  le  nombre  des  chutes  peut  dépendre  de 
la  longueur  des  rues  traversées.  Les  différentes  artères  de 
circulation  ainsi  que  les  distances  parcourues  furent  donc 
prises  séparément  et  la  distance  exacte  traversée  fut  chaque 
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fois  notée  jusqu^au  moment  où  la  chute  d^un  cheval   ave 
lieu.  Voici,  maintenant,  le  résultat  de  ces  observations  : 

203,805  milles  anglais  furent  traversés  par  les  chevaux  s 
Tasphalte  et  1066  accidents 

eurent  lieu. 
95,567  milles  anglais  sur  le  granit  avec       723         » 
179,151       >  >       >     le  bois        >         542 

La  distance  additionnée^  parcourue  par  les  chevaux  pe 
dantles50  jours  d'observations  est  par  conséquent  de  478,5! 
milles. 

On  pourrait  tirer  de  ces  observations  la  conclusion  gén 
raie,  qu'un  cheval  qui  pendant  ce  temps  aurait  eu  à  travers 
cette  distance  sur  les  trois  différents  pavés,  dans  les  propc 
tions  de  leur  longueur  respective,  ne  glisserait  et  ae  fers 
une  chute  qu'après  avoir  parcouru  205  milles.  Les  distanc 
qu'offraient  les  rues  asphaltées  ou  pavées  avec  du  granit  < 
du  bois  n'étaient  pas  égales  et  on  §bservera  que  l'ordre  da 
lequel  les  trois  différents  pavés  facilitaient  les  glissemen 
était  comme  suit  : 

Sur  le  granit  un  cheval  parcourait  132  avant  de  faire  1  chu 

»    Tasphalte        t  %         191  »  » 

et  sur  le  bois  •  •         330  •  » 

Ces  chiffres  étaient  corrects  mais  ne  suffisaient  pas  po 
déterminer  le  glissant  relatif  des  différents  pavés.  Il  falh 
encore  procéder  à  d'autres  investigations  afin  d'arriver  à  ui 
opinion  plus  correcte.  li  était  nécessaire  d'examiner  entr'a 
très  si  les  accidents  n'étaient  pas  dus  en  partie  à  ce  que  ce 
tain  pavé  se  trouvait  dans  des  conditions  mo'ns  favorabl 
et  indépendantes  de  la  nature  de  la  matière  dont  il  étf 
composé.  On  devait  aussi  examiner  si  les  résultats  générai 
des  observations  auraient  été  modifiés  si  l'enquête  se  fût  co 
tinuée  pendant  un  laps  de  temps  plus  long  et  durant  difl 
rentes  saisons  de  l'année  et  sous  l'influence  de  conditio 
météorologiques  variées. 

Les  investigations  entrèrent  donc  dans  les  détails  et  < 
nota  avec  soin  : 

1*  Le  genre  d'accidents  qui  eurent  lieu  ^ 
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2^  TinflueDce  du  genre  de  Tattelage; 

3*"  de  la  vitesse  de  la  course; 

4®  de  la  marche  au  pas  ; 

S""  des  conditions  de  la  surface  du  pavé  usé,  réparé  ou  en 
réparation  ; 

6*  des  conditions  de  propreté  du  pavé  et 

7^  de  Pinfluence  de  l^état  de  Tatmosphère  sur  la  surface  du 
pavé. 

Quant  aux  genres  d^accidents  arrivés  aux  chevaux,  on 
observera  que  : 

52,„  V*  <lu  nombre  total  étaient  des  chutes  sur  les  genoux; 
13,19  ^/«  *  *  *         sur  les  hanches; 

34,^  o/«  1  »       des  chutes  totales. 

Ces  différents  accidents  se  produisirent  sur  les  différents 
pavés  dans  les  proportions  suivantes  : 


genoux 

QiQtas  m  les 
hanches 

Chates  totales 

32,«  Vo 
46,„  % 

^4,97     /o 

24,».  % 

7      0/ 

•'986    /o 

3,„  7« 

43.«  f 

^*>96     /o 

Asphalte 

Granit 

Bois 


Comme  on  le  voit,  les  chevaux  se  couronnaient  plus  fré- 
quemment sur  le  bois  que  sur  le  granit  et  encore  moins  sou- 
vent sur  Tasphalte  ;  en  revanche^  ils  tombent'  sur  les  hanches 
beaucoup  plus  souvent  sur  Tasphalte  que  sur  les  deux  autres 
pavés  et  c^est  sur  le  granit  que  les  chutes  complètes  sont  les 
plus  fréquentes,  le  pavé  en  bois  en  compte  le  moins. 

Il  résulte  des  observations  faites,  que  les  chevaux  qui  circu- 
lent sur  le  pavé  en  bois  ne  furent  sujets  qu'à  des  accidents 
qui  offraient  moins  de  gravité  et  aussi  moins  d'inconvénients 
pour  la  circulation  que  les  chutes  faites  sur  les  deux  autres 
genres  de  pavés.  On  remarqua  également  que  quel  que  soit  Je 
genre  d'accidents,^  les  chevaux  qui  tombaient  se  relevaient 
beaucoup  plus  facilement  sur  le  bois  que  sur  le  granit  ou  sur 
Tasphalte. 

Relativement  au  genre  de  Tattelag^,  les  chutes  de  chevaux 
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de  voitures  à  un  cheval  forment  le  54,gg  */«>  ^^  nombre  toi 
celles  des  chevaux  de  voitures  à  deux  chevaux  le  39,g^  7< 
celles  des  chevaux  attelés  par  3  et  plus,  le  5,20  «/«. 

En  examinant  les  chiffres  du  tableau  indiquant  les  chu 
d'après  la  distance  moyenne  parcourue,  on  trouve  que 
les  trois  pavés  les  risques  de  chutes  sont  plus  grands  lors( 
trois  chevaux  et  plus  sont  attelés  à  une  voiturç;  que  sur  V 
Tasphalte  les  risques  sont  plus  grands  pour  les  attelages  à 
cheval  que  pour  ceux  à  deux  chevaux,  tandis  quesurlegra 
et  le  bois,  les  risques  sont  à  peu  près  les  mêmes  pour  les  ( 
férents  attelages.  Il  faut  observer  que  les  chevaux  des  al 
lages  à  plus  de  deux  chevaux  étaient  presque  toujours  atte 
à  la  file,  tandis  que  les  chevaux  des  voitures  à  deux  chevs 
étaient  attelés  à  la  flèche. 

La  course  rapide  au  trot  et  au  galop  a  été  la. cause  d'ac 
dents  dans  les  endroits  où  la  circulation  est  grande  et 
assez  souvent  le  conducteur  doit  subitement  ou  ralentir 
course  ou  arrêter  le  cheval,  ce  qui  avait  lieu  avec  plus 
moins  de  difficultés  suivant  que  la  surface  du  pavé  perm 
tait  aux  pieds  de  Tanimal  de  se  cramponner  et  de  se  fi: 
avec  plus  ou  moins  de  sûreté.  Ainsi  il  était  plus  difficile  d' 
rêter  le  cheval  sur  Tasphalte  que  sur  le  granit  ou  le  bois. 

Quant  à  l'influence  de  la  pente  soit  de  Tinclinaison 
pavé,  Tasphalte  présente  des  conditions  plus  favorables  ( 
les  autres;  ensuite  vient  le  granit,  puis  le  bois.  L'état  de  ci 
servation  de  la  surface  du  pavé  exerce  aussi  son  influei 
sur  la  sûreté.  Ainsi,  par  exemple,  on  peut  s'attendre  à  v 
les  chevaux  tomber  plus  facilement  sur  un  pavé  de  grai 
dont  la  surface  ôst  devenue  polie  et  ondulée  par  suite 
l'usure  et  de  l'enfoncement  de  certains  endroits.  Les  chan 
d'accidents  diminuent  sur  un  pavé  de  granit  récemment  p 
et  dont  la  surface  est  encore  un  peu  rugueuse. 

Les  pavés  asphaltés  ot  ligneux  des  fues  dans  lesquelles 
observations  eurent  lieu  étaient  dans  un  très  bon  état 
conservation,  tftndis  que  le  pavé  en  granit  était  déjà  un  ] 
usé.  M.  Hajwood  pense  que  si  le  pavé  en  bois  n'avait  pas 
de  date  récente,  il  est  probable  que  le  nombre  d'accide 
qu'il  provoqua  pendant  les  50  jour.s  d'observations,  aui 
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été  plus  é]evé.  Mais  que  quant  à  ce  qui  concerne  l'asphalte  le 
cas  est  différent.  L*asphalte  à  aucun  temps  ne  fut  à  cet  égard 
dans  des  conditions  différentes  susceptibles  de  modifier, 
c'est-à-dire  d'augmenter  ou  de  diminuer  le  nombre  des  acci- 
dents qui  eurent  lieu  sur  son  pâté.  Si  des  trous  se  produi- 
saieut  quelque  part  à  sa  surface  et  n'étaient  pas  immédiate- 
ment bouchés,  ils  étaient  rapidement  élargis  parla  circulation 
et  le  pavé  était  ainsi  détruit  sur  une  assez  large  étendue.  La 
surface  du  pavé  d^asphalte  doit  être  comparativement  polie, 
par  conséquent  le  nombre  des  accidents  ne  peut  pas  aug- 
menter de  beaucoup  lorsque  le  pavé  est  neuf.  En  comparant, 
au  point  de  vue  d'une  application  générale,  les  résultats  des 
observations,  on  doit  observer  que  relativement  à  la  surface 
réparée  des  pavés,  l'asphalte  et  le  bois  sont  dans  des  condi- 
tions plus  favorables  que  le  granit.  Les  endroits  de  la  cité  où 
la  circulation  est  incessante,  se  maintinrent  aussi  propres 
qu'on  pouvait  s'y  attendre  et  on  n'aurait  pas  pu  les  avoir  plus 
propres  à  moins  de  les  laver  chaque  jour.  L'état  de  propreté 
exerce  une  grande  influence  sur  le  glissant  de  tous  les  genres 
de  pavés.  Son  effet  cependant  diffère  matériellement.  Dans 
certains  cas,  la  propreté  est  favorable,  dans  d'autres  défavo- 
rables à  la  solidité  des  pieds,  de  sorte  que.  d'après  le  degré 
d'humidité  de  la  surface,  les  chevaux  marchent  et  s'arrêtent 
avec  plus  ou  moins  d'assurance.  Pour  la  sûreté  des  chevaux, 
l'asphalte  ne  pouvait  pas  être  maintenu  trop  propre,  mais  sur 
un  pavé  de  granit  les  chevaux  glissent  plus  facilement  lors- 
qu'il est  propre  que  lorsqu'il  est  sale,  étant  donné  certaines 
conditions  atmosphériques.  S'il  est  propre,  il  arrive  que  des 
fragments  des  fers  des  chevaux  et  des  cerclés  des  roues  res- 
tent attachés  aux  morceaux  de  granit,  ce  qui  leur  donne  une 
apparence  métallique:  dans  ce  cas  les  chevaux  glissent  plus 
facilement.  Lorsque  le  pavé  de  granit  n'est  pas  propre,  la 
boue  et  la  poussière  s'interposent  entre  la  surface  du  pavé  et 
les  fers  de  chevaux  et  préviennent  ainsi  jusqu'à  un  certain 
point  les  chutes  par  glissement.  Une  apparence  métallique 
semblable  s'observe  aussi  sur  l'asphalte  lorsque  le  temps  est 
sec  et  froid  et  que  le  pavé  est  balayé;  les  reflets  métalliques 
se  remarquent  parfaitement  la  nuit.  Mais  cette  condition  ne 
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paraît  pas  augmenter  le  glissant  de  Tasphalte^  en  tout 
pas  dans  les  mêmes  proportions  que  sur  le  granit.  D^un  ai 
côté,  si  le  granit  n'est  pas  propre  et  la  boue  un  peu  humi 
les  chevaux  glissent  dessus  plus  facilement  que  lorsque  le  pj 
est  propre  et  un  peu  humide.  L'^asphalte  se  comporte  d( 
même  manière,   mais  à  un  degré  plus  défavorable.  Sui 
pavé  de  bois  on  ne  remarque  pas  beaucoup  de  différer 
Aussi   longtemps  que   ce  pavé  est  sec^   Tétat  de  propt 
n^exerce  que  peu  d'influence.  S'il  est  boueux,  le  pavé  de  b 
devient  beaucoup   plus  glissant  immédiatement    après 
quart  d'heure  de  pluie  que  dans  d'autres  moments;  cela 
pas  lieu  lorsque  ce  pavé  est  propre. 

La  surface  de  tous  ces  pavés  est  modifiée  d'une  mani 
assez  sensible  par  les  différents  phénomènes  météorolc 
qae^.  Un  vent  froid  et  sec^  de  chauds  rayons  de  soleil,  i 
pluie  battante  ou  légère,  un  brouillard  épais  ou  seulem 
nn  air  humide,  la  rendent  plus  ou  moins  glissante,  suivan 
caractère  des  pavés  et  d'autres  conditions.  L'humidité 
Pair  joue  ici  un  rôle  assez  important.  Ainsi^  pendant  i 
période  durant  laquelle  souffle  un  vent  froid  et  sec  a' 
quelques  chauds  rayons  de  soleil,  conditions  atmosphériq 
qui  prévalurent  au  printemps  dernier,  ni  l'asphalte  ni  le  b 
ne  furent  glissants,  tandis  que  les  chevaux  glissaient  fac; 
ment  sur  le  granit  si  ce  pavé  était  poli^  ce  qu'il  est  d'habiti 
à  Londres  et  s'il  était  propre.  Mais  lorsqu'il  pleuvait^ 
granit  perdait  son  glissant,  mais  pour  un  temps  très  limi 
lorsque  la  boue  commençait  à  se  peler  dé  la  surface,  1' 
phalte  devenait  pendant  un  certain  temps  aussi  glissant  qu 
pavé  peut  le  devenir^  à  l'exception  cependant  des  temps 
gel  et  de  neige^  et  continuait  à  l'être  jusqu'à  ce  que  la  bi 
fût  devenue  presque  liquide. 

Lorsque  la  pluie  était  intense  et  forte,  le  granit  offrai 
plus  de  sécurité^  l'asphalte  en  offrait  plus  que  par  un  ten 
simplement  humide,  et  le  bois  n'était  pas  plus  glissant  < 
lorsqu'il  était  sec. 

Aussitôt  que  le  beau  temps  succédait  à  une  forte  pluie 
boue  s'attachait  à  la  surface  du  bois  par  suite  de  sa  propri 
d'absorber  l'humidité,  mais  le  bois  ne  devenait  pas  toujo 
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glissant  pendant  que  cela  avait  lieu.  La  boue  dans  les  joints 
des  pavés  de  granit  retenait  Thumidité  pendant  longtemps 
si  Tatmosphère  était  humide,  il  en  résultait  que  le  granit  était 
alors  aussi  glissant  que  lorsqu^il  était  mouillé.  L'asphalte  étant 
imperméable  devenait  bientôt  sec  et  offrait  de  suite  ses  con- 
ditions de  sécurité,  mais  pas  avant  d'avoir  passé  par  un  état 
intermédiaire  entre  Thumidité  et  la  siccité,  pendant  lequel  ce 
pavé  était  aussi  glissant  que  lorsque  la  pluie  commençait  à 
tomber  dessus  après  un  temps  de  sécheresse;  à  moins  cepen- 
dant que  la  pluie  ait  été  assez  abondante  pour  laver  la  surface 
de  Tasphalte  et  la  rendre  parfaitement  propre.  11  est  à  remar- 
quer que  toutes  ces  conditions  de  glissant  furent  sujettes  à 
des.  changements  multiples  en  rapport  avec  le  temps  et  Tétat 
de  propreté  de  la  surface  de  ces  trois  pavés. 

Le  résultat  de  ces  observations  montre  que  Vasphalte  était 
très  glissant  lorsqu'il  était  seulement  humide^  et  offrait  de  la 
sécurité  lorsqu'il  était  entièrement  sec.  On  peut  admettre 
qu'un  cheval  pourrait  sans  accident  parcourir  sur  l'asphalte 
sec  presque  deux  fois  la  distance  qu'il  ferait  si  l'asphalte  était 
mouillé.  La  différence  de  sécurité  qu'offre  l'asphalte  lorsqu'il 
est  humide  et  lorsqu'il  est  sec  n'est  pas  considérable. 

Le  granit  est  très  glissant  lorsqu'il  est  sec  et  offre  les  meil- 
leures conditions  lorsqu'il  est  humide.  Un  cheval  pourrait 
sans  accident  parcourir  sur  le  granit  mouillé  sept  fois  la  dis- 
tance qu'il  ferait  s'il  était  sec.  Le  granit  offre  à  peu  près  2  fois 
plus  de  sécurité  s^il  est  seulement  humide  que  lorsqu'il  est 
sec. 

Le  bois  était  très  glissant  lorsqu'il  était  humide  et  offrait  le 
plus  de  sécurité  lorsqu'il  était  sec.  Un  cheval  pourrait  sans 
accident  parcourir  sur  le  pavé  de  bois  sec  plus  de  3  fois  la 
distance  qu'il  ferait  s'il  était  humide.  Le  bois  offre  2  fois  plus 
de  sécurité  s'il  est  mouillé  que  s'il  est  humide. 

M.  Haywood  observe  que  si  l'on  prend  en  considération 
tous  les  faits  qui  sont  de  nature  à  rendre  les  pavés  plus  ou 
moins  glissants,  on  peut  se  convaincre  que  les  résultats  des 
observations  faites  ne  suffisent  pas  encore  pour  établir  d'une 
manière  exacte  le  degré  de  sécurité  relative  des  trois  catégo- 
ries de  pavés  pendant  les  différentes  saisons  de  l'année.  Les 


—    55    — 

chiffres  indiqués  permettent  seulement  de  tirer  quelques  < 
clusions  générales  et  il  dit  à  cet  égard  à  la  fin  de  son  inté 
sant  rapport  : 

«  D'après  la  moyenne  de  toutes  les  observations  faites  ] 
dant  50  jours,  le  granit  a  été  trouvé  le  plus  glissant,  ens 
vient  Pasphalte^  enfin  vient  le  bois.  En  séparant  lesaccid 
d'après  les  trois  genres  de  conditions  de  la  surface  des  pa 
on  observera: 

Que  Tasphalte  était  très  glissant  lorsqu'il  était  plutôt 
mide,  et  sûr  lorsqu'il  était  sec; 

Que  le  granit  était  très  glissant  lorsqu'il  était  sec^  et 
lorsqu'il  était  humide; 

Que  le  bois  était  très  glissant  lorsqu'il  était  humide  et 
lorsqu'il  était  sec. 

Lorsque  la  surface  de  ces  pavés  était  généralement  si 
le  granit  était  très  glissant  et  le  bois  le  moins  glissant; 

Lorsqu'elle  était  humide  à  différents  degrés: 

L'asphalte  ét^it  le  plus  glissant  et  le  bois  le  moins  gliss: 

Lorsqu'elle  était  mouillée  : 

L'asphalte  était  le  plus  glissant  et  le  granit  le  moins  | 
sant. 

En  général,  on  trouva  que  le  bois  était  moins  glissant 
l'asphalte  et  que  le  granit.  On  observa  en  outre  que  de  i 
les.  accidents  qui  troublent  le  plus  la  cireulation  et  qui  i 
les  plus  funestes  aux  chevaux,  c'est  l'asphalte  qui  en  a  la 
forte  proportion,  ensuite  le  granit,  enfin  le  bois, 

M.  Hajwood  termine  en  proposant  à  la  Commission  m 
oipale  des  travaux  publies  de  continuer  les  observations  j 
dant  les  autres  saisons  de  l'année^  afin  d'arriver  à  une  ap 
ciation  plus  juste  et  plus  correcte. 

Comme  on  le  voit,  le  payé  d'asphalte  comparé  au  gran 
surtout  au  bois,  ne  paraît  pas  à  son  avantage  dans  les  d 
rents  tableaux  d'observations  et  on  comprend  que  les  < 
ducteurs  de  fiacres  et  d'omnibus  et  d'autres  voitures  qui 
culent  par  milliers  dans  les  rues  de  Londres,  ne  soient 
favorables  à  l'asphalte.  D'un  autre  côté  l'asphalte  présent 
point  de  vue  de  l'hygiène  publique  et  de  l'absence  du  b 
de  si  grands  avantages  et  l'emporte  tellement  à  cet  égard 
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les  deux  autres  genres  de  pavés,  que  Ton  cherchera  à  trouver 
des  moyens  pour  diniinuer  son  glissant.  Le  moyen  le  plus 
simple  sera  de  modifier  le  ferrage  des  chevaux.  Dans  la  dis- 
cussion qui  s''est  engagée  en  Angleterre  à  ce  sujet,  on  voit 
que  Fattention  est  portée  sur  ce  point  et  qu^on  arrivera  sous 
peu  à  inventer  un  fer  qui  donnera  aux  chevaux  qui  circulent 
sur  Tasphalte  une  entière  sécurité  et  une  assurance  parfaite, 
sans  pour  cela  détériorer  trop  le  pavé  ni  présenter  des  incon- 
vénients pour  eux  lorsqu'ils  marchent,  trottent  ou  galopent 
sur  Je  granit  ou  sur  le  bois.  Il  est  à  prévoir  que  lorsque  le 
résultat  des  nouvelles  observations  annoncées  par  M.  Hay- 
wood  sera  publié,  on  aura  un  autre  rapport  sur  des  expérien- 
ces faites  avec  des  fers  greppés  qui  diminueront  les  risques 
des  chutes  et  dont  le  résultat  mettra  ainsi  en  évidence  les 
autres  avantages  incontestables  du  pavé  des  asphaltes  du 
Val- de-Travers. 

M.  Hirsch  fait  observer  que  les  cochers  de  Londres 
sont  entrés  en  campagne  auprès  des  autorités  pour 
combattre  l'asphalte  ;  cependant  si  Ton  ferre  convena- 
blement les  chevaux,  il  y  a  moins  de  dangers  sur  cette 
dernière  que  sur  le  grès. 

M.  le  Ù  Boulet  confirme  ce  fait  d'après  ce  qu'il  a 
vu  à  Paris  et  ajoute  que  les  chevaux  sont  moins  grave- 
ment blessés  en  tombant  sur  l'asphalte  que  sur  les 
pavés. 

A  Neuchâtel,  M.  Coulon  a  remarqué  que  les  pro- 
priétaires de  chevaux  n'aiment  pas  à  passer  sur  Tas- 
phalle,  par  contre  les  propriétaires  des  maisons  en 
sont  très  partisans  parce  qu'il  y  a  moin«  de  bruit, 
moins  de  poussière  et  que  la  propreté  est  très  facile 
à  maintenir.  Les  pavés  de  bois  jouissent  des  mêmes 
avantages. 

M.  Desor  se  demande  s'il  ne  s'est  pas  mêlé  à  ces 
questions  de  pavage  des  rues,  des  questions  de  prolec- 
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tioii  d'animaux,  mises  en  avant  par  des  sociétaires  ha 
placés  désireux  de  se  procurer  par  là  un  certain  reli< 
En  tous  cas,  il  est  arrivé  de  la  part  des  sociétés  prot( 
trices  d'animaux>  des  rapports  lamentables  sur  l'a 
phalte  et  qui  en  demandent  la  suppression  complète 

M.  Guillaume  croit  que  tel  n'est  pas  le  cas,  car 
Londres  on  est  habitué  à  entendre  les  clameurs  de  c 
sociétés.  Les  propriétaires  de  maisons  situées  sur  : 
rues  animées,  très  désireux  de  repos,  peuvent  répond 
aux  requérants  qu'avec  un  ferrage  convenable  des  cl 
vaux  toute  trace  de  danger  disparaîtra.  Il  croit  que 
science  l'emportera  sur  la  cabale,  car  les  observatio 
dont  il  a  donné  le  résumé  seront  continuées  penda 
les  diverses  saisons  de  l'année. 

MM.  Lardy  et  Boulet  font  ressortir  comme  désavai 
tages  du  pavé  de  bois,  l'un,  l'inégalité  qui  résulte 
l'usure  variable  du  pavé,  suite  de  la  densité  différer 
du  bois  selon  qu'il  a   été  taillé  dans  T aubier  ou 
cœur,  et  l'autre,  son  danger  au  point  de  vue  du  fe 
ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  à  Chicago. 

M.  Desor  informe  la  Société  d'une  découverte  tr 
importante  qui  vient  d'être  faite  dans  une  caverne  ( 
canton  de  Schaffhouse.  Des  instituteurs  stimulés  par 
description  des  richesses  paléoethnologiques  trouvé 
dans  les  grottes  du  calcaire  jurassique  du  Wurtembe 
près  d'Dlm,  ont  eu  la  curiosité  de  pénétrer  avec  leu 
élèves  dans  l'une  des  grottes  creusées  dans  un  calcai 
à  peu  près  identique,  non  loin  du  village  de  Thaynig* 
près  de  Schaffhouse.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  y  découvi 
des  ossements  qu'ils  reconnurent  pour  être  des  débi 
de  rennes,  accompagnés  d'éclats  de  silex  taillés  de 
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main  de  rhorame.  Il  fut  ensuite  procédé  à  des  fouilles 
méthodiques  qui  amenèrent  la  découverte  d'un  grand 
nombre  de  débris  d'animaux,  au  nombre  desquels  figu- 
rent le  mammouth  et  le  rhinocéros  tichorhynus.  Ces 
objets  ont  été  expédiés  à  Zurich,  où  ils  ont  fait  l'objet 
d'un  examen  minutieux.  II  en  résulte  que  l'ensemble 
de  ces  dépouilles  indique  un  climat,  sinon  boréal,  du 
moins  plus  froid  que  celui  de  nos  jours,  exactement 
comme  à  Hohlofel  et  à  Schussenried.  Ce  sorties  débris 
de  l'homme  glaciaire  ou  immédiatement  post-glaciaire. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  curieux,  c'est  que  plusieurs 
bois  de  rennes  sont  ornés  de  gravures.  M.  Desor  met 
sous  les  yeux  de  la  Société  le  dessin  d'un  renne  brou- 
tant qui  se  trouve  sur  l'un  de  ces  bois. 

On  est  surpris  de  la  précision  et  de  la  beauté  de  ce 
dessin.  Jusqu'ici  on  ne  connaissait  guère  en  fait  de 
cornes  gravées  que  celles  des  cavernes  de  la  Dordogne, 
où  Ton  remarque  parmi  les  objets  représentés,  des 
rennes,  des  chevaux,  des  bœufs,  etc.  Quelques  figures 
gravées  sur  os  ont  été  trouvées  aussi  dans  le  gisement 
de  Verrier  près  de  Genève.  En  revanche,  il  n'en  existe 
pas,  à  notre  connaissance,  dans  les  cavernes  d'Alle- 
magne. Celle  de  Thaynigen  sont,  si  possible,  plus  par- 
faites que  celles  de  laDordogne.  Il  aurait  donc  existé,  à 
l'époque  glaciaire,  dans  les  cavernes  du  bord  du  Rhin 
près  de  Schafihouse,  une  tribu  préhistorique  qui  aurait 
eu  des  aptitudes  remarquables  pour  le  dessin,  tout  en 
demeurant  à  l'état  sauvage,  ne  se  nourrissant  que  du 
produit  de  la  chasse,  dont  on  transportait  les  débris 
dans  la  caverne  après  les  avoir  abattus.  Il  n'est  pas  tou- 
jours facile  de  se  rendre  compte  des  procédés  que  ces 
peuples  primitifs  employaient  pour  se  rendre  maître 
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d'animaux  aussi  redoutables  que  ceux  dont  on  troi 
les  débris  dans  les  cavernes. 

Lé  même  fait  lecture  de  quelques  fragments  d'u 
lettre  de  M.  Heer,  professeur  à  Zurich,  au  sujet  d'u 
expédition  scientifique  au  Spitzberg  : 

La  riche  collection  de  plantes  fossiles  du  Spitzbei 
recueillie  l'automne  dernier  par  M.  Nordenskiold, 
arrivée  à  Zurich.  Il  y  en  a  neuf  caisses  que  je  vie 
de  faire  ouvrir  et  étaler  devant  mon  lit  pour  en  av 
un  aperçu  général.  Il  s'y  trouve  des  plantes  de  qua 
horizons  géologiques  différents. 

1*  Une  flore  de  la  houille  proprement  dite  de 
baie  de  la  Recherche  ; 

T  Une  flore  jurassique  du  Cap  Çoheman  (7 8"*  V»  lat 

3*  Une  flore  crétacée  du  cap  Stratschin  ; 

V"  Et  une  grande  collection  de  plantes  miocènes 
trois  localités  nouvelles  que  Nordenskiold  désigne  s( 
les  noms  de  glacier  de  Scott,  cap  Lyell  et  cap  He 

La  plus  remarquable  de  ces  flores  est  celle  de 
formation  jurassique.  J'ai  reconnu  20  espèces,  poui 
plupart  des  fougères  et  des  cycadées,  que  l'on  ne  c( 
naissait  que  de  l'oolithe  inférieur  d'Angleterre. 

Il  résulte  de  l'examen  de  ces  plantes,  qu'à  l'époq 
jurassique,  les  îles  de  la  zone  arctique  (par  78  '/«^  lî 
étaient  ornées  dT une  magnifique  flore  subtropica 
exactenient  comme  les  îles  de  notre  pays. 

M.  Isely  fait  une  communication  relative  aux  foi 
tions  symétriques  des  racines  des  équations. 

Comme  on  le  sait,  toute  fonction  rationnelle 
symétrique  des  racines  d'une  équation  peut  s'exprin 
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rationnellement  par  les  coefficients  de  cette  équation. 

Les  coefficients  de  l'équation  sont  les  fonctions  sy- 
métriques les  plus  simples  des  racines. 
.    On  trouve  les  sommes  des  puissances  égales  des 
racines,  c'est-à-dire  les  fonctions  symétriques  du  pre- 
mier ordre,  au  moyen  des  formules  de  Newton. 

Le  calcul  des  fonctions  symétriques  composées  du 
deuxième,  du  troisième,  etc.,  ordre,  s'exécute  par  la 
combinaison  des  fonctions  de  premier  ordre.  Mais  en 
général  ce  calcul  par  lequel  on  exprime  les  fonctions 
symétriques  des  racines,  au  moyen  des  coefficients  de 
l'équation,  est  toujours  un  travail  algébrique  d'assez 
grande  étendue.  Nous  sommes  redevables  à  Transon, 
Cayley  et  Brioschi,  de  la  connaissance  de  plusieurs 
propriétés  remarquables  de  ces  fonctions  qui  en  abrègent 
le  développement,  parce  qu'elles  épargnent  le  calcul 
de  tous  les  nombreux  termes  qui  forment  un  lourd 
ballast  et  qui  s'évanouissent  dans  le  résultat  final. 
L'exposition  succinte  de  ces  propriétés  et  des  procédés 
de  développement,  se  trouve  dans  l'ouvrage  de  Fiedler 
«Die  Elemente  der  neueren  Géométrie  und der  Algebra 
der  binàren  Formen  »  pages  42  à  75. 

En  tenant  compte  de  ce  que  l'auteur  appelle  le  degré 
et  le  poids  de  la  fonction,  on  peut  écrire  immédiate- 
ment tous  les  termes  de  son  développement  final  en 
les  affectant  de  coefficients  numériques  que  l'on  trouve 
dans  des  tables  à  double  entrée  insérées  dans  le  même 
volume,  (pages  73  et  74). 

Ainsi  :  «i ,  «2,  «8 ,  etc. ,  étant  les  racines  de  l'équation  : 
aoX'  +  aiX"*  +  a2X'^*  +  ...  amX  +  an  =  0 
la  fonction  symétrique  saj'aa*  sera  : 
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s  «i^aj*  =:  Aao*  as  +  Bao  ai  a4  +  Cao  as  as  +  Dai  at*  +  Eaj^ 

de  degré  3  el  de  poids  5.  Le  poids  s'obtient  en  faisa 
pour  chaque  terme  la  somme  des  produits  des  indic 
des  cœfBcients  par  les  exposants. 

Les  facteurs  numériques  A,  B,  C,  D,  E,  se  trouve 
dans  la  table  en  écrivant  la  formule  ci-dessus  avec  u 
notation  particulière,  comme  suit. 

(3  2)  =  A,  5  +  B,  1  4  +  C,  2  3  +  D,  1  2*  +  E,  1 V 

et  en  cherchant  dans  la  ligne  (3  2)  les  nombres  conten 
aux  colonnes  verticales  5,  14,  23,  12*,  1*3,  ce  (j 
donne  pour  le  développement  cherché  : 

s  ai^at*  =  5ao*  as —  5ao  ai  a4  +  ao  a»  a«—  aiaft*+2ai' 

Les  mêmes  principes  et  les  mêmes  tables  serv( 
aussi  à  exprimer  une  combinaison  quelconque  c 
coefficients  d'une  équation  au  moyen  des  fonction^  \ 
métriques  de  ses  racines.  Ainsi  on  écrira  d'aboi 
d'après  les  propriétés  démontrées  : 

ai*  as  =  (s  flii)  *  ( — s  «1  Œj)  = 

A  s  «i'  «a  +  B,  s  «1*  ai*  +  C,  2i  ai*  a,  as  +  D,  S  ai  «s  a. 

ou  avec  la  notation  adoptée  : 

1*2  =  A,  (3  1)  +  B,  (2*)  +  C,  (2  1*)  +  D,  (1*) 

et  les  tables  donneront  les  facteurs  A,  B,  C,  D,  coni 
nus,  colonne  1*  2,  aux  lignes  respectives  (3  1),  (2*)  e 
L'idée  de  ces  méthodes  et  de  ces  tables,  dues  su 
tout  à  Cayley,  me  paraît  être  contenue  en  germe  d€ 
une  méthode  de  Waring  que  Serret  a  exposée  ai 
son  traité  d'Algèbre  supérieure,  au  moyen  de  laque 
on  peut  former  directement  l'expression  d'une  foncti 
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symétrique  et  entière  quelconque  des  racines  d'une 
équation  en  fonction  des  coefficients  de  cette  équation. 
A  part  cela,  je  n'ai  pas  encore  eu  la  chance  de  ren- 
contrer un  ouvrage  français  où  se  trouvent  exposées 
ces  nouvelles  méthodes  si  intéressantes  et  si  bien  déve- 
loppées par  Fiedler.  Les  fonctions  symétriques  jouent 
pourtant  un  rôle  assez  important  dans  beaucoup  de 
théories  nouvelles,  de  sorte  qu'il  est  utile  de  pouvoir 
les  calculer  rapidement. 

M.  Desor  montre  une  carte  présentant  îin  type  de 
l'espèce  de  paysage  qu'il  a  appelé  paysage  morainique 
et  dont  il  a  déjà  précédemment  entretenu  la  société. 

Cette  carte  figure  le  terrain  accidenté  à' Amsoldingen 
près  Thoune,  bien  connu  des  militaires,  vu  qu'après  les 
exercices  sur  la  plaine  de  l'AUmend,  les  troupes  y  sont 
conduites  pour  y  faire  la  petite  guerre.  La  carte  utilisée 
pour  les  manœuvres  était  primitivement  à  courbes 
horizontales,  ce  qui  demande  toujours  un  certain  exer- 
cice de  lecture,  aussi  a-t-elle  été  ombrée  par  les  soins 
de  M.  le  colonel  Siegfried,  chef  du  bureau  d'Etat- 
major 

Elle  montre  très  bien  le  relief  de  ce  pays  raviné,  dé- 
coupé, mamelonné,  avec  lacs  , tourbières,  marais,  con- 
trastant vivement  avec  le  massif  adjacent  du  Stockhorn. 
Le  glacier  en  se  retirant  n'a  formé  que  des  vallées  lon- 
gitudinales, très  peu  de  transversales.  Si  Ton  dessinait 
la  moraine  du  glacier  de  Grindelwald  on  aurait  un  type 
analogue  à  celui  que  la  carte  présente. 

M.  Favre  qui  a  séjourné  plusieurs  fois  dans  cette 
contrée,  a  été  frappé  par  son  aspect  pittoresque,  par 
ses  contours  toujours  arrondis,  comme  bosselés  ou 
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mameionnés.  Le  dessin  donne  une  meilleure  idée  i 
paysage  morainique  que  la  carte. 

M.  le  Président  ajoute  qu'au  dessus  de  Bôle  il  ^ 
quelque  chose  d'analogue,  mais  sans  lacs  ni  tourbièn 
parce  que  les  graviers  dont  se  compose  en  majei 
partie  le  terrain,  n'ont  naturellement  pas  pu  retei 
l'eau. 


Séance  du  i9  mars  1874, 


Présidence  de  M.  L.  Coulon. 


M.  Gohé  est  reçu  membre  à  Tunanimité. 
M.  le  Professeur  Schneebeli  présente  comme  ca 
didat  M.  Klingebefl,  libraire,  à  Neuchâtel. 

M.  le  Professeur  Terrier  lit  une  note  sur  la  détem 
nation  géométrique  du  volume  compris  entre  de 
plans  parallèles  et  une  surface  réglée.  {\ oir  Appendict 

M.  Otz  présente  à  la  société  une  lame  de  couteau 
bronze  trouvée  dans  le  lac,  à  Ëstavayer,  et  portant  v 
marque  qu^il  envisage  être  une  marque  de  fab 
que  :  fait  important  à  signaler  pour  Tâge  du  bronze. 

M.  le  If  Guillaume  entretient  la  société  des  moy( 
employés  en  Angleterre  pour  rendre  inodores  les  fos 
d'aisance  tout  en  employant  utilement  leurs  pi 
duits.  Différents  modèles  des  procédés  employés 
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que  l'on  peut  perfectionner  de  plusieurs  manières, 
sont  mises  sous  les  yeux  des  membres  présents.  Tout  le 
monde  reconnaît  l'utilité  et  les  avantages  qu'il  y  aurait 
à  assainir  nos  demeures,  surtout  dans  nos  grands  vil- 
lages des  montagnes  où  l'industrie  horlogère  agglomère 
tant  d'habitants  dans  une  même  maison. 

M.  le  Président  communique  quelques  détails  biogra- 
phiques sur  notre  compatriote  M.  Agassiz,  tirés  d'un 
journal  anglais. 

M.  Guillaume,  conseiller  d'état,  présente  un  cas 
remarquable  de  végétation.  C'est  une  fleur  de  Rhodo- 
dendron ferrugineux,  cueillie  sur  le  Gœbris  à  une  alti- 
tude de  4200  pieds,  pendant  le  mois  de  Février, 

M.  Hirsch  peut  s'expliquer  ce  fait  par  un  renverse- 
ment de  température  qui  se  manifeste,  quelquefois 
dans  les  lieux  élevés.  Ainsi,  dans  ce  même  mois  de 
Février,  à  une  hauteur  de  1900  mètres,  on  a  observé 
sur  une  montagne  des  Grisons  une  température  de 
+  19**  centigrades. 

M.  le  D' Boulet  lit  la  notice  suivante  sur  la  combus- 
tion des  cadavres  : 

Depuis  une  certain  temps,  l'attention  publique  se 
porte  vivement  sur  un  sujet  éminemment  hygiénique  et 
utilitaire^  à  savoir  la  combustion  des  cadavres.  C'est 
surtout  en  Italie  et  dans  la  Suisse  orientale  que  cette 
question  est  à  l'ordre  du  jour  ;  les  chambres  italiennes 
sont  même  saisies  d'une  demande  d'autoriser  la  cré- 
mation facultative.  Il  est  nécessaire  qu'à  Neuchâtel 
aussi  cette  question  soit  étudiée  à  fond  et  sous  toutes 


—  es- 
ses faces,  puisque  l'autorité  municipale  est  à  la  ve 
de  dépenser  une  centaine  de  mille  francs  pour  Tinsl 
lation  d'un  nouveau  cimetière,  et  qu'il  serait  fort  d< 
rable  qu'une  solution  pratique  de  la  question  de 
combustion  rapide  épargnât  une  partie  des  frais  d 
cimetière,  en  permettant  aux  personnes  qui  y  cons( 
tiraient  de  se  faire  brûler  au  lieu  de  se  laisser  ente 
rer.  Aussi  quoique  je  n'aie  réuni  qu'une  partie  i 
matériaux  qui  me  permettraient  d'exposer  la  quest 
dans  tous  sesdétails,  mesuis-je  décidé  à  vousprésen 
dès  aujourd'hui  cette  courte  notice,  me  réservant 
faire  de  ce  sujet  une  étude  plus  approfondie  dans  i 
de  nos  prochaines  séances. 

Et  d'abord,  en   principe  nous  devons  reconnaî 
que  la  combustion  lente  des  cadavres  humains  dans 
vastes  charniers  qu'on  appelle  cimetières,  est  bien 
mode  le  plus  antihygiénique  possible  de  réduire 
cadavre  en  poudre  et  cendres.  Les  cimetières  sont 
lieu  permanent  d'infection,  soit  par  les  gaz  qui  s' 
dégagent,  soit  et  surtout  par  les  eaux  qui  en  provie 
nent  et   empoisonnent  les  sources  avoisinantes, 
plus,  le  sol  employé  pour  les  morts  restreint  de  plus 
plus   le  patrimoine  des  vivants,  ce  qui  n'est  pai 
dédaigner  à  une  époque  et  dans  des  pays  où  la  popui 
tion  est  en  voie  d'accroissement  considérable. 

Puisque  dans  l'état  actuel  de  notre  civilisation, 
serait  encore  difficile  de  préconiser  et  de  faire  adopi 
un  emploi  rationnel  des  corps  morts,  lesquels  seraie 
certes  mieux  honorés  en  contribuant  au  bien-être 
leurs  concitoyens  qu'en  se  consumant  sans  utilité 
faut  du  moins  que  nos  dépouilles  mortelles  tiennent 
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moins  de  place  possible  et  soient  consumées  le  plus 
rapidement  possible. 

Aucun  de  vous  n'ignore  que  ladécomposition  cadavé- 
rique est  une  vraie  combustion,  que  les  terrains  les  mieux 
aérés  brûlent  le  mieux  les  cadavres  qui  leur  sont  con- 
fiés, et  que  certains  terrains  non  pénétrables  àH'oxy- 
gène  transforment  les  cadavres  en  les  conservant  par 
saponification,  ce  qui  produit  le  gras  de  cadavre^ 
espèce  de  savon  ammoniacal.  Il  s'agirait  de  remplacer 
cette  combustion  lente,  accompagnée  de  dégagement 
de  gaz  pernicieux  (hydrogène  carboné ,  sulfuré ,  phos- 
phore), et  de  production  de  matières  solubles  (nitreu- 
ses  et  ammonicales)  infectant  les  eaux,  par  une  com- 
bustion rapide,  ne  produisant  guères  que  de  l'acide 
carbonique,  de  la  vapeur  d'eau,  et  un  résidu  calciné 
facilement  conservable  dans  une  urne,  ou,  si  l'on  pré- 
fère, pouvant  se  mêler  à  la  terre  d'un  petit  tombeau. 
Les  procédés  des  anciens  qui  brûlaient  les  morts  sur 
des  bûchers  sont  imparfaits  et  coûteux,  aussi  a-t-on 
recherché  de  nos  jours  si  les  procédés  perfectionnés 
de  la  science  moderne  ne  pouvaient  résoudre  la  ques- 
tion d'une  façon  à  la  fois  simple  et  économique. 
En  efTet,  pour  faire  accepter  la  crémation  en  lieu  et 
place  de  l'inhumation,  il  faut  que  la  première  ne 
coûte  pas  plus  que  la  seconde. 

Jusqu'ici  quatre  systèmes  principaux  me  sont  connus 
dans  leurs  grands  traits  : 

1  ""  La  combustion  par  le  gaz  d'éclairage  mêlé  d'air. 
(Procédé  du  Professeur  Polli,  de  Milan); 

T  La  combustion  spontanée  du  cadavre,  par  les  gaz 
provenant  de  cette  combustion  elle-même.  (Procédé  du 
Professeur  Brunetti,  de  Piadoue)  ; 
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3*  La^combustion  par  Tair  surchauffé.  (Procédé 
Professeur  Reclam,  de  Leipzig)  ; 

4°  La  combustion  par  un  liquide  surchauffé, 
composition  chimique  encore  inconnue.  (Procédé 
Professeur  Gorini,  de  Lodi). 

L'appareil  du  Professeur  Polli  est  composé  d' 
grande  urne  en  faïence  réfrac  taire,  à  fond  mobile  p 
recueillir  les  cendres  ;  dans  cette  urne  est  un  tre 
cylindrique  dans  lequel  le  cadavre  est  placé  deboul 
gaz  arrive  autour  du  cadavre,  mélangé  à  de  1 
atmosphérique,  par  trois  tuyaux  en  cercle;  le  tu 
supérieur  fournit  le  feu  qui  brûle  les  produits  gaz 
de  la  combustion  elle-même.  D'après  ce  procédé 
cadavre  est  réduit  d'un  douzième.  Je  n'ai  pas  trouvé  1 
dication  du  prix  de  revient  de  l'appareil,  du  coût  p 
la  combustion  d'un  cadavre,  ni  du  temps  nécessaii 
cette  opération. 

L'appareil  du  Professeur  Brunetti  se  compose  c 
four  rectangulaire,  en  briques  réfractaires,  avec 
ouvertures  à  tiroir  pour  régler  le  tirage;  sur  ce  1 
repose  une  coupole  de  fonte  à  deux  volets  pou^ 
être  plus  ou  moins  entr'ouverts  pour  régler  la  chah 
Le  cadavre  est  assujetti  sur  une  mince  plaque  de 
et  introduit  dans  le  four,  au-dessus  d'un  petit  bûcl 
le  cadavre  commence  à  brûler  de  lui-même  une  de 
heure  après  que  le  bois  du  bûcher  a  été  allumé, 
cadavre  est  carbonisé  en  moins  de  deux  heures  si  ( 
eu  soin  de  régulariser  convenablement  le  tirage  ( 
distribution  de  la  chaleur.  On  rassemble  ensuite 
parties  carbonisées  du  cadavre  sur  la  plaque  de  t 
on  les  couvre  d'une  seconde  plaque  qui  concei 
encore  la  chaleur  et  permet  de  réduire  la  masse 
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cendres  par  une  Traie  calcination.  M.  Bninetli,  connu 
déjà  par  ses  magnifiques  préparations  analomiques 
momifiées,  dit  qu*avec  cent  quarante  à  cent  soixante 
1i\res  de  bois,  il  réduit  un  cadaTre  en  cendres  en 
deux  heures,  de  façon  à  ce  que  d'un  corps  de  cent 
livres,  il  ne  reste  que  trois  livres  à  trois  livres  et  demie 
de  cendres.  Le  plus  modeste  enterrement  revient  chrez 
nous  à  fr.  I8»25  c,  et  un  quintal  et  demi  de  bois  coûte 
de  10  à  15  francs,  suivant  Tespèce  de  bois:  ainsi  le 
procédé  Brunetti  serait  économique,  mais  assez  lent. 

Le  professeur  Reclam  enferme  le  cadavre,  avec  ou 
sans  cercueil,  dans  un  fourneau  à  haute  cheminée,  et 
fait  passer  dans  le  fourneau  un  courant  d'air  porté 
préalablement  à  une  température  très  élevée.  Le 
cadavre  est  brûlé  en  vingt  minutes  au  plus.  Les  frais 
d'établissement  du  four  et  de  Tappareil  à  surchauffer 
Tair  ascendent  à  oO  ou  00,000  francs  et  chaque  com- 
bustion coûte  de  Sa  10  fr.,  même  en  admettant  que 
la  colonne  d^ùr  surchaufTo  doive  toujours  être  rem- 
placée peu*  une  nouvelle,  Dos  détails  plus  précis  sur  le 
procétié  Reclam  me  manquent  encore,  mais,  j'espère 
pouvoir  les  c^muuuuiquer  à  la  Société  dans  une  pro- 
chaine séance. 

Le  dernier  pr\H\Hlé  dont  j  aie  connaissance  est  celui 
du  Professeur  (n^rini,  de  Loilî:  ce  ptvfccédé  n'a  pas 
encort^  été  S4ifttsamment  expérimenté  sur  des  cadavres 
entiers^.  M.  Goriui  pvvjvarv  un  liquide  dont  il  ne  publiera 
la  compi>Mlion  chunique  qu'eu  cas  de  s^iccès  complet 
dans  des  e\|vri^ucesen  ^nd:  il  chauffe  à  une  haute 
temivmtun^  le  dît  liquide  et  le  nul  en  contact  avec  le 
cadavre  qui  s'entbimme  et  l^rùle  s;»us  répandre  de  gaz 
Oilorants.  Le  uK^ne  liquide  peut,  |ariit-il.  servir  à 
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brûler  plusieurs  corps,  de  sorte  que  les  frais  sera 
peu  considérables:  pour  dix  cadavres  ils  s*élèverai€ 
60  francs,  dont  50  pour  700  à  800  kilogrammes 
charbon  destinés  à  chauffer  le  liquide  secrel.  On 
pourra  naturellement  pas  se  faire  une  juste  idée  d 
valeur  de  ce  procédé,  avant  d'avoir  connaissance  d 
composition  du  liquide  dont  M.  Gorini  garde  pou 
moment  le  secrel;  je  laisse  aux  chimistes  de  la  Soc 
le  soin  de  faire  des  conjectures  sur  cette  comp 
tion. 

Nous  voici  donc  en  présence  de  plusieurs  procéd 
étudier.  Les  détails  que  je  donne  ici  sont  trop  restre 
pour  que  nous  puissions  juger  de  leur  valeur  con 
rative.  En  agitant  dès  maintenant  cette  question 
sein  de  la  Société,  mon  but  est  d'éveiller  Tattcntioi 
ses  membres  et  de  les  engager  à  étudier  cette  imp 
tante  nouveauté  ;  je  dis  nouveauté,  quoique  nos  ancê 
aient  pendant  des  siècles  brûlé  leurs  morts.  J'espère 
soit  d'autres,  soit  moi-*méme,  viendront  bientôt  ave< 
nouveaux  détails  et  que  la  question  mûrement  étu( 
parmi  nous  pourra  bientôt  amener  des  résultats  pi 
ques  et  se  traduire  chez  nous  par  l'abandon  des  ci 
tières.  au  grand  bénéfice  de  l'hygiène  publique. 


Séance  du  9  avril  1874. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  Klingebeil  est  reçu  membre  à  l'unanimité. 

M.  le  Président  donne  communication  de  l'état 
comptes  de  la  Société  et  propose  de  les  renvoy 
l'examen  du  bureau,  ce  qui  est  adopté. 
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Travail  de  M.  de  Tribolet  sur  le  gisement  ^astartien 
du  Crozot.  (Voir  Appendices). 

M.  Desor  remercie  l'auteur  de  son  travail  et  trouve 
ces  recherches  spéciales  d'autant  plus  intéressantes 
qu'il  s'agit  d'une  couche  qu'on  avait  perdu  de  vue. 

M.  Hipp  présente  un  releveur  qu'il  a  construit  sur 
la  demande  de  M,  le  professeur  d'Oppolzer  de  Vienne, 

Le  releveur  que  M.  Hipp  avaient  construit  jusqu'à 
présent  pour  les  chronographes,  avait  un  défaut  nie 
système  qui,  dans  les  cas  extrêmes,  pouvait  altérer  la 
lecture  jusqu'à  quelques  centièmes  de  seconde. 

M.  d'Oppolzer  ayant  demandé  un  appareil  permet- 
tant de  relever  les  signaux  du  cbronographe  avec  une 
erreur  au-dessous  de  0%  01 ,  M.  Hipp  a  eu  l'idée  d'em- 
ployer le  mouvement  des  règles  parallèles  pour  déplacer 
le  61  mobile  et  pour  mesurer  son  déplacement  sur  une 
échelle  avec  une  proportionnalité  ^parfaite.  Les  essais 
nombreux  qu'il  a  dû  faire  et  dans  lesquels  il  a  été  aidé 
par  les  conseils  de  M.  d'Oppolzer,  ont  amené  un 
résultat  très  satisfaisant,  car  le  releveur  actuel  permet 
de  mesurer  les  intervalles  sur  le  cbronographe  avec 
une  erreur  qui  ne  dépasse  pas  le  millième  de  seconde. 

M.  Ph.  de  Rougement  lit  la  notice  suivante  sur  la 
Parthénogenèse  des  abeilles  *  : 

L'histoire  du  développement  des  êtres  est  le  flambeau 
que  nous  devons  prendre  pour  nous  éclairer  dans  nos 
recherches  sur  les  corps  oi^aniques.  «  Nous  ne  pou- 
vons faire  un  pas  dans  nos  études  sans  en  ressentir  le 

*  V.  Siebold.  Die  wahre  Parthenogenesis  bei  Schmetterliugen 
und  Bienen,  1856. -^v.  Siebold.  Parthenogenesis  derArIbropodeii, 
1871.  —  Dr  S.  Seidiitz,  in  Dorpat.  Die  Parthenogenesis  und  ihr 
Verbâltniss  zu  den  ûbrigen  Zeugungsarten  im  Thierreich. 
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besoin.  Tous  les  exposés  que  nous  possédons  des  n 
tions  naturelles  des  corps  organiques,  font  compren 
l'influence  immense  de  l'étude  du  développement. 
Il  y  a  quarante-quatre  ans  que  C»-E.  de  Baers'ex 
mait  ainsi,  et  dès  lors  chaque  année  qui  s'écc 
prouve  toujours  plus  combien  il  avait  raison,  carde] 
lors  maintes  découvertes  dans  le  domaine  du  dével 
pement  des  êtres  sont  venues  révolutionner  les  opini 
des  naturalistes  sur  les  rapports  des  corps  organ 
les  uns  avec  les  autres.  Nous  allons  nous  occuper  mî 
tenant  de  l'une  de  ces  révolutions;  nous  allons  ' 
une  loi  qu'on  envisageait  comme  inattaquable,  r 
versée  par  une  découverte  positive.  La  croyance  qu 
œuf  provenant  d'un  individu  femelle  était  incapabh 
se  développer  sans  la  fécondation  au  moyen  di 
semence  du  mâle,  était  ancrée  aussi  profondénc 
dans  les  esprits  que  celle  de  la  nature  végétale  du  coi 
11  est  vrai,  cependant,  qu'au  siècle  passé,  des  obseï 
valions  exactes  faites  par  des  naturalistes  conscienci 
prouvaient  le  contraire;  mais  elles  ne  furent  pas  juf 
assez  convaincantes  et  furent  laissées  de  côté.  Le  c 
breRéaumur,  à  qui  l'italien  Castellet  communiquai! 
observations  sur  le  papillon  ver  à  soie,  qui  vierge  er 
re  avait  pondu  des  œufs  qui  s'étaient  développés,  réf 
dit  tout  court  «  ex  nihilo  ml  fit  » ,  et  par  là  la  chose  i 
jugée.  Le  pauvre  italien  qui  recommençait  ses  es 
riences  avec  le  même  soin  et  qui  arrivait  toujours 
même  résultat,  se  vit  obligé  d'adopter  une  hypotl 
impossible  pour  mettre  ses  observations  en  rap] 
avec  le  jugement  d'une  autorité  comme  Réaum 
«  mes  papillons,  dit-il,  se  sont  peut-être  accoupl 
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l'état  de  chenilles  »  ;  et  plus  lard,  il  jura  Tavoir  vu  lui- 
même  ! 

D'autres  cas  de  développement  d'oeufs  de  papillons 
non  fécondés  furent  observés  occasionnellement,  mais 
toujours  ils  furent  déclarés  insuffisants,  quoiqu'une 
autorité  comme  Pallas  penchât  pour. 

En  1755,  Schâffer  fit  des  observations  très  exactes  sur 
la  reproduction  de  crustacés  privés  de  mâles,  tant  sur  les 
Dapfmia  que  ^uv\ Apus  cancriformis  elproductus.  Ces 
faits  bien  établis  restèrent  longtemps  inaperçus,  parce 
qu'ils  ne  s'accordaient  pas  avec  la  loi  de  la  nécessité  de 
la  fructification  de  l'œuf;  pourtant  ces  faits  concernaient 
non  pas  des  animaux  difficilesàse  procurer,  matsau  con- 
traire des  animaux  abondants,  à  la  portée  de  chaque , 
naturaliste  qui  aurait  pu,  s'il  l'avait  voulu,  vérifier  le 
fait  par  ses  propres  observations.  Notre  siècle  plus 
habitué  à  des  découvertes  surprenantes,  s'était  réservé 
le  soin  de  répondre  à  la  question. 

C'est  à  M.  de  Siebold  que  nous  devons  la  parthéno- 
genèse. C'est  ainsi  qu'il  nomme  la  reproduction  au 
moyen  d'œufs  privés  du  contact  de  la  semence  du 
mâle;  fait  qu'il  a  établi  d'une  manière  incontestable. 
Avant  de  commencer  à  voir  les  preuves  de  la  parthéno- 
genèse, nous  devons  d'abord  savoir  ce  que  nous  com- 
prenons par  parthénogenèse  et  quelle  place  elle  occupe 
vis-à-vis  des  autres  genres  de  généi*ation. 

Tous  les  anciens  modes  de  génération  se  divisent  en 
trois  groupes  principaux  :  l'un  procède  par  \e partage, 
le  second  par  le  bourgeonnement  ou  rejeton,  et  le  troi- 
sième par  le  germe,  le  Keim  des  allemands  ;  ce  dernier 
mode,  selon  la  nature  du  germe,  se  partage  en  deux 
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subdivisions  :  le  développement  par  le  spore  et  c€ 
par  tœuf. 

Le  partage  consiste  en  la  division   d'un  sujet 
deux  ou  plusieurs  sujets  qui  croissent  et  se  redivise 

Dans  la  reproduction  par  bourgeonnement,  il  se  for 
des  protubérances,  des  excroissances  qui  deviendr 
de  nouveaux  individus,  vivant  encore  un  temps  sui 
corps  de  la  mère,  se  nourrissant  en  commun  avec  ej 
mais  s'en  détachant  enfin  pour  commencer  une  e% 
tence  indépendante.  Chez  quelques  animaux,  cesbo 
geonnements  de  nouveaux  individus  s'opèrent  à  nM 
porte  quelle  place,  chez  d'autres  seulement  sur  un  pc 
déterminé.  Ainsi  le  Tœnia  ne  pousse  ses  anneaux  q 
l'extrémité  postérieure  du  scolex.  Les  coraux  pouss 
de  jeunes  individus  à  certaines  places,  selon  la  famil 
Chez  quelques^  méduses^  c'est  dans  l'intérieur  de  Yi 
pareil  digestif.  L'expression  de  rejeton  est  la  plus  ce 
préhensibte,  rappelant  un  mode  de  génération  qu 
lieu  souvent  chez  les  plantes. 

La  génération  par  le  germe  est  plus  compliqu 
Dans  ce  cas,  il  se  forme  dans  le  corps,  le  plus  souv 
dans  un  organe  déterminé,  un  produit  qui,  déjà 
très  bonne  heure,  à  l'état  de  cellule,  se  sépare  etj 
qu'à  un  certain  point  vit  indépendant.  Cette  cellule 
développe  dans  des  circonstances  favorables,  soit  si 
progresser  au-delà,  tantôt  à  l'intérieur,  tantôt  à  l'ex 
rieur  du  corps  qui  le  produit  et  porte  dans  ce  cas 
nom  de  spore  ;  ou  bien  elle  possède  la  particularité 
ne  pouvoir  se  développer  plus  loin  sans  le  secours 
spermatozoïdes  ou  semence  mâle.  De  pareils  gern 
s'appelent  œufs.  Ainsi  le  spore  ne  sera  jamais  ce  c 
nous  appelons  fécondé  et  se  développe  tout  seul.  L'o 
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au  contraire  ne  se  développe  dans  la  plupart  des  cas  qu'à 
la  suite  de  la  fécondation  par  le  sperme.  Comme  il  y  a 
quelques  exceptions  à  cette  règle,  nous  ne  pouvons  pas 
regarder  la  nécessité  de  la  fécondation  comme  un 
caractère  physiologique  de  l'œuf,  son  caractère  est 
d'être  capable  de  fécondation. 

Âinsil'œuf  de  l'abeille  mère  ou  reine  peut  être  fécondé 
pour  produire  une  ouvrière,  et  non  fécondé  il  donne 
un  bourdon  ;  cet  œuf  est  apte  à  la  fécondation,  mais  ce 
n'est  pas  pour  lui  une  nécessité.  C'est  justement  cette 
non  nécessité  de  fécondation  qui  a  été  si  longtemps 
contestée.  C'est  ce  fait  là  que  l'on  nomme  parthé- 
nogenèse. Maintenant  nous  savons  quelle  place  occupe 
la  parthénogenèse  dans  les  différents  modes  de  géné- 
ration, c'est-à-dire  qu'elle  appartient  à  la  seconde 
subdivision  de  la  génération  procédant  par  le  germe 
qui  comprend  l'œuf,  mais  l'œuf  capable  de  se  déve- 
lopper sans  la  fécondation  du  mâle. 

La  parthénogenèse  est  la  gloire  de  M.  de  Siebold^ 
car  il  ne  fit  pas  la  réponse  de  Réaumur  :  ce  Ex  nihilo 
nM  fit  » ,  mais  rassemblant  tous  les  cas  observés  par 
ses  prédécesseurs,  il  refit  les  mêmes  expériences,  mais 
de  manière  à  ce  que  Ton  ne  pût  mettre  en  doute  les 
résultats  obtenus,  du  moins  le  pensait*il;  mais  Ëhren- 
berg  se  croyait  encore  une  de  ces  autorités  dont  le  juge- 
ment était  assez  puissant  pour  écraser  toute  idée  révx>- 
lutionnaire  à  Taneien  état  des  sciences.  Ëhrenbei^ 
déclara  les  expériences  de  Siebold  fausses.  C'est  heureux 
que  de  nos  jours  ces  autorités  scientifiques  aient  dis- 
paru complètement,  car  elles  exerçaient  une  tyrannie 
qui  arrêtait  tout  développement  dans  les  sciences.  De 
nos  jours,  le  premier  venu,  quelque  peu  versé  qu'il 
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soit  dans  les  sciences  peut,  avec  son  microscope,  av 

ses  propres  yeux,  avec  son  intelligence,  observer  d 

faits  nouveaux  qui ,  quelque  extraordinaires  qu'ils  para 

sent,  ne  pourront  être  démentis,  s'ils  sont  faux,  qu' 

près  une  exacte  vérification.  Plus  heureux  que  Titalii 

Gastellet,  M.  de  Siebold  resta  victorieux  dans  cel 

lutte  avec  Ehrenberg.  Avant  d'arriver  au  cas  spécial  « 

parthénogenèse  que  nous  voulons  exposer,  réunisse 

tous  les  exemples  connus  et  bien  prouvés,  nous  reco 

naîtrons  que  ce  mode  de  génération  n'existe  que  ch 

les  arthropodes  ou  animaux  articulés,  c'est-à-^dire  1 

écrevisses  et  les  insectes^  et  que  parmi  les  écrevi 

ses  et  les  insectes,  la  parthénogenèse  n'a  été  reco 

nue  que  dans  quelques  familles,   ce  que  nous  ; 

Ions  voir  tout  à  l'heure.  La  difficulté  de  reconnail 

qu'une  espèce  peut  se  reproduire  sans  avoir  besoin  < 

contact  du  mâle,  consiste  à  isoler >  d'une  manière  coi 

pJète  la  femelle  que  Ton  a  choisie  pour  ses  recherche 

Quoique  cela  semble  facile,  il  arrive  encore  souvent  < 

cruels  désappointements  pour  l'observateur,  faute  ^ 

connaître,  par  exemple,  l'odorat  ou  l'audace  de  certai 

papillons  mâles.  Ainsi,  il  est  arrivé  qu'un  cocon  n 

dans  une  boite  et  le  papillon  étant  éclos,  l'observate 

oublia  de  refermer  la  boîte,  ou  recouvrit  la  boîte  d'i 

tulle  pour  observer  plus  facilement  la  ponte  des  œu: 

et  s'étant  absenté  quelques  heures,  qu'dle  ne  fut  p 

sa  surprise  en  rentrant  dans  son  appartement  dont  I 

fenêtres  étaient  ouvertes,  de  trouver  dans  la  boîte  i 

mâle  et  sur  le  tulle  aussi  un  mâle  qui  cherchait  p 

tous  les  moyens  possibles  un  accès  auprès  de  la  femel 

captive.  Ainsi  l'on  ne  peut  être  trop  sur  ses  gard 

contre  les  prétendants  acharnés  de  la  prisonnière 
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c'est  là  la  cause  de  la  méfiance  que  Ton  a  eu  à  Tégard 
de  la  parthénogenèse:  Ton  pensait  toujours  queTobser- 
valeur  avait  été  trompé  et  que  si  les  œufs  étaient  féconds 
c'est  qu'en  eifet  ils  avaient  été  fécondés. 

Parnii  les  nombreux  cas  de  parthénogenèse  aujour- 
d'hui connus,  Tun  des  plus  curieux  est  celui  que  nous 
présente  l'abeille,  VApis  mellifica;  ce  cas  ne  comprend 
pas  seulement  cette  seule  espèce,  mais  plusieurs  autres 
qui  sont  voisines.  Beaucoup  d'observations  importantes 
avaient  déjà  été  faites  sur  la  génération  des  abeilles, 
mais  une  explication  définitive  manquait  encore  sur  ce 
singulier  phénomène.  C'est  M.  de  Siebold  et  le  célèbre 
apiculteur  Dzierzon^  curé  à  Carismark,  en  Silésie,  qui 
ont  eu  la  gloire  de  tirer  au  clair  le  problème  :  Dzierzon 
par  sa  grande  expérience  des  abeilles  et  ses  observa- 
tions, M.  de  Siebold  par  sa  grande  connaissance  de 
l'anatomie  des  insectes.  Le  résultat  de  leurs  travaux  se 
trouve  dans  un  écrit  de  M.  de  Siebold  intitulé  :  Die 
wahre  Parthenogenesis  bei  Schmetterlingen  und  Bie- 
nen. 

Dans  une  colonie  d'abeilles,  nous  reconnaissons  trois 
types  différents  parmi  ses  habitants  :  nous  avons  le 
type  reine  ou  mère,  le  type  ouvrière  et  le  type  bourdon 
ou  mâle.  Ainsi  constituée,  chaque  habitant  de  la 
colonie  travaille  de  son  côté  plus  ou  moins  utilement. 
La  reine  ou  mère  a  la  charge  de  la  ponte  des  œufs, 
l'ouvrière  construit  les  cellules  et  nourrit  les  jeunes 
larves,  quant  aux  bourdons  ou  mâles  leur  sort  est  des 
plus  malheureux  :  destinés  à  féconder  la  reine,  il  n'y 
en  a  qu'un  ou  deux  qui  soient  de  quelque  utilité,  le 
reste  des  prétendants  est  superflu  et  bientôt  les  impi- 
toyables ouvrières,  exaspérées  par  la  quantité  de  ces 
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êtres  inutiles,  les  tuent  et  traînent  leurs  cadavres  hors 
delà  ruche. 

Comment  se  fait-il  que  les  œufs  pondus  par  la  reine 
produisent  non  pas  deux  types,  le  mâle  et  la  femelle, 
mais  encore  une  forme  intermédiaire,  l'ouvrière?  Made- 
moiselle Juririe,  la  fille  du  naturaliste  genevois,  recon- 
nut par  des  recherches  anatomiques  que  les  abeilles 
ouvrières  n'étaient  autre  chose  que  des  femelles  d'une 
taille  plus  petite  et  dont  l'ovaire  était  peu  développé. 
Ainsi,  ia  présence  d'ouvrières  dans  une  colonie,  nous 
pouvons  le  dire,  est  anormale:  l'ouvrière  est  une  reine 
dont  le  développement  n'est  pas  complet.  En  effet,  si 
nous  examinons  un  rayon  ou  un  gâteau  de  miel,  nous 
remarquerons  par-ci,  par-là,  au  milieu  des  cellules 
ordinaires,  de  grosses  cellules.  Ces  grosses  cellules 
sont  destinées  à  recevoir  un  œuf  qui  deviendra  une 
reine,  tandis  que  les  plus  petites  cellules  recevront 
aussi  chacune  un  œuf,  m)^s  de  cet  œuf  il  ne  sortira 
qu'une  ouvrière,  et  les  œufs  déposés  dans  les  cellules 
de  grandeurs  intermédiaires  ne  donneront  que  des 
bourdons. 

Chaque  cellule  ayant  son  œuf  et  l'œuf  étant  èclos, 
les  ouvrières  apportent  la  nourriture  pour  les  larves; 
durant  les  six  ou  sept  premiers  jours,  toutes  les  larves 
sont  nourries  de  la  même  manière,  mais  à  cette 
époque,  au  sixième  ou  septième  jour  après  l'éclosion, 
alors  que  les  ovaires  commencent  à  se  développer,  les 
larves  destinées  à  être  ouvrières  ne  recevront  plus  la 
même  nourriture  substantielle,  tandis  qu'à  la  larve  de 
la  grande  cellule  sera  toujours  servie  une  nourriture 
royale. 

Voilà  la  cause  de  la  présence  d'ouvrières  dans  une 
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ruche.  Nous  savons  que  dans  une  ruche  il  y  a  trois 
sortes  d'abeilles,  trois  sortes  de  cellules  et  nous  savons 

comment  les  ouvrières  se  font.  Maintenant  passons  à  la 
ponte  des  œufs.  La  reine  sort  de  sa  ruche  et  prend  son 
vol  suivie  des  bourdons  ou  mâles,  raccouplement  se 
fait  dans  les  airs,  le  résultat  de  cette  acte  est  que  le 
receptaculum  séminis  de  la  reine  se  trouve  rempli  de 
sperme.  Rentrée  dans  la  ruche  où  tous  les  gâteaux  de 
cire  sont  terminés  et  les  cellules  prêtes  à  recevoir  un 
œuf,  la  reine  procède  à  la  ponte,  elle  dispose  un  œuf 
dans  chaque  cellule  ;  voilà  ce  que  tout  le  monde  sait. 
Mais,  posez  à  un  apiculteur  la  question  suivante  : 
Gomment  se  fait-il  que  tous  les  œufs  pondus  dans  les 
cellules  les  plus  petites  donnent  des  ouvrières  et  que 
ceuK  pondus  dans  les  gâteaux  à  cellules  plus  grosses 
donnent  des  bourdons?  Il  répondra  qu'il  l'ignore. 
Dzierzon  connaissait  ce  fait  et  savait  en  tirer  le  meilleur 
parti  pour  le  développement  de  ses  ruchers.  Ayant  des 
ruches  à  cadres  mobiles,  dans  l'espace  desquels  sont  les 
cellules,  il  pouvait  à  son  gré  avoir  plus  ou  moins  de 
bourdons  ou  d'ouvrières.  Pour  avoir  davantage  d'ou- 
vrières, il  enlevait  avant  la  ponte  des  œufs,  les  cadres  à 
cellules  de  bourdons  et  les  remplaçait  par  des  cadres 
à  cellules  d'ouvrières,  étant  sûr  que  la  reine  y  pondrait 
des  œufs  produisant  des  ouvrières.  Voilà  un  beau 
profit  résultant  de  l'observation,  mais  l'explication 
manquait  encore,  c'était  le  casse-tête  des  apicul- 
teurs. 

Nous  ne  voulons  pas  nous  arrêter  à  tous  les  détails 
des  observations  anatomiques  qui  seules  ont  su  expli- 
quer le  phénomène,  nous  voulons  passer  tout  droit  au 
résultat.  L'ovaire  delà  reine  étant  complètement  déve- 
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ioppé,  les  œufs  se  détachent  les  uns  à  la  suite 
autres  et  passent  dans  l'oviducle.  Près  de  Textréu 
de  ce  canal  est  Tenoibouchure  du  receptaculum  semi 
qui  est  rempli  de  sperme;  ce  receptaculum  a  la  for 
d'une  poche  et  est  entouré  de  petits  muscles  qui 
contractent  suivant  la  volonté  de  Tinsecte,  par  ces  c 
tractions  le  sperme  est  pressé  dehors  et  pénètre  dan 
canal  où  passe  les  œufs.  Ce  sperme  est  destiné  à  fécon 
les  œufs  et  il  ne  faut  qu'un  seul  spermatozoïde  poui 
féconder  un.  Le  secret  est  tout  indiqué:  la  reine  pei 
volonté  féconder  ses  œufs  ou  non;  si  elle  veut  les  fécon 
elle  contracte  son  receptaculum  seminis  à  mesure  i 
les  œufs  passent,  ou  si  elle  ne  le  veut  pas^  elle  laisse  pas 
les  œufs  sans  les  mettre  en  contact  avec  le  speri 
Maintenant  si  dans  le  corps  d'une  reine  nous  pren 
un  œuf  qui  se  trouve  au-dessus  de  l'ouverture  du  rec 
taculum  seminis  et  que  nous  le  mettions  dans  i 
cellule,  il  en  sortira  un  bourdon  :  cet  <feuf  évidemm 
n'a  pas  été  fécondé;  tandis  que  si  nous  prenons  un  < 
qui  a  déjà  passé  l'ouverture  du  receptaculum  et  i 
nous  le  mettions  dans  une  cellule,  il  en  sortira 
ouvrière:  cet  œuf  a  été  fécondé  par  la  pression  exer 
sur  le  receptaculum  en  ouvrant  le  corps  de  l'inse^ 
Si  ceci  parait  encore  trop  peu  convaincant,  nous  p( 
vous  aussi  prendre  deux  œufs  au-dessus  de  Touverl 
du  receptaculum  et  en  mettre  un  tel  quel  dans 
cellule,  quant  à  l'autre  nous  le  mettrons  en  con 
avec  le  sperme  avant  de  le  placer  dans  une  cellule, 
cette  manière  il  ne  sortira  de  nouveau  qu'un  bour 
du  premier  œuf  et  qu'une  ouvrière  du  deuxième, 
bien  encore,  prenant  une  reine  italienne  (qui  sont  | 
jaunes  que  les  nôtres) ,  fécondée  par  un  bourdon  a 
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mand,  nous  aurons  les  ouvrières  allemandes  et  les 
bourdons  italiens.  Et  enfin,  isolant  complètement  une 
reine  venant  d'éclore,  Ton  n'obtiendra  de  ses  œufs  que 
des  bourdons. 

Ainsi  l'œuf  féconde  de  l'abeille  donne  naissance  à 
une  reine  ou  à  une  ouvrière  et  Tœuf  non  fécondé  pro- 
duit un  bourdon.  Ce  mode  de  génération  chez  l'abeille 
est  un  vrai  cas  de  parthénogenèse  et  c'est  bien  le  plus 
compliqué  et  le  plus  curieux  de  tous. 


Séance  du  23  avril  1874. 


Présidence  de  M.  L.  Coulon. 


Après  la  lecture  du  procès-verbal  qui  est  adopté, 
M.  le  Président  annonce  à  la  société  que  l'état  de  nos 
comptes  dressé  par  M.  le  D''  de  Pury  a  été  vérifié  et 
approuvé  par  la  commission.  Des  remerciements  sont 
votés  au  caissier. 

M.  Chapuis,  pharmacien ,  à  Boudry,  demande  par 
lettre  rectification  d'une  erreur  qui  s'est  glissée  dans  le 
«  Catalogue  des  mousses  de  la  Suisse  »  faisant  partie 
des  Mémoires  de  notre  Société.  Il  y  est  dit  :  «  page  29, 
article  Zantinalis  :  Zantinalis  sequamosa  L,  Ruis- 
seaux. »  Cette  plante  est  signalée  comme  provenant  de 
l'embouchure  de  l'Areuse,  tandis   que  l'échantillon 
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remis  à  M.  Lesqitereux  ne  provenait  pas  de  cette  loi 
lité,  mais  de  France. 

M.  Chapuis  présente  encore  comme  candidat  Mo 
sieur  Fritz-Albert  Leuba,  jeune  naturaliste  s'occupi 
spécialement  de  l'étude  des  cryptogames. 

M.  Hirsch  remet  à  la  société,  de  la  part  de  M.  Wo 
directeur  de  l'Observatoire  de  Zurich,  une  livraison  ( 
Astronomische  Mittheihmgen,  dans  laquelle  ce  savi 
cherche  à  établir  des  relations  qu'il  croit  exister  en 
les  taches  du  soleil  et  la  quantité  de  pluie  tombée  p< 
dant  Tannée.  Il  s'y  trouve  encore  une  notice  sur  la 
et  les  travaux  du  célèbre  astronome  de  Zach, 

M.  de  Rougemont,  en  présentant  deux  exemptai 
vivants  du  cobitis  fossilis ,  lit  la  note  suivante  : 

Pendant  mon  séjour  à  Munich,  où  j*eus  Phonncur  d'{ 
rélève  spécial  de  M.  de  Siebold,  Poccasion  d'étudier  pli 
fond  nos  poissons  d'eau  douce  et  d'acquérir  des  connaîss 
ces  plus  étendues  sur  l'anatomie  et  les  mœurs  de  ces  anims 
s'offrit  tout  naturellement  à  moi. 

Le  poisson  qui  m'a  le  plus  surpris  est  le  Cobitis  foss 
Son  genre  de  vie  et  la  fonction  extraordinaire  que  rempli' 
de  ses  organes,  m'ont  eagagé  ff  parler  de  ses  particularité 
à  les  discuter. 

Le  groupe  Cobitidina  est  placé  par  les  ichthyologues  dan 
famille  des  Cyprinidœ.  Ce  groupe,  dont  le  plus  grand  nom 
des  représentants  soirt  asiatiques,  possède  cependant  t 
espèces  européennes,  qui  sont  le  cobitis  fossilis,  le  barba 
et  le  tœnia.  Ce  dernier,  le  tœnia,  n'est  pas  placé  dans  le  ge 
cobitis  mais  dans  le  genre  acanthopsis  d'Agassiz. 

Il  est  fondé  sur  un  caractère  du  sous-orbitaire  qui,  che 
tœnia,  présente  une  épine  bifide,  visible  à  l'extérieur.  C 

BULL   soc.  se.  NAT.   T.  X,  1  «''  C.  6 
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épine  du  sous-orbitaire  existe  au^si  chez  les  deiiic  autre»  e;^- 
pèces^  le  fosâilis  et  le  barbât uia,  mais  elle  reste  L'onstaniiiîenl 
recouverte  par  la  peau. 

Sans  vouloir  nier  ou  discuter  le  geure  acautiiopsis,  nous 
réunirons  le  teenia  au. genre  cobitis,  pour  n^eu  avoir  qu*un  à 
nommer.  Les  caractères  du  groupe  cobitidina  sont:  six  bar- 
billons entourant  la  bouche,  des  écailles  très  petites,  des  dents 
pharyngiennes  sur  un  seul  rang  et  une  vessie  natatoire  enve- 
loppée d^une  capsule  osseuse.  De  tous  ces  caractères  il  n'y  en 
a  qu^un  qui  soit  commun  à  tous  les  cyprins,  c*esl  celui  des 
dents  pharyngiennes.  Quant  aux  écailler .  dont  la  taille  varie 
beaucoup,  elles  ont  un  caractère  insignifiant.  Mais  lescobitis, 
par  contre,  ont  des  barbillons  en  plus  grand  nombre^  la  forme 
de  leur  corps  est  plus  allongée,  leur  genre  de  vie  est  tout 
autre  et  leur  vessie  natatoire  diffère  tellement  de  celle  des 
vrais  cyprins,  que  ce  caractère  essentiel  suffit  à  lui  seul  pour 
que  Ton  se  demande  ce  que  les  cobitîs  font  d'hêtre  encore  en- 
globés dans  la  famille  des  cyprins^  au  lieu  de  former  par  eux- 
mêmes  une  famille  à  part.  Nous  verrons  par  la  suite  si  les 
cobitis  n^ont  pas  assez  de  caractères  communs,  différents  de 
ceux  des  cyprins,  pour  caractériser  une  famille  voisine,  mais 
très  distinctement  béparée  des  cyprins. 

Des  trois  espères  de  cobitis  que  nous  avons  nommées,  uotre 
lac  de  Neuch&tel  n^en  possède  qu^une  qui  est  le  barbatulaou 
loche  franche.  Sa  couleur  est  uniforme  ou  pointillée  de  brun 
sur  un  fond  jaunâtre;  il  habite  de  préférence  les  petits  ruis- 
seaux et  se  tient  immobile  sur  le  fond.  Ëst-il  dérangé?  il  part 
comme  un  trait  et  se  repose  deux  mètres  plus  loin.  Le  seul 
endroit  où  je  Taie  observé  et  poursuivi  dans  notre  canton,  c'est 
sous  le  pont  de  bois  près  des  moulins  de  Cortaillod. 

Les  deux  autres  espèces  de  cobitis  abondent  en  Allemagne. 
Le  tœnia  ou  loche  de  rivière  se  distingue  par  le  caractère  de 
Tépine  visible  du  sous-orbitaire,  de  plus  son  corps  est  com- 
primé, taudis  que  celui  des  deux  autres  espèces  est  plutôt 
rond.  Sa  coloration  est  très  caractérisée  par  des  séries  de  ta- 
ches noires. 

La  troisième  espèce,  le  fossilia  ou  loche  d^étang,  est  celle 
dont  nous  allons  nous  occuper  au  long  et  qui  est  générale- 


i 
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ment  la  plus  connue.  En  Allemagne,  où  elle  abonde  dam 
eaux  calmes,  les  fossés,  les  étangs  à  fond  vaseux,  ou  Pap]: 
vulgairement  Schlampitzke  ou  Wetterprophete,  parce  qu 
trouble  Teau  quand  le  temps  est  orageux.  Sa  eoloratioi 
composée  de  bandes  longitudinales  ou  horizontales  vai 
du  jaune-clair  au  brun-foncé;  cette  dernière  couleur  fo 
généralement  la  bande  médiane  et  le  jaune  lui  sert  de 
dure. 

Pour  présenter  mes  observations  au  sujet  du  eobilis  fosî 
j'avais  besoin  de, quelques  sujets  vivants  et  j'écrivis  pour 
à  M.  de  Siebold  qui  eut  la  grande  obligeance  de  m'en  i 
un  envoi  au  mois  de  mai  de  Tannée  passée;  mais  c'était  ] 
dant  de  fortes  chaleurs;  mes  poissons  arrivèrent  coinpl 
ment  à  sec  et  morts.  J'attendis  une  iuinée  entière  avant 
redemander;  ce  fut  au  mois  d'avril  que  le  second  envo; 
riva^  et  qu*elle  né  fut  pas  ma  joie  en  recevant  les  poîsi 
dans  un  parfait  état  de  santé.  Sur  25  sujets^  il  n'j  en  eut 
trois  de  morts,  et  entre  autres  détails^  ils  étaient  venus  ( 
une  boite  en  fer-blanc  de  la  forme  d'une  bouille  de  la 
dont  le  couvercle  serait  percé  de  trous  comme  la  pomme  ( 
arrosoir.  La  bouille  à  moitié  remplie  contenait  environ 
litres  d^eau. 

Le  fait  que  25  poissons,  enfermés  pendant  30  heures  c 
un  vase  ne  contenant  que  huit  litres  d'eau,  n'aient  pas 
péris,  est  un  phénomène  assez  curieux  pour  attirer  notrt 
tention  pendant  quelques  instants. 

Nous  connaissons  les  poissons  comme  étant  des  veriéb 
possédant  un  cœur  composé  d'un  ventricule  et  d'un  atri 
ayant  le  sang  rouge  et  froid  et  respirant  au  moyen  de  b 
chies:  ce  mode  de  respiration  consiste  en  ce  que,  de  l'atr 
le  sang  veineux  coule  dans  les  canaux  intiniment  ramilles 
branchies;  là^  par  l'action  de  l'oxygène  contenu  dans  r< 
ce  sang  veineux  se  transforme  en  sang  artériel  qui  coule  c 
le  ventricule.,  d'où  par  ses  contractions  ou  systoles,  il  est  chi 
dans  l'aorte.  Il  est  vrai,  nous  connaissons  aussi  des  pois> 
qui,  outre  celui  des  branchies,  présentent  un  autre  mode 
respiration,  très  utile  dans  certains  cas  pour  la  conservai 
de  leur  vie.  Ainsi  le  lepidosteus  et  l'aniia,  tous  deux  habiti 
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des  eaux  de  TAiiiérique  du  Nord,  le  lepîdosiren  du  Brésil  et 
le  protopterus  d'Afrique,  ont  la  vessie  natatoire  non  pas  lisse 
comme  celle  des  cjprinoïdes,  mais  celluleuse  comme  un 
poumon.  Or  ces  poissons  habitent  les  marais,  et  quand  la  sé- 
cheresse arrive,  au  lieu  de  les  quitter  comme  font  les  autres 
poissons,  ils  y  restent.  A  mesure  que  les  eaux  diminuent,  ils 
s*en foncent  dans  la  vase.  L'eau  vient-elle  à  n'être  plus  en 
quantité  suffisante  pour  transformer  complètement  le  sang 
veineux  en  sang  artériel,  ce  qui  mettrait  tout  autre  poisson 
dans  une  position  critique.,  ceux-ci  n''en  ont  aucun  inconvé- 
nient. En  effet,  le  sang  qui  n'est  plus  purement  artériel  coule 
dans  les  fins  vaisseaux  des  cellules  de  la  vessie  natatoire  qui 
sont  en  contact  avec  Tair  contenu  dan:^  l'intérieur  de  la  ves- 
sie. Là  le  sang  demi-artériel  et  encore  d'une  couleur  foncée, 
reçoit  un  supplément  d'oxygène^  devient  artériel  et  parfaite- 
ment rouge.  Ces  poissons  ont  donc  bien  un  poumon  et  le  con- 
duit pneumatique  peut  être  considéré  comme  la  trachée.  Ce 
fait  n'a  rien  d'extraordinaire  si  nous  le  comparons  à  celui  que 
présentent  les  larves  de  batraciens  qui.  à  un  certain  degré  de 
leur  développement,  possèdent  et  des  branchies  et  des  pou- 
mons. 

Quant  à  notre  cobitis,  le  mode  de  respiration  est  encore  dif- 
férent. Prenons  deux  sujets  et  mettons  l'un  dans  un  vase  ren- 
fermant de  l'eau  naturelle  et  l'autre  dans  de  l'eau  distillée. 
Celui  qui  est  dans  l'eau  naturelle  contenant  de  l'oxygène  en 
abondance,  respirera  au  moyen  de  ses  branchies;  l'autre,  au 
contraire,  dans  l'eau  distillée  qui  ne  fournit  plus  d'oxygène 
au  sang  veineux  va,  semble-t-il,ôtre  bientôt  asphyxié,  comme 
le  serait  tout  autre  poisson  en  pareille  circonstance.  Mais 
non;  notre  cobitis  a  bientôt  reconnu  que  ses  branchies  ne 
fonctionnent  plus  ;  aussi,  fermant  ses  opercules,  il  monte 
à  la  surface  et  par  l'impulsion  qu'il  s'est  donnée,  sa  tête 
est  sortie  pendant  un  moment  hors  de  l'eau.  Cet  instant  a 
suffi  pour  qu'au  moyen  de  sa  bouche  grande  ouverte,  il  ait  pu 
avaler  ou  aspirer  une  certaine  quantité  d'air;  cela  fait,  se  re- 
tournant subitement^  il  descend  au  fond  du  vase  et  là  semble 
être  parfaitement  à  l'aise.  Au  bout  de  quelques  instants  plus 
ou  moins  longs,  il  remonte  à  la  surface  pour  aspirer  de  l'air 
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nouveau.  Maïs  cette  fois,  au  moment  où  il  se  retourne  pour 
gagner  le  fond  du  vase,  il  s^échappe  de  Panus  plusieurs  gros- 
ses bulles  d^air.  Ces  bulles  ne  sont  autre  chose  que  Tair  aspiré 
précédeaiment  et  qui,  durant  Tintervalle  de  la  première  des- 
cente à  la  seconde  ascension,  fut  employé  à  la  régénération 
du  sang  veineux  en  sang  artériel;  quand  Poxjgène  de  cet  air 
est  absorbé,  le  poisson  monte  pour  s^en  procurer  du  nouveau 
et,  à  mesure  que  cet  air  pénètre,  Tair  désoxygéué  est  chassé 
par  Tanus. 

Connaissant  Tendroit  d'introduction  de  Tair  et  celui  de  sa 
sortie,  nous  pouvons  à  priori  conclure  quMl  pénètre  et  sé- 
journe dans  Testomac.  Mais  pour  savoir  s'il  agit  sur  le  sang 
ou  non,  nous  n'avons  qu'une  manière  de  sortir  du  doute,  c'est 
d'ouvrir  un  de  ces  poissons.  Nous  verrons  alors  que  l'estomac 
et  les  intestins  sont  enveloppés  de  vaisseaux  sanguins  d'un 
rouge  vif.  Ceci  nous  explique  à  quoi  est  ejuployé  l'air  aspiré 
à  la  surface  de  l'eau  et  comment  ce  poisson  peut  vivre  dans 
une  eau  qui  serait  mortelle  pour  tout  autre.  Ce  canal  intesti- 
nal est  semblable  à  celui  des  cyprins,  c'est-à-dire  que  depuis 
l'œsophage  à  l'anus  son  diamètre  est  le  même,  l'estomac  ne 
présentant  qu'un  faible  élargissement.  Sur  le  canal  entier, 
mais  surtout  sur  la  partie  qui  forme  l'estomac,  se  trouvent  les 
vaisbaux  sanguins  qui  adhèrent  tellement  à  son  épithelium, 
qu'il  est  très  diffîcile  de  les  préparer  sans  les  déchirer.  Cette  in- 
time liaison  permet  d'admettre  qu'ici  l'air  contenu  dans  le 
canal  agit  sur  le  sang  et  lui  transmet  l'oxygène  nécessaire. 
Nous  avons  donc  un  mode  de  respiration  nouveau  qui  n'est  pas 
comparable  à  ce  que  nous  avons  vu  che:&  ces  quelques  pois- 
sons à  vessie  natatoire  celluleuse.  Ici,  c'est  le  canal  intestinal 
qui,  outre  sa  fonction  normale,  joue  le  rôle,  nous  pouvons 
presque  dire,  de  poumon.  Ainsi  constitué,  notre  poisson  voit 
sans  anxiété  son  étang  se  dessécher  durant  les  chaleurs  de 
Véié^  et,  quand  l'eau  vient  à  manquer,  il  s'enfonce  dans  la 
vase  où  il  trouve  toujours  de  la  fraîcheur,  et  là,  réduit  je  sup- 
pose à  un  état  léthargique,  il  aspire  l'air  nécessaire  à  son 
existence  en  attendant  le  retour  de  Teau.  Ce  poisson  est  le 
favori  des  amateurs  d'aquarium,  vu  le  peu  de  soin  qu'il  ré- 
clame, car  il  n'est  point  nécessaire  de  changer  l'eau  comme 
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pour  d'autres.  A  Munich,  je  conservai  pendant  six  semaines  un 
cobitis  dans  un  vase  dont  Peau  ne  fut  jamais  changée.  Quel- 
quefois je  le  sortais  de  là  et  je  le  posais  sur  la  table,  puis,  au 
bout  de  cinq  minutes,  je  le  remettais  dans  son  vase.  Je  pouvais 
encore  par  là  me  convaincre  quMl  avait  respiré  de  Pair,  car 
en  descendant  au  fond  du  vase,  il  s'échappait  de  son  anus  de 
nombreuses  bulles  d'air. 

Ce  mode  de  respiration  fut  remarqué  pour  la  première  fois 
par  le  professeur  Ermann  de  Berlin,  comme  on  peut  le  voir 
dans  ses  Hecherches  sur  les  ga^  de  la  vessie  natatoire  des 
poissons  et  sur  la  participation  que  prend  le  canal  digestif  du 
cobitis  à  la  respiration.  Puis,  en  1852,  le  D'  Baumert,  par  les 
instigations  de  M.  de  Siebold,  entreprit  les  mêmes  recherches 
au  moyen  de  la  méthode  et  de  Teudiomètre  employés  par 
Bunsen  dans  ses  recherches  des  gaz  contenus  dans  Teau.  Le 
résultat  fut  que  Tiûr  atmosphérique  quand  il  a  passé  par  le 
canal  du  cobitis,  contient  moins  d'oxygène  et  davantage  d'a- 
cide carbonique  qu'auparavant.  Ainsi  il  n'y  a  plus  de  doute 
que  la  quantité  d'oxygène  qui  manque  a  été  employée  à  la 
régénération  du  sang. 

Notre  cobitis,  comme  nous  venons  de  le  voir,  respire  l'air 
atmosphérique,  par  conséquent,  n'ayant  pas  de  poumons  pro- 
prement dits,  le  canal  intestinal  remplace  cet  organe.  Ce  ca- 
nal étant  plein  d*air,  aide  en  outre  au  poisson  à  faire  ses 
ascensions;  car  j'ai  observé  que  lorsqu'il  voulait  monter  pour 
la  première  fois  à  la  surface,  il  ny  parvenait  pas  sans  efforts. 
Ensuite,  au  contraire,  ayant  déjà  de  l'air  en  lui,  il  y  venait 
très  aisément.  Ainsi,  dans  cette  circonstance  au  moins,  le  ca- 
nal intestinal  fonctionnerait  comme  une  vessie  natatoire. 

Maibtenant  examinons  l'organe  que  lesichthyologues  nom- 
ment vessie  natatoire,  indiquant  par  là  un  organe  qui  facilite 
la  natation,  et  comparons  ensuite  cet  organe  du  cobitis  avec 
une  vraie  vessie  natatoire,  celle  d'un  cyprin,  d'un  leuciscus, 
par  exemple. 

La  vessie  de  tout  poisson  est  située  sous  l'axe  central  du 
corps,  c'est-à-dire  sous  l'épine  dorsale.  Elle  occupé  le  juste 
milieu  cfe  la  longueur  du  corps.  La  vessie  des  cyprins  est 
caractérisée  par  un  étranglement  transversal,  mais  cet  étran- 
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gleiTient  laisse  une  communication  entre  les  deux  parties, 
partie  postérieure  est  pourvue  du  conduit  pneumatique 
aboutit  à  rœsophage.  La  parlie  antérieure  est  fixée  par  dev 
et  par  les  cotés  (à  droite  et  à  gauche)  à  une  chaîne  compo 
de  trois  osselets  que  l'on  a  comparés  au  Malleus,  à  Tlnous  e( 
Stapes.  Ces  trois  osselets,  liés  à  la  suite  les  uns  des  autres 
moyen  de  ligaments^  aboutissent  à  un  petit  os  mobile  au 
et  qui  ferme  hermétiquement  une  ouverture  du  crâne  eonc 
sant  à  Tatrium  sinus  imparis.  Nous  avons  donc  atteint  Y 
gane  de  Pouïe  du  poisson  qui,  n\yant  pas  de  canal  sud 
aboutissant  à  l^extérieur^  doit  avoir  un  autre  moyen  de  ress 
tir  les  ondes  sonores  ou  vibrations  de  Tair  communiquée 
Teau.  Les  poissons  entendent,  on  n'en  peut  douter.  Un  pii 
eulteur  siffle  ses  poissons  quand  il  vent  les  nourrir,  com 
une  femme  de  ménage  appelle  sa  volaille  pour  lui  donner 
grain.  C.  E.  V.  Bept,  dont  les  écrits  malheureusement' ne  s 
))a8  assez  connue;  des  ichthjologues,  a  trouvé  l'origine 
la  vessie  natatoire  des  poissons.  {Voir  ses  recherches 
Thistoire  du  développement  des  poissons  et  de  la  vessie 
tatoire..  Leipzig  1835).  11  reconnaît  que  chez  les  cyprins, 
partie  antérieure  de  la  vessie  natatoire  se  développe  tians 
région  céphâiothoracique^  croît  en  arrière  et  finit  par  join< 
la  partie  postérieure  qui  est  une  excroissance  du  canal  dig 
tif.  Ainsi  chez  les  cyprins^  la  soi-disant  vessie  natatoir 
deux  origines  différentes  et  deux  fonctions  différentes  au 
La  partie  postérieure  a  uniquement  pour  butdesoulagerleco 
du  poisson;  la  partie  antérieure  est  en  outre  chargée  déco 
munîquer  les  vibrations  qu'elle  reçoit  à  la  chaîne  d'osseh 
Ceux-ci  les  communiquent  au  petit  os  qui  ferme  Pouverti 
du  crâne  et  qui  porte,  vu  sa  fonction,  le  nom  de  ctaustn 
duclaustrum.  Ce  dernier,  par  son  mouvement  de  va-et-vie 
par  ses  oscillations  à  rouverture  du  crâne,  communique 
vibrations  aux  otolithes. 

Maintenant  que  nous  savons  ce  qu'est  la  vessie  natato 
d'un  cyprin  et  quelles  sont  ses  fonctions,  nous  pourrons  p 
facilement  comprendre  Torgane'du  cobitis. 

La  vessie  natatoire  du  cobitis,  ou  Torgane  qui  porte  ce  no 
est  située  antérieurement,  étant  fixée  entre  les  côtes  de 
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première  vertèbre.  Sa  taille,  chez  les  plus  gros  sujets,  atteint 
à  peine  celle  d'un  pois.  Sa  forme  est  très  caractérisée  par  un 
étranglement  longitudinal  et  qui  fait  que  sa  longueur  est  plus 
petite  que  sa  largeur;  j^entends  par  longueur  ce  qui  est  situé 
dans  l'axe  du  poisson  et  par  largeur  ce  qui  est  dans  le  dia- 
mètre. Cette  vessie  est  composée  de  deux  membranes  :  Tex- 
térieure  est  ossifiée^  d'une  texture  spongieuse  et  adhère  au 
corps  de  la  première  vertèbre  et  à  ses  côtes;  rintérieure  est 
une  membrane  proprement  dite,  libre  dans  son  pourtour  ex- 
cepté sur  une  surface  linéaire  et  périphérique  qui  la  joint  à  la 
eapâule  osseuse.  Cette  capsule  osseuse^  qui  est  donc  la  mem- 
brane extérieure,  est  perforée  de  chaque  côté  d'un  trou  ovale, 
recouvert  d'une  fine  membrane  à  laquelle  est  fixée  la  chaine 
d'osselets  qui  conduit  à  Porgane  de  Touïe.  Après  avoir  consi- 
déré cette  vessie  sous  tons  ses  différents  points  de  vue,  il 
m'est  impossible  de  la  regarder  comme  analogue  à  une  vessie 
natatoire.  D'abord  si  Ton  compare  sa  dimension  à  celle  du 
poisson,  on  voit  que  Tair  que  cet  organe  peut  contenir  est  en 
trop  petite  quantité  pour  pouvoir  soulager  le  corps;  puis^  si 
éette  vessie  soulageait  réellement  Tanîmal,  elle  ne  ferait  que 
déranger  l'équilibre,  étant  placée  antérieurement,  le   pois- 
son aurait  la  tête  en  haut,  la  queue  en  bas.  Enfin,  ayant  re- 
marqué les  violents  efforts  et  coups  de  queue  du  poisson  pour 
arriver  la  première  fois  à  la  surface  de  l'eau,  j'ai  conclu  qu'il 
fallait  considérer  cet  organe,  appelé  par  les  ichthyologues  ves- 
sie natatoire,  non  pas  comme  telle,  mais  comme  la  première 
partie  de  l'organe  de  l'ouïe. 

Notre  cobitis  manque  donc  de  vessie  natatoire,  vu  qu'il  ren- 
tre dans  la  catégorie  des  poissons  qui  ont  l'habitude  de  vivre 
au  fond  de  l'eau  et  de  très  peu  nager;  mais  lorsque  l'eau  n'est 
plu  s  suffisamment  oxygénée  pour  lui  permettre  une  respiration 
facile  au  moyen  des  branchies,  il  peut,  grâce  à  sa  forme  d'an- 
guille, monter  à  la  surface  de  l'eau  en  serpentant,  non  sans 
peine,  avons- nous  dit.  Cette  ascension  ayant  réussi,  son  esto- 
mac se  trouve  rempli  d'air  et  joue  désormais  le  rôle  de  vensie 
natatoire.  Voilà  donc  notre  poisson  capable  de  se  pourvoir 
d'une  vessie  natatoire,  selon  les  circonstances,  et  il  n'a  |>as 
besoin  d'en  avoir  deux.  Comme  nous  sommes  habitués  à  nom- 
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mer  un  organe  d'après  là  fonction  qu'il  remplit,  il  n^esl 
rationne]  d'appeler  vessie  natatoire  un  organe  qui  n'en  rei 
pas  la  fonction.  Ainsi  j'appelle  la  soi-disant  vessie  natatoii 
eobitis  une  chambre  résonnante,  et  voici  comme  je  m'expl 
la  marche  des  vibrations:  c'est  la  mçmbrane  intérieur! 
vibre  d'abord;  ses  vibrations  renforcées  par  la  capsul 
seuse,  agissent  sur  cette  petite  membrane  qui  ferme  let 
vertures  de  la  capsule,  de  là  sont  transmises  à  la  cli 
d'osselet*  et  à  l'organe  proprement  dit  de  l*ouïe. 

Ph.  de  Rougemot* 

M.  le  professevr  Terrier  met  sous  les  yeux  des  ni 
bres  présents  des  cartons  ardoisés  destinés  à  réndr 
grands  services  dans  les  écoles  primaires,  pour  l'ei 
gnement  de  récriture,  du  dessin,  de  la  géograp 
etc.  etc. 

On  trouve  dans  un  ruisseau  de  la  Brévine  une  coi 
de  matière  noirâtre,  un  peu  friable,  corabustibl 
présentant  l'aspect  de  la  tourbe.  Cette  couche  a 
épaisseur  d'un  pied  à  un  pied  et  demi.  Elle  pro^ 
vraisemblablement  de  la  décomposition  des  plantes 
résidus  tourbeux  entraînés  et  déposés  par  les  eaux, 
échantillons  de  cette  substance  sont  présentés 
M.  Tripet. 

M.  Desor  entretient  la  société  des  recherches  qi 
faites  avec  ses  collègues  de  la  Commission  exécu 
pour  établir  des  sondages  en  vue  de  la  houille.  Tou 
géologues  sont  d'accord  que  le  district  de  Rheinfe 
et  les  environs  de  Bàle,  sont  en  Suisse  les  seuls  end 
où  des  essais  soient  justifiés,  parce  que  c'est  laquer 
affleurer  le  grès  bigarré,  le  terrain  le  plus  ancien  de  i 
qui  recouvrent  le  carbonifère  au  pied  de  la  Forêt-P 
et  dans  le  Jura.  L'emplacement  se  trouverait  par  co 
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quent  tout  naturellement  indiqué  et  l'on  devrait  même 
préférer  les  localités  où  le  grès  bigarré  est  entamé, 
comme  c'est  le  cas  de  la  vallée  de  Zeiningen  où  le 
village  de  Zuggen  est  situé  dans  une  érosion  du  grès. 
Il  y  aurait  en  effet  ici  une  épaisseur  de  plusieurs  cen- 
taines de  pieds  que  l'on  serait  dispensé  de  percer,  si 
l'on  plaçait  une  sonde  au  fond  de  la  vallée.  Mais  d'un 
autre  côté,  il  est  à  craindre  que  la  dépression  de  la 
vallée  ne  soit  déterminée  par  une  fissure  et. ne  corres- 
ponde à  une  faille.  Dans  ce  cas  il  y  aurait  lieu  de  craindre 
des  déplacements  et  des  irrégularités  dans  les  bancs  de 
houille.  Il  est  donc  plus  prudent  de  se  tenir  à  l'écart 
des  localités  qui  peuvent  faire  craindre  des  irrégularités 
pareilles.  C'est  ce  qui  a  engagé  la  Commission  à  recom- 
mander en  première  ligne  les  affleurements  qui  se  trou- 
vent au  bord  du  Rhin,  en  se  plaçant  toutefois  à  une 
distance  suffisante  du  fleuve  pour  que  le  sondage  soit 
à  l'abri  de  Tinfiltration  des  eaux. 

Il  y  a  lieu  également  de  tenir  compte  de  la  position 
des  affleurements  relativement  au  massif  cristallin  de 
la  Forêt-Noire.  On  voit  par  la  carte  de  M.  Alb.  Muller, 
qu'il  existe  dans  le  district  de  Rheinfeldeiî  deux  affleure- 
ments de  grès  bigarré  au  contact  du  Rhin,  l'un  àMumpf 
etWalbacb,  (c'est  là  que  MM.  Mœsch  avaient  l'inten- 
tion d'établir  leur  sondage),  l'autre  à Rheinfelden.  Le 
premier  est  en  face  du  massif  de  gneiss,  dont  il  n'est 
séparé  que  par  la  vallée  du  Rhin  ;  l'autre  au  contraire 
en  est  éloigné  d'environ  dix  kilomètres.  Rheinfelden 
est  donc  préférable,  pour  autant  que  le  voisinage  du 
noyau  cristallin  est  une  cause  de  perturbation.  On  peut 
espérer  que  maintenant  que  le  grand-conseil  d'Argo- 
vie  a  autorisé  la  demande  en  concession,  les  sondages 
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ne  tarderont  pas  à  être  établis*  D'ici  à  quelques  an 
nous  saurons  si  le  sol  Suisse  recèle  le  précieux  c 
bustible  et  s'il  s'y  trouve  dans  des  conditions  fa\ 
blés  d'exploitation. 


Séance  du  7  mai  1874. 


Présidence  de  M.  L.  Coulon. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  1 
adopté. 

M.  Leuba  est  reçu  membre  de  la  Société  à  l'ur 
mité. 

M,  Hirsch  fait  une  communication  provisoire  si 
déviation  de  la  verticale  à  NeuchâteL  Sans  pou 
donner  déjà  les  résultats  définitifs,  parce  qu'or 
pourra  les  obtenir  que  lorsque  la  compensation  rij 
reuse  de  la  triangulation  suisse  aura  fixé  définitiver 
les  coordonnées  géodésiques  des  points  astronomiq 
M.  Hirsch  croit  que  le  calcul  provisoire  des  triar 
permet  déjà  de  se  faire  une  idée  approximative  de 
tensité  de  la  déviation. 

Si  Ton  compare,  par  exemple,  les  différences  d< 
titude  et  de  longitude  entre  les  observatoires  de  I 
châtel  et  de  Berne,  telles  qu'elles  se  déduisent 
mesures  géodésiques  avec  les  valeurs  qui  résultent 
déterminations,  on  trouve  pour  la  latitude 


\ 
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Neuchâlel      ?  «  46*59'50",96  db  0".09 
Berne  ?,  «•  46*57'  8".66±0",09 

<?-?,  -         2'42",30±:0",13  dét.  ast., 
tandis 
que  les  triangles  donnent  2' 57'',  8 

Différence  15",  5 

Cette  différence,  dépassant  énormément  l'incerti- 
tude des  déterminations,  ne  peut  s'attribuer  qu'à  la 
déviation  de  la  verticale  dans  les  deux  observatoires: 
même  on  peut  s'étonner  que  Taltraction  des  monta- 
gnes ne  produise  pas  un  effet  plus  considérable.  Car, 
si  «l'on  se  représente  la  situation  des  massifs  du  Jura 
et  des  Alpes,  par  rapport  à  ces  deux  points,  on  voit 
que  la  chaîne  du  Jura  au  Nord  et  le  bassin  du  lac  au 
Sud,  avec  le  vide  relatif  qu'il  représente,  doivent  con- 
spirer pour  faire  dévier  le  fil  à  plomb  à  Neuchâtel  vers 
le  Nord.  Il  est  vrai  que  de  l'autre  côté  se  trouvent  les 
masses  énormes  des  Alpes  valaisanes,  du  Mont-Klanc 
et  des  montagnes  de  Savoie;  mais  leur  centre  d'at- 
traction est  cinq  à  six  fois  plus  éloigné  que  celui  du 
Jura,  ce  qui  diminue  leur  action  sur  notre  verticah 
dans  le  rapport  de  30  à  1  ;  de  sorte  que  si  même  or 
estimait  les  masses  soulevées  des  Alpes,  qui  exercen 
une  influence  sur  le  fil  à  plomb  à  Neuchâtel  dans  h 
sens  du  méridien,  dix  fors  plus  fortes  que  celles  di 
Jura,  l'effet  d'attraction  de  ce  dernier  serait  toujour 
trois  fois  plus  considérable. 

A  Berne,  c'est  le  contraire;  non-seulement  les  Alpe 
au  Sud  sont  beaucoup  plus  puissantes  que  la  chaîn 
du  Jura  au  Nord,  mais  leur  centre  d'attraction  est 
peine  deux  fois  plus  distant  que  celui  du  Jura  ;  d 
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sorte  que  l'action  des  Alpes  doit  remporter  de  beau- 
coup et  faire  dévier  le  fil  à  plomb  vers  le  Sud. 

On  voit  donc  que  la  déviation  a  lieu  dan$  le  sens 
contraire  dans  les  deux  observatoires,  de  sorte  que  la 
différence  astronomique  des  latitudes  doit  montrer  la 
somme  des  deux  déviations.  Si  cette  somme  n'est  que 
de  15", 5,  cela  provient  de  ce  que  dans  les  deux  sta- 
tions l'action  des  Alpes  et  du  Jura  se  contrebalancent 
jusqu'à  un  certain  point. 

Dans  le  sens  du  parallèle,  la  déviation  est  naturelle- 
ment moindre  ;  car,  pour  Neuchâtel  d'abord,  l'obser- 
vatoire n'est  pas  adossé  à  l'Ouest  immédiatement  à  la 
chaîne  du  Jura,  et  à  Berne,  l'action  du  massif  des 
quatre  cantons  à  l'Est  est  plus  complètement  compen- 
sée par  celle  du  Jura  à  TOuest. 

En  effet,  la  différence  de  longitude  entre  Berne  et 
Neuchâtel,  telle  qu'elle  résulte  de  la^  triangulation,  est 
de  29'5",5;  tandis  que  la  détermination  astronomique 
que  MM.  Plantamour  et  Hirsch  ont  exécutée  en  ia69, 
leur  a  donné  28'57'M;  de  sorte  que  par  l'attraction 
des  montagnes  les  d^ux  méridiens  se  trouvent  rappro- 
chés de  8",  4. 

L'étude  de  l'ensemble  de  nos  travaux  géodésiques, 
qui  sera  possible  dans  quelques  années,  permettra  de 
résoudre  la  question  :  si  l'action  des  masses  soulevées 
suffira  pour  expliquer  les  différences  entre  les  coor- 
données astronomiques  et  les  positions  que  les  opéra- 
tions géodésiqnes  assignent  aux  mêmes  points  sur  le 
sphéroïde  de  révolution. 

A  l'occasion  de  cette  communication,  M.  hely  de- 
mande des  explications  à  M.  Hirsch  sur  un  point  d'une 
de  ses  communications  antérieures  dans  laquelle  il 
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avait  relaté  le  fait  que,  d'après  les  observations  de  pen- 
dule exécutées  au  Righi  et  au  Weisscnstein,  la  réduc- 
tion à  la  même  altitude  et  à  la  même  latitude  aurait 
donné  pour  Faction  du  massif  du  Righi  une  valeur 
relativement  moins  forte  que  pour  le  Weissenstein. 
M.  Hirsch  e>plique  que  s'il  a  rappelé  à  cette  occasion 
que  le  Righi  était  dominé  par  les  chaînes  puissantes 
des  Alpes  voisines,  tandis  que  le  Weissenstein  est  situé 
pres((ne  au  sommet  de  la  chaîne  du  Jura,  il  a  voulu 
faire  remarquer  que  cette  disposition  des  masses  voi- 
sines devait  être  prise  en  considération  dans  l'apprécia- 
tion de  la  résultante  de  l'attraction  locale  qui  s'ajoute 
à  l'attraction  générale  du  globe. 

M.  Godet  annonce  qu'on  a  trouvé  au  VaMe-Saint- 
Imier  de  nouveaux  exemplaires  du  Gammarus  pu- 
teanusj  dont  il  a  déjà  à  deux  reprises  entretenu  la 
Société,  et  il  ne  met  pas  en  doute  que  l'animal  ne  soil 
plus  répandu  qu'on  ne  l'admet  généralement.  Les  des- 
sins du  Gammarvs  allemand  ne  coïncident  pas  exacte- 
ment  avec  les  nôtres,  de  sorte  qu'on  ne  sait  pas  s'i 
s'agit  de  deux  espèces  distinctes.  Seul  le  plus  petit  dei 
trois  exemplaires  de  notre  Musée  fait  exception.  1 
faudrait,  avant  de  se  décider,  des  observations  plu 
complètes.  L'animal  n'a  pas  encore  été  trouvé  dan 
le  lac,  et  l'absence  d'yeux  fait  supposer  une  vie  dan 
des  lieux  obscurs. 

M.  Ph.  de  Rougemont  ajoute  que  M.  de  Siebel 
avait  été  frappé  de  la  taille  de  nos  Gammarus  et  ne  le 
avait  pas  assimilés  à  ceux  qu'on  rencontre  en  Aile 
magne.  11  aimerait  qu'on  puisse  les  soumettre  à  l'ap 
préciatbn  de  ce  naturaliste. 
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M.  Ph,  de  Rovf/emont  montre  à  la  Société  un  mi- 
croscope desahiii,  dont  il  évalue  le  grossissen^ent  à  cent 
fois;  cet  instrument  ne  peut  servir  pour  l'étude,  mais 
il  est  très  agréable  pour  montrer  à  un  public  nom- 
breux des  préparations  microscopiques  et  remplirait 
très  bien  son  but  dans  un  cours  d'histologie.  Après 
cela  M.  de  Rougeraont  montre  une  Synapta  Besclii, 
JœgeVy  des  îles  Célèbes,  provenant  de  Salmin  à  Ham- 
bourg, et  fait  voir  au  moyen  du  microscope  de  salon 
les  pièces  calcaires  situées  dans  le  det*me  de  l'animal 
et  qui  ont  la  forme  d'ancre,  et  de  plaques  circulaires 
perforées  de  trous  ronds  dans  l'un  desquels  est  pris 
l'extrémité  de  la  tige  de  Tancre,  L'ancre  est  ainsi  fixée 
solidement  et  se  brise  plutôt  que  de  déchirer  les  mus- 
cles qui  enveloppent  la  plaque  circulaire.  Comme  cet 
animal  vit  couché  sur  le  fond  dans  la  vase,  il  est  assez 
difficile  de  se  le  procurer.  Les  pécheurs  ayant  eu  con- 
naissance de  ces  ancres  par  les  naturalistes  qui  leur 
en  demandaient,  imaginèrent  m\  instrument  de  pêche 
très  simple,  mais  très  ingénieux  :  une  barre  de  fer, 
enveloppée  d'étoupes,  jetée  à  la  mer  et  traînée  sur  le 
fond,  rapporte  à  la  surface  toutes  les  synaptes  qu'elle  a 
rencontrées  sur  son  chemin  et  qui  se  sont  prises  par 
les  ancres  dans  les  filaments  de  l'étoupe. 

Sur  nos  côtes,  nous  trouvons  plusieurs  espèces  de 
Synaptes  parmi  lesquelles  M.  de  Rougemont  mentionne 
la  Synapta  digitata  que  Mûller  et  le  D'  Albert  Bauer 
ont  spécialement  étudiée  dans  les  environs  de  Trieste. 

Muller  trouva  dans  cette  Synapta  digitata,  un  para- 
site fixé  par  la  tête  à  un  vaisseau  sanguin.  Ce  parasite 
fut,  à  première  vue,  pris  pour  un  ver;  mais  après  un 
examen  plus  sérieux,  Muller  trouva  dans  l'intérieur 


du  parasite  un  ovaire  corapotic  de  vésicules  retirer- 
mant  des  embryons  enveloppés  Huns  une  substanro 
calcaire,  rappelant  fort  la  coqnille  de  certains  mollus- 
ques, et  qui  furent  en  elTet  recoiuius  comme  élan(  des 
mollusques.  Mullcr  leur  donna  le  nom  A' Entockonehu 
mirabilis,  et  Bauer,  qui  poursuivit  les  recherches  de 
Muller,  crut  mieux  faire  en  les  nommant  Ihlicosyrhinr 
parasita. 

Oulre  cet  ovaire,  Muller  trouva  à  l'extrémité  du 
corps  un  élargissement  renfci'mant  des  spermatozoïdes. 
Le  parasite  est  donc  un  animal  hermaphrodite  qui.  à 
l'état  d'embryon,  après  être  sorti  de  leur  enveloppe 
commune,  vit  indépendant,  mais  cherche  à  s'intro- 
duire dans  le  corps  d'une  synaple,  dans  lequel,  au  lieu 
de  continuer  à  se  développer  avec  sa  coquille,  la  perd 
au  contraire  et  devient  vermiforme. 

Ce  cas  de  dégénération  est  unique  chez  les  moUus^ 
ques,  mais  par  contre  chez  les  crustacés,  la  famille 
tout  entière  des  Lerneacés  subit  une  dégénération,  un 
atavisme  très  grand ,  car  l'embryon  cormu  sous  le  non 
de  Navplius  est  un  crustacé  très  reconnaissable,  landii 
que  l'adulte  est  tellement  déformé,  que  longtemps  i 
fut  pris  pour  un  ver. 

M.  le  prof.  Favre  dépose  sur  le  bureau  les  table 
faites  par  M.  Kopp  sur  la  variation  de  niveau  des  lue 
de  Neuchâtel,  Bienne  et  Moral,  pendant  l'année  1873 
(Voir  Appendices.) 

M.  le  D'  de  Montmollin  rend  la  Société  attentive 
une  route  qui  se  creuse  actuellement  dans  te  bois  d 
la  Bonneville,  au  Val-de-Ruz,  et  d'où  on  a  déjà  dé 
couvert  des  objets  rares,  notamment  uo  poignard. 
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La  Société  prend  note  de  cette  communication  et 
décide  d'en  informer  M.  le  Directeur  des  travaux  pu- 
blics, pour  le  prier  de  veiller  à  ce  que  les  trouvailles 
ne  soient  pas  disséminées  de  tous  c^tés. 

La  séance  se  termine  par  une  discussion  sur  les  hi- 
rondelles, dont  le  nombre  serait  très  restreint  cette 
année  à  Neuchâtel.  Par  contre,  deux  membres  de  la 
Société  en  ont  observé  des  agglomérations  considé- 
rables dans  les  marets  d'Anet.  Les  causes  de  cette 
diminution,  à  supposer  que  cette  dernière  vint  à  se 
maintenir,  seraient  curieuses  à  étudier. 


Séance  du  21  mai  1874. 

Présidence  de  M.  L.  Goulon. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  ayant  été 
lu  et  adopté.  M.  le  U  Roulet  et  M.  Guillaume,  direc- 
teur des  travaux  publics,  annoncent  à  la  Société  que 
les  objets  remarquables  que  Ton  pourra  trouver  dans 
le  dessèchement  des  lacs  et  dans  la  construction  de  la 
route  de  la  Bonneville  au  Val-de-Ruz  seront  soigneu- 
sement conservés  pour  enrichir  les  collections  de  nos 
musées.  Des  ordres  sérieux  ont  été  donnés  dans  ce  but. 

Parmi  les  douze  stations  météorologiques  établies  en 
Suisse^  celle  de  Ghaumont  est  menacée  dans  son  exis- 
tence par  suite  du  déménagement  imposé  à  l'obser- 
vateur, à  la  Saint-Jean.  Ce  déplacement  est  extrême- 
ment regrettable,  car  <5ette  station  rendait  de  grands 
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services.  L'observateur,  M.  Sire,  s'établira  à  62  mètres 
au-dessous  de  la  s.lation  actuelle,  et  les  observations 
qui  seront  faites  dans  cette  nouvelle  station  devront 
différer  notablement  de  celles  rournies  par  l'ancienne. 
Or,  on  sait  qu'en  météorologie,  les  observations  n'onl 
de  valeur  réelle  pour  la  science,  que  quand  elles  onl 
été  continuées,  dans  un  même  lieu,  pendant  unelonguf 
suite  d'années.  Nous  sommes  doue  sur  le  point  d( 
perdre  le  fruit  des  observations  si  bien  faites  dansjioiri 
station  de  Chaumout.  Et  ce  qu'il  y  a  encore  de  re- 
grettable, c'est  que  le  futur  Ic^ement  de  M.  Sire  n 
sera  que  provisoire.  Au  bout  de  deux  ans,  notre  ob 
servateur  sera  soumis  à  un  nouveau  déplacement.  E 
présence  de  cette  perspective  peu  réjouissante,  M.  1 
1/  Hirsch,  qui  s'occupe  surtout  de  coordonner  h 
observations  et  de  les  comparer  avec  celles  faites 
notre  Observatoire,  demande  à  la  Société  s'il  n'y  aura 
pas  moyen  d'éviter  dans  une  certaine  mesure,  pendai 
deux  ans  au  moins,  le  déplacement  des  instrument 
en  s'entendant  avec  le  propriétaire. 

La  Société  partt^e  complètement  la  manière  de  vc 
de  M.  Hirsch,  et  le  chaîne  de  faire  avec  M.  le  Préside 
une  démarche  auprès  du  propriétaire  de  la  maison  i 
réside  M.  Sire  et  où  sont  installés  les  appareils  mét^ 
rologiques. 

M.  M.  de  Tribokt  lit  un  long  travail  sur  la  néphr 
et  la  saussurite.  (Voir  Appendices.) 

M:  Guillaume  fait  passer  sous  les  yeux  des  memb 
présents  des  pièces  de  monnaie  d'or  et  d'argent  ( 
l'on  a   trouvées  renfermées  dans  une   marmite 
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bronze,  à  Biaufonds,  sur  le  territoire  français.  C'est 
en  creusant  le  lit  de  la  nouvelle  route,  qui  doit  re- 
lier la  Chaux-de-Fonds  avec  Gharquemont,  que  cette 
découverte  a  été  faite  par  un  ouvrier,  qui  n'a  rien  eu 
de  plus  pressé  que  de  se  sauver  avec  son  trésor.  Ce- 
pendant on  a  pu  avoir  quelques-unes  de  ces  pièces 
qui  sont  les  unes  frappées  à  l'effigie  de  l'abbé  de  Saint- 
Gall,  les  autres  de  Philippe  IV  d'Espagne,  du  duc  de 
Modène,  Hercule  II  de  la  maison  d'Esté,  etc. 

La  Société  décide  ensuite  d'ajourner  ses  séances 
pendant  l'été  comme  d'habitude. 
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LE  PARC  NATIONAL  DES  ETATS-UNIS 


par  E.  Desor. 


(GommonicatioD  faite  à  la  séance  da 


Le  terme  de  parc  qui  est  ici  employé,  ne  doit  pas  être  pris 
dans  racception  ordinaire.  Il  ne  s'agît  ni  d'an  enclos,  ni 
d'une  dépendance  quelconque  d'une  demeure  privilégiée,  ma- 
noir ou  résidence  seigneuriale  ou  royale,  encore  moins  d'un 
gquare  ou  le  monde  élégant  va  étaler  son  luxe  et  sa  richesse. 
Il  s'agit  de  quelque  chose  de  bien  plus  vaste,  de  plus  original 
et  de  tout  nouveau  dans  l'histoire  de  la  culture  humaine,  d'une 
espèce  éTallmend  national,  d'Eden  démocratique,  qu'il  était 
réservé  à  la  grande  république  de  concevoir  et  de  réaliser. 

En  effet,  l'espace  qui  est  destiné  à  devenir  cet  Eden  ne  cor- 
respond ni  au  territoire  d'une  ville,  ni  à  celui  d'unie  juridic- 
tion, ni  même  d'un  comté.  C'est,  comme  on  va  le  voir,  tout 
un  pays,  qui  a  ses  chaînes  de  montagnes,  ses  vallées,  son 
1  ac,  ses  rivières. 

Mais  où  est  situé  ce  futur  Eden?  Dans  quel  état,  dans  quel 
territoire  faut-il  le  chercher  ?  Je  crains  qu'en  procédant  d'a- 
près la  méthode  purement  géographique,  je  ne  réussisse  pas 
très  bien  à  satisfaire  votre  curiosité.  En  effet,  après  vous  en 
avoir  indiqué  la  latitude  et  la  longitude,  vous  ne  seriez  pas 
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très  avancé  si  je  vous  disais  qu^il  faut  vous  transporter  dans 
les  Etats  de  WjoiniDg  et  de  Montana,  aux  sources  de  Tellow- 
stoae,  du  Madison^  de  la  rivière  des  Serpents,  au  pied  du 
mont  Washburn,  au  sud  de  la  chaîne  des  Wind-River  moun- 
tains.  Point  n'est  besoin  de  vous  accuser  d'ignorance,  si  ces 
noms  ne  vous  sont  pas  familiers.  Ils  ne  datent  en  effet  pas  de 
bien  loin.  H  j  a  quelques  années  que  les  géographes  ne  con- 
naissaient ces  pays  que  d'une  manière  très  superficielle^  par 
les  récits  de  quelques  voyageurs  qui  avaient  donné  leur  nom, 
qui  à  un  lac,  qui  à  une  montagne  telle  que  le  pic  Frémont. 
Ce  furent  les  ingénieurs  topographes  américains  qui  pénétrè- 
rent l€s  premiers  dans  ces  contrées  réputées  inhospitalières.. 
Frappés  du  caractère  imposant  et  pittoresque  des  montagnes 
qui  entourent  les  sources  de  Yellowstone,  ils  en  racontèrent  des 
merveilles  à  leur  retour.  Ceci  engagea  le  Département  de  l'in- 
térieur à  organiser  une  expédition  géologique  chargée  d'ex- 
plorer la  structure  des  montagnes  et  de  s'enquérir  de  leur 
richesse  minérale.  Ce  fut  un  de  mes  anciens  confrères  en  géo- 
logie, M.  Hayden,  qui  futxshargé  de  cette  mission.  INn'y  dé- 
couvrit aucun  gisement  de  métaux  ni  de  combustibles.  Mais 
la  description  qu'il  fit  du  pays  était  si  séduisante,  elle  fit  tant 
de  bruit  dans  le  public  et  dans  la  presse,  que  le  congrès  s'en 
préoccupa  et  décida  la  création  du  parc  dont  j'ai  à  vous 
entretenir.  Voici  en  peu  de  mots  l'historique  de  cette  création. 

Le  18  Décembre  1871,  il  y  a  donc  deux  ans,  un  membre 
du  sénat  de  Washington,  M.  Ppmeroy,  fit  la  motion  de  réser- 
ver une  portion  de  territoire  près  des  sources  de  Yellowstone 
pour  en  faire  un  parc  public.  La  même  proposition  fut  faite 
à  peu  près  simultanément  à  la  chambre  des  Eeprésentants. 
Ces  motions  furent  renvoyées  par  chacune  des  chambres  à 
Texamefn  de  sa  commission  du  domaine  public.  Celles-ci  ne 
perdirent  pas  de  temps.  Dès  le  29  janvier  1872,  un  rapport 
fut  présenté  à  la  Chambre  des  Représentants,  concluant  à 
l'adoption  du  projet,  qiii  fut  en  effet  sanctionné  dans  la  même 
session  du  Congrès. 

Le  territoire  dont  il  s'agit  est  .situé  en  pleines  Montagnes 
Rocheuses,  au  nord-est  du  grand  Lac-Salé,  près  des  sources 
des  plus  grands  fleuves  de  l'Amérique  du  Nord,  entouré  de 
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puissantes  chaînes  de  montagnes  couvertes  de  neiges  éternel- 
les, et  dont  Tune,  qui  a  pour  point  culminant  le  mont  Wash- 
burn,  est  destinée  à  devenir  une  station  météorologique. 

Le  Yeliowstone^  qui  a  sa  source  au  milieu  de  ces  montagnes, 
s'en  échappe  par  une  de  ces  grandes  coupures  ou  crevasses 
appelées  canons  ou  cognons  et  qui  sont  Pun  des  traits  caracté- 
ristiques de  Torographie  américaine.  La  crevasse  dont  il  est 
ici  question  est  connue  déjà  depuis  quelque  temps  sous  le 
nom  de  Grand-Cagnon. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  d'^apprendre  comment 
le  gouvernement  des  États-Unis  motive  cette  création  d'un 
genre  tout  nouveau.  Voici  comment  s'exprime  le  rapport  de 
la  commission  des  travaux  publics  : 

»  Le  bill  (projet  de  décret)  qui  est  soumis  au  Congrès^  a  pour 
objet  de  soustraire  à.  la  vente  ou  à  la  colonisation  une  éten- 
due de  pays  mesurant  55  milles  sur  60,  près  des  source»  du 
Tellowstone  et  du  Missouri,  pour  qu'il  en  soit  fait  un  usage 
spécial,  devant  former  un  grand  parc  national  destiné  à  Tagré- 
ment,  au  délassement  et  au  confort  du  peuple  des  Etats-Unis.. 

»  Le  pays  compris  dans  les  limites  réservées  par  le  projef, 
n'est  guère  susceptible  d'une  culture  rémunératrice  et  les  hi- 
vers y  seraient  trop  sévères  pour  l'élève  du  bétail.  En  géné- 
ral, lorsque  les  montagnes,  sous  ces  latitudes,  excèdent  600O 
pieds  de  hauteur,  la  colonisation  en  devient  problématique^ 
à  moins  que  le  sol  ne  soit  riche  en  métaux  précieux.  Or  le 
territoire  dont  il  s'agit  n'est  nulle  part  au-dessous  de  6000',  et 
le  lac  de  Yellowstone  qui  occupe  une  surface  de  15  milles  sur 
22,  soit  de  330  milles  carrés,  est  à  7427  pieds. 

*  Les  montagnes  qui  bordent  les  vallées  s'élèvent  à  la  hau- 
teur de  10  et  12000'  et  sont  couvertes  de  neiges  éternelles. 
Ces  montagnes  sont  toutes  d'origine  volcanique  et  il  n'est  pas 
probable  qu'on  y  découvre  jamais  des  mines  ou  des  minéraux 
de  valeur.  Le  climat  pendant  les  mois  de  Juin,  Juillet  et  Août 
est  des  plus  salubres  et  vivifiants,  la  pluie  et  les  orages  y  sont 
à  peine  connus;  en  revanche  le  thermomètre  s'abaisse  parfois 
jusqu'à  26**  F.  ( — 3*»  G.)  et  il  ne  se  passe  pas  de  mois  qu'il  n'y 
gèle. 
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»  Cette  région  a  été,  à  une  époque  géologique  relativement 
récente,  le  théâtre  d'une  activité  volcanique  très  énergique 
qui  n''a  pas  d'analogue  dans  notre  continent^  et  dont  les  sour-* 
ces  chaudes  et  les  geysers  d'aujourd'hui  sont  les  derniers 
échos.  Ces  sources  sont  ornées  de  décors,  supérieurs  en  beauté 
à  tout  ce  que  l'art  humain  peut  concevoir  et  qui  ont  mis  des 
milliers  d'années  à  se  cristalliser. 

»  Il  est  notoire  que  bon  nombre  de  colons  attendent  le 
printemps  pour  prendre  possession  de  ce  remarquable  district, 
d'en  exploiter  les  merveilles,  de  les  séquestrer  à  leur  profit 
en  les  entourant  de  barrières,  et  d'imposer  ainsi  la  curiosité 
des  visiteurs  en  faisant  paj^er  un  droit  d'entrée  (comme  cela 
se  pratique  aux  chutes  du  Niagara),  pour  des  jouissances  qui 
devraient  être  aussi  libres  que  l'air  et  l'eau. 

»  Dans  quelques  années  cette  région  sera  un  rendez- vous 
pour  toutes  les  classes  de  la  société  et  pour  les  curieux  de  tou- 
tes les  parties  du  monde.  Les  geysers  d'Islande  qui  ont  été  un 
objet  d'études  intéressantes  pour  les  voyageurs  scientifiques, 
pâliront  devant  les  fontaines  bouillantes  du  bassin  de  Yellow- 
stone  et  du  Fire-Hole  (trou  de  feu),  et,  comme  séjour  sanitaire, 
les  bords  du  lac  ne  seront  surpassés  par  aucune  autre  station 
hygiénique.  Si,  au  contraire,  le  décret  qui  est  soumis  à  votre 
sanction  ne  devait  pas  être  accepté,  les  Vandales,  qui  atten- 
dent à  la  porte  de  ce  pays  merveilleux,  y  pénétreront  et  dans 
l'espace  d'un  seul  été  le  dépouilleront  de  toutes  ces  curiosités, 
de  toutes  ces  merveilles  que  la  nature  a  mis  des  siècles  à  pré- 
parer. 

0  Du  moment  qu'il  est  admis  qu'aucune  portion  de  ce  dis- 
trict n'est  qualifiée  ni  pour  l'agriculture,  ni  pour  l'exploitation 
des  mines,  et  que  les  vallées  latérales  sont  toutes  étroites  et 
enserrées  dans  de  hautes  montagnes  volcaniques,  il  s'en  suit 
qu'en  le  déclarant  inaliénable,  on  ne  détourne  aucune  partie 
de  la  richesse  publique  de  sa  destination  et  qu'il  n'en  résul- 
tera aucune  perte  pour  le  gouvernement.  En  conséquence,  le 
.  comité  recommande  l'adoption  du  décret  proposé,  persuadé 
qu'il  est  que  cet  acte  législatif  sera  considéré  par  le  monde 
civilisé  comme  un  progrès  qui  fera  honneur  au  Congrès  et  à 
la  nation.  • 
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Voici  mainteDaut  la  teneur  du  décret:  •  !Le  Sénat  et  la 
lambre  des  Représentanls  des  Etats-Unis  d'Amérique  réu- 
3  en  Congrès  décrètent  : 

»  1°  La  partie  du  territoire  située  dans  les  Etals  de  Uontana 
Wyoming  près  des  sources  de  Yellowsloue  et  comprise 

ns  les  limites  ci-dessous  iadiquëes est  par  la  présente 

servée,  et  toute  vente  et  colonisation  d'icelle  interdite,  pour 
re  transformée  en  un  pare  public,  pour  le  bénéfice  et  l'agré- 
ant du  peuple  des  Etats-Unis.  En  conséquence,  toutes  per- 
nnes  qui  s'y  seraient  établies  sans  autorisation  ou  l'occupe- 
ient  en  tout  ou  en  partie,  seront  considérées  comme  ayant 
ifreint  la  loi  et  seront  expulsées. 

>  2°  Le  parc  aini-i  réservé  est  placé  sous  le  contrôle  exclu- 
'  du  secrétaire  de  l'intérieur,  qui  est  cliargé  de  préparer  et 
iblier  le  plus  tôt  possible  tels  règlements  qu'il  jugera  les 
us  propres  à  atteindre  le  but  ci-deEsus  indiqué. 

.  Approuvé,  le  1"  Mars  187*2.  . 


Ainsi  doue,  il  oc  s'agit  absolument  pas  d'exploiter  ce  sol 
au  point  de  vue  agricole,  ni  au  point  de  vue  des  mines.  C'est 
t  district  qui  doit  élre  réservé  pour  l'agrément  de  tous.  On 
voulu  de  plus  qu'il  fût  en  rapport  avec  les  dimensions  du 
Lys  et  avec  l'importance  croissante  de  sa  population  et  de 
,  prospérité.  A  ce  taux,  les  législateurs  américains  n'ont  pas 
gé  que  ce  fut  trop  de  réserver  pour  l'agrément  de  leurs  fu- 
TS  compatriolcs  une  étendue  de  pays  de  340  lieues  carrées, 
tel  à  dire  aussi  grand  que  toute  la  Suittsè  française,  plus 
and  que  le  canton  de  Berne  et  dix  fois  grand  comme  le 
mton  de  Neuch&tel. 

II  y  aura  donc  là,  aux  sources  de  Yellowstone,  un  district, 
I  paya,  oil  chaque  année,  de  toules  les  parties  de  l'Amérique, 
I  viendra  se  reposer  des  fatigues  du  comptoir,  où  l'on  vien- 
-a  chercher  la  distraction  ou  réparer  ses  forces  sous  un  ciel 
agnifique,  dans  un  climat  salubre,  au  milieu  de  hautes  mon- 
gnes.  Ce  sera  en  quelque  sorte  le  pendant  de  la  Suisse  qui, 
le  aussi,  ne  sera  bientôt  plus  qu'un  vaste  parc. 
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Quels  sont  les  motifs  qui,  au  milieu  des  Montagnes  Bocheu- 
ses,  ont  fait  choisir  ce  pajs  de  préférence  à  tant  d'autres  ré- 
gions. Quels  sont  les  avantages  spéciaux  qu'il  peut  offrir  pour 
le  but  que  Ton  se  propose  ? 

Ceci  nous  conduit  à  en  examiner  brièvement  les  grands 
traits  : 

l*"  Sa  situation,  entre  le  44  et  le  45''  de  latitude,  lui  assigne- 
rait, s'il  s'agissait  de  l'Europe,  un  climat  estival  des  plus 
agréables.  C'est  la  latitude  de  Bologne,  de  Gênes,  de  Bor- 
deaux. Or  un  massif  de  montagnes,  avec  des  vallées  de  6000', 
sous  ces  latitudes,  ne  laisserait  pas  que  d'avoir  de  très-grands 
avantages.  Mais  TAmérique  est  beaucoup  plus  froide  et 
c'est  sous  le  47''  de  latitude  qu'il  faudrait  chercher,  chez  nous, 
l'équivalent  du  climat  qui,  en  Amérique,  règne  sous  les  44  et 
45^  En  attendant  des  observations  météorologiques  suivies, 
peut-être  ne  se  tromperait-on  pas  trop  en  assignant  au  Parc 
national  un  climat  d'été  semblable  à  celui  de  l'Engadine,  avec 
un  hiver  sans  doute  encore  plus  froid. 

2''  Un  second  trait  essentiel  gît  dans  l'orographie.  Sous  ce 
rapport  c'est  un  pays  unique,  puisqu'il  représente  le  renfle- 
ment le  plus  considérable  du  continent.  C'est  là  aussi  que 
sont  les  sources  des  plus  grands  fleuves,  savoir:  du  Missouri, 
du  Yellowstone,  du  Madison,  l'un  des  affluents  du  Columbia, 
de  la  rivière  des  Serpents,  l'un  des  affluents  delà  Rivière 
Verte  qui  s'en  va  rejoindre  le  Colorado.  C'est  donc  en  réalité 
le  nœud,  l'omphalos  du  continent.  • 

De  tous  côtés  surgissent  de  hautes  montagnes,  dont  l'alti- 
tude oscille  autour  de  10,000'.  Le  mont  Washburn,  qui  en 
est  le  point  culminant,  atteint  10,575'.  Le  parc  lui-même  est 
un  immense  cirque  creusé  dans  ce  massif  volcanique  et  en- 
touré de  toutes  parts  d'immenses  escarpements,  semblables 
à  de  gigantesques  murailles. 

3»  Au  milieu  de  ce  grand  cirque,  se  trouve  un  lac  d^une 
rare  beauté,  ayant  à  peu  près  la  superficie  du  lac  de  Neu- 
chàtel,  mais  beaucoup  plus  découpé  et  rappelant  un  peu  le 
lac  de  Lugano. 
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4'  Geysers,  —Ce  lac  qui  occupe  à  peu  près  le  centre  du  cir- 
que, À  une  hauteur  de  7427  pieds,  est  bordé  en  plusieurs  en- 
droits de  fontaines  jaillissantes  ou  geysers  dont  le  jet  est  des 
plus  attrayants,  attendu  qu'ils  lancent  à  tour  de  rôle  leurs 
gerbes  d'eau  bouillante,  les  uns  à  quelques  pieds,  les  autres 
à  une  très  grande  hauteur. 

5<^  Canons,  —  Le  cirque  n'est  pas  complètement  intact;  il 
est  entamé  sur  un  point  par  une  profonde  crevasse:  le  grand 
canon  ou  cagnon,  qui  est  l'une  des  merveilles  du  pays  ei 
du  monde  entier.  C'est  une  immense  fissure  taillée  vertica- 
lement dans  le  basalte  sur  une  étendue  de  six  lieues  et  dont 
la  profondeur  est  vertigineuse. 

6*  Cascades,  —  Il  y  en  a  deux  situées  à  l'entrée  du  grand 
Cagnon  et  à  un  quart  de  mille  l'une  de  l'autre.  La  hauteur  de 
la  première  est  de  140,  celle  de  la  seconde,  de  350  pieds. 

Cette  réunion  de  caractères  saisissants  trouve  son  explica- 
tion dans  la  structure  du  sol;  elle  est  l'expression  de  sa 
charpente  géologique.  C'est  pourquoi  aussi  elle  ne  manquera 
pas  d'exciter  l'admiration  de  tous  les  géologues. 

Depuis  que  l'on  a  renoncé  à  compter  le  granit  parmi  les 
roches  éruptives,  pour  le  ranger  dans  les  roches  métamorphi- 
ques, le  domaine  des  formations  véritablement  éruptives  s'est 
singulièrement  rétréci.  Sans  doute  le  Vésuve,  l'Etna,  le 
Hékla,  sont  de  nature  à  nous  impressionner  par  leur  masse, 
à  plus  forte  raison  les  volcans  éteints  de  l'Auvergne, 
du  8iebengebirg  près  de  Bonn  et  tant  d'autres  massifs  de 
basalte,  de  trahyte,  de  dolérite  (Kaisersthul).  Mais  qu'on  les 
compare  sur  une  carte  avec  les  autres  formations  et  l'on  sera 
étonné  du  peu  de  place  qu'elles  occupent.  Ici,  Sa  contraire, 
nous  avons  un  vaste  pays  tout  composé  de  massifs  volcani- 
ques. Ses  limites  n'en  ont  pas  encore  été  déterminées,  mais 
ce  que  nous  savons  par  les  premiers  rapports  des  géologues^ 
nous  fait  présager  que  le  domaine  de  Vulcain  est  ici  eti  pro- 
portion des  autres  grands  traits  du  continent  américain. 

Il  paraîtrait  que  le  cirque  de  Yellowstone  n'est  autre 
chose  que  le  centre  de  cette  grande  éruption  volcanique,  si 
l'on  en  juge  par  la  nature  et  la  conformation  de  ses  parois. 
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Ce]le«-ci  sont  tellement  escarpées,  que  c'est  avec  la  plus 
grande  peine  que  rezpédition  <fe  M.  Hayden  a  pu  y  pénétrer. 
Il  s*agirait  donc  ici  d'un  ancien  cratère  qui  n'aurait  pas  moins 
de  20  milles  anglais,  soit  plus  de  six  lieues  de  diamètre.  Que 
sont  en  comparaison  de  cela  les  cratères  de  nos  volcans  ac- 
tuels ! 

La  preuve  que  ce  vaste  cratère  a  réellement  été  en  activité, 
est  fournie  par  le  fait  que  les  hautes  montagnes  qui  l'entou- 
rent sont  recouvertes  d'une  couche  de  cendres  qui  atteint 
une  épaisseur  considérable  (de  400  et  600').  Qu'on  juge  de  la 
puîeeance  de  l'action  souterraine  qui  a  ainsi  recouvert  tout 
an  vaste  pays  de  cendres  et  de  lapilli. 

Cette  phase  de  l'activité  volcanique  est  passée.  Il  n'est  pas 
question  aujourd'hui  de  cratère  vomissant  ni  des  cendres,  ni 
de  la  lave.  A  ce  titre,  le  volcan  n'est  plus  à  craindre,  bien 
que  l'on  constate  de  loin  en  loin  quelque  secousse  de  trem- 
blement de  terre.  Toutefois  les  forces  volcaniques  n*ont  pas 
complètement  cessé;  elles  exercent  encore  leur  action,  mais 
sotts  une  forme  bien  atténuée.  Elles  ne  donnent  plus  lieu 
qu'à  des  geysers.  C'est  la  dernière  phase  de  la  volcanicité  dans 
le  pays  ;  preuve  que  les  volcans  aussi  ont  leur  période  de 
vigueur  et  leur  période  de  déclin. 

Revenons  un  instant  au  lac  qui  est  la  perle  du  Parc 
national. 

G^est  le  28  juillet  1871  que  la  première  barque  fut  lancée 
sur  le  lac  de  Yellowstone.  On  en  avait  apporté  à  dos  de 
mulet  la  charpente.  Voici  les  dimension  du  lac  :  longueur 
22  milles  anglais  du    nord    au  sud,  (7  lieues),   largeur  de 

10  à  15  milles  (3  à  4  lieues).  Pourtour  très  découpé.  Hau- 
teur au  dessus  de  la  mer  7427'.  Profondeur  maximum  300'. 

11  est  alimenté  par  les  neiges  qui  couronnent  les  montagnes 
environnantes.  Sa  température  est  celle  des  sources  froides. 

Une  seule  espèce  de  poisson  a  été  observée  jusqu'ici:  c'est 
nue  truite;  elle  pullule;  son  poids  moyen  est  de  une  à  une 
et  demi  livre. 

Le  lac  est,  d'après  le  rapport  du  géologue  américain,  un 
lac  éTérosion^  formé  par  l'enlèvement  des  cendres  volcaniques 
qui  ont  dû  le  combler  autrefois  et  dont  les  restes  se  retrou- 
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4°  GtyuTS.  — Ce  lac  qui  occupe  &  peu  près  le  centre  du  cir- 
ue,  à  une  hauteur  de  7427  pieds,  est  bordé  en  pluBleursen- 
rotts  de  fontaines  jaillissantes  ou  gejsers  dont  le  jet  est  des 
lus  altrajants,  attendu  qu'ils  lancent  &  tour  de  r6le  leurs 
srbes  d'eau  bouillante,  les  uns  &  quelques  pieds,  les  autres 

une  très  grande  hauteur. 

5'  Canons.  —  Le  cirqne  c'est  pas  complètement  intact;  il 
it  entamé  sur  un  poinl  par  une  profonde  crevasse:  le  grand 
\aoB  ou  cBgnon,  qui  est  l'une  des  merveilles  du  pays  el 
Il  monde  entier.  C'est  une  immense  fis&ure  (aillée  vertica- 
iment  dans  le  basalte  sur  une  étendue  de  six  lieues  et  dont 
k  profondeur  est  vertigineuse. 

6*  Cascades.  —  Il  j  en  a  deux  situées  i  l'entrée  du  grand 
agnon  et  k  un  quart  de  mille  l'une  de  l'autre.  La  hauteur  de 
,  première  est  de  140,  celle  de  la  seconde,  de  350  pieds. 

Celte  réunion  de  caractères  saitiiBBants  trouve  son  ezplica- 
on  dans  la  structure  du  sol;  elle  est  l'expression  de  sa 
lurpente  géologique.  C'est  pourquoi  aussi  elle  ne  manquera 
ns  d'exciter  l'admiration  de  tous  les  géologues. 

Depuis  que  l'on  a  renoncé  à  compter  le  granit  parmi  les 
>ohes  éruplives,  pour  le  ranger  dans  les  roches  niétamorphi- 
jes,  te  domaine  des  formations  véritablement  éruptives  s'est 
nguli&renient  rétréci.  Sans  doute  le  Vésuve,  l'Etna,  le 
ékia,  sont  de  nature  à  nous  impressionner  par  leur  masse, 
plus  forte  raison  les  volcans  éteints  de  l'Auvei^ne, 
u  Siebengebirg  près  de  Bonn  et  tant  d'autres  massifs  de 
asalte,  de  trabj'te,  de  dolérile  (Kaisersthul}.  Hais  qu'on  les 
jmpare  sur  une  carte  avec  les  autres  formations  et  ToDaera 
Lonné  du  peu  de  place  qu'elles  occupent.  Ici,  au  cootraire, 
ous  avons  un  vaste  paj^s  tout  composé  de  massifs  volcBDi- 
Lies.  Ses  limites  n'en  ont  pas  encore  élé  déterminées,  mais 
i  que  nous  savons  par  les  premiers  rapports  des  géologues, 
ousfait  présager  que  le  domaine  de  Vulcain  est  ici  eli  pro- 
Drtion  des  autres  grands  traits  du  continent  américain. 

Il  paraîtrait  que  le  cirque  de  Yellowïtnne  n'est  autre 
liose  que  le  centre  de  cette  grande  éruption  volcanique,  ei 
on  en  juge  par  la  nature  et  la  conformation  de  ses  paroia. 
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Celies-ci  sont  tellement  escarpées,  que  c'est  avec  la  plus 
grande  peine  que  rexpédition  de  M.  Hayden  a  pu  y  pénétrej*. 
Il  s'agirait  donc  ici  d'un  ancien  cratère  qui  n'aurait  pas  moins 
de  20  milles  anglais,  soit  plus  de  six  lieues  de  diamètre.  Que 
sont  en  comparaison  de  cela  les  cratères  de  nos  volcans  ac- 
tuels ! 

La  preuve  que  ce  vaste  cratère  a  réellement  été  en  activité, 
est  fournie  par  le  fait  que  les  hautes  montagnes  qui  l'entou- 
rent sont  recouvertes  d'une  couche  de  cendres  qui  atteint 
une  épaisseur  considérable  (de  400  et  500').  Qu'on  juge  de  la 
puissance  de  l'action  souterraine  qui  a  ainsi  recouvert  tout 
un  vaste  pays  de  cendres  et  de  lapilli. 

Cette  phase  de  l'activité  volcanique  est  passée.  Il  n'est  pas 
question  aujourd'hui  de  cratère  vomissant  ni  des  cendres,  ni 
de  la  lave.  A  ce  titre,  le  volcan  n'est  plus  à  craindre,  bien 
que  l'on  constate  de  loin  en  loin  quelque  secousse  de  trem- 
blement de  terre.  Toutefois  les  forces  volcaniques  n'ont  pas 
complètement  cessé;  elles  exercent  encore  leur  action^  mais 
sous  une  forme  bien  atténuée.  Elles  ne  donnent  plus  lieu 
qu'à  des  geysers.  C'est  la  dernière  phase  de  la  volcanicité  dans 
le  pays  ;  preuve  que  les  volcans  aussi  ont  leur  pjériode  de 
vigueur  et  leur  période  de  déclin. 

Revenons  un  instant  au  lac  qui  est  la  perle  du  Parc 
national. 

C'est  le  28  juillet  1871  que  la  première  barque  fut  lancée 
sur  le  lac  de  Yellowstone.  On  en  avait  apporté  à  dos  de 
mulet  la  charpente.  Voici  les  dimension  du  lac  :  longueur 
22  milles  anglais  du    nord    s^u  sud,  (7  lieues),   largeur  de 

10  à  15  milles  (3  à  4  lieues).  Pourtour  très  découpé.  Hau- 
teur au  dessus  de  la  mer  7427^  Profondeur  maximum  300\ 

11  est  alimenté  par  les  neiges  qui  couronnent  les  montagnes 
environnantes.  Sa  température  est  celle  des  sources  froides. 

Une  seule  espèce  de  poisson  a  été  observée  jusqu'ici:  c'est 
une  truite;  elle  pullule;  son  poids  moyen  est  de  une  à  une 
et  demi  livre. 

Le  lac  est,  d'après  le  rapport  du  géologue  américain,  un 
îœ  cPérosion^  formé  par  Tenlèvement  des  cendres  volcaniques 
qui  ont  dû  le  combler  autrefois  et  dont  les  restes  se  retrou- 
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VARIATION  DU  NIVEAU  DES  EAUX 

DES 

Lies  DE  REUCHAT€L,   DE  IIENRE    ET   DE  HOIftT 

pendant  l'amie  iSj) 
Par  M.  le  Prof.  Ch.  KOPP. 


Les  mesnreB  ItmDimétriques,  exprimées  en  millimètreB,  in- 
diquent I&  distance  dn  niveau  de  l'eMi  an  mAle  de  Neoch&tel 
qui  est  situé  &  434,7  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  marche  générale  des  eaux  est  donnée  par  les  tableaux 
graphiques.  Dans  les  tableaux  numériques,  le  nombre  de 
Jours  où  le  lac  est  resté  stationnaira    n'est   pas  indiqué. 

Les  observations  pour  les  laça  de  Nuuch&lel  et  de  Horat 
sont  faites  à  Neuchfttel  et  à  Horat;  celles  du  lac  de  Bîenne, 
sont  faites  dans  le  canal  de  Nidnu. 

Les  limnimëtres  dcNeuch&tel  et  de  Morat  donnent  directe* 
ment  la  distance  de  l'eau  au  môle  de  Neuchfttel-  Le  limiiimè- 
Ire  de  Nidau  indique  la  hauteur  de  l'è^u  du  lac  de  Bienne, 
au-dessus  du  zéro  de  Mui^nthal.  Pour  réduire  celte  cote  au 
môle  de  Neuchfttel,  nous  nous  sommes  servi  du  chiflTre  de 
110,400  pieds,  soit  33,120  mètres,  adopté  par  le  bureau  fédé- 
ral, pour  réduire,  les  mesures  faites  à  Uorat  et  à  Neuchfttel, 
au  zéro  de  Mui^entbal. 

Jusqu'à  présent,  l'abaissemecl  considérable  du  lac  de 
Bienne  n'a  pas  eu  une  grande  influence  sur  les  variations  des 
eaux  des  lacs  supérieurs  de  Neuchfttel  et  de  Morat,  dont  les 
fluctuations  sont  sensiblement  les  mi^meii;  quoique  le  petit 
bassin  de  Moral  les  traduise  d'une  manière  plus  prompte  et 
plus  marquée  que  notre  grand  bassin  de  Neuchfttel. 
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L'abaissement  du  lac  de  Bienne  est  cependant  tel,  que  nous 
ne  pouvons  plus  renfermer  les  trois  courbes  de  niveau  dans 
le  même  cadre.  Nous  avons  donc  dû  adopter  deux  planches, 
l'une  pour  la  comparaison  des  lacs  de  Morat  et  Neuchâtel, 
Taulre  pour  celle  des  lacs  de  Neuchâtel  et  de  Bienne. 

La  nécessité  d'avoir  deux  planches,  nouâ  engage  à  suppri- 
mer le  lac  de  Joux^  d'un  intérêt  moins  grand  dans  les  circons- 
tances actuelles. 


Lac  de  Neuchâtel,  1878. 
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Le  31  décembre  1873,  le  lac  était  à 2°'^0 

31  .        1872,        .       .  2-130 


Le  lac  a  donc  baissé  de    ... 0^760 

pendant  Tannée  1873. 

La  hauteur  moyenne  de  Tannée  était  de  2*^586. 
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Lac  de  Bienne. 

Le  31  décembre  1873,  le  lac  était  à    .....    .    5-295 

31        »  1872,        •       »  .....     .    3"890 

Le  lac  a  donc  baissé  de    ...    .     l'^éOd 

Lac  de  Horat. 

Le  31  décembre  1873,  le  lac  était  à 2«»775 

31         »  1872,        »       *  1°^900 

Le  lac  a  donc  baissé  de     ...     .    0"*875 

Hauteurs  en  mètres  du  lae  de  IVeueliAtel 

en  1873«^— Moyenne  de  rannée:  2,586. 
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OUVRAGES  REÇUS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 
depuis  Octobre  1873  à  Juin  1874, 


tnoirB  of  the  géological siirvey  ofladia,  4°.  Sériel,  vol.  IV, 

jM,  2.  3;  série  9,  vol.  I,  n"  I. 

Dits  in-8°.  Vol.  Vlil,  part.  1.  2.  IX.  Part.  I.  2.  X.  Part.  1. 

corda  of  the  geologjcal  survej  of  lodîa.  Vol.  V,  part.  1-4, 

'Ol.  VI,  part.  t-4. 

iriften  der  KônigHchen  Ph^sikatiBch-Okonoroischen  Oe- 

lellachafl  za  KâDÎgsberg;  année  13*  seconde  partie. 

moires  de  la  Société  de  physique  et  d'hist.  naturelle  de 

Senève.  I.  23,  1"  partie. 

tériaux  pour  la  uarle  géologique  de  la  Suisse.  12' livraison: 

\lpeB  de  Fribourg  en  général  et  Montsalvans  en  particulier, 

Mir  V.  Gilliéron,  avec  carte. 

itrâge  zur  Geologischen  Karte  der  Schwtiz.  15*  livraisoh: 

Jas  6olthardgebiet  von  Karl  von  Frilich,  avec  carte. 

Dits,  JO*  livraison  :  Der  sUdliche  Aargauer-Jura  und  seine 

imgebungen,  von  D' Casimir  Mœscli,  avec  carte. 

chercher  géologiques  de  la  Suède.  Descnplion  de  la  for- 

nalion  carbonifère  de  la  Scanie,  par  Ed.  Erdmann. 

Dites,  Beskrifning  ôfver  Besier-ecksleins  Kromolitograpliie 

)ch  litotypografi,  anivanda  vid  tryckingen   of  geologisk 

ïfversigiskarta  itfver  Skane. 

ériger  geologiska  undersâking,  n"  46-49,  avec  les  caries: 

Uatériaux   pour  servir  &  la  connaissance  des  formations 

erratiques  de  la  Suède,  par  Oito  Gumiplins. 
aperçu  de  la  géologie  du  Hallandaas,  par  David  Hummel. 
!)inn&gra  f&rsteningar  fran  Sueriges  och  notées  Primor- 

dialzonn,  par  J.  G.  0.  Linnaraon. 
Keber  die  geognosie  der  schwedischeit  Hochgebirge,  von 

A.  Ë.  Tôrnebohm. 
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Abhandiungen  lieraus  gegeben  von  der  Senckenbergischen 
naturforschenden  gesellschaft.  Vol.  9,  première  et  seconde 
partie. 

Bericht  Uber  die  Senkenbergische  naturforschende  gesell- 
schaft, 1872-1873. 

Transactions  of  the  Royal  Society  ofEdinburgh.  Vol.  XXVII, 
part.  1. 

Proceedings  of  the  royal  Society  of  Edinburgh.  session  1872- 
1873. 

Memorie  délia  Reale  Accademîa  délia  Scienze  di  Torino. 
Sevie  seconda,  Tome  XXVII. 

Joseph  Leidy.  Contributions  of  the  extinct  vertebrate  fauna 
of  the  Western  Territories.  Vol.  I,  4*. 

Cyrus  Thomas,  Ph.  D.  Acridœ  of  Norlh  America.  Vol.  4". 

Observations  faites  dans  les  stations  astronomiques  suisses, 
par  P.  Plantamour. 

Annales  de  la  Société  entomologique  de  Belgique.  T.  16. 
Comple-rendu  de  la  dite  Société,  n°*  89-99. 

Dn  Docteur  N.  Terracciani.  Osservazioni  sulla  Vegetazionc 
dei  dintorni  di  Caserta,  per  gli  anni  1867-187 1. 

Du  même.  Relazione  intorno  aile  Peregrinazioni  botaniche 
falle  pcr  disposizione  délia  députazione  provinciale  di  terra 
di  lavoro. 

Du  môme.  Florae  vulturis  svnopsis  Smithsonian  Contributions 
to  Knowledge.  Vol. XVIÏI. 

Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences  de  StPétersbourg.  VII* 
série.  T.  XVlII,  n»  8-10.  Tome  XIX,  n»8.  9. 10.  Tome  XX, 
n°  1-5.  T.  XXI,  1-5. 

Bulletin  de  PAcadémie  impériale  des  sciences  de  St-Péters- 
bourg.  T.  XVII,  n«-  4.  5.  T.  XVllI,  n<»  1-5.  T.  XIX,  1.  2. 3. 

lahrbuch  der  Kaiserlich  Koni.  Geologischen  Reichanstalt. 
Année  1873,  T.  23,  nM.  2.  3.  4.  Année  187*»  n«  1. 

De  la  même  institution.  Ueber  einen  neuen  fossilen  saurier 
aus  Lésina,  von  D'  A.  Kornhuber. 

De  la  même.  Das  Gebirge  um  Hallstatt  eine  geologisch.  pa- 
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laeootologiBclie  xtudie  aus  den  Alpeo,  vod  Edmund  Mojsi- 
Bovics  V,  Mojsviir,  ["  partie. 

i  la  raëine.  Die  Cephalopoden  fauaa  der  Gosauschiohten 
von  Anton  Bedtenbocher. 

irbaDdlungeo  der  K.  K.  geologischea  Reiclianslalt.  Anoée 
1873,  n"  1-18,  l&74,n"  1-6. 

T.  C.  Winkier.  Mémoire  sur  des  dents  de  poissons  du  ter- 
rain bruxellien. 

imoirs  of  Ihe  Boston  Society  ofNatural  history.  Vol.  Il, 
part.  2,  D"  2  et  3. 

ttice  sur  la  hauteur  des  eaux  du  lac,  d'après  les  observations 
faites  à  Genève,  de  1838  à  1873. 

lomaa  Wright  M.  D.  Moaograph  Echinodermata  froro  Ibc 
crelaeeons  formations.  Vol.  4  :  Salenidœ. 
ites  de  la  Société  LinnéenDe  de  Bordeaux.  T.  28,  2°  partie. 
Finales  de  la  Société  d'agriculture  de  Lyon.  4*  série,  t.  3". 
Ëmoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts, 
de  Lyon.  T.  19. 

maies  de  la  Société  Linnéenne  de  Lyon.  T,  19. 
illelin  de  la  Société  d'études  scientifiques  d'Angers.  Deu- 
xième année,  187*2. 

illetin  des  travaux  de  la  Société  libre  d'émulation  de  la 
Seine  inférieure,  1872,  Kouen. 

êmoirea  de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs,  4'  série,  6* 
volume. 

ansactions  of  the  Wisconsin  Aeademyof  sciences,  art,  and 
letters.  1870  72. 
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Maurice-F.  de  TRIBOLET,  D.*S. 


I.  Note  sur  la  présence  de  calcaires  hydrauliques  dans  l'Astartien  inférieur 

du  Jura  neuchâtelois. 

II.  Note  sur  un  prétendu  gisement  de  Corallien  supérieur  aux 

Joux-derriëres  (Cbauz-de-Fonds). 

m.  Note  sur  le  gisement  astartien  supérieur  fossili- 
fère du  Crozot  (Locle). 


INTRODUCTION 


Les  Notes  géologiques  et  paléonfologiques  sur  le  Jura 
neuehâtelois,  dont  je  livre  maintenant  un  premier  cahier 
à  la  publicité,  serviront  de  matériaux  pour  mes  Recher- 
ches^ etc.,  dont  j'ai  eu  l'occasion  de  publier  la  première 
livraison  au  commencement  de  Tannée  passée.  J'y  traite- 
rai des  points  nouveaux  ou  encore  peu  connus  que  m'aura 
offert  la  géologie  de  notre  pays*  si  riche  en  faits  de  toute 
espèce  et  pourrai  aussi  entrer  ici  dans  des  détails  que 
je  dois  ordinairement  plus  généraliser  dans  mes  Re- 
cherches. 

Neuchâtel,  en  avril  1874. 

M.  de  T. 


i  1 


NOTE 


SUE 


LA  PRÉSENCE  DE  CALCAffiES  HYDRAULIQUES 

DANS  L'ASTARTIEN  INFERIEUR  DU  JURA  MUCHATELOIS 


(Présentée  à  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neachâtel,  le  13  novembre  1873.) 


Lors  d'une  de  mes  visites  à  LoDgeaigues,  pendant  le  cou- 
rant de  Tété  passé,  j'ai  été  amené  à  étudier  tout  particulière- 
ment la  petite  coupe  qui  se  trouve  sur  la  route  de  Sainte- 
Croix,  entre  le  hameau  et  les  premiers  affleurements  séqua- 
uiens.  Les  quelques  assises  de  calcaires  hydrauliques  qui  y 
sont  contenues,  avaient  suggéré  au  propriétaire  de  Longeai- 
gués  ridée  de  les  exploiter.  C'est  à  cette  occasion  que  j'y  ai 
constaté,  de  bas  en  haut,  la  coupe  suivante  : 

1 .  Calcaires  hydrauliques  gris-bleu^  en  couches  minces^  alter- 
nant avec  des  feuillets  de  marne,  8  m, 

2.  Calcaires  plus  durs^  plus  clairs^  un  peu  ferrugineux  et  en 
bancs  plus  épais.  1^50  m. 

3.  Calcaire  compacte^  dur^  très  ferrugineux,  1  m. 

4.  Calcaires  hydrauliques  analogues  aux  précédents,  10  m. 
Cette  coupe,  quoique  fort  simple,  offre  plus  de  difficultés 

qu'on  ne  pourrait  le  penser  ;  aussi  est-ce  quelque  peu  au  ha- 
sard que  j'en  ai  donné  précédemment  une  explication  qui 
me  parait  actuellement  un  peu  .«-ingulière  (voy.  dissert,  inaug,, 
p.  10;  Terrains  jurassiq,  sup.,^  p,  S,  in  Mém,  Soc,  se.  nat,  Neueh,^ 
1873).  Sans  attacher  une  importance  quelconque  à  l'assise  2, 
j'avais,  en  effet,  regardé  les  assises  1  et  4  comme  appartenant 
à  la  zone  des  calcaires  hydrauliques.  Quant  à  la  couche  3i 
que  je  considérais  comme  normalement  intercalée  entre  deux 
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assises  de  calcaires  appartenant  à  ce  terrain,  j*en  faisais,  à 
l'exemple  de  Jourdy  (sur  une  nouv,  classif,  terr,  jur.  des 
Monts-Jura^  in  Bull.  Soc.  géol  France,  ^*  série,  T.  XXVIII^ 
p.  289')^  une  colonie  (du  Pholadomien)  dans  le  sens  de  Bar- 
raude.  Cette  fausse  considération  m'avait  été  suggérée  par  la 
présence  de  l'assise  4  au-desbus  de  la  couche  3  que  je  consi- 
dérais  comme  l'équivalent  évident  de  la  couche  à  Coraux  du 
Châtelu.  Dans  le  cas  où  cette  assise  lui  eût  été  inférieure,  je 
n'aurais  eu  aucune  raison  de  trouver  le  fait  singulier;  la  pré- 
sence du  Qljfpticien  *  aurait  été  alors  hors  de  doute. 

Les  fossiles  que  j'ai  trouvé  dans  cette  couche  à  Coraux 
sont  les  suivants  : 

-J-  *  Pleuromya  ielUna,  Ag. 

•j-  *  Lima  rigida,  Desh. 

•j-     Hinniies  inœquistriatus,  (VoUz)  Bronn. 

•{•*  Pecten  artieulatus,^(M. 

-{*    Plicatula  semiarmata.  Et. 

f  *  Bhynchonélla  Helvetica^  Schl. 

f  *  Cidaris  florigemma,  Phili. 

Ces  quelques  fossiles  dont  la  liste  s'est  encore  augmentée 
dans  ma  dernière  visite  depuis  la  publication  de  mes  Ter- 
rains jurassiques  supérieurs  ',  accusent  une  origine  plutôt  co- 
rallienne que  pholadomienne.  La  comparaison  de  cette  fau- 
nule  avec  la  faune  que  j'ai  mentionnée  dans  la  couche  à 
Coraux  du  Châtelu  \  confirmerait  mon  opinion.  Le  faciès 
pétrographique  de  notre  couche  et  celui  de  ce  gisement  ty- 
pique sont  aussi  complètement  analogues.  Je  ne  puis  ainsi 

*  Etudes  paléont,  sur  le  Jura  Graylois:  terr.  jurassiq.  sup.  etmoy.,  in 
Mém.  Soc,  Emulation  Doubs,  4863,  p.  242,  —  M.  Jaccard  paraît  vouloir 
synchroniser  ce  sous-étage  avec  les  couches  du  Geisberg  de  M.  Môsch, 
couches  qui,  dans  le  Jura  oriental,  sont  évidemment  inférieures  au  Terrain 
à  chailles  et  qui  chez  nous  lui  seraient  donc  ainsi  supérieures.  (Voy.  op. y 
p.  20S)  ! 

*  La  croix  indique  les  espèces  pholadomiennes,  Tastérisque  les  espèces 
coralliennes. 

*  Les  quatre  fossiles  qui  s'y  trouvent  mentionnés,  ont,  en  effet,  un  faciès 
plutôt  pholadomien. 

*  Voy.  p.  48  ;  in  Mém.  Soc.  Emulai.  Doubs,  p.  7. 
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hésiter  plus  longtemps  sur  le  vrai  horizon  de  cette  couche  3. 
Tout  s'accorde  à  me  prouver  qu'elle  ne  peut  être  que  coral- 
lienne. 

La  couche  3  étant  ainsi  déterminée  comme  corallienne,  je 
la  prendrai  comme  point  de  départ  pour  fixer  Tâge  des  assises 
sus  et  sous-jacentes.  Je  commencerai  par  ces  dernières  et 
mentionnerai  les  raisons  qui  me  font  placer  le  massif  1  dans 
la  zone  des  calcaires  hydrauliques.  Cette  assise  pourrait,  en 
effet,  rentrer  dans  deux  horizons  du  Jura  supérieur,  infé- 
rieurs au  Corallien,  c'est-à-dire  dans  le  Gljpticien  et  dans  la 
zone  des  calcaires  hydrauliques.  Si  elle  appartenait  encore 
au  Corallien  (en  y  formant  ainsi  le  sous-étage  Gljpticien),  la 
superposition  de  la  couche  3  serait  immédiate,  comme  cela 
a  lieu  partout  où  le  Gljpticien  vient  s'intercaler  entre  le 
Pholadomien  et  le  Corallien.  La  présence  de  l'assise  2  entre 
ces  deux  massifs,  ne  me  rend  pas  cette  manière  de  voir 
acceptable.  Cette  assise  représente,  d'après  mon  point  de 
vue,  le  Pholadomien  qui  atteindrait  ici  une  puissance  bien 
inférieure  à  celle  qu'il  présente  généralement.  Je  n'ai,  il  est 
vrai,  aucun  autre  fait  qui  puisse  venir  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion, aussi  je  la  mentionne  encore  sous  réserve.  Le  massif  1 
appartiendrait  alors  évidemment  à  la  zone  des  calcaires  hy- 
drauliques. 

11  ne  me  reste  plus  maintenant  qu'à  m'occuperdu  massif  4. 
D'après  les  considérations  précédentes,  il  ne  peut  être  qu'as- 
iartien.  C'est  là,  en  effet,  l'IArizon  que  nous  devons  lui  attri- 
buer, r 

La  présence  d'un  faciès  pareil  dans  l'Astartien  inférieur  de 
notre  canton,  est,  je  crois,  une  chose  nouvelle;  car  il  n'y  a 
été  signalé  jusqu'ici  par  aucun  géologue:  MM.  Desor,Gressly, 
Grappin,  Jaccard,  ont  paru  l'ignorer.  C'est  toutefois  au  dernier 
de  ces  savants  que  revient  le  mérite  de  cette  découverte  (si 
l'on  peut  vraiment  appeler  ainsi  celte  observation  nouvelle); 
c'est  lui  qui  m^y  a  rendu  le  premier  attentif. 

Ces  calca'res  hj^drauliques  astartiens  présentent  tout  à- fait 
le  même  faciès  pétrographique  que  ceux  du  Glypticien  *  ou 
de  la  zone  des  calcaires  hydrauliques  avec  lesquels  ils  peu- 

*  Voy.  Jaec.,p.  203. 
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vent  être  facilement  confondus.  Au  point  de  vue  technique, 
ils  peuvent  être  placés  au  même  degré  de  qualité;  c'est  ainsi 
en  vue  d'un  véritable  bénéfice,  que  leur  exploitation  à  Lon- 
geaigues  aurait  été  recommandée,  si  leur  situation  eût  été 
plus  propice. 

Au  point  de  vue  stratigraphique,  ces  assises  forment  un 
horizon  peu  constant;  elles  se  rapprochent  ainsi  de  celles  du 
Glypticien  et  se  distinguent  de  celles  de  la  zone  des  calcaires 
hydrauliques.  Très  développées  à  Longeaigues  et,  paraît-îli 
aussi  à  Rozières  ^,  elles  manquent,  à  ma  connaissance  du 
moins,  dans  tout  le  reste  du  Jura  neuchâtelois.  Selon  ma  ma- 
nière de  voir,  elles  y  seraient  alors  remplacées^  soit  par  les 
marnes  à  Pentacrines  du  Châtelu  (p.  17;  in  Mém.  Emul.  Doubs, 
p.  6),  soit  par  les  marnes  sableuses  et  gris-bleuâire  de  Saint- 
Sulpice  (p.  26  et  28).  Ces  trois  faciès  que  je  regarde  comme 
synchroniques,  se  substituent  Tun  Tautredans  toute  retendue 
de  notre  Jura. 

L'identité  frappante  de  ces  calcaires  hydrauliques  avec 
ceux  du  Glypticien  et  de  la  zone  des  calcaires  hydrauliques, 
est  une  raison  pour,  qu'à  l'avenir,  on  procède  avec  plus  de 
prudence  dans  la  détermination  stratigraphique  des  trois 
assises  de  ces  calcaires  du  Jura  supérieur  neuchâtelois. 

*  Les  calcaires  astartiens  bréchirormes  à  Cid.  florigemma  qui  leur  sont 
ici  superposés,  poui  raient  être,  au  premier  coup  d'œil,  considérés  comme 
coralliens  (Note  géoL  sur  St-Sulpice^  P*^^  et  24)  ;  cependant  ta  présence 
de  la  couche  à  Coraux  un  peu  plus  bas,  dans  les  éboulis  à  gauche  des  fours 
à  chaux,  rend  ce  profil  identique  à  celui  de  Lonji^eaigues.  (Je  tiens  ces 
données  de  M.  Jaccard  ;  car  je  n'ai  jusqu'ici  pu  visiter  ce  gisement).  —  Gonip. 
Jacc,  p.  206  et  298  ;  Tribolet,  Terr.  jurassiq.  «up.,  p.  8. 

Neuehàtel,  novembre  1873. 


^<S*<5^<»^^Cy^>,Syosj 


^ 


NOTE 


snB 


AUX  JOUX-DERRIÈRES  (CHAUX-DE-FONDS) 

(Présentée  à  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchûtel,  le  8  janvier  1874.) 


Il  a  déjà  été  souvent  question  de  ce  terrain  dans  mes  tra- 
vaux précédents.  Sa  prétendue  découverte  dans  notre  canton 
par  M.  Greppin,  a,  comme  on  le  sait,  influé  quelque  peu  sur 
ma  classification  du  Jura  supérieur.  Si  celle-là  n'était  peut- 
être  plus  très  récente,  elle  m'avait  du  moins  complètement 
échappé:  je  Pignorais  en  un  mot.  C'est  ainsi  que  dans  mes 
travaux  sur  le  Châtelu  et  sur  S*-Su!pice,  par  exemple,  où  je 
ne  connaissais  que  le  Terrain  à  chailles  comme  représentant 
du  terrain  Corallien  dans  notre  canton,  je  me  suis  efforcé  de 
démontrer,  à  l'exemple  de  Waagen  \  comment  les  deux  éta- 
ges de  ce  terrain  sont  représentés  chez  nous  par  la  singulière 
particularité  de  sa  faune  *.  Plus  tard,  lorsque  la  découverte 
de  M.  Greppin  me  fut  connue,  j'ai  rétracté  cette  manière  de 
voir  et  admis  la  présence  d'un  étage  Corallien  supérieur  dans 
notre  canton  '. 

La  présence  unique  dans  notre  Jura  de  ce  terrain  de  M. 

*  Der  Jura  in  Franken^  Schwaben  u.  d,  Schwei%,  pp,  410  et  2i8. 

*  En  effet,  en  y  jetant  un  coup  d'oeil  (Châtelu,  par  ex.,  p.  48\  il  sera  fa- 
cile de  voir  combien  d'espèces  sont  caractéristiques  de  chacune  de  ces  deux 
faunes;  de  telle  sorte  qu'il  eût  été  pour  ainsi  dire  impossible  de  regarder 
cette  couche  comme  équivalent  du  Terrain  à  chailles  seulement. 

•'  Voy.  Rech.  géol.  et  paléont.  Jura  neuch.y  I:  terr.  jurassiq.  sup.,p.  20. 
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Greppin^  derait  naturellement  exciter  mon  attention.  M.  le 
professeur  Jaccard  a  bien  voulu  me  conduire  sur  les  lieux 
durant  Tété  passé;  aussi  ai-je  pu  étudier  attentivement  et  à 
fond  cette  localité.  J'y  ai  recueilli  une  faune  assez  nombreuse 
qui  me  permettra  de  tirer  quelques  conclusions  de  ^n  étude; 
de  pluS;  j'ai  construit  un  profil  de  cette  localité  qui  me  four- 
nit l'occasion  d'émettre  ici  une  opinion  différente  relative- 
ment à  l'horizon  que  doit  occuper  ce  soi-disant  Corallien  su- 
périeur. (Voy.  pi.  I,  fig.  1). 

Le  gisement  des  Joux-derrières  (situées  environ  à  une  de- 
mi-heure au  nord  de  la  Chaux-de-Fonds)  a  été  mis  à  la  con- 
naissance des  géologues^  il  y  a  environ  quinze  à  vingt  ans, 
par  le  creusage  d'une  citerne  à  côté  de  la  maison  Girard.  C'est 
dans  le  remblai  qui  se  trouve  derrière^  ainsi  que  dans  le  mur 
qui  borde  le  chemin  qui  y  aboutit,  que  se  trouvent  encore  les 
restes  de  cet  afQeurement. 

Ces  couches  coralliennes  supérieures  de  M.  Greppin^  sont 
composées  de  calcaires  grisâtres  ou  bleuâtres,  quelquefois 
jaunâtres,  passablement  spathiques^  à  grain  moyen  et  à  cas- 
sure esquilleuse  \  Leur  puissance  ne  peut  être  appréciée,  vu 
qu'ils  ne  sont  actuellement  plus  en  place  et  que  les  couches 
qu'ils  forment  n'ont  été  vues  d'aucun  géologue. 

Ce  gisement  que  M.  Greppin  regarde  donc  comme  corallien 
supérieur  (op.,  pp.  84  et  99)  ou  dicératien  (p.  76)  occupe  sans 
aucun  doute  un  horizon  bien  différent  '.  Il  suffit  pour  s'en  as- 
surer d'étudier  le  profil  de  la  contrée  depuis  la  Dalle  nacrée 
des  carrières  Jacky,  jusqu'au  Ptérocérien  du  Doubs.  On  pourra 

*  Dans  mon  mémoire  précédemment  cité  (p.  21),  j'ai  commis  une  petite 
erreur  en  mentionnant  comme  le  faciès  pctrographique  des  Joux-derrières, 
celui  du  sous-étage  en  général.  M.  Greppin  ne  cite  pas  celui  de  notre  gise- 
ment; il  ne  le  caractérise  que  par  les  mots  de  calcaires  àCerith.  Corallensej 
Arca  reticulata,  Pecten  solidus  et  Ostr.  dilatata. 

*  JMgnore  les  raisons  qui  ont  déterminé  M.  Greppin  à  ranger  ces  couches 
des  Joux- derrières  dans  le  Corallien  supérieur.  D'après  M.  Jaccard  qui  a  eu 
l'occasion  d'accompagner  ce  savant  sur  les  lieux,  ce  ne  serait  uniquement 
que  par  suite  de  la  présence  du  Pecten  solidus  dans  ces  calcaires.  Mais  il 
suffît  de  jeter  un  coup  d'œil  à  la  page  86  de  mon  mémoire  sur  les  Terrains 
jurassiques  supérieurs,  pour  se  convaincre  que  ce  fossile  n'est  pas  limité  à 
à  ce  seul  sous-étage. 
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alors  facilement  se  convaincre  qu'il  ne  peut  absolument  pas 
rentrer  dans  l'horizon  que  M.  Greppin  veut  lui  assigner; 
car  les  assises  sous-jacentes,  ainsi  que  celles  qui  lui  sont  su- 
perposées, sont  astariiennes  \ 

En  effet,  environ  deux  cents  pas  plus  bas^  au  haut  du  ruz 
qui  descend  depuis  la  maison  d'école  jusqu'au  Doubs,  j'ai  con- 
staté les  calcaires  asiartiens  à  oolites  cannabineSy  ayant  une  in- 
clinaison d'environ  60*  S.  Un  peu  plus  loin  encore,  sur  le 
chemin  qui  conduit  du  restaurant  au  Doubs  par  ce  môme  ruz, 
affleurent  les  calcaires  marneux  à  Ter,  humeralis  et  à  Echini- 
des.  Je  ne  puis  dire  définitivement  si  ces  calcaires  sont  sous- 
jacents  ou  superposés  à  notre  gisement  qui  se  trouve  passa- 
blement plus  haut.  Je  suis  cependant  porté  à  croire  que  cette 
dernière  alternative  est  la  plus  probable;  car  la  direction  de 
ces  couches  qui  sont  légèrement  inclinées  vers  le  sud,  est  du 
S.E.-N.O,  de  telle  sorte  qu'elles  me  paraissent  nécessaire- 
ment devoir  lui  être  supérieures. 

Ce  prétendu  Corallien  supérieur  se  trouverait  ainsi,  d'après 
ma  manière  de  voir,  transporté  dans  l'Astartien  et,  pour  pré- 
ciser encore  davantage,  entre  les  calcaires  inférieurs  à  ooli- 
tes cannabines  et  les  calcaires  et  marnes  à  Terebr.  humera- 
lis  ';  grâce  à  un  affleurement  de  calcaires  ^  qui  se  trouvent 
immédiatement  derrière  le  restaurant  et  qui  forment  le  mur 

'  J'ajouterai  ici  que  le  vrai  Corallien  affleure  sur  la  rouie,  quelques  pas 
au-dessus  de  la  maison  d'école.  Il  nous  offre  ici  le  même  faciès  qu'à  Saint- 
Su  Ipice. 

*  Un  gisement  analogue  et  évidemment  astartien,  se  trouve  au-dessus  du 
tunnel  de  la  Ghaux-de-Fonds,  à  la  limite  du  bois  des  Olives.  Le  faciès  pé- 
trographique  de  la  roche  est  identique  à  celui  des  Joux-derrièies.  Quant  à 
la  faune,  elle  se  compose  presque  exclusivement  de  Gastéropodes  et  princi- 
paiement  de  Nérinées.  L'horizon  de  ces  couches  est  d'un  côté  inférieur  à  la 
couche  du  Grozot  (Voy.  Note  sur  le  gisement  Astart.  sup.  fossilif.  du  Cro- 
%ot^  4874  ;  Terr.jurassiq.  sup.,  p.  29)  et  aux  marnes  à  Ter.  humeralis  qui 
affleurent  toutes  deux  à  la  rue  de  la  Gombe  (Chaux-de-Fonds)  ;  de  l'autre, 
supérieur  aux  calcaires  compactes  moyens  qui  se  trouvent  au  bas  du  bois. 

*  Ceux-ci  sont  de  couleur  grise,  souvent  jannâtres  (à  l'extérieur  surtout), 
compactes  ou  suboolitiques,  à  grain  moyen,  à  cassure  irrégulière  et  ne  con- 
tiennent que  peu  ou  point  de  fossiles.  —  C'est  à  l'occasion  du  creusage  d'une 
cave  que  ces  couches  ont  été  mises  à  jour  l'année  dernière  et  que  j'ai  ainsi 
eu  l'occasion  de  les  étudier. 
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de  notre  gisement,  ce  niveau  encore  nn  peu  vague,  peut  ôtre 
indiqué  plus  exactement.  Sa  place  serait  dans  le  massif  que 
M.  Jaccard  a  désigné  sous  le  nom  de  calcaires  compactes 
moyens  ;  il  en  composerait  les  assises  supérieures. 

Voilà  quelles  sont  les  considérations  stratigraphiques  qui 
me  font  placer  ce  gisement  à  la  partie  supérieure  de  TAstar- 
tien  inférieur.  L'examen  de  la  faune  que  j'ai  recueilli  dans 
ces  couches,  paraît  contredire  ma  manière  devoir.  Son  faciès 
général  indique,  en  effet,  une  parenté  plus  grande  avec  le 
Corallien  qu'avec  l'Aslartien,  mais  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  laisser  ces  couches  dans  le  Corallien;  car  de  nos  jours 
les  données  stratigraphiques,  lorsqu'elles  sont  possibles,  sont 
plus  concluantes  que  les  données  paléontologiques  ^ 

L'absence  ainsi  prouvée  dans  notre  canton  du  Corallien 
supérieur  ou  Dicératien  qui  se  trouve  très  développé  dans  le 
Jura  bernois  et  dans  le  Haut-Jura,  ne  peutêtre  attribuée  qu'à 
une  dénudation  postérieure  ou  à  une  absence  totale  de  dépôt 
causée  par  un  retrait  soudain  et  momentané  de  la  mer.  Cette 
dernière  alternative  me  parait  la  plus  probable.  Dans  ce  cas, 
les  formes  dicératiennes  issues  des  formes  coralliennes  (inf.); 
auraient  continué  à  exister  dans  le  même  milieu  ou  faciès, 
de  telle  manière  que  nous  trouverions  aujourd'hui  ces  deux 
séries  de  formes  dans  la  même  couche  (comp.  p.  25,  notice 
géol.  sur  8^-Sulpice),  On  voit  donc  par  là  que  je  reviens  à  ma 
précédente  manière  de  voir  que  j'ai  d'abord  exprimée  dans 
ma  notice  sur  le  Chàtelu  ',  puis  développée  dans  celle  sur 
S*  Sulpice  et  que  j'avais  ensuite  rétractée  dans  mon  mémoire 

*  Il  existe,  en  g^énéral,  entre  les  deux  faunes  du  Corallien  et  de  l'Astar- 
i|f^^  tien,  une  différence  peu  prononcée.  Gomme  je  l'ai  du  reste  déjà  mentionné 

précédemment  (  Voy.  T^rr.  JMrassig.  sifp.,  p.  J?J^  celles-ci  sont  si  voisines 
l'une  de  l'autre,  que  leur  séparation  rencontre  beaucoup  de  difficultés.  Cette 
parenté  de  la  faune  qui  règne  du  bas  au  baut  de  l'étage  Âstartien,  devient 
çà  et  là  une  vraie  identité.  Nous  avons,  si  je  peux  m'exprimer  ainsi,  de 
vraies  colonies  ou  stations  coralliennes  dans  des  niveaux  correspondant  à 
ceux  de  l'Astartien  inférieur  et  supérieur.  (Voy.  ma  iVo^e  sur  le  gisement 
astartien  supérieur  fossilifère  du  Cro%ot,  •  in  Bull.  Soc.  se.  nat.  Neuchât., 
187  A). 

]    Jf  *  Voy.  surtout  celle  qui  se  trouve  dans  les  Mém.  Soc.  Emulât.  Doubs, 

p.  9,  i872. 
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sur  les  Terrains  jurassiques  supérieurs  ^  et  dans  ma  Eéponse 
aux  observations  critiques  de  M,  Jaccard. 

La  liste  suivante  des  fossiles  des  Joux-derrières  a  été  com- 
posée à  Taide  de  la  collection  de  M.  Jaccard  (•]-)  et  de  celle 
du  Musée  de  Neuchâtel.  J'ai  en  outre  nlentionné  avec  une 
astérisque  les  fossiles  indiqués  par  M.  Greppin  (p.  84)  et  qui 
se  trouvent  déjà  dans  mon  mémoire  précédemment  cité  (p.  22). 

Serpula  Ilium,  Gf.  2^ 

medusida,  Et.  3. 

lacerata.  Et.  1. 
-}-  simplex,  Et.  1. 

radula,  Et.  1. 
-J^Belemnites  semisulcatus,  Mil.  1. 
•}-  Ammonites  plicatilis,  Sow.  2. 

*  Cerithium  Corallense,  Buv.  2. 

*  (Cerithiop.)  limiforme,  R.  1. 

*  Trochus  Dœdaleus,  Orb.  1. 
f  Phasianella  striata^  Orb.  2. 

*  Kerinea  Defrancei,  Dsh.  1. 

*  Kerinea  elegans,  Th.  1. 

*  Laufonensis,  Th.  1. 

*  Mandelslohi,  Brng.  1. 
Gosœ,  R.  2 

*  Rœmeri,  Phill.  1. 

*  Visurgis,  Orb.  1. 

*  Chemnitzia  athleta,  Orb.  2. 

*^  Laufonensis,  Th.  1. 

*  Fimbria  Collardi,  (^t.)  Trib.  1. 

*  Lucina  Délia,  Orb.  2, 

*  Ruppellensis,  Orb.  2. 
Mosensis,  Buv.  3. 

Lucina  Moreaui,  Buv.  3. 

*  Cardita  squamicarina,  Buv.  1. 

*  Le  chapitre  Y  (p.  20)  traitant  du  Corallien  supérieur,  doit  ainsi  être  éli- 
miné de  ce  travail. 

■  1  =  très  rare  ;  2  =  rare  ;  3  =a  assez  commun  ;  4  =  commun  ;  5  =  très 
commun. 
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i  Bemiiunniata,  El.  1. 
»te  percrasi^a.  Et.  1. 
pseudolaevia,  Orb.  2. 
robuBta,  Et.  i. 
Supracorallina,  Orb.  2. 
roDÏa  geograpliica,  Ag.  1. 
Meriani,  Ag.  1. 
Voitzi,  Ag.2. 
rca  cornuta,  Ha.  2. 
a  bîparlila,  R,  2. 
LaiifonenBts,  El.  t. 
texU,  R.  3. 
ilus  subpecliaatuB  Sow.  i. 
nilea  sulcata.  Et.  1. 
Astartina,  Et.  5. 
a  Corallina,  Th.  2. 
Meriani,  Et.  i. 
Picteti,  Et.  1, 
:en  articulatus,  Schl.  2. 
înaequîcoBtatus,  Phill.  i. 
sublibroaus,  Orb,  i. 
solidus,  £.  5. 
subepinosuB,  Hit.  1. 
Pagnardi,  Grepp.  i. 
[ica  Jaccardi,  Trib.  2. 
quadrala,  Et.  1. 
auboana,  Et.  3. 
suborbicularis,  R.  i. 
dilatata,  Sow,  4. 
bratula  bullata,  Zict.  i. 
ilicus  hierogtjphictis,  Ag.  1. 

Itel,  janvier  1874. 


NOTE 


SUR 


LE  mWMl  ÂSTÂRTIËN  SiMlËDR  FOSUÊRË 

DU  CROZOT  (LOCLE) 


(Présentée  à  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  Neuchâtel,  le  8  avril  1874.) 


La  pauvreté  fossilifère  de  notre  Astartien  supérieur  est  un 
fait  connu;  à  peine  parvient- on  çà  et  là  à  y  recueillir  quel- 
ques fragments  de  test  de  Malléides  ou  d'Ostréides,  ou  bien 
quelques  mauvais  Brachiopodés.  Cette  stérilité  presque  com- 
plète forme  un  contraste  évident  avec  la  richesse  et  la  variété 
des  formes  de  Tétage  inférieur.  Ce  phénomène  n'est  cepen- 
dant pas  général  ;  je  puis  heureusement  citer  quelques  faciès 
limités,  vraiment  dignes  d'hêtre  étudiés  et  qui  se  distinguent 
par  leur  richesse  relative  en  fossiles  :  ainsi  le  Corallien  rouge 
de  S**-Croix  et  le  faciès  particulier  connu  généralement  sous 
le  nom  àe  pierre  franche^  que  je  nommerai  dorénavant  cow- 
che  du  Grogot  *.  Celui-ci  se  trouve  en  effet  typiquement  déve- 
loppé dans  cette  localité  et  affleure  encore  sur  plusieurs  points 
de  notre  canton.  M.  Jaccard  Ta  signalé  dans  le  tunnel  du 
Mont-Sagne,  à  la  Loge  (sur  le  chemin  des  Convers  aux  Cro- 

*  M.  Jaccard  range  cette  couche  (son  faciès  à  calcaires  oolitiques  blancs, 
crayeux,  coralligènes,  à  oolites  désaggrégées,  p.  19S)  à  la  base  de  TAstar. 
tien  supérieur,  immédiatement  au-dessus  des  marnes  à  Ter.  humeralis.  II  la 
place  au  niveau  du  Coralliniend'fitallondontil  semble  faire  une  subdivision 
de  notre  Astartien  supérieur  (voy.  à  ce  sujet  :  Etallon,  Études  paléont.  Jura 
graylois,  I  :  terr.  jurassiq.  moy.  et  sup.,  in  Mém.  Soc.  Emulât.  Doubs,  186S, 
p.  259  et  263).  —  M.  Greppin  en  fait  de  TAstartien  tout-à-fait  supérieur  et 
l'intercale  immédiatement  au-dessous  des  calcaires  ptérocériens  inférieurs 
à  Trichites  Saussurei. 


M 


r\ 
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zettes),  à  la  Chaux-de-Fonds  '>(rue  de  la  Combe)  et  àCombe- 
Varin  *, 

La  découverte  par  M.  le  professeur  Jaceard  du  gisement 
Astartien  supérieur  fossilifère  du  Crozot,  n^est  plus  de  date 
récente.  Ce  savant  en  a  déjà  donné  un  court  aperçu  dans 
sa  Descrip,  géoL  Jura  ftaud.  et  neuchât,,  (p.  195).  Plus  tard, 
dans  mon  mémoire  sur  les  Terrains  jurassiques  supérieurs 
du  Jura  neuchâtélois^  j'en  ai  mentionné  et  en  partie  décrit  la 
faune  qui  était  alors  encore  assez  restreinte.  Grâce  à  de  nou- 
velles recherches  entreprises  Tété  passé  en  partie  en  commun 
avec  M.  Jaceard,  celle-ci  s'est  encore  augmentée  considéra- 
blement, de  telle  sorte  que  nous  sommes  enfin  parvenus  à  j 
recueillir  une  faune  nombreuse,  caractéristique  et  surtout  in- 
téressante que  Ton  ne  présumait  pas  auparavant.  Mon  but 
dans  cette  notice,  est  de  Tétudier  en  détail,  en  la  comparant 
aux  faunes  voisines  des  autres  étages  jurassiques. 

Le  gisement  du  Crozot  est  situé  entre  le  Locle  et  la  Chaux- 
du-Milieu,  à  quelques  pas  de  la  dernière  maison  du  hameau 
du  côté  des  Gillottes.  C'est  à  droite  du  chemin  et  au  bord  de 
Il  la  forêt  que  se  rencontrent  les  traces  de  la  petite  carrière 

\  \  où  il  affleure.  Ouverte  lors  de  la  construction  de  l'église  du 

Locle,  il  y  a  à  peu  près  un  siècle,  elle  est  abandonnée  de- 
ji  '  puis  fort  longtemps  et  n'est  plus  indiquée  à  la  surface  que 

f:  par  un  enfoncement  irrégulier  du  sol.  Les  éboulis  et  la  végé- 

I  •  tation  l'ont  presque  entièrement  recouverte,  de  telle  sorte 

î  que  la  couche  fossilifère  est  actuellement  invisible;  son  hori- 

zon par  rapport  aux  couches  sous-jacentes  et  superposées, 
ainsi  que  sa  puissance,  ne  peuvent  être  par  conséquent  déter- 
,  minés.  D'après  les  blocs  qui  en  sont  épars  çà  et  là  dans  la 

j  carrière  et  dans  le  rnur  du  verger  de  la  maison  voisine,  M.  Jac- 

I 

I  <  Faciès  crayeux  à  Dicéras  ;  8-10  m. 


\ 


*  Une  remarquable  anomalie  de  stratification  parait  se  rencontrer  ici. 
Le  Portiandien  y  repose  immédiatement  sur  notre  affleurement,  de  telle 
sorte  que  toute  la  série  du  Ptérocérien  manque.  M.  Bayan  qui  a  visité  la  lo- 
calité avec  M.  Jaceard  Tété  passé,  a  émis  l'opinion  que  les  récifs  de  Coraux 
astartiens  auraient  persisté  jusqu'au  dépôt  du  Portiandien,  durant  toute 
l'époque  ptérocérienne,  de  telle  manière  que  le  dépôt  des  couches  intermé- 
diaires aurait  été  ainsi  complètement  empêché. 
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card  croit  cependant  devoir  évaluer  cette  dernière  à  1-2  p. 
Celle  de  l'ensemble  des  couches  qui  affleurent  et  qui  sont  in- 
clinées d'environ  20-30**  N.,  ne  dépasse  pas  5-6  m.  La  couche 
fossilifère  se  trouve  à  peu  près  au  milieu  de  Taffleurement, 
intercalée  entre  des  calcaires  blanchâtres  à  oolites  moyennes 
confluantes  et  des  calcaires  gris  à  grosses  oolites  irrégulières 
et  parsemées. 

Le  faciès  de  cette  couche  calcaire  appelée  vulgairement 
pierre  franche^  est  composé  de  calcaires  blancs  à  oolites  fines 
parsemées  et  est  formé  presque  en  entier  par  de  nombreux  ^ 
fossiles,  en  majeure  partie  petits  ou  par  des  triturats  de  fos* 
ailes  qui  rendent  souvent  la  roche  plus  ou  moins  poreuse  et 
semblable  à  certains  calcaires  d'eau  douce  de  nos  contrées. 
Quelquefois  les  fossiles  disparaissent  plus  ou  moins,  les  oolites 
deviennent  plus  rares  et  la  roche  présente  un  aspect  tout-à- 
fait  crayeux.  Des  concrétions  calcaires  se  trouvent  encore  dis- 
séminées dans  la  roche  à  côté  des  oolites;  elles  sont  saccha- 
roïdes  et  de  coulçur  grise  à  l'intérieur  et  ne  dépassent  jamais 
un  diamètre  de  15-20  mm.^ 

M.  Jaccard  caractérise  le  faciès  général  de  ce  gisement 
par  les  mots  de  horiaon  à  faciès  corallien  correspondant  à  VAs- 
iartien  supérieur  *.  Il  est,  en  effet,  très  frappant  de  rencontrer 
à  ce  niveau  une  couche  isolée  ayant  tout-à-fait  Thabitus  de 
celles  du  Corallien  supérieur  ou  Dicératien  et  cela  non  seu- 
lement sous  le  rapport  pétrographique,  mais  aussi  sous  celui 
de  la  faune.  On  ne  peut,  il  est  vrai,  considérer  comme  extraor- 

*  Ogérien  mentionne  (Hist,  nat.  du  Jura,  I:  Géologie,  Paris  4867,  p.  S84) 
que  ces  concrétions  sont  formées  pour  la  plupart  du  temps  autour  de  frag- 
ments de  coquilles  ou  de  polypiers  C'est  là,  croyons-nous,  une  observation 
intéressante  qui  rappelle  la  formation  des  rognons  de  silex  du  Jura  supé- 
rieur et  de  la  craie  et  que  je  n'ai  pu  observer  dans  notre  gisement. 

*  Il  est  maintenant  hors  de  doute  que  le  gisement  du  Crozot  appartient  à 
l'Astarlien  supérieur.  Quoique  la  coupe  de  celte  localité  soit  plus  ou  moins 
cachée,  personne  ne  peut  plus  douter  de  l'exactitude  des  recherches  de 
M.  Jaccard.  Du  reste,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  ce  savant  est  parvenu  à 
retrouver  ie  même  faciès  dans  d'autres  parties  du  canton  où  son  origine 
astarti^nne  supérieure  (à  la  base)  est  évidente.  Enfin,  mentionnons  encore 
que  M.  Greppin  n'a  pas  craint  de  l'identifier  au  célèbre  calcaire  de  Sainte- 
Vérène,  de  telle  sorte  que  nous  ne  pouvons  plus  hésiter  au  sujet  de  son  ho- 
rizon (op.  p.  96). 

9 
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dinaire  Tanalogie  du  faciès  pétrographique,  car  il  se  trouve 
fréquemment  être  le  même  dans  des  étages  appartenant  à 
des  formations  différentes.  Ce  qui  est  vraiment  remarquable, 
c'*est  l'analogie,  pour  ne  pas  dire  Tidenlité  de  la  faune.  On 
peut  bien  dire  que  la  moitié  des  espèces  qui  la  composent, 
même  plus,  se  rencontrent  déjà  dans  le  Corallien  et  en  parti- 
culier dans  le  Dicératien.  C'est  là  encore  un  cas  de  cette  cu- 
rieuse persistance  d'un  ensemble  de  formes  ou  même  d'une 
faune  entière,  à  travers  plusieurs  étages  ^  J'ai  du  reste  déjà 
décrit  et  discuté  un  pareil  exemple  dans  ma  «  Note  sur  un  pré- 
tendu gisement  de  Corallieti  supérieur  aux  Joux-derrières  '  >  ; 
j'y  ai  émis  mon  opinion  à  ce  sujet  et  peux  y  renvoyer  ici  en 
partie.  Je  reviendrai  cependant  encore  avec  plus  de  détails 
sur  ce  point-là^  lorsque  nous  aurons  étudié  la  faune  de  notre 
gisement. 

Le  faciès  général  de  la  roche,  ainsi  que  ces  chailles^  indi- 
quent un  dépôt  littoral,  un  rivage  marin  ou  une  plage  sur  la- 
quelle les  vagues  ont  jeté  pêle-mêle^  au  milieu  de  galets  sans 
cesse  remués,  les  débris  des  animaux  qui  peuplaient  l'océan 
de  cette  zone.  Ce  faciès  littoral  nous  explique  aussi  Tétat 
i  '  assez  mauvais  de  conservation  des  nombreux  fossiles  qu'on 

'i  y  trouve,  malgré  que  les  calcaires  plus  ou  moins  pulvérulents 

]  qui  les  renferment,  se  prêtent  avec  une  grande  facilité  à  leur 

ï  extraction. 

Il 

j  Comme  Ta  du  reste  déjà  fait  remarquer  M.  Jaccard,  la  plu- 

l  part  des  fossiles  de  cette  couche,  à  quelle  classe  qu'ils  appar- 

tiennent, sont  usés,  roulés  et  charriés;  cependant  on  peut  y 
reconnaître  encore  un  certain  nombre  d'espèces  dont  la  dé- 
termination puisse  être  faite  sûrement.  Ce  sont  en  général 
li  les  Gastéropodes  qui  offrent  les  formes  les  plus  variées  et 

!  i  aussi  les  plus  difficiles  à  étudier;  c'est  aussi  ici  que  la  délica- 

tesse de  la  structure  et  le  luxe  des  ornements  sont  le  mieux 


i  i 


:\ 


f  i 

" 


I 

^ f  *  M.  Greppin  (op.  p.  77)  a  du  reste  déjà  fait  remarquer  que  les  calcaires 

blancs  crayeux  du  Dicératien  et  les  calcaires  oolitiques  blancs  et  crayeux 

i;  '  de  l'Âstartien  supérieur,  sont  isolites  et  isototques^  c'est-à-dire  qu'ils  possè- 

"  dent  des  caractères  pétrographiques  et  paléontologiques  semblables,  bien 

qu'ils  soient  très  différents  quant  à  l'âge. 

'*  •  fiull.  Soc.  8C.  nat.  Neuch.  i874. 
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conservés.  Suivant  la  durée  ou  la  force  du  charriage^  la  même 
espèce  présente  ici  des  formes  très  différentes  qui  rendent  sa 
détermination  d'autant  plus  difficile  que  Ton  est  volontiers 
porté  à  distinguer  ou  même  à  créer  plusieurs  espèces  dans 
Tensemble  d'une  seule.  Les  Pélécjpodes  oifrent  des  formes 
plus  simples  et  moins  ornées,  aussi  leur  état  de  conservation 
est-il  toujours  assez  bon.  Il  en  est  de  même  des  Ëchinoder- 
mes  et  des  Polypiers  dont  les  espèces  sont  encore  mieux  ca- 
ractérisées et  moins  variables. 

J'ai  déjà  mentionné  précédemment  que  ce  n'est  que  grâce 
aux  recherches  et  à  la  persévérance  de  M.  Jaccard,  que  nous 
sommes  enlin  parvenus  à  découvrir  dans  ce  gisenient  une 
nombreuse  faune  qui  se  trouve  entièrement  mentionnée  et  en 
partie  décrite  à  la  fin  de  ce  travail.  J'en  avais,  il  est  vrai,  cité 
déjà  auparavant  dans  mon  mémoire  sus-mentionné,  environ 
90  espèces.  Actuellement  je  suis  parvenu  à  en  déterminer 
115,  dont  iS  nouvelles. 

En  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  liste  des  espèces  qui  compo- 
sent cette  faune,  il  sera  facile  de  voir  que  les  Gastéropodes 
la  caractérisent  au  plus  haut  degré;  ils  en  forment  même 
presque  la  moitié^  de  telle  sorte  que  l'on  peut  bien  parler  de 
notre  gisement  comme  d'un  vrai  faciès  à  Gastéropodes.  Ceux- 
ci  sont  en  effet  représentés  par  55  espèces^  réparties  en  12 
genres.  A  l'exception  des  Purpura^  Mostellaria^  Neriiopsis  et 
Emarginuîa  qui  ne  renferment  que  quelques  rares  formes,  ils 
sont  riches  en  espèces,  dont  les  unes  sont  assez  et  même  très 
fréquentes  (Trochus,  Tornatella^  Nerinea)^  les  autres  moins 
(Ceriihium,  Nerita^  Bulîa^  Rissoa).  Le  genre  Turbo  seul  offre 
plusieurs  espèces  qui  toutes  sont  assez  rares.  Comme  espèces 
caractéristiques,  je  mentionnerai  :  • 

Ceriihium  buccinoïdeum^  Buv. 
Trochus  minutus,  R. 

obsoletus,  R. 
Tornatella  myosotis,  Buv. 
Nerinea  pseudo-Bruntrutaua,  Gemm. 

tabularis^  Ctj. 

umbilicata,  Voltz. 
Rissoa  Mosensis,  Buv. 


i 


• 
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Les  Péiécjpodes  sont,  après  les  Gastéropodes,  les  formes 
]es  plus  fréquentes.  Ils  nous  offrent  32  espèces  réparties  en 
14  genres.  Ceux-ci  ne  renferment  généralement  que  peu  d'es- 
pèces rares,  à  Texception  des  Cardites,  Arches  et  Limes  dont 
les  quelques  formes  sont  assez  communes.  Les  Huîtres  seules 
renferment  plusieurs  espèces  dont  la  plupart  paraissent  être 
assez  fréquentes.  Parmi  les  espèces  principales,  je  citerai  : 

Cardita  extensa,  6f. 
Lima  pjgmea,  Th. 
Ostraea  Crozotensis,  Trib. 
nana,  Et. 

Les  Polypiers  sont  ensuite  les  plus  fréquents  dans  cette 
couche.  Quoiqu'ils  soient  souvent  plus  ou  moins  roulés  et 
aient  Taspect  de  concrétions  irrégulières,  ils  n'en  ont  cepen- 
dant pas  moins  conservé  le  luxe  de  leurs  calices  et  de  leurs 
rayons.  J*ai  pu  ainsi  reconnaître  18  espèces  en  12  genres.  La 
plupart  de  ceux-ci  ne  sont  représentés  que  par  une  seule  es- 
pèce ;  les  Khabdophyllies  et  les  Stylines  seules  le  sont  par 
plusieurs.  Comme  espèces  caractéristiques,  je  puis  citer: 

Leptophjllia  depressa,  Et 

Stylosmilia  Hiehelini,  Et. 

I  )  Stylina  minima,  (Et.)  Trib. 

•  * 

\  I  Quant  aux  Echinodermes,  ils  ne  sont  représentés  que  par 

■  quelques  rares  espèces,  à  Texception  de  Vllemicidaris  crenu- 

\  îaris  qui  est  assez  fréquent.  Il  en  est  de  même  des  Spongiai- 

l  ;  res  et  des  Anélides  qui  n'ont  aucune  importance. 

Tel  estPensemble  des  caractères  pétrographiques  et  pa- 
léoutologiques  qui  constituent  le  gisement  dont  nous  nous 
occupons.  Nous  allons  maintenant  étudier  les  conclusions  que 
Texamen  que  nous  venons  de  faire  de  cette  faune,  nous  per- 
met de  tirer. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  la  plus  grande  partie 
des  formes  qui  la  composent,  se  rencontrent  déjà  dans  le  Co- 
■y  rallien  et  en  particulier  dans  le  Dicératien.  En  essayant  d'ex- 

^  pliquer  id  plus  en  détail  ce  fait  curieux  (comp.  ma  note  sur 

les  JouX'derrières)^  je  m'en  vais  mettre  en  tableau  la  réparti- 


!} 


CI 

es 

SI 

ss 

14 

26 

115 

15 

42 

32 

29 

12 

27 

12 

14 

11 

23 

5 

5 

15 

24 

9 

2 

-    21    — 

tion  générale  de  cette  faune  dans  les  terrains  coralliens  et 
astartiens  des  pays  environnants  ^  et  mentionner  rapidement 
le  développement  différent  de  TÂstartien  dans  les  diverses 
parties  du  Jura. 


Jura  neuehâtelois  .... 

Jura  bernois.     ..... 

Haut-Jura 

Jura  argovien 

Meuse *.     . 

En  jetant  un  coup  d'oeil  sur  ce  tableau,  il  sera  facile  de  con- 
stater, en  effet,  le  fait  que  je  viens  de  mentionner'.  C'est  sur- 
tout dans  le  Jura  bernois  où  le  Dicératien  est  si  typiquement 
développé,  que  Ton  peut  le  mieux  Tobserver  *.  Viennent  en. 
suite  le  Haut-Jura,  le  département  de  la  Meuse  et  le  Jura  ar- 
govien  ".  En  effet,  le  Haut- Jura  et  particulièrement  les  envi- 

'  C'est  à  cet  effet  aussi  que  dans  la  liste  des  fossiles  de  ce  gisement,  j'ai 
indiqué  la  répartition  stratigraphique  des  espèces  dans  ces  contrées.  Les 
sour<;es  que  j'ai  utilisées  pour  cela  sont  :  pour  le  Jura  neuehâtelois,  mon 
mémoire  sur  les  terrains  jurassiques  supérieurs  ;  pour  le  Jura  bernois,  les 
ouvrages  de  Thurmann,  Etallon,  Greppin,  Contejean  et  Delbos  (Kœchlin)  ; 
pour  le  Haut-Juca,  ceux  d'Ëtallon  et  Ogérien  ;  pour  le  Jura  argovien,  les 
beaux  mémoires  de  M.  Moesch;  pour  le  département  de  la  Meuse  (soit  pla- 
teau français)  enfin,  le  grand  ouvrage  de  Buvignier. 

'  CI  »  Corallien  inférieur;  CS  =  C.  sup.;  SI  ^  Séquanien  inf.;  SS  » 
Séq.  sup. 

'  Le  Terrain  à  chaiiles  ou  Corallien  inférieur  renferme  déjà  quelques  es- 
pèces non  importantes  de  l'Astartien  supérieur.  De  plus,  le  fait  que  beau- 
coup d'entre  elles  nous  soient  déjà  connues  de  l'Astartien  inférieur,  ne  doit 
pas  nous  étonner,  attendu  que  nous  avons  affaire  ici  aux  faunes  de  deux 
sous-étages  d'un  même  terrain. 

*  C'est  sans  doute  parce  que  cette  contrée  a  été  si  bien  étudiée  par  nom- 
bre de  géologues,  que  cette  observation  peut  y  être  le  mieux  faite.  D'après 
l'explication  que  je  donnerai  plus  loin  du  fait  en  question,  ce  devrait  être 
le  Haut-Jura  qui  est  cependant  encore  loin  d'avoir  été  aussi  bien  observé. 

^  La  différence  des  faunes  que  l'on  a  reconnu  et  veut  toujours  reconnaître 
entre  le  bassin  franco-suisse  et  le  bassin  helvéto-souabe,  est  bien' moins 
considérable  que  plusieurs  géologues  veulent  bien  sale  figurer;  le  synchro- 
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rons  de  SainUCIaude,  renferment  aussi  dans  leur  Dicéralien 
plusieurs  espèces  très  caractéristiques  do  la  couche  du  Cpo- 
zot,  ainsi  les  Bulîa  (VolvuL)  Marconi;  Bissoa  (R''*)  Laureti, 
Mosensis.  Serruroti,  Dans  le  département  de  la  Meuse,  c^est  le 
célèbre  gisement  dicératlen  de  Saint-Mihiel  qui  offre  le  plus 
de  formes  communes  avec  notre  faune;  c^est  ainsi  qu'au  moyen 
de  Texcellent  ouvrage  de  Buvignier,  je  suis  parvenu  à  déter- 
miner nombre  d^espèces  qui  passaient  encore  pour  étrangères 
à  notre  Jura. 

Dans  le  Haut- Jura,  TAstartien  est  en  général  très  peu  dé- 
veloppé; il  n'y  affleure  que  dans  quelques  localités.  Comme 
M.  Jaccard  le  fait  remarquer,  il  semble  généralement  y  dis- 
^  paraître  peu  à  peu,  à  mesure  que  le  Corallien  et  en  particu- 

I  lier  le  Dicératîen  acquièrent  un  développement  extraordi- 

naire. Quant  au  Jura  neuchâtelois,  chacun  sait  qu'il  j  possède 
aussi  bien  son  maximum  de  puissance  que  son  maximum  de 
développement  paléontologique.  Les  faunes  du  Corallien  et 
de  TAstartien  sont  ici  assez  peu  différentes  Tune  de  Tautre 
et  ne  nous  offrent  chacune  qu'un  nombre  relativement  petit 
d'espèces  caractéristiques.  Dans  le  Jura  bernois  enfin,  sa  puis- 
sance diminue  passablement  et  égale  plus  ou  moins  celle  du 
Corallien  supérieur.  La  différence  des  faunes  de  ces  deux  ter- 
rains atteint  ici  son  maximum;  c'est  ici  que  nous  avons  le  plus 
grand  nombre  de  formes  caractéristiques  de  chacune  d'elles. 

Notre  Astartien  du  Jura  neuchâtelois  se  trouve  donc  ainsi 

entre  ces  deux  différents  développements  (pour  ne  pas  dire 

faciès)  du  Haut- Jura  et  du  Jura  bernois.  Dans  celui-là  nous 

observons  une  parenté  extraordinaire  de  sa  faune  (lorsqu'il 

\-.  existe)  avec  celle  du  Dicératien,  de  telle  sorte  que  les  deux 

jj ^  faunes  ne  sont  pour  ainsi  dire  point  à  séparer;  dans  celui-ci, 

i   ,;  en  revanche,   nous  remarquons  juste  le  contraire.  Nous  ne 

nous  étonnerons  pas  ainsi  de  trouver  chez  nous  un  dévelop- 


nisme  en  est  par  là  aussi  plus  facile  à  déterminer.  Il  est  cependant  à  re- 
marquer que  la  parenté  de  ces  deux  faunes  est  beaucoup  plus  prononcée 
pour  le  Jura  blanc  inférieur  que  pour  le  supérieur;  on  peut  en  général  dire 
que  ce  n'est  vraiment  qu'à  partir  de  l'Astartien  que  la  différence  se  fait  sen- 
tir. Je 'n'en  exclus  cependant  pas  qu'il  n'y  ait  un  grand  nombre  de  lormes 
caractéristiques  de  chacun  des  deux  bassins. 
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pement  de  ce  terrain  inlermédiaire  de  ceux  que  nous  rencon- 
trons dans  ces  deux  régions.  Celui-ci  est  caractérisé  par  une 
faune  composée  en  grande  partie  d'un  mélange  des  formes 
du  Dicératien  (représenté  chez  nous  par  le  Corallien  inférieur) 
et  de  l'Astartien,  mélange  qui,  du  moins  selon  ma  manière 
de  voir,  explique  complètement  ces  colonies  ou  stations  di** 
cératiennes  au  niveau  de  TAstartien  inférieur  et  supérieur 
surtout. 
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que  Ton  a  assimilé  jusqu'ici  au  R.  minuta^  appartienne, 
en  réalité  au  R.  Mosensis.  La  première  de  ces  espèces  s 
rait  ainsi  assez  rare^  surtout  au  Crozot  où  je  la  croyais  ai 
paravant  beaucoup  plus  fréquente  (Terr.jurassiq.  sup,^  p.  2* 
25^  31  et  80).  Quant  à  la  différence  de  ces  deux  formej 
elle  semble  être  assez  saillante,  autant  que  Ton  peut  en  JQ 
ger  du  moins  par  les  figures  et  descriptions  qu'en  donn« 
Buvignier.  Voici  quels  en  sont  les  caractères  principaux 
coquille  moins  obtuse  et  plus  allongée  (chez  le  R.  minuta); 
côtes  transverses,  moins  nombreuses  et  moins  fortes,  le 
plus  souvent  même  invisibles;  deux  petites  côtes  longitu- 
dinales sur  chaque  tour  de  spire.  —  Ajoutons  ici  que  Piette 
(Bull  Soc.  géol.  France.,  ^"*  série^  1861^  p.  14)  range  notre 
espèce  dans  son  nouveau  sous-genre  Exelissa, 

(5)  Cardita  Ogerieni.,  Trib.,  [Terr.juras$iq..,p.  60),  Voisine  de 
la  C,  Eoberti^  G.  et  O.  Elle  s'en  distingue  par  sa  forme 
moins  allongée  et  tronquée  en  avant,  son  bord  cardinal 
moins  long,  ses  crochets  plus  prononcés  et  ses  stries  con- 
centriques palléales  plus  grossières. 

(6)  Arca  lineolaia^  R.,  non  A.  îanceoîata,  Orb.  (du  cale,  carbo- 
nifère d'Irlande)  mentionnée  par  erreur  dans  mes  Terr. 
jurassiq,  sup..,  p.  31  et  81. 

(7)  Lima  Heimi^  Trib.  nov.  sp.  (pl.I,  fig.  3):  Coquille  arrondie, 
passablement  transverse,  convexe,  ornée  de  quelques  lé- 
gères stries  d'accroissement  vers  le  bord  palléal.  Oreillettes 
saillantes.  Haut.  »  6  mm.;  larg.  =  6  mm.;  épaiss.  »  2  mm. 
Je  dédie  cette  espèce  à  mon  collègue  et  ami,  M.  A.  Heim, 
professeur  de  géologie  à  l'école  polytechnique  de  Zurich. 

(8)  Amorphospongia  Crozoiensis^  Trib.  nov,  sp.^  (pi.  I,  fig.  4)  : 
petite  espèce  à  tissu  assez  grossier,  adhérente  par  toute  sa 
base.  Surface  parsemée  de  rares  oscules  au  milieu  de  pores 
et  porules  très  serrées.  Haut.  =  5  mm.;  diam.  =  9  mm.  — 
Musée  de  Keuchâtel;  coll.  Jaccard. 

Neuchâtel,  avril  1874. 
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REMARQUES 

(1)  Turbo  iwdosus  Trib.,  non  T.  rugosus  indiqué  par  erreur 
dans  mes  Terrains  jurassiques  sup,,  p,  31  et  81. 

(2)  Tornatella  rugosa^  Buv.  Comme  je  Tai  déjà  mentionné  dans 
mes  travaux  précédents  (Terr.  jurassiq.  sup.^  p,  13  et  ^7; 
Catal,  foss,  néocom.  de  Neuchâtel^  in  Vierteljahresschrift  Zu- 
rich 1873^  p.  7)y  nous  avons  ici  encore  un  exemple  analo- 
gue de  persistance  d'une  espèce  à  travers  plusieurs  étages 
de  la  série  géologique. 

(3)  Tornatella  suhmyosoiis^  Trib.  nov.  sp.^  (pi.  I,  fig.  2),  coquille 
allongée,  à  spire  turriculée  et  à  surface  plane.  Tours  de 
spire  au  nombre  de  quatre,  convexes;  le  dernier  a  une  hau- 
teur à.  peu  près  double  de  celle  du  reste  de  la  spire.  Ou- 
verture courte,  légèrement  plus  haute  que  large,  arrondie 
et  élargie  vers  le  haut. 

Très  voisine  de  la  T.  myosotis^  Buv.,  cette  espèce  n'en  dif- 
fère absolument  que  par  Tabsence  des  sillons  longitudinaux. 
Haut.  =  4,50  mm.;  larg.  (max.)  =  2  mm.;  haut,  de  l'ou- 
vert. =  2  mm.;  larg.  de  l'ouvert.  ==  1,60  mm.;  angle  spi- 
ral =  43**.  —  Coll.  Jaccard  ;  Musée  de  Neuchâtel. 

(4)  Bissoa  fl2*°'y>  mmMto^CBuv.)Trib.  Le  genre  auquel  doit  ap- 
partenir cette  espèce  est  encore  incertain.  Rangée  provi- 
soirement et  avec  doute  parmi  les  Scalaires,  elle  me  paraît 
devoir  plutôt  rentrer  dans  le  genre  Rissoa  (sous-genre  Ris- 
soïna).  Son  habitus  a  déjà,  il  faut  l'avouer,  plus  de  ressem- 
blance avec  les  espèces  de  ce  genre  qu'avec  les  quelques 
rares  formes  de  Scalaires  que  l'on  connaît  des  terrains  ju- 
rassiques. Notre  espèce  offre  du  reste  déjà  une  parenté 
assez  considérable  avec  le  R.  Mosensis,  Buv.  qui  se  trouve 
dans  les  mômes  couches;  aussi  est-il  assez  difficile  de  sé- 
parer les  deux  espèces.  D'après  la  comparaison  et  l'étude 
de  nombreux  échantillons  des  deux  efcj)èces,  provenant 
tant  de  l'Astartien  inférieur  que  de  TAstartien  supérieur  de 
notre  canton,  je  puis  affirmer  que  la  plupart  des  formes 


SUR 


LA  SAUSSURITE  ET  Li  HËPHRITE  (JiDElTE) 


(Travail  lu  à  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neucb&tel, 

le  21  mai  1874.) 


De  même  qu'en  zoologie  et  en  botanique,  l'emploi 
du  microscope  a  introduit  dans  la  physiographie  mi- 
néralogique  une  vraie  révolution.  La  distinction  d'un 
grand  nombre  de  combinaisons  minérales  suivant  leur 
état  amorphe  ou  cristallin,  a  subi  par  là  un  échec  con- 
sidérable; plusieurs  reconnues  jusqu'alors  pour  amor- 
phes, furent  en  réalité  trouvées  posséder  des  formes 
cristallines  distinctes  et  accentuées;  d'autres,  consi- 
dérées pendant  très  longtemps  comme  n'étant  que  des 
combinaisons  inorganiques  simples,  furent  enfin  ran- 
gées parmi  les  roches  ou  les  agrégats  de  minéraux. 

C'est  surtout  à  M.  le  professeur  Fischer,  de  Fri- 
bourg  en  Brisgau,  que  revient  le  mérite  d'avoir  le 
premier  utilisé  cet  instrument  pour  des  études  mi- 
néralogiques  critiques  *  ;  il  a  par  là  considérablement 

^  Kritische,  mikroskop, -miner alog,  Studien,  1869-1873. 
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agrandi  nos  connaissances  et  beaucoup  simplifié  la 
classification  de  certains  minéraux  qui  jusqu'ici  étaient 
encore  plus  ou  moins  problématiques. 

Ce  sont  les  groupes  des  Pyroxènes  et  des  Feldspalhs 
qui  ont  été  le  plus  bouleversés  par  l'élude  au  mi- 
croscope ;  c'est  là  aussi  où  sô  trouvent  la  plupart  des 
minéraux  constituant  les  roches.  La  Saussurite  et  la 
Néphrite  (Jadéite)  en  sont  les  principales  combinaisons 
dont  la  composition  chimique  ait  été  le  plus  discutée 
et  surtout  le  plus  élucidée  depuis  l'apparition  de  cet 
instrument  en  minéralogie.  En  effets  ces  minéraux  qui 
pendant  longtemps  avaient  été  regardés  comme  des 
combinaisons  distinctes  et  spéciales  et  dont  la  véritable 
place  dans  le  système  restait  encore  très  probléma- 
tique, n'ont  pu  bien  être  déterminés  qu'avec  le  mi- 
croscope, aidé  des  recherches  chimiques  à  la  pipette 
capillaire. 

La  Saussurite  *  dont  la  nature  et  Torigine  étaient 
encore  loin  d'être  éclaircies,  était  jusque-là  généra- 
lement regardée  comme  amorphe.  Sa  constitution 
chimique  avait  été  fixée  par  Th.  de  Saussure  {Journal 
des  Mines,  vol.  XIX,  p.  205,  1806)  et  Boulanger 
[Annales  des  Mines,  3"'  série,  vol.  VIII,  p.  159) 
comme  étant  un  silicate  double  d'alumine  et  de  chaux, 
de  soude  et  de  magnésie 

[2(Al*0VSi0^)  +  (CaONa^OMgOSiO*)]. 

S.-T.  Hunt  est  le  premier  qui  ait  énoncé  l'opinion 
que  ce  minéral  n'est  pas  une  combinaison  minérale 

^  Distinguée  pour  ia  première  fois  de  la  Néphrite  (Werner  1780) 
par  H.-B.  de  Saussure  (Voyage  dans  les  Alpes,  1780),  elJe  fut  nom- 
mée ainsi  d'après  lui  par  son  fils  Th.  de  Saussure  (Annales  des  mi- 
nes, XIX,  p.  205,  1806)  et  non  plus  tard  par  Beudant  (voy.  Zirkel, 
Lehrb,  der  Pétrographie,  II,  p.  110). 


''>. 


fixe  et  constante,  mais  qu'il  renferme,  en  revanche, 
des  variétés  chimiquement  décomposées  de  deux  mi- 
néraux , 

TAnortite*  (Ca*  APSi'O*^) 
et  la  Zoisite  (H*  Ca'  (AlFe)«  Si«  0*^) 

et  formées  du  produit  final  d'un  remplacement  mo- 
léculaire partiel  d'une  combinaison  par  une  autre. 

Un  des  indices  les  plus  importants  pour  reconnaître, 
à  Faide  du  microscope,  la  preuve  d'un  état  de  décom- 
position plus  ou  moins  avancée  chez  une  combinaison 
minérale,  est  la  polarisation  agrégatiforme.  En  effet, 
en  admettant  la  théorie  si  ingénieuse  des  décroisse- 
ments  de  Hauy,  dans  laquelle  chaque  molécule  d'un 
cristal  est  délimitée  par  les  mêmes  plans,  il  sera  facile 
de  comprendre  que  lors  d'une  désagrégation  ou  solu- 
tion de  continuité  commencée  entre  ces  molécules  et 
occasionnée  par  une  influence  chimique  quelconque, 

*  La  Ihéorie  iiiiporlanle  et  connue  de  Tscherinak  sur  les  feld- 
spallis  (C/«ew.-fWî>?era/o(/  Studien,  I:  Feldspathgruppe,  in  Sitzungs- 
ber.  WïCTi  Akad,  1864),  ihéorie  qui  n*est  aii  fond  que  la  continua- 
tion et  le  couronnement  de  celle  de  Sartorius  de  Waltershausen 
{Uber  î  ufcan,  Gest  in  Sicilien  u.  Islandu.  ihre  mbmarine  Vmbildung, 
IK53),  a  jet6  nn  jonp  tout  nouveau  Fur  ce  groujie  de  composition 
ju>que  là  encore  j)lus  on  moins  énigmatique.  L'établissement  de 
trois  types  principaux  à  hase  de  potasse  (Ortlioclase),  de  soude 
(Albile)  et  de  cbaux  (Anortite),  dont  les  combinaisons  distinguées 
auparavant  (Oligoclase,  Andésine,  Labradorile,  cic.)  ne  seraient 
que  des  variétés  intermédiaires  ou  de  jmssage,  a  contribué  pour 
beaucoup  à  rendre  claire  et  nette  leur  distinction.  Les  deux  prin- 
cipes fondamentanx  de  cette  liypotbése  sont  ;  t*  la  représentation 
A'eitrelung)  d'un  élément  chimique  par  un  autre  dans  une  variété 
difTérenle,  2**  la  réunion  (Verwachsung)  lamellaire  alternante  de 
deux  variétés  en  une  seule.  Ainsi  l'Oligoclase  serait  une  combinai- 
son composée  de  trois  parties  d'Albite  sur  une  partie  d'Anorlitc, 
etc.  On  comprendra  donc  facilement  j)ar  là  que  les  combinaisons 
intermédiaires  de  ce  groupe  des  feldspalhs,  n'exercent  en  minéra- 
logie comme  en  pétrographie  surtout,  qu'un  rôle  plus  ou  moins 
subordonné  et  «ju'il  est  aussi  assez  arbitraire  de  les  déterminer 
exactement  d'après  lenrs  noms  de  variétés. 


les  diverses  molécules  individualisées  montreront  dans 
le  champ  du  microscope  chacune  leur  réflexion  de 
lumière  particulière. 

Ainsi  je  ne  crois  point  trop  hasarder  en  disant  que 
Ton  est  actuellement  généralement  d'accord  pour  ran- 
ger dans  l'Anortite,  la  Saussurite  des  Gabbros.  Celle  de 
Wurlilz  en  Silésie,  en  particulier,  présente  sous  le  mi- 
croscope polarisant  la  structure  lamellaire  des  màcles 
caractéristiques  des  feldspaths  triclines.  Jl  en  est  de 
même  du  célèbre  Forellenstein  *  de  Volpersdorf  près 
Neurode  en  Silésie,  si  bien  décrit  dernièrement  par 
Hagge  dans  ses  Recherches  microscopiques  sur  les  Gab- 
bros et  les  roches  voisines,  Kiel,  1871  ;  de  même  aussi 
des  Gabbros  du  Fichtelgebirge ,  de  la  Valteline,  de 
Carinthie,  de  Slyrie,  de  Tltalie  septentrionale  et  de 
Corse. 

Outre  cette  structure  des  màcles,  la  Saussurite  se 
montre  aussi  quelquefois  composée  d'un  nombre  in- 
fini de  petits  cristaux  ou  cristalloïdes  allongés  et  non 
colorés.  Des  aiguilles  d'amphibole  (Actinolile)  sont  dis- 
séminées parmi  eux  et  donnent  ainsi  à  cette  combi- 
naison sa  couleur  verdàtre.  En  un  mot  et  pour  me 
servir  de  l'expression  de  Dana,  je  dirai  que  la  Saussu- 
rite des  Gabbros  est  un  minéral  anortique  métamor- 
phique et  compacte. 

*  Ce  Forellenstein  est  nne  roclie  composée  d'anorlite,  de  ser- 
pentine et  de  diallage.  î/anortite  forme  les  parties  hlanclies  et 
grenues;  la  serpentine,  la  masse  vert-foncé  prédominante.  Le  dial- 
lage enfin  s'y  trouve  disséminé  sous  la  forme  de  feuillets  bronzés. 
Cetle  roche  est  le  produit  ordinaire  de  décomposition  des  Gab- 
bros, chez  lesquels,  par  un  échange  d'éléments  chimiques,  le  dial- 
lage se  change  successivement  en  serpentine,  f.a  formule  de  cette 
transformation  est  : 

3  (Mg  Si  0»)4-2H*0-~Si02  =  Mg»  H*Si*0». 
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Quant  aux  autres  Gabbros  de  Silésie,  de  Saxe,  du 
Salzbourg  et  enfin  des  îles  Nicobares,  il  n'y  a  aucun 
doute  qu'il  en  soit  de  même.  Il  est,  du  reste,  réservé 
à  des  études  ultérieures  plus  détaillées  et  plus  éten- 
dues, le  soin  de  vérifier  ce  que  j'avance  ici. 

Le  fait  que  ce  minéral  soit  un  produit  de  décom- 
position et  de  désagrégation .  plus  ou  moins  avancées 
de  TAnortite,  se  trouve  aussi  prouvé  par  les  nom- 
breuses analyses  de  Chandler,  S, -T.  Hunt,  Streng, 
Segeth,  Bischof  et  G.  de  Rath.  Ainsi  la  Saussurite  ne 
peut  véritablement  plus  être  regardée  comme  une 
combinaison  minérale  distincte  et  particulière.  Quel- 
ques-unes de  ces  analyses  seulement,  semblent  montrer 
une  composition  de  ce  minéral  plus  voisine  de  l'Epi- 
dote.  Ainsi  Hunt  en  mentionne  une  provenant  du 
Gabbro  du  Saasgrat  près  Zermatt  et  qui,  par  son  con- 
tenu plus  élevé  en  chaux,  ainsi  que  par  celui  d'acide 
ferrique,  doit  incontestablement  appartenir  à  l'Epi- 
dote.  Boulanger  cite  même  aussi  une  analyse  de  celui 
du  Mont-Genèvre  qui  présente  une  analogie  lointaine 
avec  la  constitution  moyenne  de  la  Wernérite.  Cepen- 
dant Dana  mentionne  ce  fait  comme  étant  encore  sujet 
à  caution. 

La  Néphrite  (Jadéite)  est,  quant  à  la  couleur,  très 
voisine  de  la  Saussurite;  cependant  elle  s'en  laisse 
assez  facilement  distinguer  par  sa  dureté,  son  poids 
spécifique  et  son  éclat.  Pour  ce  qui  concerne  les  ca- 
ractères chimiques,  nous  avons  alors  là  la  distinction 
la  plus  sûre.  Tandis  que  la  Saussurite  est  généralement 
un  silicate  de  chaux  et  d'alumine,  nous  allons  voir  que 
la  Néphrite  est  d'ordinaire  un  silicate  de  chaux  et  de 
magnésie,  quelquefois  seulement  un  siHcate  d'alumine 
et  de  soude. 
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Sous  le  nom  de  Néphrite,  on  a  confondu  pendant 
longtemps  des  minéraux  de  constitution  tout-à-fail 
différente.  Les  uns,  qui  se  distinguent  par  leur  manque 
d'alumine,  possèdent  une  composition  chimique  ana- 
logue à  celle  de  la  Trémolite  :  ce  sont  les  vraies  Né- 
phrites. D'autres  contiennent,  en  revanche,  environ 
10-13  7o  d'alumine,  comme  par  exemple  la  Néphrite 
de  la  Nouvelle-Zélande  appelée  Tangiwaï  ou  Tinga- 
wài;  d'autres,  enfin,  en  renferment  jusqu'à  23  Vo- 
ce sont  alors  les  Jadéites  de  Damour  (non  Dana).  Quant 
à  la  question  de  savoir  auquel  de  ces  groupes  doit 
appartenir  tel  ou  tel  échantillon  à  déterminer,  il  n'y 
a  que  l'analyse  qui  puisse  la  trancher;  car  les  carac- 
tères physiques  se  ressemblent  tous  plus  ou  moins. 
Aussi  allons-nous  traiter  maintenant  ensemble  ces  trois 
combinaisons. 

La  Néphrite  présente  aussi,  au  microscope,  la  pola- 
risation agrégatiforme  comme  la  Saussurite  ;  mais  elle 
est  cependant  beaucoup  plus  fine  et  presque  homo- 
gène, rarement  plus  grossière.  Fischer,  Kenngott  et 
Rosenbusch  qui  l'ont  beaucoup  étudiée  au  micros- 
cope, nomment  cette  structure  finement  fibreuse.  En 
effet,  celle-ci  qui  est  en  gros  plus  ou  moins  écailleusc, 
se  compose  dans  chaque  plus  petite  écaille,  d'un  cer- 
tain nombre  de  fibres  parallèles  entre  eux,  mais  pré- 
sentant, en  revanche,  souvent  une  direction  différente 
dans  les  diverses  écailles;  aussi  aperçoit-on  ainsi,  à 
l'aide  de  l'appareil  de  polarisation,  une  structure  très 
élégante  et  à  fibres  entremêlées  * . 

*  C'est  justement  sur  cette  structure  que  Fischer  se  base  pour 
rapprocher  Ja  Néphrite  de  la  Chlorite  dont  elle  formerait  ainsi 
une  variété  compacte. 


• 

Les  avis  des  minéralogues  sont  encore  fort  différents 
au  sujet  du  rapprochcmenl  à  faire  entre  la  Néphrite 
avec  d'autres  combinaisons  minérales  déjà  sûrement 
fixées.  Distingué  déjà  vers  la  fin  du  siècle  passé  par 
d'Argen ville  et  Werner,  ce  minéral  a  été  regardé 
comme  une  combinaison  unique  et  particulière  jus- 
qu'en 1863,  époque  où  Damour  [Comptes-rendus  Aca- 
démie des  Sciences,  juin,  p.  861),  après  avoir  passé 
en  revue  les  quelques  analyses  qui  en  avaient  été  faites 
depuis  peu  de  temps  par  Rammelsberg,  Scherer, 
Schafhàutl,  Hochstetter  et  L.-R.  de  Fellenberg,  en 
conclut  qu'il  doit  former  deux  combinaisons  distinctes 
et  différentes  Tune  de  l'autre  (suivant  leur  manque 
ou  leur  contenu  en  alumine)  et  par  conséquent  aussi 
deux  minéraux  particuliers.  C'est  ainsi  que  Ton  est 
maintenant  convenu  d'appeler  Jadéite  les  combinai- 
sons aluminées  et  Néphrite  celles  qui  ne  le  sont  pas 
ou  seulement  très  peu  (jusqu'à  2  7o)-  Une  seule  ex- 
ception est  formée  par  la  Népbrite-Tangiwaï  qui  con- 
tient, chose  curieuse,  jusqu'à  13  7o  d'alumine,  mais 
qui,  quant  aux  autres  caractères  physiques,  se  rattache 
aux  véritables  Néphrites.  La  Néphrite  dont  on  peut 
maintenant  fixer  la  formule  chimique  comme  étant  un 
silicate  de  chaux  et  de  magnésie  (MgCaSiO^),  n'est 
ainsi  autre  que  de  la  Trémolite  ou  Granimatite  dont 
elle  forme  une  variété  compacte  et  non  cristalhsée. 
Une  des  preuves  de  la  parenté  de  ces  deux  minéraux 
est  aussi  la  présence  constatée  chez  la  Néphrite  de 
l'angle  de  cHvage  de  124°,  c'est-à-dire  celui  de 
l'amphibole.  La  Jadéite  qui,  en  revanche,  contient 
outre  de  la  chaux,  encore  de  l'alumine  et  de  la  soude 
en  proportiojrs  assez  considérables,  se  rapproche  plus 
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de  TEpidote  (ou  Zoïsite),  dans  le  voisinage  de  laquelle 
elle  doit  èlve  aussi  placée. 

La  quantité  relative  d'acide  silicique  qui  est,  dans 
les  trois  minéraux  que  nous  traitons  ici,  la  cause  de 
leur  dureté  et  de  leur  cohésion /est  à  peu  près  la 
même  chez  la  Néphrite  et  la  Jadéite,  c'est-à-dire 
59-60  7o>  tandis  que  chez  la  Saussurite  elle  n'est  que 
de  43-48  7o-  Ces  différences  forment  ainsi  déjà  une 
distinction  facile  entre  ces  trois  combinaisons.  En  effet, 
tandis  que  le  degré  de  dureté  de  la  Néphrite  est  en- 
viron 6,  5,  c'est-à-dire  entre  celui  du  feldspath  et 
celui  du  quartz,  il  est  à  peine  6  pour  la  Saussurite. 
La  Jadéite  possède,  d'après  M.  de  Fellenberg,  une  du- 
reté à  peu  près  égale  à  celle  du  quartz  et  même  quel- 
quefois supérieure.  Lorsqua  la  Néphrite  a  sa  dureté 
normale,  elle  possède  une  cohésion  extrêmement  pro- 
noncée. Ainsi,  M.  H.  de  Schlagintweit  a  fait  dernière- 
ment diverses  expériences  à  ce  sujet*.  Il  a  choisi  un 
échantillon  d'environ  70  centim.  cubes  de  volume  et 
dont  la  partie  tranchante  avait  2,50  centim.  de  long 
sur  Vio  millim.  de  large.  Il  le  plaça  sur  une  lai^e 
enclume  et,  au  moyen  d'un  tuyau,  laissa  tomber 
dessus,  depuis  une  hauteur  de  35  centim.,  un  cylindre 
en  fer  pesant  50  kilogr.  Le  poids  de  ce  corps  ne  fit 
que  casser  son  tranchant  et  marquer  une  large  raye 
métallique  sur  l'échantillon. 

Quant  au  poids  spécifique,  il  est  assez  haut  pour 
des  silicates;  il  varie  suivant  le  contenu  en  oxydes 
métalliques.  Il  est  de  3,03-3,36  chez  la  Jadéite  et 
la  Saussurite,  et  de  2,96-3,06  chez  la  Néphrite. 
La  couleur  est  très  changeante  chez  ces  trois  miné- 

*  Ucber  Nephrit  nehst  Jadeit  u,  Samsiirit  im  Knenluengehirgef  in 
Sitzungsber.  Mùnch.  Akad.,  1873,  p.  227. 
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vaux.  La  nuance  gris-vert  lactée  est  la  prédominante; 
d'autres  jaune-vert  ou  bleuâtres  sont  plus  rares.  En 
général,  sa  plus  ou  moins  grande  intensité  est  en 
connexion  avec  le  contenu  relatif  en  fer  ou  en  man- 
ganèse. La  Néphrite  est  à  peu  près  diaphane  et  pos- 
sède à  sa  surface  un  éclat  adipeux,  tandis  que  là  Saus- 
surite,  qui  est  moins  diaphane,  en  offre  un  mat. 

Comme  nous  l'avons  déjà  mentionné  plus  haut,  la 
Saussurite  se  trouve  généralement  comme  élément 
constitutif  des  Gabbros.  Comme  roche  proprement 
dite,  elle  est  excessivement  rare.  Ainsi,  H.  de  Schla- 
gintweit  mentionne  qu'elle  se  trouve  çà  et  là  dans  les 
montagnes  du  Kuenluen  comme  veines  et  rognons 
dans  des  roches  gneissiques  et  amphiboliques  qui  ont 
probablement  comme  feldspath  de  Tanortite  dont  la 
matière  se  sera  concentrée  par  places  dans  la  roche 
et  aura  été  successivement  changée  en  Saussurite  par 
décomposition. 

Si  la  Néphrite  et  la  Jadéite  sont,  en  revanche,  des 
minéraux  encore  moins  répandus  dans  la  nature,  ils 
le  sont  actuellement  plus,  grâce  à  l'action  de  Tbomme, 
En  effet,  on  peut  dire  que  leur  ténacité  et  leur  dureté 
en  font  les  combinaisons  les  plus  dures  de  tout  le  règne 
minéral  ;  aussi  ont-ils  été  généralement  employés  par 
les  populations  anté-historiques  pour  la  fabrication 
d'une  multitude  d'objets  bien  connus  et  indispensables 
pour  l'économie  domestiqué  d'alors.  Primitive,  c'est- 
à-dire  comme  roche  en  place,  la  Néphrite  ne  se  trouve 
qu'en  Nouvelle-Zélande  et  dans  les  montagnes  du 
Kuenluen  *.  La  Bowénite  ou  Pseudonéphrite  de  l'Amé- 

*  Pumpelly  (Gcology  of  China^  1866)  mentionne  encore,  sans  plus 
de  détails,  sa  présence  dans  la  province  de  Yânnan  (Chine  méri- 
dionale) Serail-ce  un  jiroduit  de  charriage  des  fleuves  descendant 
du  Kuenluen  ? 
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rique  nord,  qui  a  aussi  été  regardée  pendant  long- 
temps pour  de  la  Néphrite,  a  été  dernièrement  re- 
connue par  Smith  et  Brush  comme  n'étant  qu'une 
simple  variété  de  la  serpentine.  Enfin,  quant  à  la  sup- 
position que  plusieurs  savants  avaient  énoncée  il  y  a 
quelques  années,  lors  du  commencement  du  perce- 
ment des  grands  tunnels  des  Alpes,  du  Mont-Cenis 
et  du  Saint-Golhard,  que  des  gisements  de  ce  minéral 
jusqu'ici  encore  complètement  inconnu  en  Europe  à 
cet  état,  pourraient  être  découverts  dans  le  sein  même 
des  Alpes,  chacun  sait  qu'elle  ne  s'est  malheureuse- 
ment pas  confirmée  et  ne  le  sera  probablement  Jamais. 
Dans  les  montagnes  de  Kuenluen,  les  gisements  de 
Néphrite  (Jadéite)  se  trouvent  sur  les  deux  versants  de 
la  chaîne,  mais  surtout  du  côté  sud,  dans  la  province 
de  Khotan.  Les  environs  de  Gulbashen,  une  station 
située  sur  la  rive  droite  du  Karakash,  immédiatement 
au  nord  des  montagnes  du  Karakorum,  sont  ici  par- 
ticulièrement riches  en  affleurements  de  la  sorte.  Ce 
minéral  y  forme,  dans  des  roches  gneissiques  et  am- 
phibolijjues  surtout,  d'énormes  veines  qui  atteignent 
même  une  épaisseur  de  40  pieds  et  qui  sont  sans  doute 
le  produit  d'une  concentration  partielle  des  éléments 
constitutifs  de  la  Trémolite.  Dans  plusieurs  localités, 
on  voit  encore  distinctement  des  restes  d'anciennes 
exploitations  à  jour  ou  en  galeries  (souvent  éboulées), 
suivant  la  nature  où  le  plongement  des  couches  de  ces 
gisements.  Haward  *  raconte-t-il  aussi  que  lors  de  la 
possession  de  ce  pays  par  les  Chinois,  ceux-ci  étaient 
beaucoup  exploités,  tandis  que  maintenant  ils  sont 
complètement  abandonnés.  Comme  conséquence  né- 

*  Journey  from  Leh  to  Yarkofid  and  Kasltgai'j  in  Journ.  Roy.  geo- 
graph.  Soc,  London,  1870. 
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cessaire  de  ces  atileurements ,  on  comprendra  facile- 
ment que  de  nombreux  galets  de  Néphrite  se  trouvent 
parmi  les  alluvions  des  fleuves  descendant  du  Kuen-- 
luen  vers  Test,  soit  dans  le  Thîbet,  soit  dans  la  Haute- 
Chine,  et  au  moyen  desquels  elle  s'est  trouvée  ré- 
pandue même  fort  loin  de  son  lieu  d'origine.  Du  côté 
de  l'ouest  et  plus  loin  que  les  frontières  du  Khotait, 
on  ne  rencontre  plus  aucune  trace  de  ce  minéral, 
grâce  aux  puissants  massifs  du  Belur  et  de  l'Hîndkusch 
qui  en  ont  empêché  une  extension  plus  lointaine  à 
l'aide  des  fleuves.  Les  gisements  de  Néphrite  du  Kuen- 
luen  ont,  du  reste,  déjà  été  décrits  par  les  frères 
Schlagint^eit  ^  et  MiM.  Johnson  S  Sbaw^  Hayward 
et  Mohammad-Àmin  ^. 

En  Nouvelle-Zélande,  la  Néphrite  ne  se  trouve  exclu- 
sivement que  sur  la  côte  occidentale  de  l'ile  inférieure 
de  Te-Wai-Punamu.  Elle.se  rencontre  ici  soit  à  l'état 
de  galets  sur  le  rivage  de  la  mer  ou  dans  le  lit  des 
fleuves,  soit  plus  rarement  encore  à  l'état  de  roche 
en  place.  Quant  à  ses  affleurements,  on  les  connaît 
encore  très  peu.  D'après  Hochstetler  qui  a  si  bien 
étudié  ce  pays  dans  son  voyage  autour  de  la  terre  sur 
la  frégate  Novarra,  l'amphibolite,  la  felsite  et  la  ser-- 
pentine  paraissent  toujours  en  être  les  compagnes  con- 
stantes. Ainsi  le  docteur  Hector^  décrit  un  de  ses  rares 
gisements  situé  sur  la  rive  occidentale  de  la  province 

^  tieisen  in  Indien  u.  Hoehasim, 

*  Trig,  Survey  oflndia,  Genei^al  Report  for  180.)- 66,  Dehra  Doon, 
1866. 

*  Reise  n.  d»  hohen  Tatard,  Yarkand  u.  Kashgar,  1872. 

*  Report  on  the  Trade  and  Rencmrces  of  the  Countvtea  on  the  Nord- 
western  Boundary  of  Britisch  Indra,  Lahore  1862. 

*  Geolog.  Expedit.  to  the  West  Coast  of  Otago^  in provinc.  Govèin- 
ment  Gazette  1863,  nov,  5. 
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d'Olago,  au  bord  du  Milford-Sound ,  dans  lequel  un 
puissant  filon  de  felsite  se  trouve  en  contact  avec  de 
Tamphibolite  et  de  la  serpentine  et  où  la  Néphrite  se 
rencontre  en  veines  ou  en  rognons  le  long  des  sal- 
bandes  du  contact.  Nous  avons,  par  conséquent,  ici  des 
conditions  de  gisement  tout-à-fait  analogues  à  celles 
que  nous  venons  de  voir  dans  le  Khofan.  Ce  minéral 
est  ici  aussi  évidemment  un  produit  de  concentration 
de  la  matière  de  Tamphibole. 

Telles  sont  les  deux  seules  et  uniques  contrées  dans 
lesquelles  la  Néphrite  se  rencontre  à  Tétat  natif,  c'est- 
à-dire  comme  roche  en  place.  Quant  à  ses  gisements 
secondaires,  il  y  en  a  un  peu  partout.  De  même  que 
les  habitants  actuels  de  la  Nouvelle-Zélande,  les  popu- 
lations préhistoriques  de  la  terre  presque  entière  s'en 
sont  aussi  servi,  grâce  à  sa  ténacité  et  à  sa  dureté 
extrêmes,  pour  la  fabrication  d'une  multitude  d'instru- 
ments que  nous  retrouvons  maintenant  avec  les  débris 
de  leur  industrie  primitive. 

Comment  donc  admettre  que  ce  précieux  minéral 
se  soit  ainsi  si  considérablement  répandu  sur  la  sur- 
face de  la  terre?  Il  me  semble,  de  deux  choses  l'une: 
ou  bien  nous  devons  expliquer  ce  fait  curieux  en 
admettant  ua  commerce  immense  à  côté  duquel  le 
commerce  actuel  n'en  est  encore  qu'à  son  commen- 
cement; ou  bien  répliquons  simplement  que  nous 
attendons  toujours  la  découverte  de  gisements  plus 
rapprochés  de  nous.  Cette  question,  si  vivement  agitée 
depuis  longtemps,  n'est  point  encore  résolue,  quoique 
celle  première  alternative  -possède  la  plus  grande  pro- 
babilité. 

Neuchâtel,  mai  1874. 

Maurice  de  Tribolet. 


SUR  QUELQUES  RECHERCHES  RÉCENTES 


CONCERNANT 


L'ÉQUATION  PERSONNELLE 


ET  LE  TEMPS  PHYSIOLOGIQUE 


(Communiqué  à  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchùtel  dans  sa  séance  du 

5  février  187i.) 


Il  y  a  quelques  mois,  j'ai  reçu  de  M.  le  D' Sigmund 
Exner,  adjoint  à  Tinstitul  physiologique  de  Vienne, 
un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  «  Etude  expérimentale 
des  fonctions  psychiques  les  pkis  simples  »,  et  dont  la 
première  partie  (la  seule  qui  ait  paru)  s'occupe  pré- 
cisément de  r équation  personnelle. 

L'analyse  de  cet  intéressant  travail  que  je  me  per- 
mets de  présenter  aujourd'hui  à  la  Société,  et  la  dis- 
cussion dont  je  la  ferai  suivre,  montreront  d'abord 
que  les  résultats  auxquels  le  physiologiste  viennois  est 
parvenu  pour  le  temps  physiologique  des  différentes 
sensations,  confirment  parfaitement  ceux  que  j'ai  pu- 
bliés sur  le  même  sujet,  il  y  a  plus  de  douze  ans.  Cette 
confirmation  est  d'autant  plus  remarquable,  que 
M.  Exner  ignorait  évidemment  mon  travail  ;  car  s'il 
l'avait  connu,  il  l'aurait  certainement  cité,  ainsi  que  les 
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nombres  auxquels  j'étais  parvenu,  et  les  méthodes  em- 
ployées par  moi  qui  se  trouvent  être  presque  identi- 
ques avec  celles  de  M.  Exner  lui-même,  à  cette  diffé- 
rence près  que  ce  dernier  a  enregistré  ses  observations 
sur  une  espèce  de  chronographe,  tandis  que  j'observais 
au  moyen  du  chronoscope.  M.  Exner  connaissait  bien 
les  titres  des  différents  mémoires  dans  lesquels  j'ai 
rendu  compte  de  mes  travaux  sur  l'équation  person- 
nelle, car  il  les  a  cités  dans  l'introduction  de  son  tra- 
vail parmi  les  autres  publications  traitant  le  même  sujet; 
or  comme  dans  la  ci  Différence  de  longitude  entre  les 
observatoires  de  Genève  et  de  Neuchâtel,  »  (page  93), 
j'ai  renvoyé  à  la  notice  c<  Expériences  chronoscopiques 
sur  les  vitesses  des  différentes  sensations  et  de  la  trans- 
mission nerveuse  y> y  publiées  dans  les  Bulletins  de  notre 
Société,  tome  VI,  cahier  1,  M.  Exner,  s'il  l'avait  con- 
sultée, aurait  pu  se  convaincre  que  j'y  ai  traité  déjà 
une  partie  des  questions  qu'il  voulait  examiner. 

Mais  il  parait  que  le  physiologiste  de  Vienne  ne  con- 
naissait .les  travaux  des  astronomes  sur  cette  question, 
commune  aux  deux  sciences,  qu'en  seconde  main, 
par  le  résumé  qu'en  a  donné  M.  Radau  dans  le  c<  Mo- 
niteur scientifique»  du  15  novembre  1865.  C'est  par 
cette  connaissance  imparfaite  des  travaux  de  ses  devan- 
ciers, qu'on  doit  expliquer  aussi  les  singulières  erreurs, 
dans  lesquelles  l'auteur  est  tombé  quant  au  côté  astro- 
nomique de  la  question.  Ainsi  M.  Exner  se  trompe  du 
tout  au  tout,  lorsqu'il  prétend  (page  608),  «  que  la 
»  seule  question  qui  préoccupait  les  astronomes,  était 
»  de  savoir  comment  on  pourrait  réduire  l'erreur  per- 
»  sonnelle  à  un  minimum.»  Tout  au  contraire,  la 
quantité  de  la  correction  personnelle  est  parfaitement 
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indifférente  aux  astronomes  ;  ce  qui  leur  importe,  c'est 
exclusivement  de  pouvoir  la  déterminer  aussi  exacte- 
ment que  possible,  afin  de  pouvoir  en  tenir  compte 
dans  la  réduction  de  leurs  observations.  Il  en  est 
comme  de  toutes  les  autres  erreurs  instrumentales  que 
nous  n'hésitons  pas  même  à  agrandir  intentionnelle- 
ment, lorsque  cela  est  utile  pour  leur  détermination 
exacte.  Comme  la  qualité  de  nos  instruments  de  pré- 
cision dépend,  non  pas  de  la  faible  grandeur  de  leurs 
corrections,  mais  plutôt  de  leur  invariabilité,  ainsi  c'est 
la  constance  et  non  pas  la  petitesse  de  la  correction  per- 
sonnelle qui  caractérise  le  bon  observateur;  le  fait  cité 
par  M.  Exner  lui-même,  que  Bessel  et  Angelander, 
qui  comptent  parmi  les  meilleurs  observateurs  de  notre 
siècle,  ont  eu  la  plus  forte  équation  personnelle  (1%  22), 
en  donne  une  preuve  évidente. 

Quant  à  la  constance  que  Téquation  personnelle 
montre  chez  les  observateurs  exercés,  M.  Exner  s'en 
fait  également  une  très  fausse  idée  ;  ce  n'est  pas  en 
citant  deux  valeurs  extrêmes,  appartenant  à  des  séries 
d'observations  différentes,  qu'on  peut  donner  une  idée 
précise  de  la  variabilité  d'un  élément  d'observation 
quelconque  ;  d'après  les  principes  scientifiques  cette 
variabilité  s'obtient  en  calculant,  par  les  écarts  des 
observations  individuelles  d'avec  leur  moyenne,  ce  que 
l'on  appelle  l'erreur  moyenne  d'une  détermination,  et 
en  retranchant  de  cette  quantité  l'erreur  d'observation 
proprement  dite  ou  l'incertitude  moyenne  de  la  déter- 
mination. Si  l'écart  d'une  détermination  d'avec  la 
moyenne  est  appelée  v  et  son  incertitude  &,  le  nombre 
des  déterminations  étant  n,  la  variation  de  la  quantité 
dont  il  s'agit  est  fournie  par  la  formule: 


w-1  \  ^   / 


En  consultant  notre  Mémoire  de  1871 ,  sur  les  diffé- 
rences de  longitude,  M.  Exner  aurait  trouvé  que  l'er- 
reur physiologique  probable  d'une  observation  isolée 
est  pour  M.  Plantamour  et  moi  ±  0",038,  que  la  va- 
riation de  notre  correction  personnelle  d'un  jour  à 
l'autre  est  dz  0*,  031  et  que  la  variation  du  même  élé- 
ment, d'une  année  à  l'autre,  est  de  ±  0*,  023;  donc  à 
peine  le  dixième  de  ce  que  M.  Exner  donne  à  entendre. 

Si  les  valeurs  extrêmes  d'une  quantité  d'observation 
ne  suffisent  pas  pour  donner  une  idée  exacte  de  la  va- 
riabilité de  cette  quantité,  d'un  autre  côté,  il  n'est  pas 
non  plus  permis,  comme  le  fait  fréquemment  l'auteur 
du  Mémoire  pour  les  séries  de  ses  propres  observations, 
de  supprimer  simplement  les  valeurs  qui  ne  s'accor- 
dent pas  bien  avec  la  moyenne,  en  les  taxant  après 
coup  et  seulement  à  cause  de  leur  fort  écart,  de  faus- 
ses ou  suspectes  ;  car  on  risque  par  là  de  fausser  les 
moyennes  elles-mêmes.  C'est  un  principe  dans  les 
sciences  exactes,  duquel  il  ne  faudrait  pas  se  départir, 
de  ne  jamais  supprimer  des  observations  après  coup, 
parce  qu'elles  s'accordent  mal,  et  de  n'écarter  du  cal- 
cul que  les  valeurs  que  l'observateur  a  qualifiées  pen- 
dant l'observation  même  de  douteuses  ou  mal  obser- 
vées, ou  pour  lesquelles  du  moins  il  y  a  d'autres 
raisons  directes  et  péremptoires  qui  en  démontrent 
l'impossibilité. 

Mais  arrivons  maintenant  aux  recherches  physiolo- 
giques, par  lesquelles  M.  Exner  a  essayé  de  déterminer 
dans  diffiérentes  conditions  ce  qu'il  appelle  le  temps 
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de  réactio7i  et  moi  le  temps  physiologique.  L'auteur 
s'est  posé  les  trois  questions  suivantes:  T  En  quelle 
mesure  le  temps  de  réaction  varie-t-il  chez  différents 
individus?  2°  Quel  est  le  temps  de  réaction  pour  les 
différentes  sensations  et  pour  les  différentes  parties  du 
corps?  3"*  Comment  varie-t-il  par  suite  de  certaines 
influences  ou  conditions  physiologiques? 

Quant  au  premier  point,  M.  Exner  donne  d'abord 
pour  le  temps  de  réaction  d'une  sensation  produite  par 
un  courant  d'induction  dans  la  main  gauche,  un  ta- 
bleau de  huit  valeurs,  recueilUes  sur  sept  individus  et 
qui  varient  entre  0M295  et  0%9952;  si  on  laisse  de 
côte  ce  dernier  chiffre,  comme  moyenne  de  trois  ob- 
servations seulement,  faites  sur  un  vieillard  qui  sentait 
à  peine  le  courant ,  le  maximum  serait  de  0',3576, 
également  observé  chez  le  même  vieillard.  Les  valeurs 
que  j'ai  trouvées  dans  le  temps  chez  moi  (0%1733  et 
0M9H)  et  chez  M.  Guillaume  (0%1424)  restent  par- 
Taitement  dans  ces  limites.  Il  est  très  regrettable  que 
les  moyennes  des  séries  communiquées  par  M.  Exner 
ne  soient  pas  accompagnées  de  leurs  erreurs  probables, 
ce  qui  est  indispensable  dans  de  pareilles  recherches, 
roulant  sur  d'aussi  petites  fractions  de  temps. 

L'auteur  en  entrant  dans  les  détails  d'âge,  de  carac- 
tère, de  tempérament,  etc.,  des  sujets  expérimentés,  en 
conclut  d'abord  que  Tâge  est  sans  influence,  et  que  le 
temps  de  réaction  est  le  plus  court  chez  les  individus 
habitués  à  une  forte  tension  de  leur  attention,  lors 
même  qu'ils  seraient  du  reste  d'un  tempérament 
phlegmatique.  Je  ne  puis  que  confirmer  celte  remar- 
que par  l'expérience  que  j'ai  de  l'équation  personnelle 
d'un  assez  grand  nombre  d'astronomes. 
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M.  Exner  fait  quelques  réflexions  qui  me  semblent 
parfaitement  justifiées  sur  la  nature  de  cette  tension  de 
l'attention,  qu'il  définit  comme  un  état  particulier  du 
cerveau,  qu'on  ne  doit  nullement  confondre  avec  l'acte 
de  volition  ;  la  réaction  dans  ces  conditions  est  invo- 
lontaire; c'est  cet  état  général  de  tension  du  cerveau, 
qui  est  amené  par  la  volonté,  mais  une  fois  cet  état 
produit  (antérieurement  à  la  sensation),  la  volonté  n'in- 
tervient plus.  Lorsque  la  tension  n'est  pas  suffisante  ou 
déjà  affaiblie  par  la  fatigue,  ou  que  la  sensation  est 
trop  faible,  il  arrive  que  la  réaction  ne  se  produit  pas; 
on  en  a  parfaitement  connaissance,  on  en  est  vexé, 
mais  on  n'y  peut  rien  ;  ce  qui  prouve  précisément  que 
la  volonté  n'intervient  pas.  Cette  attention  continuelle 
est  excessivement  fatigante  et  elle  explique  l'énerva- 
tion  produite  par  l'observation  astronomique  prolongée. 

Quant  aux  différentes  sensations,  M.  Exner  à  ex- 
périmenté comme  moi  l'ouïe,  la  vue  et  le  tact  dans 
différentes  parties  du  corps.  Pour  l'ouïe,  le  temps  phy- 
siologique variait  chez  les  six  personnes  que  j'ai  expé- 
rimentées en  4861,  entre  0M496  et  0%2433;  les 
quatre  individus  essayés  par  M.  Exner,  ont  montré  un 
temps  de  réaction  compris  entre  0%  1394  et  0%2139. 
Il  y  a  donc  accord.  Je  disais  alors  :  «  il  reste  encore  à 
étudier,  si  la  perception  d'un  bruit  rythmique  n'of- 
frirait point  un  autre  résultat;  »  c'est  ce  que  M.  Exner 
vient  de  constater,  car  il  trouve  pour  le  temps  de  réac- 
tion dans  ce  cas,  seulement  0",0489. 

Pour  la  vue  d'une  étincelle,  j'avais  trouvé  chez  moi 
le  temps  physiologique  0',  1974  ±  0,0023  et  une  autre 
fois  0',  2038  ±  0,0021  ;  le  concierge  de  l'observatoire 
donnait  à  très  peu  près  le  même  temps  0%  2096  ;  les 
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résultats  obtenus  par  M.  Exner  sont  un  peu  plus  fai- 
bles et  varient  entre  0%  1 506  et  0%  2008  ;  toutefois  la 
différence  ne  dépasse  guère  la  variation  qu'on  trouve 
d'un  individu  à  l'autre  poui*  toutes  ces  sensations.  Du 
reste,  il  se  peut,  que  l'intensité  de  Tétincelle  qui,  dans 
mes  expériences  était  assez  faible,  explique  en  partie 
mon  temps  physiologique  plus  long;  car  M.  Exner  a 
montré,  en  faisant  varier  la  longueur  de  l'étincelle  de 
0™,  5  jusqu'à  7""",  que  le  temps  de  réaction  diminuait 
de  ÔM581  à  0%  1229.  M.  Exner  estime  qu'en  général 
les  sensations  plus  faibles  donnent  une  réaction  non 
seulement  plus  variable,  mais  en  général  aussi  plus  lon- 
gue que  les  sensations  plus  fortes. 

M.  Exner  n'a  pas  réussi  à  répéter  mes  expériences 
sur  le  temps  physiologique,  qui  se  montre  lorsqu'on 
observe  le  passage  d'un  corps  en  mouvement  devant  un 
repère  fixe,  temps  pour  lequel  j'avais  trouvé  0',  0769 
±0%0032. 

Par  contre,  il  a  mesuré  le  temps  de  réiaction  lorsque 
la  rétine  est  directement  irritée  par  un  courant  électri- 
que, et  il  a  trouvé  dans  ce  cas  pour  lui-même  la  réac- 
tion la  plus  courte,  savoir  0%H39.  — J'ai  indiqué 
déjà  les  chiffres  de  M.  Exner  pour  le  tact,  lorsque  le 
courant  passe  par  la  main  gauche,  tandis  que  c'est 
avec  la  main  droite  qu'on  réagit.  J'ajoute  seulement 
Tobservation  curieuse  qu'il  a  faite  sur  lui-même  et  sur 
une  autre  personne,  et  d'après  laquelle  le  temps  de 
réaction  serait  un  peu  plus  long,  deO%01  environ, 
lorsque  le  courant  passe  par  la  main  droite  qui  doit 
réagir,  que  lorsqu'il  passe  par  la  main  gauche.  Mais 
avec  la  petitesse  de  cette  différence,  il  faudrait  des  sé- 
ries plus  longues  qui  permettent  d'établir  l'erreur  pro- 
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bable  de  chaque  moyenne,  avant  de  pouvoir  envisager 
comme  réelle  leur  faible  différence. 

Parmi  les  influences  qui  modifient  le  temps  de  réac- 
tion, M.  Exner  cite,  outre  l'intensité  de  la  sensation 
ou  la  plus  ou  moins  grande  tension  de  l'attention  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  l'habitude  ou  l'exercice,  qui 
diminueraient  considérablement  le  temps  de  réaction. 
11  donne  comme  exemple  surtout  un  vieillard  d'un 
asile,  sur  lequel  il  a  expérimenté  pendant  six  mois  et 
chez  lequel  la  réaction  sur  la  sensation  dans  la  main 
gauche  est  descendue  peu  à  peu  de  0%  9952  à  0%  1866. 
Il  me  semble  qu'il  y  a  là  un  cas  exceptionnel,  et  que  ce 
brave  homme,  au  commencement,  n'avait  pas  bien 
compris  ce  qu'on  lui  demandait.  Chez  les  astronomes 
du  moins,  l'effet  de  l'exercice  sur  leur  équation  se  tra- 
duit plutôt  par  une  plus  grande  constance  que  par  une 
diminution  de  leur  temps  physiologique.  Il  en  est  de 
même  de  la  fatigue,  qui  d'après  M.  Exner  aurait  pour 
effet  d'allonger  le  temps  de  réaction;  nous  reconnais- 
sons dans  nos  observations  la  fatigue  plutôt  à  la  varia- 
bilité plus  grande  de  notre  équation  et  à  l'accord  moins 
satisfaisant  des  observations. 

M.  Exner  a  essayé  ensuite  l'effet  de  certains  agents 
nerveux  sur  le  temps  de  réaction  ;  il  n'a  pas  réussi  à 
en  constater  un,  après  avoir  bu  une  forte  dose  de  thé, 
ou  après  une  injection  sous-cutanée  de  quarante  gouttes 
d'une  solution  de  morphine  (gr.  2  sur  Dr.  i),  bien  que 
dans  ce  dernier  cas  l'individu  se  sentait  lourd  et  croyait 
devoir  réagir  plus  lentement  que  d'ordinaire.  Par 
contre,  l'effet  du  vin  sur  le  temps  de  réaction  a  été 
très  visible  chez  un  de  ses  amis;  ce  dernier  qui  dans 
l'état  normal  réagissait  sur  la  vue  d'une  étincelle  après 
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0%  i904,  présenta  un  temps  physiologique  de  0%  2969, 
après  avoir  bu  deux  bouteilles  de  Hochheimer^  dans 
rintervalle  de  1  */»  heure.  Et,  chose  curieuse,  la  per- 
sonne en  expérience  croyait  au  contraire  réagir  beau- 
coup plus  vite,  et  avait,  après  la  première  bouteille, 
le  sentiment  que  la  tension  de  l'attention  était  moins 
difficile;  les  signaux  qu'il  donnait,  devenaient,  sans 
qu'il  s'en  doutât,  très  violents ,  de  sorte  que  l'expé- 
rimentateur craignait  pour  son  appareil.  Néanmoins, 
tout  en  perdant  ainsi  la  mesure  de  son  innervation, 
le  raisonnement  restait  presque  parfaitement  libre. 
L'expérience  a  dû  être  interrompue  par  suite  des  maux 
de  cœur,  dont  la  personne  fut  atteinte.  J'avoue  que  je 
n'ai  pas  fait  une  étude  analogue  sur  l'influence  de  notre 
vin  de  Neuchâtel. 

J'arrive  maintenant  à  un  point  du  travail  de  M.  Ex- 
ner,  sur  lequel  je  me  trouve  en  désaccord  avec  lui; 
c'est  la  question  du  temps  de  transmission  dans  les 
nerfs  sensitifs.  J'ai  déterminé,  dans  le  temps,  cette  vi- 
tesse à  34"  par  seconde,  résultat  confirmé  plus  tard 
par  des  physiologistes  qui  ont  trouvé,  d'après  la  même 
méthode,  30*"  et  28""  par  seconde.  Ces  chiffres  sont 
presque  du  double  moins  forts  que  ceux  trouvés  dans  le 
temps  par  M.  Helmhollz,  pour  la  vitesse  de  transmis- 
sion dans  les  nerfs  moteurs  de  la  grenouille. 

Or,  M.  Exner  reproche  aux  expériences  de  MM.  Lei- 
den  et  de  Wittich  (il  ne  cite  pas  les  miennes),  d'être  er- 
ronnées,  parce  que  nous  aurions  confondu,  sans  autre, 
la  vitesse  dans  la  moelle  épinière  avec  celle  dans  les 
nerfs  périphériques.  C'est  vrai  ;  mais  j'ai  eu  soin  d'a- 
jouter dans  mon  Mémoire  de  1861  :  «  il  serait  possible 
»  cependant  que  les  différentes  parties  intérieures,  par 
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»  où  on  a  fait  passer  le  courant,  possèdent  une  sensi- 
»  bilité  différente,  qui  pourrait  contribuer  à  côté  de  la 
»  distance  au  cerveau,  à  modifier  le  temps  physiologi- 
»  que.  »  Du  reste,  fnes  observations  d'alors  permettent 
même  de  séparer  les  deux  vitesses;  car  la  méthode  que 
j'ai  employée  en  faisant  passer  le  courant  d'abord  par  la 
joue,  puis  par  la  main  gauche,  et  enfin  par  le  pied  gau- 
che, donne  deux  différences,  dont  l'une  est  due  unique- 
ment au  parcours  du  courant  dans  les  nerfs  sensibles  du 
bras,  et  dont  l'autre  contient,  à  la  fois  le  parcours  de 
la  moelle  épinière  et  des  nerfs  de  la  jambe;  il  y  a  donc 
deux  équations  et  deux  inconnues ,  qu'on  peut  ainsi 
déterminer.  En  effet,  j'avais  trouvé  pour  le  temps  phy- 
siologique de  M.  le  D' Guillaume  : 

Courant  passant  par  Différence 


Comme  dans  la  première  combinaison,  le  chemin 
parcouru  par  le  courant  entre  la  joue  et  le  cerveau  est 
négligeable,  on  peut  prendre  la  première  différence 
(0',0314),  comme  le  temps  nécessaire  pour  parcourir 
les  nerfs  du  bras;  cette  longueur  étant  supposée  égale 
à  98  centim.,  on  obtient  pour  la  vitesse  nerveuse  dans 
les  nerfs  sensitifs  Si  mètres  par  seconde;  c'est-à-dire, 
un  résultat  qui  ne  diffère  pas  sensiblement  de  nos  ré- 
sultats précédents. 

Si  l'on  calcule  maintenant  avec  celte  vitesse  le 
temps  nécessaire  pour  parcourir  les  130  centim.  de 
nerfs  de  la  jambe,  compris  entre  le  plexus  sacré  et 
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l'orteil  du  pied  gauche,  ce  qui  donne  0", 0417,  on 
trouve  pQur  le  parcours  dans  la  moelle  épinière  : 
0%  1697  —  OM 110  —  0%  0417  =  0%  0170  ±  0S046, 
ce  qui  donnerait  en  comptant  33  centim.  pour  la  lon- 
gueur du  parcours,  19",4  /?owr  la  vitesse  nerveuse  dans 
la  moelle  épinière. 

Vis-à-vis  du  fait  que  les  nombres  ainsi  trouvés  sont 
incertains,  le  premier  à  Vg»  1^  second  à'/i  de  sa  va- 
leur près,  je  tiens  avant  tout  à  répéter  la  réserve  que 
j'ai  faite  déjà  dans  le  temps,  à  savoir  que  c<  ces  résul- 
y>  lats  demandent  à  être  confirmés  par  des  expériences 
»  plus  nombreuses  et  plus  variées,  aussi  bien  par  rap- 
»  port  aux  individus  qu'aux  parties  du  corps  expéri- 
y>  mentées.  »  Cependant,  tout  en  reconnaissant  cette 
nécessité,  et  quel  que  soit  le  résultat  final  des  recher- 
ches futures,  nous  ne  pouvons  pas  admettre,  pour  le 
moment,  le  faible  chiffre  de  8"  pour  la  vitesse  de  trans- 
mission dans  la  moelle  épinière,  et  moins  encore  l'é- 
trange méthode  par  laquelle  M.  Exner  l'a  obtenue. 
Car  voici  comment  procède  le  physiologiste  de  Vienne  : 
nous  avons  vu  tout  à  l'heure  que,  pour  séparer  la  vi- 
tesse dans  les  nerfs  périphériques  et  dans  la  moelle 
épinière,  on  n'a  qu'à  faire  passer  le  courant  par  la 
jambe,  le  bras  et  par  la  face;  M.  Exner  l'a  essayé, 
mais  il  a  eu  le  malheur  de  trouver  pour  la  dernière 
expérience  un  résultat  impossible,  savoir  que  le  temps 
de  réaction  était  plus  long  à  partir  du  front  qu'à  partir 
du  doigt,  résultat  que  M.  Exner  a  est  tenté  d'attribuer* 
»  plutôt  aux  circonstances  extérieures  qu'à  des  causes 
»  physiologiques  ou  anatomiques.  »  Mais  au  lieu  de 
répéter  l'expérience  dans  de  meilleures  circonstances 
extérieures,  M.   Exner  se  borne  à  «supposer  que  la 
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vitesse  dans  les  nerfs  est  de  62"  par  seconde,  »  en  fai- 
sant entendre  que  cette  valeur  résulte  d'un  travail  de 
MM.  Helmholtz^et  Baxt,  et  en  combinant  avec  cette 
valeur  ses  expériences  dans  lesquelles  le  courant  pas- 
sait par  le  doigt  et  par  l'orteil,  il  arrive  à  sa  vitesse  de 
8°  pour  la  transmission  dans  la  moelle  épinière. 

Comme  depuis  des  années,  occupé  par  d'autres  tra- 
vaux, je  n'avais  plus  suivi  ce  sujet,  je  demandai  d'a- 
bord à  notre  célèbre  compatriote  M.  DuBois-Reymond, 
si  réellement  le  nombre  62"  était  généralement  re- 
connu aujourd'hui  en  physiologie  comme  valeur  clas- 
sique pour  ta  vitesse  nerveuse;  M.  DuBois  répondit 
qu'il  n'en  est  rien  et  que  le  travail  de  M.  Baxt  ne  prouve 
rien  autre  chose  qu'une  grande  variabilité  de  la  vitesse 
nerveuse  avec  la  température. 

En  effet,  en  examinant  le  travail  de  M.  Baxt,  com- 
muniqué par  M.  Helmholz  dans  le  <(Monatsbericht  » 
de  l'Académie  de  Berlin,  du  mois  de  mars  1870,  j'ai 
constaté  que  l'auteur,  après  avoir  trouvé  auparavant 
pour  la  vitesse  dans  les  nerfs  moteurs  du  bras,  des  va- 
leurs s' accordant  avec  la  mienne  (30"),  avait  observé 
en  été  en  1869  des  valeurs  doubles  (64"),  qui  dimi- 
nuaient de  nouveau  en  hiver.  11  fut  amené  ainsi  à  sup- 
poser que  la  température  pouvait  exercer  une  in- 
fluence, et  il  exécuta  plusieurs  séries  d'observations 
qui  confirmèrent  cette  opinion;  en  plaçant  le  bras  dans 
un  bandage  plâtré  et  en  le  refroidissant  tantôt  par  des 
bains  de  glace,  tantôt  en  le  chauffant  au  moyen  d'eau 
chaude,  M.  Baxt  a  trouvé  des  valeurs,  d'autant  plus 
fortes,  que  la  température  était  plus  élevée;  une  fois  la 
vitesse  alla  môme  jusqu'à  89". 

Or,  en  admettant  que  ces  expériences  démontrent 


-     13     — 

en  effet  Tinfluence  considérable  de  la  température  sur 
la  vitesse  nerveuse  ;  en  admeltant  même  que  la  vitesse 
de  transnaissioT»  dans  les  nerfs  moteurs  soit  la  même 
que  dans  les  nerfs  sensitifs,  M.  Exner  n'était  évidem- 
ment pas  justifié  de  prendre  la  moyenne  des  valeurs 
observées  par  M.  Baxt,  comme  étant  sans  autre  la  va- 
leur normale  de  la  vitesse  nerveuse,  ainsi  que  cela  ré- 
sulte d'une  lettre  que  M.  Exner  a  bien  voulu  m'a- 
dresser  en  réponse  aux  objections  que  je  m'étais  per- 
mis de  lui  présenter.  Abstraction  faite  de  ce  que  la 
moyenne  de  toutes  les  valeurs,  consignées  dans  le  Mé- 
moire de  M.  Baxt,  serait  beaucoup  plus  près  de  50" 
que  de  62° ,  il  faudrait  évidemment  résoudre  avant 
tout  la  question  :  Qu'elle  est  la  température  normale 
des  nerfs?  Or,  comme  M.  DuBois-Reymond  me  l'écrit, 
«  il  serait  fort  difficile  de  fixer  avec  précision  cette 
température  des  nerfs  dans  le  corps.  »  Et  M.  Baxt  lui- 
même  reconnaît  dans  son  Mémoire  que  «  d'après  les 
observations  connues,  la  température  des  parties  in- 
térieures du  corps,  telles  que  les  muscles  et  les  nerfs, 
ne  peut  pas  varier  considérablement,  aussi  longtemps 
qu'il  ne  se  manifeste  pas  un  sentiment  de  malaise.  » 

Dans  ces  circonstances,  il  me  semble  évident  que 
pour  obtenir  la  valeur  normale  de  la  vitesse  nerveuse, 
il  faut  avant  tout  employer  une  méthode  qui  ne  trouble 
pas  la  température  normale  des  nerfs,  comme  c'est  le 
cas  pour  mes  expériences  où  l'on  fait  passer  le  courant 
dans  les  différentes  parties  du  corps,  sans  dénuder  les 
membres;  tandis  qu'avec  le  procédé  de  M.  Baxt,  le 
bras  sur  lequel  on  expérimente,  est  enfermé  dans  un 
bandage  plâtré  et  doit  être  nécessairement  influencé  à 
la  longue  par  la  température  extérieure.  Cet  inconvé- 
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nient  rae  semble  l'emporter  sur  l'avantage  de  la  mé- 
thode de  M.  Baxt,  qui  consiste  à  exclure  de  Texpé- 
rience  Tintervention  du  cerveau,  en  irritant  directe- 
ment, au  moyen  de  l'électricité,  les  nerfs  moteurs  sur 
un  point  de  leur  parcours  dans  le  bras,  et  en  enregis- 
trant les  contractions  produites  dans  les  muscles  des 
doigts.  Quelle  que  soit  la  variabilité  du  temps  employé 
par  le  cerveau,  on  parviendra  au  moyen  de  ma  mé- 
thode à  l'éliminer  presque  complètement  ,  pourvu 
qu'on  multiplie  suffisamment  les  expériences. 

D'après  tout  ce  qui  vient  d!être  dit,  je  ne  saurais  ad- 
mettre avec  M.  Exner  que  le  chiffre  de  30"*,  que  j'ai 
trouvé  pour  la  vitesse  dans  les  nerfs  périphériques, 
doive  être  remplacé  par  celui  de  62"  ;  je  ne  puis  non 
plus  reconnaître  la  faible  vitesse  de  8"  pour  la  trans- 
mission dans  la  moelle  épinière  comme  établie  par  le 
travail  de  M.  Exner;  d'autant  moins  que  mon  savant 
contradicteur,  convaincu  de  Tidentité  delà  vitesse  dans 
les  nerfs  sensitifs  et  moteurs ,  trouve  lui-même  pour 
les  fibres  motrices  de  la  moelle  épinière  la  vitesse  de 
H  à  12"",  et  même  de  14  à  15"  dans  une  autre  expé- 
rience, c'est-à-dire  des  chiffres  qui  se  rapprochent  sen- 
siblement de  ceux  que  j'ai  déduits  de  mes  recherches. 

Pour  terminer,  je  reconnais  volontiers  avec  M.  Du- 
Bois-Reymond  que  le  sujet  est  loin  d'être  épuisé,  et  en 
attendant  que  les  physiologistes  parviennent  à  éclaircir 
ces  questions  compliquées,  je  me  propose  de  répéter 
prochainement  mes  expériences  sur  plusieurs  individus 
et  dans  des  températures  différentes. 

Â.  HiRSGH. 


I 
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QUELQUES   EXPÉRIENCES 


AVEC  L'APPAREIL  DE  HIPP 


POUR  LA  CHUTE  LIBRE  DES  CORPS 


PAR 


H.  SCHNEEBELI 


L»::rW^« 


II  y  a  déjà  quelques  années  que  j'ai  trouve,  avec 
Tappareil  de  M.  Hipp,  des  résultats  sur  la  chute  libre 
des  corps  qui  sont  tout  à  fait  en  contradiction  avec  tout 
ce  qu'on  connaît  sur  ce  mouvement.  Je  fus  encore 
poussé  à  la  reprise  de  ces  expériences,  par  des  résul- 
tats semblables  obtenus  par  M.  Geiser. 

L'anomalie  que  je  viens  de  signaler  consiste  en  ce 
qui  suit  :  Ayant  employé  pour  la  chute  des  sphères 
métalliques  de  différents  poids  (j'ai  employé  des  sphè- 
res d'acier,  creuses  et  massives),  la  valeur  de  l'accélé- 
ration de  la  pesanteur  calculée  des  expériences  était 
toujours  plus  grande  pour  les  sphères  légères  que  pour 
les  sphères  plus  pesantes.  Considérant  que  la  chute  se 
fait  dans  l'atmosphère,  on  prévoit  le  contraire. 
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J'ai  donc  répété  ici  en  présence  de  M.  Hipp  et  de 
M.  Hirsch  les  mêmes  expériences  avec  deux  sphères  en 
acier  de  même  diamètre  : 

sphère  creuse  de   15,65  grammes, 
sphère  massive  de  71,60  » 

Pour  éviter  l'influence  des  changements  d'intensité 
du  courant,  on  a  fait  tomber  les  sphères  alternativement. 
et  on  a  obtenu  les  chiffres  suivants: 


Hauteur  1  décim.      Sphère  massive. 

0,153  secondes. 

Sphère  creuse. 

0,145  secondes. 

0,151 

0,144 

0,152 

0,144 

0,152 

0,145 

0,151 

0,143 

0,151 

0,144 

0,152 

0,145 

0,151 

0,144 

0,152 

0,142 

0,152 

0,145 

0,152 

0,144 

0,151 

0.145 

0.151 

0,144 

0,149 

0,144 

0,151 

0,144 

0,151 

0,146 

0,150 

0,144 

0,151 

8,145 

0,152 

0,145 

0,152 

0,146 

0,152 

Moyenne                 0,1514  secondes. 

0,1444  secondes 
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Hauteur  4  décim. 

Sphère  massive, 
t 

Sphère  creuse, 
t 

V 

0,304 

secondes. 

V 

0,296  secondes. 

0,304 

0,294 

0,306 

0,296 

0,303 

0,296 

■ 

0.301 

0,297 

0,300 

0,293 

0,301 

0,291 

0,301 

0,296 

0,303 

0,295 

0,303 

0,294 

0,304 

0,296 

0,301 

0,294 

0,303 

0,293 

0,304 

0,297 

0,300 

0,289 

0,297 

0,290 

0,297 

0,295 

0,305 

0,289 

0,302 

0,294 

0,302 

- 

0,293 

0,298 

0,293 

0,301 

0,293 

0,298 

0,296 

0,298 

0,295 

0,306 

0,294 

0,303 

0,291 

Moyenne 

0,3018 

secondes. 

0,2938  secondes. 

Si  l'on  compare  les  valeurs  de  t  pour  les  deux  sphè- 
res, on  voit  que  pour  la  sphère  légère  l'appareil  accuse 
moins  de  temps  pour  parcourir  les  deux  hauteurs  que 
pour  la  sphère  plus  pesante^  Cette  différence  peut  être 
attribuée  à  des  défauts  constants  de  l'appareil.  On  peut 
alors  éliminer  facilement  les  défauts  constants  de  Tap- 
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pareil  en  calculant  des  données  la  valeur  de  raccéléra- 
tion  g  de  la  pesanteur  d'après  la  formule  : 

g  -= 

On  obtient  : 

valeur  calculée  pour  la  sphère  creuse  :     8960,4  "^"^ 

»  »  »  »       massive:   8841,6™"* 

donc  une  valeur  plus  grande  pour  la  splière  légère  que 
pour  la  sphère  pesante. 

A  quoi  attribuer  maintenant  cette  anomalie?  M.  Hipp, 
avec  qui,  comme  je  l'ai  déjà  mentionné  ci-dessus,  j'ai 
fait  les  expériences,  a  réussi  de  trouver  la  source  d'er- 
reur. 

La  plupart  des  appareils  pour  la  chute  libre  des  corps 
construits  par  M.  Hipp,  sont  munis  dans  la  partie  in- 
térieure d'une  planchette  qui  repose  sur  deux  ressorts 
communiquant  avec  deux  bornes.  Les  deux  ressorts 
ont  des  tensions  différentes,  de  sorte  que,  quand  la 
planchette  n'est  pas  serrée  contre  les  ressorts,  elle  ne 
repose  que  sur  un  seul  et  est  seulement  en  contact  avec 
l'autre  ;  si  par  le  corps  tombant  la  planchette  subit  un 
choc  qui  la  fait  descendre,  la  planchette  est  alors  rete- 
nue en  contact  aussi  avec  le  deuxième  ressort  par  un 
crochet,  et  le  courant  est  établi. 

C'est  maintenant  cet  arrangement  qui  occasionne 
l'erreur. 

La  sphère  pesante  exerce  sur  la  planchette  en  bas, 
un  choc  beaucoup  plus  énergique  que  la  sphère  légère. 
Le  ressort  qui  se  trouve  au  dessous  et  qui  établit  le  con- 
tact subit  en  conséquence  un  choc  plus  puissant  dans 
le  premier  cas  que  dans  le  second. 


D 


Il  résultera  f^e  ce  choc  un  phénomène  semblable  au 
choc  de  deux  sphères  librement  suspendues.  La  plan- 
chette et  le  ressort  s'écarteront  après  avoir  été  un  in- 
stant en  contact,  reviennent  et  établissent  seulement 
alors  un  contact  continu. 

Pour  un  choc  moins  fort  le  contact  continu  est  éta- 
bli au  premier  instant. 

L'expérience  qui  confirme  cette  manière  de  voir  fut 
la  suivante:  On  p'aça  l'appareil  s.ir  une  couche  élasti- 
que, aussitôt  les  différences  entre  les  temps  disparu- 
rent, du  moins  en  grande  partie. 

Nous  avons  donc  dans  l'appareil  vn  dêfarU  qvi  varie 
avec  le  poids  des  sphères  employées  et  avec  la  hauteur 
parcoitrue  et  qui  par  conséquent  ne  peut  pas  être  éli- 
miné par  le  contact. 

Il  me  semble  très  urgent  de  signaler  cet  inconvé- 
nient vu  le  grand  nombre  de  ces  appareils  qui  se  trou- 
vent dans  les  cabinets  de  physique  et  qui  ont  déjà  servi 
à  beaucoup  d'expériences. 

M.  Hipp  trouvera  sans  doute  les  moyens  de  corriger 
le  contact,  enfin  que  celte  source  d  erreurs  dispa- 
raisse. 


\  •  \ 
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SUR  L'INTERVALLE  DE  TEMPS 

Qin   S'ÉCOTJLE 

ENTRE  L'ÉTABUSSEMENT  DU  COURANT  ET  L'ATTRACTION 
DE  L'ARMATURE  PAR  L'ELECTRO-AIMANT  DES  APPAREILS 
TÉLÉGRAPHIQUES 

par  le  Br  HCHIŒEBEIjI 

(Ln  à  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchâtel,  dans  sa  s'énnco  du  ) 


Dans  les  recherches  sur  les  lignes  télégraphiques^  on  ne  se 
rend  généralement  compte  seulement  que  de  Tintensité  du 
courant  qui  arrive  à  la  station  destinataire.  Mais  les  expé- 
riences les  plus  simples  faites  dans  le  laboratoire  nous  mon- 
trent jusqu'à  Tévidence  quMI  existe  une  différence  assez  con- 
sidérable entre  les  résultats  obtenus  sur  les  lignes  télégra- 
phiques et  ceux  obtenus  dans  nos  laboratoires,  dans  des 
conditions  paraissant  au  premier  abord  identiques. 

Exemple  :  Un  relais  de  translation  marche  quelquefois 
très  lentement  à  une  distance  de  100  ou  200  lieues  pendant 
un  mauvais  temps,  qui  fait  arriver  seulement  un  courant  de.» 
par  exemple  12'';  tandis  que  le  même  relais,  avec  la  même 
intensité  de  courant,  se  trouvant,  serable-t-il,  dans  des  con- 
ditions identiques,  marche  excessivement  vite  dans  le  labo- 
ratoire. 

Le  but  de  ce  travail  est  d'abord  d'étudier  les  causes  qui 
occasionnent  ces  phénomènes,  qui  ne  peuvent  être  attribués 
qu'aux  effets  ralentis  des  courants  de  ligne  sur  les  aimants. 
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SUR  ^INTERVALLE  DE  TEMPS 

QUI  s'Écoule 

ENTRE  RÉTABLISSEMENT  DU  COURANT  ET  L'ATTRACTION 
DE  L'ARMATURE  PAR  L'ELECTRO-AIMANT  DES  APPAREILS 
TÉLÉGRAPHIQUES 

par  le  Dr  SCmulBEBEIil 

(Lu  à  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchâtel,  dans  sa  séance  du  ) 


Dans  les  recherches  sur  les  lignes  télégraphiques,  on  ne  se 
rend  généralement  compte  seulement  que  de  Tintensité  du 
courant  qui  arrive  à  la  station  destinataire.  Mais  les  expé- 
riences les  plus  simples  faites  dans  le  laboratoire  nous  mon- 
trent jusqu'à  Tévidence  qu'il  existe  une  différence  assez  con- 
sidérable entre  les  résultats  obtenus  sur  les  lignes  télégra- 
phiques et  ceux  obtenus  dans  nos  laboratoires,  dans  des 
conditions  paraissant  au  premier  abord  identiques. 

Exemple  :  Un  relais  de  translation  marche  quelquefois 
très  lentement  à  une  distance  de  100  ou  200  lieues  pendant 
un  mauvais  temps,  qui  fait  arriver  seulement  un  courant  de^ 
par  exemple  12'»;  tandis  que  le  même  relais,  avec  la  même 
Intensité  de  courant,  se  trouvant,  semble-t-il,  dans  des  con- 
ditions identiques,  marche  excessivement  vite  dans  le  labo- 
ratoire. 

Le  but  de  ce  travail  est  d'abord  d'étudier  les  causes  qui 
occasionnent  ces  phénomènes,  qui  ne  peuvent  être  attribués 
qu^aux  effets  ralentis  des  courants  de  ligne  sur  les  aimants. 
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Les  seules  expériences  qui  ont  été  faites  pour  éclaireir  ces 
relations  sont  celles  de  Hipp. 

Hipp  a  traité  cette  question  dans  deux  mémoires  insérés 
dans  les  «  Mitiheilungen  der  Semer  naturforschenden  geseîl- 
schafL  »  —  Je  me  permets  d'en  donner  ici  un  abrégé  qui  ser- 
vira de  supplément  au  présent  mémoire. 

Dans  le  priemier  *  de  ces  mémoires,  Hipp  communique  les 
résultats  de  nombreuses  expériences  qu'il  a  faites  avec  des 
relais  de  translation  inventés  par  lui.  Il  mesure  le  temps  qui 
s'écoule  entre  le  moment  où  le  courant  s'établit  et  le  mo. 
ment  où  le  relais  de  translation  établit  le  courant  pour  la 
staMon  suivante.  Les  expériences  donnent  essentiellement 
les  résultats  suivants  : 

Le  temps  qui  s'écoule  dans  l'intervalle  où  les  deux  cou- 
rants s'établissent  augmente  avec  la  tension  du  ressort.  Dans 
^e  tableau  suivant:  a  signifie  la  tension  du  ressort,  h  le  temps 
mesuré  par  le  chronoscope  en  millièmes  de  seconde,  n  le 
nombre  des  éléments  employés  dans  deux  séries  différentes 
d'expériences  : 

a  h 


w  =  6 

w«2 

5  grammes   16 

31 

10 

17 

31 

20 

18 

33 

50 

20 

38 

100 

21 

44 

200 

24 

58 

300 

26 

68 

400 

29 

83 

500 

30 

99 

Nous  tirons  de  ce  tableau  une  conséquence  assez  impor- 
tante : 

Supposons  le  temps  &,  indiqué  dans  le  tableau  précédent 
divisé  en  deux  périodes,  savoir  : 

l""  Une  période  qui  s'écoule  du  moment  où  le  courant  est 

*  Hipp:  Mitiheilungen  der  naiurforscftenden  GeselUchaft  in  Bem,  1853,  p. 
113. 
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établi  jusqu'au  moment  où  la  force  attractive  de  l'éleclro- 
aimant  ait  atteint  une  întensîté^gale  à  la  tension  du  ressort, 
c'est-à-dire  au  moment  où  l'armature  commence  à  faire  son 
mouvement.  —  Nommons  cette  période  la  «  période  de  l'ai- 
mantation. » 

2**  Une  seconde  période,  qui  comprend  le  temps  jusqu'au 
moment  du  contact  du  levier  de  translation  :  —  «  La  période 
du  mouvement.  » 

Cette  seconde  période  peut  être  considérée  comme  étant 
à  peu  près  constante,  la  distance  à  parcourir  restant  la  même 
et  la  force  à  vaincre  augmentant  à  peu  près  autant  que  la 
force  d'attraction.  11  est  donc  probable  que  la  variation  de  la 
période  entière  ne  doit  être  attribuée  qu'à  la  variation  de  la 
première  partie  dépendant  de  la  tension  du  ressort;  on  en 
déduit  la  conséquence  suivante:  Le  temps  suffisant  pour  ai- 
manter le  noyau  de  manière  à  ce  qiiHl  puisse  vaincre  la  tension 
du  ressort  est  proportionnel  à  cette  tension, 

.Dans  une  autre  communication  dans  les  Berner  Mitthei- 
ïungen*,  Hipp  donne  les  résultats  d'une  série  d'expériences 
qui  semblent  au  premier  abord  assez  étranges.  Ayant  fait 
passer  un  courant  de  20**  venant  d'une  pîle  de  grande  sur- 
face par  les  bobines  d'un  appareil  écrivain  de  Morse,  il  ne 
put  obtenir  qu'un  maximum  de  16  points  distincts;  tandis 
que  par  un  courant  de  la  même  intensité,  mais  venant  d'une 
pile  de  12  éléments,  il  réussit  à  obtenir  au  maximum  26  points 
distincts  pendant  le  même  intervalle  de  temps.  M.  Hipp  dé- 
duit de  cette  expérience  que  le  magnétisme  est  produit  plus 
vite  par  un  courant  venant  de  12  éléments. 

Les  résultats  intéressants  de  ces  expériences  et  leur  im- 
portance pratique  m'ont  engagé  à  reprendre  ces  recherches. 

I 

Pour  arriver  au  but  que  je  me  proposais,  j'ai  modifié  d'a- 
bord les  conditions  de  l'expérience  pour  les  rapprocher  de 
celles  qui  se  présentent  çn  réalité  sur  les  lignes  télégraphi- 

*  Hipp:  Mittheilungen  der  Berner  naturforschenden  Gesellsckafî^  1855,  p. 
190. 
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ques.  L'appareil  de  Morse,  dont  je  me  suis  servi  en  dernier 
lieu  pour  les  expériences,  a  ^té  intercalé  dans  une  dérivation 
du  courant  de  ligne  comme  c'est  présenté  dans  la  figure  *. 

L'intensité  du  courant  qui  arrive  à  l'appareil  de  Morse  est 
mesurée  non-seulement  par  une  boussole  de  télégraphe,  mais 
encore  par  un  galvanomètre  à  miroir  construit  d'après  Wie- 
demann.  Les  dérivations  du, courant  de  ligne  avec  le  sol  sont 
représentées  par  le  rhéostat  lo^  qui  se  trouve  entre  les  deux 
rhéostats  w^  et  w^^  lesquels  indiquent  la  ligne  télégraphique. 
Là  boussole  a  accuse  l'intensité  du  courant  qui  part  de  la 
première  station. 

Cet  arrangement  nous  permet  d'imiter  les  cas  qui  peuvent 
se  présenter  sur  les  lignes  télégraphiques.  Nous  pouvons  va- 
rier la  résistance  de  la  dérivation  dans  le  sol  aussi  bien  que 
la  position  de  cette  dérivation  sur  la  ligne  télégraphique, 
et  observer  en  même  temps  l'intensité  du  courant  qui  part 
de  la  première  station  et  celle  du  courant  qui  arrive  à  la 
deuxième. 

La  dérivation  qui  joint  la  ligne  télégraphique  avec  le  sol 
consistait  d'abord  en  une  ficelle  mouillée  avec  de  l'eau  aci- 
dulée. Elle  a  été  remplacée  depuis  par  le  rhéostat  pour  faci- 
liter les  variations  de  la  résistance. 

Le  chronoscope  de  Hipp  servait  à  mesurer  le  temps  qui 
s'écoule  entre  le  moment  où  Ton  établit  le  courant  de  ligne 
et  le  moment  où  le  levier  de  translation  de  Morse  établit  le 
courant  du  chronoscope.  La  figure  donne  les  détails. 

On  voit  dans  la  figure  qu'on  a  employée  pour  le  chrono- 
scope, une  deuxième  pile;  l'intensité  de  ce  courant  dont  dé- 

*  Dans  les  expériences  que  M.  Hipp  a  faites  avec  son  télégraphe  chimi- 
que, il  a  souvent  remarqué  que  les  signes  chimiques  à  là  station  d*arrivée 
n'étaient  plus  distincts  aussitôt  que  la  station  était  un  peu  éloignée  et  que 
par  conséquent  le  courant  avait  considérablement  diminué  d'intensité. 
Avec  un  courant  de  même  intensité  que  celle  du  courant  de  ligne  ayant 
subi  les  peites  par  les  dérivations,  il  pouvait  produire  facilement  des  signes 
distincts  dans  son  laboratoire.  Mais  aussitôt  qu'il  faisait  communiquer  les 
deux  fils  qui  allaient  à  son  appareil  écrivain  par  une  ficelle  mouillée,  donc 
en  faisant  une  dérivation,  il  avait  absolument  les  mêmes  phénomènes  qui 
se  présentent  sur  les  lignes  télégraphiques.  C'est  surtout  cette  observation 
de  M.  Hipp  qui  m'a  engagé  de  reprendre  ces  recherches  aussi  pour  les  ap- 
pareils magnéto-électriques. 


5     — 


pend  rexactitude  des  expériences,  pouvait  être  observée  à 
chaque  instant  par  une  boussole. 

Un  levier-clef  ordinaire  L  servait  à  interrompre  et  à  éta- 
blir les  courants  de  la  pile  de  ligne  qui  se  composait  de 
36  petits  éléments  de  Daniell. 


II 


Les  apparats  ainsi  disposés,  j'ai  essa^'é  de  résoudre  la  ques- 
tion suivante  : 

Le  temps  qui  s'écoule  entre  le  moment  où  Ton  établit  le 
courant  et  le  moment  où  Farmature  touche  le  contact  de 
translation,  dépend-il  de  la  résistance  de  la  dérivation,  l'in- 
tensité du  courant  qui  traverse  le  Morse  restant  la  même? 

Voici  le  résultat  d'une  des  nombreuses  expériences  : 

w^w^w^  signifient  les  résistances  des  rhéostats  exprimées 
en  kilomètres  du  fil  télégraphique  suisse, 
J  signifie  l'intensité  du  courant  qui  part, 
i       9  »  »        qui  arrive, 

t  le  temps  mentionné  ci-dessus  en  millièmes  de  seconde. 

1)  ^1  =  20    m;,  =  260    w^^c>o 

J  =  13°;    e=^13 

45 
45 
44 
46 
44 
45 
43 
45 
45 


Mojenne  :     44,7 
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2) 


3) 


4) 


m;.  =20  w.  =»  140  w 


J==29":  i 


3 

13 


100 


64 
63 
64 
63 
64 
65 
65 
65 
65 
66 


w 


Mo^'enne  :  64,4 

=  20  m;,  =  130  w?3  =  90 
J=29;  «=I3 


t  = 


64 
66 

m 

65 
66 

m 

66 
65 
64 


Moyenne  :  65,4 


tv,  =  20 


««;,  =  106  w^ 
J  =32-  /  =  13 


-70 


t 


66 
67 
68 
68 
67 
67 
68 
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69 
67 
67 

67 

68 


5) 


fi) 


Moyenne  : 

67,3 

w^ 

,=20 

w«  = 

=  75 

Ws 

=  50 

J  = 

:32; 

t  = 

• 

=  69 
70 
69 

13 

69 
70 
70 
70 
69 
71 
70 

Moyenne  : 

70 

r 

69,7 

«>, 

,-20 

«),= 

=  39 

«"s 

-30 

J  = 

=  39; 

« 

t  — 

:>61 

79 
78 
77 
77 
80 
78 
79 
78 
79 
79 

13 

• 

• 

Moyenne:     78,7 
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III 

Dans  une  deuxième  série  (Inexpériences^  j'ai  varié  la  posi- 
tion de  la  dérivation  sur  la  ligne  télégraphique;  mais  pour 
avoir  toujours  la  même  intensité  du  courant  passant  par  le 
Morse,  j'ai  dû  varier  en  même  temps  la  résistance  de  la  déri- 
vation. Je  n'ai  pas  eu  besoin  de  trop  répéter  ces  expériences 
dont  les  résultats  étaient  à  prévoir. 

J'ajoute  pourtant  ici  quelques  chiffres;  leur  signification 
suit  du  précédent  : 


w^ 

w. 

U)t 

J 

• 

t 

260 

60 

30 

13 

13 

44,2 

50 

60 

70 

32 

"13 

59,2 

30 

90 

70 

34 

13 

60,2 

0 

120 

30 

32 

13 

98.0 

Si  l'on  regarde  ces  deux  tableaux,  on  trouve  d'abord  que 
les  retards  sont  d'autant  plus  considérables  que  les  dériva- 
tions offrent  moins  de  résistance  et  qu'elles  sont  plus  rappro- 
chées de  la  deuxième  station,  quoique  Vintemité  du  courant 
mesurée  par  le  galvanomètre  à  miroir  reste  toujours  rigoureuse- 
ment lu  même, 

IV 

J'attribue  ces  retards  aux  extra- courants. 
Le  temps  T,  qui  est  indiqué  par  le  chronoscope,  peut  être 
divisé  en  différentes  quantités  : 

1°  Le  levier  du  manipulateur  descend  et  établit  le  courant 
de  ligne,  soit  t^-^ 

2°  L'électro-aimant  est  aimanté  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint 
la  force  de  vaincre  la  tension  du  ressort  de  l'armature,  soit 

3°  L'armature  descend  pour  établir  le  courant  du  chrono- 
scope, soit  ^s; 

Désignons  de  plus  par  x  le  temps  que  notre  courant  exige 
pour  aimanter  le  noyau  au  degré  mentionné  sous  (2),  sans 
qu'il  y  ait  un  extra-courant 
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Le  retard  produit  par  rextracourant  sera  alors  : 

Tous  les  fermes  qui  composent  T  peuvent  être  considérés 
comme  étant  constants,  sauf  un  terme  qui  est  contenu  impli- 
citement en  t^.  11  provient,  comme  nous  le  supposons,  de 
Textra-courant. 

Nous  pouvons  donc  écrire  : 

T  =  T'  +  ic 

ou  signifient  : 

T'  une  constante, 
X     un  terme  variable  avec  Tin- 
tensité  de  Textra-courant. 

L'extra- courant  doit  parcourir,  dans  le  cas  que  nous  avons 
cité  ci-dessus,  les  résistances  suivantes  : 

Késistance  des  bobines  de  Morse,  =  32  kilomètres; 
»  de  la  pile  de  ligne,         =10  » 

1) 

2) 
3) 
4) 
5) 

La  colonne  w  donne  les  valeurs  de  la  résistance  et  l'autre 
colonne  le  temps  indiqué  par  le  chronoscope. 

La  variation  d'intensité  de  Tex  Ira -courant  dépend  dans 
nos  expériences  seulement  de  la  résistance  qu'il  doit  vaincre. 

Admettons  maintenant,  par  exemple,  que  le  retard  x  soit 
proportionnel  à  l'intensité  de  l'exlra-courant,  nous  pourrions 
alors  calculer  la  constante  T'  en  combinant  deux  des  valeurs 
du  tableau  précédent. 

Nous  choisissons  pour  déterminer  T  '  des  valeurs  un  peu 
éloignées,  les  valeurs  de  w  n'étant  pas  rigoureusement  exactes 
à  cause  de  la  pile  pour  laquelle  on  a  admis  une  valeur  d'une 
détermination  préliminaire. 


w 

y  +  X 

322 

44,7 

{12 

64,4 

107 

65,4 

96 

67,3 

85 

69,7 

71 

78,7 
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III 

Dans  une  deuxième  série  d'expériences^  j'ai  varié  la  posi- 
tion de  la  dérivation  sur  la  ligne  télégraphique;  mais  pour 
avoir  toujours  la  même  intensité  du  courant  passant  par  le 
Morse,  j'ai  dû  varier  en  même  temps  la  résistance  de  la  déri- 
vation. Je  n'ai  pas  eu  besoin  de  trop  répéter  ces  expériences 
dont  les  résultats  étaient  à  prévoir. 

J'ajoute  pourtant  ici  quelques  chiffres;  leur  signification 
suit  du  précédent  : 


Wj 

«>i 

«"i 

J 

• 

i 

260 

60 

30 

13 

13 

44,2 

50 

60 

70 

32 

"13 

59,2 

30 

90 

70 

34 

13 

60,2 

0 

120 

30 

32 

13 

98,0 

Si  l'on  regarde  ces  deux  tableaux^  on  trouve  d'abord  que 
les  retards  sont  d'autant  plus  considérables  que  les  dériva- 
tions ofTrent  moins  de  résistance  et  qu'elles  sont  plus  rappro- 
chées de  la  deuxième  station,  quoique  Vintensité  du  courant 
mesurée  par  le  galvanomètre  à  miroir  reste  toujours  rigoureuse- 
ment lu  même. 

IV 

J'attribue  ces  retards  aux  extra- courants. 
Le  temps  T,  qui  est  indiqué  par  le  chronoscope,  peut  être 
divisé  en  différentes  quantités  : 

1°  Le  levier  du  manipulateur  descend  et  établît  le  courant 
de  ligne,  soit  ^^; 

2"*  L'électro-aimant  est  aimanté  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint 
la  force  de  vaincre  la  tension  du  ressort  de  l'armature,  soit 

3°  L'armature  descend  pour  établir  le  courant  du  chrono- 
scope, soit  ^s; 

Désignons  de  plus  par  t  le  temps  que  notre  courant  exige 
pour  aimanter  le  noyau  au  degré  mentionné  sous  (2),  sans 
Qu'il  y  ait  un  extra-courant. 
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Le  retard  produit  par  rextracourant  sera  alo»  : 

Tous  les  fermes  qui  composent  T  peuvent  être  considérés 
comme  étant  constants,  sauf  un  terme  qui  est  contenu  impli- 
citement en  i^.  Il  provient^  comme  nous»  le  supposons,  de 
Textra-courant. 

Nous  pouvons  donc  écrire: 

T«T'  +  ;c 

ou  signitient  : 

T'  une  constante, 
X     un  terme  variable  avec  l'in- 
tensité de  Textra-courant. 

L^extra- courant  doit  parcourir,  dans  le  cas  que  nous  avons 
cité  ci-desbus,  les  résistances  suivantes  : 

Résistance  des  bobines  de  Morse,  =  32  kilomètres; 
»  de  la  pile  de  ligne,        =  lU  » 

0 

2) 
3) 

4) 
5) 
6) 

La  colonne  w  donne  les  valeurs  de  la  résistance  et  Tautre 
colonne  le  temps  indiqué  par  le  chrouoscope. 

La  variation  d'intensité  de  Textra- courant  dépend  dans 
nos  expériences  seulement  de  la  résistance  qu'il  doit  vaincre. 

Admettons  maintenant,  par  exemple,  que  le  retard  x  soit 
proportionnel  à  l'intensité  de  Texlra-courant,  nous  pourrions 
alors  calculer  la  constante  T'  en  combinant  deux  des  valeurs 
du  (ableau  précédent. 

lious  choisissons  pour  déterminer  T  '  des  valeurs  un  peu 
éloignées,  les  valeurs  de  w  n'étant  pas  rigoureusement  exactes 
à  cause  de  la  pile  pour  laquelle  on  a  admis  une  valeur  d'une 
détermination  préliminaire. 


w 

1  '  -t-  a; 

322 

44,7 

112 

«4,4 

107 

t>3,4 

9« 

67,3 

85 

69,7 

71 

78,7 
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On  obtient  si  Ton  combine  : 

1  et  2  T'  =  :i4,2  * 

1  et  3  T'  =  35,2 

2  et  6  T'«38,8 

Moyenne:  35,6 

Je  donne  au  premier  chiffre  le  double  poids,  parce  quMl 
est  obtenu  par  des  valeurs  très  différentes. 

Nous  aurons  de  cette  manière  le  tableau  suivant  : 


w 

T 

X 

wx 

322 

44,7 

9,1 

293 

112 

64,4 

28,8 

322 

107 

65,4 

29,8 

319 

96 

67,3 

31,7 

304 

85 

69,7 

:^,1 

297 

77 

78,7 

43,1 

.  306 

Il  en  résulte  que  ces  retards  x  peuvent  être  considérés  dans 
la  pratique  comme  étant  proportionnels  à  V intensité  de  V extra- 
courant. 

Les  retards  causés  par  les  dérivations  sur  les  différents 
points  de  la  ligne  télégraphique  s'expliquent  maintenant  fa- 
cilement; il  en  est  de  même  des  résultats  que  M.  Hipp  a  ob- 
tenus pour  les  différentes  sources  du  courant. 

Des  recherches  précédentes  nous  tirons  les  conclusions 
suivantes  : 

X"*  Les  dérivations  sur  les  lignes  télégraphiques  ne  dimi- 
nuent pas  seulement  l'intensité  du  courant  qui  arrive  :\  Tautre 
station,  mais  elles  ralentissent  les  manipulations  de  l'appa- 
reil récepteur; 

2"*  Ces  retards  sont  produits  par  les  extra-courants; 

3°  Les  retards  dans  les  appareils  récepteurs,  pendant  le 
mauvais  temps,  sont  dus  à  la  diminution  de  résistance  que 
Textra-courant  doit  vaincre; 

4"  Les  dérivations  sont  d'autant  plus  nuisibles  pour  la  té- 
légraphie, qu'elles  offrent  moins  de  résistance  et  qu'elles  sont 
plus  rapprochées  de  l'appareil  récepteur; 

5"  V extra-courant  ne  retarde  pas  seulement  Vatiraction  de 
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Farmature,  mais  il  retarde  de  plus  le  marnent  où  Varmaiure  est 
relevée  par  le  ressort, 

(Le  courant  finissant  a  la  même  direction  que  le  courant 
primitif  et  il  trouve  toujours,  par  les  dérivations,  un  circuit 
complet). 

A  notre  époque  d'inventions  dans  le  domaine  de  la  télé- 
phie^  les  résultats  de  la  présente  communication  méritent 
peut-être  quelque  intérêt. 

On  admet  souvent  que  le  nombre  des  courants  électriques, 
qui  peuvent  être  envoyés  séparément  par  un  fil  télégraphique 
pendant  un  intervalle  de  temps  donné,  surpasse  de 'beaucoup 
le  maximum  obtenu  pur  la  main  d'un  télégraphiste  exercé. 
Cette  manière  de  voir  nous  semble  exacte,  lorsqu'il  s'agit 
seulement  d'envoyer  des  courants  d'une  station  à  l'autre. 
Mais  si,  comme  c'est  le  cas  pour  la  télégraphie  pratique,  le 
courant  doit  exercer  une  fonction  à  la  station  d'arrivée,  alors 
ces  idées  sont  très  mal  fondées. 

Le  premier  télégraphiste  venu  sait  très  bien,  au  contraire 
que  les  circonstances  qui  le  forcent  de  ralentir  ses  manipula* 
lions  se  répètent  malheureusement  trop  souvent. 

On  voit  même  assez  souvent  des  inventeurs  chercher  des 
moyens  qui  leur  permettent  d'envoyer  les  courants  avec  une 
vitesse  plus  grande  qu'à  l'ordinaire;  ils  calculent  même  la 
rapidité  avec  laquelle  leur  appareil  doit  fonctionner,  d'après 
la  vitesse  avec  laquelle  leur  manipulateur  établit  et  inter- 
rompt le  courant. 

Quoique  la  fausseté  de  cette  idée  ait  été  démontrée  jus* 
qu'à  l'évidence,  elle  reparaît  toujours  comme  celle  du  mou- 
vement perpétuel. 

Ce  n'est  pas  seulement  l'inertie  de  l'armature  et  des  autres 
appareils  accessoires  qui  limite  la  vitesse  des  fonctions 
exactes  des  appareils  télégraphiques  magnéto- électriques^ 
mais  il  3'  a  encore,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  des 
retards  importants  provenant  du  courant.  Une  prochaine 
communication  aura  trait  à  d'autres  questions  appartenant 
au  même  domaine. 

Neuchâtel,  juin  1874. 


RECHERCHES 


SUR  LES  TUYAUX  SONORES 


PAR 


M.  I.E  D'  SCHNEEBELI, 

professeur  à  l'académie  de   Neuchâtel. 


-oo'î)D«»v^^>' 


Les  tuyaux  sonores  qu'on  emploie  dans  la  musique 
se  composent  en  général  d'un  tube  cylindrique  ou  pris- 
matique, contenant  de  Tair  qui  est  mis  en  vibration  au 
moyen  d'un  courant  d'air  passant  à  trayers  l'embou- 
chure. 

Suivant  les  formes  qu'on  a  données  à  l'embouchure, 
on  distingue  les  tuyaux  à  bouche  et  les  tuyaux  à  anche. 

Dans  les  tuvaux  à  anche,  la  colonne  d'air  contenue 
dans  le  tube  est  mise  en  vibration  au  moyen  d'une  lame 
élastique  en  bois  ou  en  métal,  qui  est  déviée  de  sa  po- 
sition d'équilibre  par  le  courant  d'air  et  ramenée  par 
son  élasticité  propre  dans  sa  position  primitive.  Les  vi- 
brations de  l'anche  qui  en  résultent  peuvent  se  faire  de 
deux  manières  différentes  :  ou  bien ,  la  lame  fait  ses 
oscillations  en  dehors  de  la  rigolo,  fermant  la  rigole 
à  chaque  oscillation  et  en  interrompant  de  cette  ma- 
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nière  le  courant  d'air;  ou  bien  les  oscillations  ont  lieu 
en  dehors  et  en  dedans  de  la  rigole  qui  se  trouve  fer- 
mée ainsi  deux  fois  par  vibration. 

11  faut  bien  distinguer  de  ces  embouchures  à  anche 
décrites  ci-dessus,  qui  se  trouvent  dans  les  hauts-bois, 
clarinettes,  bassons,  dans  les  tuyaux  à  anches  des  or- 
gues, etc.,  tous  les  instruments  de  cuivre  qui  s'embou- 
chent par  un  entonnoir,  où  l'on  applique  les  lèvres,  qui 
en  vibrant  Tune  contre  l'autre  font  naître  des  oscilla- 
tions et  jouent  ainsi  un  rôle  analogue  à  celui  des  lan- 
guettes. 

Dans  les  tuyaux  à  bouche,  Tembouchure  est  sim- 
plement formée  d'un  biseau,  la  lèvre  supérieure,  sur 
laquelle  le  courant  d'air  qui  sort  d'une  fente  étroite,  la 
lumière,  est  brisé  et  donne  naissance  à  des  oscillations 
de  la  colonne  d'air  dans  Tintérieur  du  tube. 

Voici  l'explication  qu'on  donne  généralement  du 
phénomène  d'ébranlement  de  la  colonne  d'air,  par  le 
courant  d'air  sortant  de  l'embouchure. 

Dans  les  tuyaux  à  anche,  l'air  passe  du  porte-vent, 
entre  la  rigole  et  l'anche  et  soulève  celte  dernière,  qui 
par  sa  force  élastique  est  ramenée  et  fait  de  cette  ma- 
nière des  vibrations  en  fermant  chaque  fois  le  passage 
de  Tair  dans  le  tuyau.  Mais  chaque  fois  que  l'air  entre 
dans  le  tuyau,  nous  aurons  une  compression  de  Tair 
qui  y  est  contenu  ;  cette  compression  se  propage  dans 
le  tuyau  avec  la  vitesse  du  son.  Après  une  oscillation 
de  la  languette  nous  aurons  de  nouveau  une  compres- 
sion qui  suivra  la  première  et  ainsi  de  suite.  Si  mainte- 
nant la  longueur  de  ces  ondes  obtenues  dans  l'intérieur 
du  tuyau  correspond  aux  longueurs  d'ondes  sonores 
dont  notre  tuyau  est  capable,  le  tuyau  entrera  en  vi- 


bration.  Il  faut  donc  pour  que  l'air  dans  le  tuyau  soit 
ébranlé  et  fasse  des  oscillations  régulières,  que  la  pé- 
riode d'oscillation  de  la  languette  corresponde  à  la  du- 
rée d'un  son  dont  la  colonne  d'air  dans  le  tube  soit 
capable. 

On  atteint  cela  à  l'aide  de  la  rasette,  un  fil  de  fer 
recourbé  qui  repose  sur  la  languette  et  qui  peut  être 
enfoncé  plus  ou  moins;  la  partie  vibrante  de  la  lan- 
guette étant  raccourcie  ou  allongée,  le  nombre  des 
vibrations  augmente  ou  diminue. 

Ces  considérations  s'appliquent  sans  rien' changer 
aux  deux  espèces  de  tuyaux  à  anche  et  aux  instruments 
de  cuivre.  Cependant,  pour  ces  derniers,  la  théorie 
mathématique  de  Helmholtz  montre  des  difTérences 
assez  considérables.  J'ajouterai  encore  que  dans  les  in- 
struments de  cuivre,  comme  ce  sont  les  lèvres  qui  pro- 
duisent rintermittence  du  courant  d'air,  c'est  leur  ten- 
sion différente  qui  fait  coïncider  leur  durée  d'oscilla- 
tion avec  les  périodes  des  sons  du  tuyau. 

En  ce  qui  concerne  maintenant  les  tuyaux  à  bou- 
che, les  vibrations  de  la  colonne  d'air  sont  obtenues 
de  la  manière  suivante,  d'après  les  explications  usuel- 
les. Le  courant  d'air  arrivant  de  la  fente  étroite  se  brise 
sur  le  biseau  et  pénétrant  en  partie  dans  l'intérieur  du 
tube  y  produira  une  compression  ;  de  cette  compres- 
sion que  le  courant  exerce  sur  l'air  voisin  du  biseau  et 
de  la  réaction  de  l'air  comprimé,  résultent  des  oscilla- 
tions qui  peuvent  engendrer  les  vibrations  dont. le  tube 
est  capable.  Cependant  Texplication  de  ce  phénomène 
n*esl  pas  suffisamment  claire  et  on  verra  tout  à  l'heure 

*  Helmholtz:  zur  Théorie  der  Zungenpfeifen,  Pogg.  Anal.  vol. 
H4,  pag.  3-21. 
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qu'elle  ne  rend  pas  compte  d'une  manière  satisfaisante 
des  résultats  des  expériences  que  je  vais  décrire. 

La  question  que  je  me  suis  posée  est  celle-ci  :  étu- 
dier le  mouvement  de  l'air  dans  le  voisinage  de  Fem- 
bouchure  des  tuvaux  à  bouche. 


Le  tuyau  qui  a  servi  aux  expériences  se  compose  d'un 
tuyau  ouvert,  prismatique,  à  section  rectangulaire  (45"" 
sur  50™"*  à  l'intérieur  et  de  803"'°  de  longueur)  ;  les  pa- 
rois sont  en  bois  de  chêne,  sauf  une  qui  est  en  verre  pour 
permettre  l'observation  du  mouvement  de  l'air  dans 
rintérieur  du  tube.  Etle  est  fixée  aux  autres  par  deux 
crochets,  l'un  au  milieu,  l'autre  à  l'extrémité  du  tube 
et  mastiquée  en  outre  avec  de  la  cire.  Le  porte-vent 
est  en  laiton,  un  de  ses  côtés  se  compose  de  deux  pla- 
ques mobiles  formant  entre  elles  une  fente  étroite.  La 
distance  des  deux  plaques  et  la  position  de  la  fente  peu- 
vent être  variés  au  moyen  de  vis  micrométriques, 
comme  le  montre  la  figure  ci-dessus. 

Cette  partie  du  tuyau  est  exécutée  avec  beaucoup 
de  précision;  l'épaisseur  des  plaques  est  de  6,7"»™,  vis- 
à-vis  de  la  fente  se  trouve  le  biseau  consistant  en  une 
plaque  de  laiton  mobile,  munie  d'un  bord  très  aigu, 
la  dislance  du  biseau  à  la  fente  peut  être  augmentée  ou 
diminuée,  en  éloignant  ou  en  rapprochant  la  plaque 
par  le  bouton  E.  On  a  arrangé  le  tout  de  telle  sorte  que 
le  mouvement  du  bord  de  la  plaque  reste  toujours  sen- 
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siblemenl  dans  le  même  plan  parallèle  à  l'axe  du  tuyau. 
Cet  arrangement  de  l'embouchure  nous  permet  de  va- 
rier, non  seulement  la  distance  du  biseau  à  la  fente, 
mais  aussi  d'obtenir  des  variations  quelconques  des  po- 
sitions relatives  du  biseau  et  de  la  fente.  La  hauteur  de 
la  fente  était  d'environ  '^|^Q  de  millimètre. 

D'abord  j'ai  essayé  de  rendre  visible,  d'après  la  mé- 
thode de  M.  Kundt,  le  mouvement  de  l'air  dans  l'inté- 
rieur du  tube,  en  projetant  dans  le  tube  de  la  limaille 
de  liège.  En  général  on  obtient  les  figures  décrites  de- 
puis longtemps  par  cet  éminent  physicien,  savoir  que 
les  ventres  de  la  vibration  sont  marqués  par  la  stratitî- 
cation  de  la  limaille  de  liège,  tandis  que  sur  les  nœuds 
la  limaille  reste  complètement  en  repos. 

Cependant  ces  figures  ne  se  reproduisent  pas  d'une 
manière  distincte  dans  le  voisinage  de  la  fente  où  l'air 
fait  un  mouvement  de  tourbillon  irrégulier;  en  outre, 
ce  moyen  ne  donne  pas  des  résultats  appréciables  si  l'on 
ne  vent  pas  dépasser  une  certaine  pression  dans  le  por- 
te-vent. De  même  on  peut  observer  ces  tourbillons  en 
faisant  sortir  de  la  fente  de  la  fumée  (pour  produire  la 
fumée  en  quantité  considérable  j'ai  toujours  employé 
des  pastilles  à  parfumer  qui  étaient  mises  dans  le  porte- 
vent  de  la  soufflerie).  Mais  aussi  ce  moyen  n'est  pas  suf- 
fisant pour  les  recherches  sur  le  mouvement  de  l'air 
dans  le  voisinage  du  biseau.  Je  me  suis  donc  borné  à 
étudier  d'abord  le  courant  d'air  qui  occasionne  les  vi- 
brations sonores. 

D'abord  j'ai  varié  la  position  relative  de  la  fente  et 
du  biseau. 

Dans  la  première  expérience  la  fente  était  en  dehors 
du  tuyau,  de  sorte  que  le  courant  d'air  sortait  complè- 
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tcment  dans  l'atmosphère.  Le  courant  d'air  sortant  de 
la  fente  était  fortement  mélange  de  fumée.  Mais  dans 
cette  position  de  la  fente  aucune  trace  de  fumée  n'en- 
trait dans  le  tuyau  et  la  colonne  d'air  restait  inébran- 
lée. Je  fis  alors  sortir  d'une  autre  fonte  un  courant  d'air 
modéré  que  je  laissai  tomber  à  peu  près  verticalement 
sur  cielui  qui  sortait  de  la  fenle  du  porte-vent  du 
tuyau;  aussitôt  la  colonne  d'air  fut  mise  en  vibration. 
Les  vibrations  continuèrent  quand  même  on  cessait  de 
souffler  contre  le  courant  d'air.  Mais  les  vibrations  ces- 
saient à  l'instant,  lorsqu'on  exerçait  une  pression  de 
l'autre  côté  sur  le  courant  d'air,  en  soufflant  un  peu 
par  l'extrémité  libre  du  tuyau,  el  elles  recommençaient 
aussitôt  qu'on  soufflait  un  peu  dans  la  première  direc- 
tion. 

J'ai  encore  à  signaler  une  chose  importante  sur  cette 
expérience  :  quelquefois  on  ne  pouvait  pas  découvrir 
une  trace  de  fumée  dans  l'intérieur  du  tuyau,  quand 
même  il  était  assez  longtemps  en  vibration,  seulement 
très-rarement  on  pouvait  distinguer  au  fond  du  tuyau 
quelques  petites  traces  de  fumée. 

Je  ne  vois  aucune  autre  manière  d'expliquer  ce  phé- 
nomène, qu'en  admettant  une  lame  d'air  qui  est  for- 
mée par  le  courant  d'air  sortant  de  la  fente  et  d'attri- 
buer à  cette  lame  des  qualités  semblables  à  celles  que 
possèdent  les  lames  élastiques  dans  les  tuyaux  à  anche*. 

,  ^  Les  vibrations  de  Tair  compris  entre  la  fenle  et  le  biseau,  sont 
obtenues  visibles  par  une  petite  feuille  de  papier  de  soie  qu'on 
colle  ou  bien  sur  le  biseau  ou  bien  sur  une  des  lèvres  de  la  ionte. 
Aussitôt  que  le  tuyau  entre  en  vibration,  la  feuille  de  papier  com- 
mencera à  faire  des  oscillations  énergiques.  En  appuyant  contre 
la  feuille  une  pointe,  on  obtient  un  son  qui  coïncide  parfaite  nient 
avec  celui  du  tuyau,  comme  aussi  les  diverses  personnes  auxquel- 
les j'ai  fait  voir  cette  expérience  m'ont  témoigné. 


—     7     — 

Par  le  secpnd  courant  d'air  la  lame  d'air  aurait  été  dé- 
viée de  sa  position  primitive  et  aurait  occupé  ensuite 
une  nouvelle  position  d'équilibre  comme  l'aurait  fait 
une  lame  élastique  solide,  pliée  par  une  force  exté- 
rieure. 

Si  cette  réflexion  est  juste,  nous  devons  avoir  un 
phénomène  semblable  pour  la  fente  située  dans  l'inté- 
rieur du  tuyau.  En  effet,  ayant  changé  la  fente  de  sorte 
que  toute  la  fumée  passait  par  le  tube  et  qu'aucun  son 
n'était  produit,  le  tuyau  entrait  en  vibration  aussitôt 
qu'on  soufflait  un  peu  par  l'extrémité  libre  dans  l'inté- 
rieur du  tuyau,  donc  en  exerçant  une  pression  sur  la 
lame  de  l'intérieur  vers  l'extérieur.  De  même  on  pou- 
vait faire  cesser  les  vibrations,  en  soufflant  un  peu  dans 
la  direction  contraire  et  on  pouvait  les  reproduire  de 
nouveau  en  soufflant  dans  la  première  direction. 

Après  cette  expérience,  il  ne  me  semble  pas  trop  ha- 
sardé de  dire  que  la  lame  d'air  qui  est  formée  par  l'é- 
coulement de  Tair  de  la  fente,  se  comporte  à  peu  près 
comme  le  ferait  une  lame  élastique  soumise  à  des  for- 
ces extérieures. 

Je  fus  encore  confirmé  dans  mon  opinion  par  les  re- 
cherches hydrodynamiques  de  Helmholtz. 

M.  Helmholtz  a  constaté  que  pour  les  liquides  incom- 
pressibles aussi  bien  que  pour  les  liquides  compressi- 
bles, c'est-à-dire  les  gaz,  il  y  a  toujours  un  certain  de- 
gré de  vitesse  des  courants  dans  l'intérieur  des  liquides 
qui  produit  le  déchirement  du  liquide.  De  là  résultent 
dans  l'intérieur  du  liquide  des  discontinuités  qui  ont 


^  Helinholtz:  Berichte  dcr  Beriiner  Académie   186S,  23  April. 
Crelle  LX. 
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des  propriétés  très-remarquables.  D'abord  les  parties 
du  liquide  qui  sont  en  mouvement  sont  séparées  des 
parties  en  repos  par  des  surfaces  de  séparation  (Wir- 
belflàchen,  Trennungsflàchen).  Ces  surfaces  de  sépara- 
tion peuvent  être  rendue  visibles  d'une  manière  très- 
frappanle  en  faisant  sortir  d'un  tube  avec  une  vitesse 
modérée  de  l'air  mélangé  de  fumée.  On  peut  obtenir 
de  cette  manière  des  cylindres  d'air  mélangés  de  fumée 
d'un  diamètre  d'une  ligne  et  d'une  longueur  de  plu- 
sieurs pieds.  Dans  l'intérieur  de  la  surface  cylindrique, 
l'air  se  trouve  en  mouvement,  tandis  qu'à  Textérieur, 
même  dans  le  voisinage  le  plus  immédiat  de  la  surface 
de  séparation,  l'air  reste  parfaitement  en  repos. 

Ces  surfaces  gazeuses  sont,  comme  on  peut  le  dé- 
montrer par  Texpérience,  en  état  de  faire  des  vibra- 
tions tout  à  fait  indépendantes. 

Appliquons  maintenant  ces  considérations  aux 
tuyaux  à  bouche.  L'air  sortant  de  la  fente  étroite  avec 
une  vitesse  suffisante  pour  forriier  des  surfaces  de  sépa- 
ration, se  brise  sur  le  biseau  et  se  partage  en  deux  cou- 
rants. L'un  sort  dans  l'atmosphère  et  l'autre  pénètre 
dans  l'intérieur  du  tube  et  y  produit  une  compression. 
La  réaction  de  cette  compression  s'exerce  sur  la  lame 
même  qui  es'  déviée  et  le  courant  sort  dans  l'atmo- 
sphère. Aussitôt  que  la  pression  exercée  sur  le  courant 
cesse,  le  môme  phénomène  recommencera  et  ainsi  de 
suite.  On  comprend  que,  d'après  cette  explication,  la 
naissance  des  ondes  sonores  dans  les  tuyaux  à  bouche 
serait  à  peu  près  la  même  que  celle  des  ondes  dans  les 
tuyaux  à  anche  :  la  languette  métallique  de  ces  der- 
niers est  seulement  remplacée  par  la  lame  d'air  conte- 
nue entre  les  deux  surfcices  de  séparation. 
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Il  me  reste  à  signaler  encore  un  fait  assez  curieux. 
Comme  on  vient  de  le  voir,  le  tuyau  peut  outrer  en  vi- 
bration, la  fente  étant  située  en  dehors  ou  en  dedans  du 
tuyau.  Nous  avons  alors,  ou  bien  un  courant  d'air  pas- 
sant de  l'extrémité  ouverte  vers  l'embouchure,  ou  bien 
en  sens  inverse,  comme  on  peut  l'observer  par  le  mou- 
vement de  la  fumée,  ou  par  la  déviation  des  feuilles 
d'or  suspendutîs  librement  à  l'extrémité  ouverte  du 
tuvau. 

On  pourrait  maintenant  croire  que  le  tuyau  entrerait 
le  plus  facilement  en  vibration  lorsqu'il  n'y  a  aucun 
courant  d'air  dans  l'intérieur  du  tube ,  si  en  consé- 
quence la  fente  occupe  une  position  moyenne.  Mais  il 
me  semble  que  ce  n'est  pas  le  cas,  du  moins  pour  les 
tuyaux  sonores  du  cabinet  de  physique  de  l'école  poly- 
technique à  Zurich,  que  j'ai  examinés;  j'ai  trouvé  tou- 
jours un  courant  d'air  allant  de  l'embouchure  à  l'extré- 
mité libre  du  tuyau. 


e-\(h^-CX:>C>TC«^  :^0-<::>^ 


DE  LA 


TRANSFORMATION  DES  LIGNES  PLANES 


PAR  RÉFLEXION  SUR  UN  MffiOIR  CONIQUE 


PAR 


M.  LE  PROFESSEUR  TERRIER 


Soit  donné  un  miroir  ayant  la  forme  d'un  cône  de  révolution  ; 
supposons  Fœil  placé  à  une  hauteur  donnée  H  au-dessus  du  som- 
met, proposons-nous  de  déterminer  quelles  lignes  il  faut  tracer 
dans  le  plan  de  la  base  pour  apercevoir  dans  le  miroir  une  image 
donnée,  et  inversement,  quelle  sera  Timage  produite  par  des 
lignes  données. 


Soient  R  le  rayon  de  base  du  cône,  6  le  demi-angle  au  sommet, 
f  (p,u))  =  0  réquation  de  Fimage  demandée,  en  coordonnées  po- 
laires, le  centre  0  du  cercle  de  base  'du  cône  étant  pris  pour  pôle 
et  une  ligne  passant  par  ce  point  pour  axe  polaire. 

Désignons  par  M  un  point  quelconque  de  Fimage,  par  N  le 
point  correspondant  de  la  ligne  demandée  :  la  ligne  OM  passe 
par  N,  soit  B  le  point  où  elle  coupe  le  cercle  de  base.  Soient  enfin 
S  le  sommet  du  cône,  A  la  position  de  Fœil,  D  le  point  où  le 
rayon  visuel  AM  rencontre  le  cône,  8  Fangle  ADS. 

La  ligne  DB  est  bissectrice  de  Fangle  D  du  triangle  MDN  ; 


BULL.  DBS   SCIBNCK8  NAT. 
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comme  MB  =  R  —  p,  BN  =  p'  —  R  ;  p  et  p'  étant  les  rayons  vec- 
teurs des  deux  points  correspondants,  on  en  déduit: 

BM 


y 


R  —  P__  sin  8  _C06 (26  ~  A) 
p'— R""  BN  ""      cosA 

sETS 


par  suite  de  la  proportionnalité  des  côtés  aux  sinus  des  angles  op- 
posés dans  les  triangles  BDM  et  BDN,  et  de  la  relation  8  =  e— A. 
On  a  d'ailleurs 


tgA=-|- 


par  suite 


et 


^~^=cos20+-^  sin 26 

__„R  +  (R---pOcos26 
P"""  H +  (p'  —  R)  sin  26 

En  remplaçant  p  par  sa  valeur  dans  Téquation  (p(p,w)  =o,  ou 
obtient  Téquation  polaire  4e  la  ligue  demandée. 
De  même  on  obtient  la  solution  de  la  questioa  inverse.  . 


Cas  particulier. 

Si  6  =  45,  la  valeur  de  p  se  i^éduit  à 

RH 
P'+H-R 
et  l'on  a 

p'=— -(H-R) 
P 

Cherchons  la  ligne  dont  Timage  est  une  portion  de  ligne  dix)ite, 
à  distance  d  du  centre  du  cercle  de  base.  Son  équation  est 


COS  (o 
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d'où  résulte  pour  la  ligne  cherchée  Féquatioa 

p'=î^costo— (H-R) 

équation  d'une  conchoïde  de  cercle  dont  un  arc  seulement  répond 
à  la  question. 

Secqndeipent,  cherchons  la  ligne  dont  ^'image  est  une  circon- 
férence décrite  sur  un  des  rayons  du  cercle  de  base  t  conlme  dia- 
mètre. 

Equation  de  la  circonférence  : 

P  =  R  cos  w 
d'où  résulte  pour  la  ligne  cherchée  l'équation 

P'=-^  — (H— R)  . 

^        COS  w  ' 

équation  d'une  conchoïde  de  droite. 


NOTE 


SUR  LE  VERNIER  DE  VERNIER 


L'emploi  du  vernier  ordinaire  permet  de  réduire  notablement 
le  nombre  des  divisions  à  tracer  sur  une  règle  ou  sur  un  limbe, 
pour  l'évaluation  dès  longueurs  ou  des  angles  avec  une  précision 
déterminée;  on  doit  à  M.  Mannheim  un  vernier  de  vernier  qui  ac- 
croît dans  le  même  rapport  la  précision  obtenue  au  moyen  du 
vernier  ordinaire. 

Il  consiste  essentiellement  en  une  réglette  mobile  dont  les  divi- 
sions présentent  un  léger  excès  sur  celles  du  premier  vernier. 

Soit  par  exemple  à  évaluer  une  longueur  à  l'aide  d'une  règle 
divisée  A  ;  soit  B  l'extrémité  de  la  longueur  donnée  terminée  en- 
tre les  traits  5  et  6.  V  étant  un  vernier  obtenu  en  partageant  la 
la  longueur  de  9  divisions  en  10  parties  égales,  permet  d'effectuer 

la  mesure  proposée  à  -i^  de  division  près  :  si  le  premier  trait  du 

vernier  en  coïncidence  avec  un  trait  de  la  règle  est  le  trait  4,  la  lon- 
gueur sera  5*,4. 
Mais  si  aucun  trait  du  vernier  ne  coïncide  avec  un  trait  de  la 

règle,  la  longueur  se  compose,  outre  les  -ttt  de  division,  d'un  cer- 

tain  nombre  de™;,  que  l'on  peut  évaluer  avec  le  vernier  de 

vernier  V,  de  la  manière  suivante  : 

Soit  4  le  trait  du  vernier  V,  qui  dépasse  légèrement  le  trait 
correspondant  9  de  la  règle,  de  telle  sorte  que  leur  distance  soit 

inférieure  à  777- de  division;  on  amène  en  coïncidence  avec  le 
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trait  9  de  la  règle  le  trait  0  du  vernier  V,  dont  les  10  divisions 
valent  9  divisions  et  — r-  de  la  règle;  soit  3  le  trait  de  V'  qui  coïn- 

cide  avec  un  trait  de  V,  Texcès  à  évaluer  est  donc,  par  suite  de  la 

3 
différence  de  longueur  des  deux  verniers,  i^,  et  la  longueur  de- 
mandée est  5*,4â.' 

Si  la  coïncidence  ne  se  produisait  pas  avec  les  divisions  du  ver- 
nier V,  en  raison  de  ce  qu'il  est  en  retrait  pax  rapport  au  second, 
on  amènerait  la  division  10  de  V  en  coïncidence  avec  le  trait  de 
la  règle  qui  suit  le  trait  précédemment  considéré. 

Le  vernier  V  est  disposé  de  telle  façon  que  les  traits  0  et  10 
soient  en  correspondance  avec  les  divisions  de  la  règle,  tandis  que 
les  autres  traits,  de  1  à  9,  tracés  sur  un  biseau  qui  avance  par 
rapport  au  premier,  sont  en  correspondance  avec  les  divisions  du 
vernier  V. 

En  général,  si  Ton  désigne  par  n  le  nombre  des  divisions  du 

vernier  V  ainsi  que  du  vernier  V,  la  méthode  précédente  permet 

1 
d'évaluer  une  longueur  ou  un  arc  à— j   de  division  près,  en 

traçant  seulement  les  divisions  de  la  règle  ou  du  limbe  et  2n  +  2 
traits  sur  les  verniers. 


DÉTERMINATION  GÉOMÉTRIQUE 


DU  VOLUME  COMPRIS  ENTRE  DEUX  PLANS  PARALLÈLES 


ET  UNE  SURFACE  RÉGLÉE 


Tout  volume  limité  par  deux  plans  parallèles  et  une  surfoce 
quelconque  est  représentée  par  l'intégrale  : 


I 


H 
0 


H  désignant  la  distance  des  deux  plans  parallèles,  9  {z)  Taire  de 
la  section  déterminée  dans  le  volume  considéré  par  un  plan  pa- 
rallèle aux  plans  limites,  mené  à  une  distance  z  de  Tun  d'eux, 
choisi  pour  plan  coordonné. 

Lorsque  <p  {z)  est  une  fonction  du  2«  dejçré  :  kz^  +  k'z  +  A*, 
l'expression  du  volume  se  réduit  à 

B  et  6  désignant  les  deux  sections  extrêmes,  B'  la  section  déter- 
minée par  un  plan  mené  à  égale  distance  des  deux  basée. 

Cette  formule  s'applique  lorsque  la  surface  qui  limite  le  volume 
considéré,  entre  les  deux  plans  parallèles,  est  du  second  degré,  et 
en  général  lorsque  cette  surface  est  réglée;  nous  nous  propo- 
sons, dans  cette  étude,  de  donner  une  démonstration  élémentaire 
de  la  formule  pour  ce  dernier  cas. 


—    7    — 

Désignons,  pour  abréger,  par  section  moyenne  du  tétraèdre  qui 
a  pour  sommet  le  point  S  et  pour  base  le  triangle  A,B,C,  la  sec- 
tion déterminée  par  un  sommet  C  de  la  base  et  par  la  ligne  AiBi, 
qui  partage  les  deuK  arêtes  SA,  SB  de  la  face  opposée  en  parties 
égales. 

Lemme.  —  Le  volume  d'un  tétraèdre  a  pour  mesure  le  produit 
de  quatre  fois  une  section  moyenne  par  le  tiers  de  la  distance  du 
sommet  à  cette  section. 

En  effet,  les  deux  pyramides  SABG,  SAiBtG  (fig.  1)  peuvent 
être  considérées  comme  ayant  pour  sommet  G  et  pour  base  les 
triangles  SAB,  SAiBi, situés  dans  un  même  plan;  Taire  du  second 
triangle  étant  le  quart  de  celle  du  premier,  le  volume  du  tétraèdre 
SABC  est  le  quadruple  du  volume  du  tétraèdre  SAiBiG,  d'où  ré- 
sulte la  proposition  énoncée. 


Yolume  du  trom  de  pyramide. 

Considérons  un  tronc  de  pyramide^ABCAjBiGi  (fig.  2)  et  la  sec- 
tion MNP  déterminée  par  un  plan  mené  à  égale  distance  des  bases; 
joignons  le  point  P  aux. quatre  points  A,  B,  At,  Bi.  On  peut  consi- 
dérer le  tronc  de  pyramide  comme  formé  par  la  réunion  de  trois 
pyramides  ayant  pour  sommet  le  point  P  et  pour  bases  : 

La  i^  la  base  inférieure  AiBiG^  ou  plus  simplement  B  ; 

La  2«  la  base  supérieure  ABC  ou  6  ; 

La  3«  le  trapèze  ABAiBi. 

Si  donc  H  est  la  hauteur  du  tronc  de  pyramide,  les  volumes  du 
!«»•  et  du  2«  tétraèdre  seront 

-TT-B  et  -rr-6 

b  6 

Pour  évaluer  le  volume  de  la  3«  pyramide,  menons  la  diagonale 
AiB,  qui  coupe  en  L  la  ligne  MN;  on  peut  considérer  la  pyramide 
PABAiBt  comme  formée  des  deux  tétraèdres  PBAiBi,  PABAi. 

D'après  le  lemme  précédent,  le  volume  du  premier  a  pour  ex- 
pression 

^(4.PLN) 
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le  volume  du  2* 

-Ç(4.PLH) 

La  section  PMN,  que  nous  désignerons  par  B^,  étant  la  somme 

des  triangles  PLM,  PLN,  il  en  résulte  que  le  volume  du  tronc  de 
pyramide  a  pour  expression 

Remarque.  —  La  démonstration  précédente  s'étend  évidemment 
au  cas  où  la  face  ABAiBi  est  remplacée  par  deux  faces  triangulai- 
res non  situées  dans  un  même  plan,  les  lignes  AB,  AiBi  n'étant 
plus  parallèles. 


Volume  limité  par  deux  polygones  située  da/ns  des  plans  paral- 
lèles et  des  faces  latérales  triangulaires. 

Soient  ABGD ou       B 

AiBiGiDi ....  ou       b 
les  polygones  de  base  (fig.  3),  et 

AAfBi,  ABBi,  BBiCi|  BGGt 

les  faces  latérales  triangulaires  :  considérons  la  section  déterminée 

par  un  plan  également  distant  des  deux  bases,  LMNPQ ou  B'; 

prenons  un  point  0  quelconque  à  l'intérieur  de  cette  section  ;  le 
volume  considéré  peut  être  décomposé  en  pyramides  ayant  pour 
sommet  commun  le  point  0  et  pour  bases  les  faces  du  polyèdre 

ABCB,  AiBiGiDi,  AAIbI,ÂBBi  etc. 

Si  donc  H  est  la  distance  des  deux  plans  parallèles,  l'expression 
du  volume  de  la  première  pyramide  sera 


celle  de  la  2« 


D'après  le  lemme  précédemment  établi,  les  volumes  des  tétraè- 
dres qui  ont  pour  sonlmet  le  point  0  et  pour  bases  les  faces  laté- 
rales AAiBi  ABBi....  etc.,  seront 
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4-(4.0LM)    -^(4.ÔMN) etc. 

leur  somme  sera  donc  exprimée  par 

J..4B' 

D 

fi'  étant  égal  à  la  somme  des  triangles  OLM,  OMN,  etc.,  par  sUite, 
Texpression  du  volume  considé)^  est 


Cas  général. 

Les  bases  sont  limitées  par  des  courbes  situées  dans  des  plans 
parallèles ,  la  surface  latérale  est  une  surface  réglée. 

Considérons  des  génératrices  très- voisines  AAi,  BBi,  GGi,  DDi, 
etc.,  de  la  surface  réglée;  le  volume  limité  par  les  polygones 

ABCD .... 
AiBiGfDi .... 
et  les  triangles  AAiBi,  ABBi .... 

a  i)our  mesure  le  produit  du  sixième  de  la  hauteur  par  la  somme 
de  la  base  inférieure,  de  la  base  supérieure  et  de  quatre  fois  la  base 
moyenne.  Lorsque  le  nombi*e  des  génératrices  augmente  iudéfini- 
ment,  le  volume  tend  évidemment  vei^s  le  volume  considéré,  au- 
quel s'applique  par  suite  la  formule 

^(B+^-H4B0 

H  désignant  la  hauteur,  B,  i)  les  bases,  B'  la  section  par  un  plan 
mené  à  égiile  distance  des  bases. 

HEMAnQUË.  —  Nous  signalerons  parmi  les  volumes  que  Fou 
peut  déterminer  à  Taide  de  cette  formule,  les  volumes  limités  par 
deux  polygones  situés  dans  des  plans  parallèles  et  dont  la  surface 
latérale  est  engendrée  [ïar  une  ligne  droite  qui  se  meut  en  s'ap- 
puyaiit  consta  nment  sur  les  périmètres  de  ces  polygones,  volu- 
mes qui  se  rencontrent  fréquemment  dans  les  déblais  et  les  i*em- 
blais.  L.  Tëuiueh. 


I   Verni  er 
î  deveniier. 


JlJO:£: 


RAPPORT 

DU 

DIRECTEUR  DE  L'OBSERVATOIRE  CANTONAL 

A  LA 

COMMISSION  D'INSPECTION 


Messieurs, 

Les  léparations  que  j'avais  indiquées  comme  nécessaires  dans 
mon  dernier  rapport,  oui  été  exécutées  d'une  manière  satisfai- 
sante et  sans  trop  interrompre  le  cours  des  observations.  Il  est 
regrettable  que  dans  ce  moment  môme  pareille  réparation  soit 
devenue  nécessaire  pour  la  partie  du  bâtiment  qui  a  été  cons- 
truite il  y  a  dix  ans,  et  dont  le  plancher,  posé  directement  sur 
le  rocher,  s'est  pourri  sous  Tinfluence  de  Thumidîté  du  sol. 

Au  reste,  il  n'y  a  eu  que  de  petites  réparations  ^sans  impor- 
tance à  faire  aux  mécanismes  de  fermeture  de  la  salle  méridienne 
et  de  la  coupole. 

Les  instruments  aussi  n'ont  exigé  que  Tentretien  ordinaire  ; 
ils  sont  tous  en  bon  état  de  travail.  Seul  pour  nos  pendules  il 
m'a  été  impossible  de  faire  exécuter  le  nettoyage,  comme  je 
Paurais  désiré,  dans  le  courant  de  Tannée  dernière;  ce  n'est  que 
dans  ce  moment  que  j'espère  ohlenir  le  concours  d'un  artiste 
compétent 

Tout  en  remerciant  les  autorités  cantonales  d'avoir  augmenté 
de  fr.  200  la  somme  prévue  au  budget  pour  le  chauffage  et  l'é-f 
clairage  de  l'Observatoire,  je  me  vois  obligé,  dans  l'intérêt  de 
rétablissement  qui  m'est  œnfié,  de  revenir  sur  l'autre  deside- 
ratum que  j'avais  présenté  dans  mon  dernier  rapperl,  savoir  (]ue 
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la  disposition  de  la  Loi  d'organisation  de  l'Observatoire  d'après 
laquelle  le  tiers  du  revenu  des  taxes  de  bulletins  de  marche  doit 
être  employé  dans  l'intérêt  de  l'Observatoire,  soit  exécutée.  Ce 
n'est  qu'ainsi  qu'on  peut  donner  satisfaction  à  la  résolution  i]ue 
votre  Commission,  Messieurs,  a  bien  voulu  prendre  Tannée  dei- 
nière,  et  d'après  laquelle  «  il  est  absolument  nécessaire  d'iiug- 
»  raenter  le  matériel  d'observation  et  de  procurer  à  l'établisse- 
»  ment  un  crédit  annuel  permettant  de  le  maintenir  à  la  hau- 
»  tem*  des  progrès  de  la  science.  »  —  On  pourrait  y  parvenir 
si  le  Conseil  li'Etat  voulait  m'autoriser  à  lui  soumettre  chaque 
année,  lorsque  le  besoin  s'en  fait  sentir,  des  propositions  sm* 
l'emploi  du  revenu  des  taxes  pour  l'achat  de  tels  instruments, 
appai'eils  ou  ouvrages  (jui  serait  le  plus  pressant.  J'espère  que  la 
sollicitude  éclairée  de  votre  Commission,  Messieurs,  et  du  Con- 
seil d'Etat  trouvera  le  meilleur  moyen  de  faire  profiter  l'Obser- 
valoii'e  de  la  disposition  que  la  Loi  a  piise  en  sa  faveur,  s^uis  empê- 
cher le  contrôle  budgétaire  efficace  du  revenu  des  taxes  de  bulletins. 

IL  Transmission  de  l'heure  et  observation  des  chronomètres. 

La  transmission  du  signal  d'heure  à  nos  centres  de  fabrica- 
tion s'est  sensiblement  améliorée  depuis  que  l'administration 
des  télégi'aphes  a  fait  disparaître  la  cause  principale  des  inter- 
ruptions, en  remplaçant,  dans  le  courant  de  l'été  dernier,  le  lil 
qui  traversait  le  grand  tunnel  des  Loges,  par  un  câble  plus  so- 
lide. En  outre,  j'ai  pris  l'arrangement  que  dans  les  cas  assez  ra- 
res où,  par  la  faute  des  contacts  de  notre  pendule  électiique,  le 
courant  n'est  pas  parti  à  1  heure,  le  signal  puisse  encore  être 
donné  et  reçu  à  1  h.  1  m.,  sans  qu'il  en  résulte  la  moindre  di- 
minution de  son  exactitude.  Aussi  le  signal  est  parti  de  l'Obser- 
vatoire tous  les  jours,  sauf  trois  fois,  où  un  accident  est  arrivé  à 
la  pile.  11  a  manqué  à  la  Chaux-de-Fonds  une  fois  sm*  5,2  jours, 
et  au  Locle  une  fois  sm*  4  jours;  aux  Ponts,  il  a  été  observé 
76  fois;  de  Fleurier,  nous  n'avons  pas  reçu  des  avis  réguliers. 
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J'apprends  que  les  fabricants  dMiorlogerie,  aujourd'hui  assez 
nombreux,  de  la  ville  de  Neuchâtel  ont  fait  des  démarches  au- 
près de  Tautorité  municipale  pour  organiser*  un  service  de 
l'heure  de  l'Observatoire,  plus  commode  que  ne  le  permet  le  relais 
installé  jusqu'à  présent  dans  le  bureau  des  télégraphes.  Naturelle- 
ment l'Observatoire  prêtera  son  concours  à  tout  arrangement 
destiné  à  réaliser  convenablement  une  demande  aussi  légitime. 

Je  passe ,  Messieurs ,  à  *  vous  donner  communication  de 
mon  rapport  au  Département  de  rintérieur  sur  le  concours 
des  chronomètres. 

A  la  Direction  da  Département  de  l'Intérieur  de  la 
Bépnbllqne  et  Canton  de  Nenehfttel. 

Monsieur  le  Directeur. 

Je  terminais  le  dernier  rapport,  que  j'ai  eu  l'honneur  de- 
vous  soumettre,  en  disant  :  «  Si  nos  artistes  exposent  à  Vienne 
«  iiuelques-uns  de  ces  chronomètres,  accompagnés  de  leurs 
«  bulletins  de  marche,  ils  fourniront  la  meilleure  preuve  de  la 
«  supériorité  de  nos  chronomètres  de  poche.  » 

Cette  prévision  s'est  vérifiée  parfaitement  ;  car ,  bien  qu'un 
certain  nombre  de  nos  meilleurs  fabricants  de  chronomètres 
n'aient  pas  exposé  à  Vienne ,  le  Jury  international ,  après  avoir 
examiné  les  nombreuses  et  splendides  montres  de  précision 
exposées  par  nos  artistes ,  et  après  avoir  pris  connaissance  des 
bulletins  de  marche  qui  les  accompagnaient,  ainsi  que  de  la 
statistique  contenue  dans  les  rapports  antérieurs  de  l'Observa- 
toire, a  été  unanime  à  reconnaître  que  l'horlogerie  de  précision 
a  fait  chez  nous  de  remarquables  progrès,  et  que  pour  les  chro- 
nomètres de  poche  surtout ,  les  fabricants  suisses  occupent  le 
premier  rang.  Aussi  a-t-il  récompensé  nos  exposants  par  un 
grand  nombre  de  prix,  qui  ont  suscité  la  jalousie  dos  exposants 
d'autres  cantons  et  de  l'étranger  au  point  qu'ils  ont  accusé  les 
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Hiembres  suisses  du  Jurv  d'avoir  favorisé  leurs  cantons,  accusa- 
lion  réfutée  par  le  fait  que  le  Jury  du  groupe,  formé  de  19 
membres  de  tous  les  pajs,  a  été  presque  toujours  unanime  en 
accordant  les  récompenses  à  nos  exposants. 

Vu  rintérét  qui  s'y  rattache  pour  notre  pays,  je  me  permettrai 
de  faire  précéder  mon  rapport  usuel  sur  le  dernier  concours  à 
rObservdtoire,  par  quel<iues  renseignements  sur  le  concours 
l)ien  plus  important  qui  a  eu  lieu  à  Vienne.  Comme  le  rapport 
général  que  j'ai  adressé  à  Tautorité  fédérale  sui*  TExposition 
Iiorlogère  à  Vienne,  sera  puljlié  prochainement,  je  me  ljornei*ai 
à  citer  ici  (juelques  données .  qui  regardent  spécialement  l'in- 
dustrie de  notre  canton. 

D'abord  il  faut  constater  «iiie  le  nombre  des  exposants  neu- 
chàtelois  n'a  pas  été  en  rapport  avec  l'importance  de  notre 
industrie  borlogèie;  car  il  n'y  en  a  eu  que  38,  dont  13  seule- 
ment qui  ont  exposé  des  montres  et  chronomètres,  et  les  25 
autres  des  outils,  des  parties  détachées,  etc.  Pour  pouvoir  juger 
de  l'empressement  que  les  fabricants  d'Jiorlogerie  des  différents 
pays  ont  mis  à  représenter  leur  industrie  à  l'Exposition  de 
Vienne,  j'ai  dressé  un  tableau ,  dans  lequel  j'ai  mis  le  nombre 
des  exposants  de  chaque  pa\  s  en  regard  de  la  valeur  totale  de 
la  production  horlogère  du  même  pays ,  suivant  une  statistique 
dont  j'ai  donné  les  éléments  dans  mon  rapport,  et  j'ai  calculé  le 
rapport  entre  ces  deux  chilïres  en  indiquant  pour  charjue  pays 
la  valeur  de  la  production  horlogère,  représentée  par  un  exposant. 

Voici  ce  tableau  : 


Prodaetion  horlogère 

Tiombrr 

Millions  de  (naes 

PAYS. 

en 

des 

par 

millions  de  francs. 

eiposants. 

exposant. 

Suisse    .... 

88,0 

70 

1,168 

France  .... 

42.5 

22 

1,732 

Allemagne   .  . 

22,0 

115 

0,191 

Angleterre  .  . 

10,0 

7 

2,286 

Etats-Unis   .  . 

8.3 

2 

4,250 

Autriche  .  .  . 

8.0 

93 

0,086 

Total    .  .  . 

185,0 

315 

0,587 
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et  pour  les  cantaris  i^iimses  en  paHictUier  : 


Neuchâtel    .  . 

40,0 

38 

1,053 

Genève .... 

20,0 

22 

0,909 

Berne    .... 

20.0 

7  . 

2,857 

Vaud 

ao 

3 

2,667 

On  voit  par  ce  rapprochement  (|ue.  relativement  à  Timpor- 
tance  économique  de  la  production  horlogèré ,  l'Autriche  a  été, 
comme  de  juste,  représentée  par  le  plus  grand  nombre  d'expo- 
«mts;  viennent  ensuite  TAllemagne,  la  Suisse,  la  ï'rance,  PAn- 
gleteire  et  enlin  les  Etals-Unis.  Parmi  les  cantons  suisses,  c'est 
Genève  qui  a  eu  relativement  les  plus  norabi-eu\  exposants, 
ensuite  Neuchâtel,  Vaud  et  Berne. 

Notre  exposition  a  été  plus  satisfiisante  par  la  qualité  que  par 
le  nombre  des  produits  exposés;  on  en  jugera  par  le  fait 
<}ue  sur  38  exposants  neucliâtelois,  28  ont  eu  des  récompenses, 
et  tous  nos  exposants  de  chronomètres  et  de  montirs^  sauf  un, 
ont  reçu  des  prix. 

Pour  pouvoir  juger  du  rang  que  notre  exposition  horlogèré 
a  tenu  au  gi'and  concours  international  de  Vienne,  il  sera  utile 
de  communiquer  ici  le  taMeau  des  récompenses  accordées  par  le 
Jui'v  aux  exposants  des  différents  pays.  J'y  ai  distingué  les 
différents  genres  de  récompenses  qui  pouvaient  être  accordées  aux 
exposants  d'horlogerie,  et  pour  comprendre  leur  porléo,  je  trans- 
crirai ici  leur  définition  donnée  par  le  règlement  de  Texposition. 

La  distinction  la  i^us  élevée  était  h  diplôme  d'honneur; 
voici  ce  qu'en  dit  le  règlement  :  «  Il  doit  être  considéré  comme 
«  une  incompensé  spéciale  pour  des  mérites  particuliers  acquis 
«  dans  les  sciences  et  leur  application,  dans  Pinstruction  popu- 
c  laire ,  le  développement  du  bien-être  intellectuel ,  moral  pt 
•  matériel  de  Thomme.  Cette  récompense  ne  peut  être  décernée 
€  tpe  par  le  Conseil  des  Présidents  sur  la  proposition  d'un 
«r  jury  de  groupe.  »  —  Cette  définition,  malheureusement  trop 
vague ,  a  beaucoup  embarrassé  le  Jury  ;  après  bien  des  pour- 


—  ()  — 

paliers  et  des  discussions ,  l'opinion  a  prévalu  de  l'envisager 
comme  éijuivalent  de  la  grande  médaille  d'or  de  l'Exposition  de 
Paris  ;  seulement  le  nombre  de  ces  récompenses  devait  être 
plus  restreint.  Cest  à  cause  de  cela  qu'on  n'a  pas  pu  obtenir 
plus  de  deux  diplômes  d'honneur  pour  Tliorlogerie  suisse  ;  car 
il  n'y  a  eu  en  général  que  6  diplômes  d'honneur  accordés  à 
l'horlogerie,  dont  3  pour  des  pendules. 

Viennent  ensuite  les  deux  médailles  pour  le  progrès  et  pom^ 
le  mérite.  <(  La  médaille  pour  le  progrès  est  destinée  aux  expo- 
«  sants  rjui  auront  fait  des  progrès  remaniiiables  dans  leurs 
«r  produits,  depuis  les  Expositions  précédentes,  soit  par  de  nou- 
«r  velles  inventions,  soit  par  l'introduction  de  nouvelles  matières 
f  ou  de  nouveaux  procédés.  » 

«  La  médaille  pour  le  mérite  peut  être  décernée  aux  expo- 
«  sants  qui  font  valoir  leure  prétentions  par  la  qualité  et  le  fini 
«  du  travail,  par  l'importance  de  la  production,  par  l'ouverture 
«  de  nouveaux  débouchés,  par  l'emploi  d'outils  et  de  machines 
«  perfectionnés,  et  par  le  bon  majché  des  produits.  » 

D'après  le  règlement ,  ces  deux  médailles  étaient  placées  au 
même  rang ,  mais  la  ti-adition  des  Expositions  précédentes  était 
plus  foi'te,  et  le  Jury ,  aussi  bien  que  le  public ,  a  attribué  à  la 
médaille  de  progrès  une  valeur  plus  élevée  qu'à  la  médaille  de 
mérite. 

La  récompense  inférieure  était  le  diplôme  de  mérite,  «  qui 
«  pouvait  être  décerné  aux  exposants  dont  les  produits  sont 
t  méritoires,  mais  cependant  pas  suffisamment  pour  que  la 
«  médaille  de  progrès  ou  de  mérite  puisse  leur  être  accordée.  » 
C'était  donc  l'équivalent  de  la  «  mention  honorable  »  des  autres 
Expositions. 

Enfin,  l'Exposition  de  Vienne  a  introduit  un  nouveau  genre 
de  récompense,  «  la  médaille  de  ^opération,  destinée  aux  per- 
«  sonnes  qui,  soit  comme  directeur  de  fabrique,  contre-maître, 
«  dessinateur,  modeleur  ou  autrement  coopérateur..  ont  une 


«  part  notable  aux  mérites  de  la  production  ou  à  Timporlance 
t  do  la  vente,  et  sont  désignées  comme  telles  par  les  exposants.» 

Il  est  réjouissant  que  la  Suisse  ait  profité  plus  quie  tout  autre 
pays  de  cette  généreuse  idée  ;  notre  canton  a  obtenu  3  do  ces 
médailles  pour  nos  habiles  régleurs  du  Locle. 

Voici  maintenant  le  tableau  comparatif  des  récompenses  don- 
nées à  l'horlogerie  : 


PAYS. 

?l  ombre 

des 

Exposants. 

1    = 

5         B 
"S.        O 

Médailles  de 

progrès 
el  de  mérile. 

Diplômes 

de 
mérite. 

Récompenses 

aux 
Exposants. 

4»   ^      .   »*   y 

•a          1 

Suis<e    .... 
Fraih^e  .... 
Allemagne .    .    . 
Angloierre      .    . 
Kta's-Unis  .    .    . 
Aorriche     .    .     . 
Autres  pays    .    . 

76 

22 

115 

7 
2 

:îO 

2(3)- 

1 

i 

1 

1     1 

33 
7 

24 
1 

19 
3 

18 

10 

31 

1 

1 

28 

1 

53 

17 

56 

3 

1 

:   48 

5 

70»/„  ;    7 

77«;„      1 

47«/„      2 

■  43»/,,  !  - 

^/o   '  - 

52'7o  '  ^ 
17"/o  1  - . 

Totaux  el  moyen" 

345 

1    6(7)-     87 

90       183 

53»;,,  i  1» 

Neut'hàtel  .    .    . 
Genève  .... 
Berne     .... 
Vaud      .... 
Au  ifiitii^a  nions    . 

38         1(2)' 
22         1 

7     :  — 

3     !  - 

t)     1  - 

io 
15 

i      2 

1      i 
i 

12     i     28 
4         20 

—           2 
1     ^      2 
1     !      1 

74»;,      3 
91»/„  1    4 

29»,„  '  - 
67«/„    - 
17»/«    - 

Eu  couipiant  le  diplôme  d'iionnear,  accordé  à  M.  Hipp,  eu  grande 
partie  pour  son  horlogerie  électrique. 
On  volt  que.  abstraction  faite  des  médailles  de  collaborateur, 

rAllemagnc  a  reçu  le  plus  gï*and  nombre  absolu  de  récom- 
penses, L't  qu'ensuite  viennent  la  Suisse,  rAnlriche,  la  France, 
TAngleterre  et  les  Etats-Unis.  Mais ,  comme  le  nombre  des  ex- 
posants varie  beaucoup  d'un  pays  à  Tautre,  le  nombre  absolu 
des  récompenses  ne  constitue  pas  une  mesure  pour  le  rang 
(pK-  le  Jury  a  donné  aux  expositions  des  diflérents  pa}s  ;  il  faut 
plutôt  prendre  le  pourcent  des  exposants  couronnés.  Alors  on 
voit  que  TAllemagne  descend  au  cinquième  rang  et  que  la 
France  s'élève  au  premier  ;  viennent  ensuite  la  Suisse  .'  l'Au- 
triche,  l'Allemagne  et  TAnglelerre. 
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II  lie  faut  cependant  pas  vouloir  en  concluie  sans  autre  que 
l'Exposition  horlogère  française  ait  été,  quant  à  la  qualité,  la 
meilleure  et  celle  de  l'Angleterre  la  dernière  ;  (|uant  à  cello-d, 
d'atnu'd  le  petit  nombre  des  exposants  anglais  (7),  diminue 
beaucoup  la  portée  de  ces  chiffres  proi)ortionnel8.  Mais,  en  géné- 
ral, il  faudrait  aussi  tenir  compte  de  li  valeur  des  différents 
genivs  de  prix.  Ainsi,  la  France  n'a  point  reçu  de  diplôme 
dlionneur,  tandis  que  la  Suisse  en  a  remporté  deux  (ou  nu^me 
trois),  et  le  nombre  de  médailles  est  pour  la  France  sept,  tandis 
que  les  exposants  suisses  en  ont  obtenu  trente-trois.  Si  Ton 
voulait  se  borner  aux  deux  réc^jmpenses  supérieures,  conmie 
caractérisant  les  produits  hors  ligne  et  remarquables,  la  Suisse 
occupe  le  premier  rang,  avec  4()  'Vo  de  ses  exposants,  (|ni  ont 
reçu,  soit  le  diplôme  d'Jionneur,  soit  une  médaille  ;  ensuite  vient 
la  France  avec  32  %,  TAngletert-e  avec  29  "/o-  ^nlin  l'Alle- 
magne et  rAutriche  avec  22  Vo- 

Parmi  les  cantons  suisses,  Neucliâtel  a  obtenu  le  plits  giaud 
nombre  absolu  des  récompenses  ;  mais  Genève  a  relativement 
un  plus  grand  nombre  d'exposants  couronnés  ;  loutefois,  si  Ton 
n'envisage  que  les  véritablas  exposants  d'horlogerie  (de  chi-ono- 
mètres  et  de  montres),  Neucbàtel  a  eu  également  92  "'^  <le  ses 
exposants  couronnés. 

Je  termine  ces  renseignements  sur  le  concours  de  Vienne 
en  donnant  ici  la  liste  de  tous  les  f'xposants  (riiorlogerie  neu- 
chàtelois  couronnés. 

Ont  reçu  :        \.  Xe  diplôme  d'honmur. 

1.  Henri  Grandjean  &  Q",  au  Loclc  ; 

2.  M.  Hipp,  à  Neuchâtel. 

B.  La  médaille  de  progrès, 

1.  Uljsse  Nardin,  au  Lode  : 

2.  Matthev-Doret.  au  Locle; 

3.  Robeit-Theurer  &  fils,  à  la  Chaux-de-Fonds. 

4.  Auguste  Keigel,  à  Couvet. 
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C.  La  médaille  de  mérite, 
1.  Montandon  frères,  au  Locle; 

"i,  Philippe  Sandoz  &  fils,  aa  Loole; 

3.  J.  Schwoob-Lévv,  à  la  Ghaux-de-Fonds  : 

4.  Beehni  frères,  » 

0.  J.  Huguenin-Girard,  » 
f).  Gh.-L.   Hugucnin ,    au  Locle  ; 

7.  Bitterlin-Scl)midt,  » 

8.  Aug.  Malthey  fils,  à  la  Jaluse  ; 

9.  L.  Borel-Petitpierre,  à  Gouvet  ; 

10.  Dalphon  Favre  d  fils,         » 

11.  D.-Louis  Petitpierre,  à  Gouvel. 

D.  Le  diplôme  de  mérite. 

1.  J.-B.  Gondy  &  &,  à  la  Chaux-de-Fonds  ; 

2.  James  Kalm,  à  Neuchâtel  ; 

3.  GIi.-FaI.  Lardet,  à  Fleurier  ; 

4.  Ami  Sandoz  &  fils,      à  la  Gliaux-de-Fonds 

0.  M.  Silberschmidt  d-  0\ 

6.  Gh.  Borel.  à  Gouvel; 

7.  Borel-Bucommun,  » 

8.  L.  Borel  d  (>% 

1).  Borel -Monlandou  fils,  » 

10.  Fr.  Borel-Petitpierre,  » 

11.  Petitpierre  Guillaume  d  G^^        » 

12.  Ed.  Faure,  à  GortaUlod. 

E.  Médaille  de  coopératim, 

1 .  Jules  Gros&mann,  au  Locle  ; 

2.  Otto  Kaurup,  » 

3.  Borgstedt,  * 


J'ajTive  maintenant  au  sujet  principal  de  mon  rapport,  au 
concours  des  chronomètres  observés  en  1873  à  rObservatoir« 
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cantonal.  Leur  nombre  est  le  plus  fort  (jue  nous  axons  eu  jus- 
qu'à piésent,  savoir  i77  chrotunnètres ,  cjui  ont  reçu  des  Ijulle- 
tias,  auxquels  s'ajoutent  encore  32  montres ,  qui  ont  dû  être 
renvoyées  ou  qui  ont  été  retirées,  parce  qu'elles  ne  satisfaisaient 
pas  aux  conditions  du  règlement. 

Comme  toujours,  la  grande  majorité  est  venue  du  Locle; 
voici  le  tableau  de  provenance  : 


Le  Locle      .     .     .     . 

120  chronomèti-es. 

Neuohàtel     .     .     .     . 

17 

» 

Brenets 

lo 

» 

La  Chaux-de-Fonds     . 

14 

» 

Les  Ponts     .     .     .     . 

^* 

» 

177  » 

Le  nouveau  règlement  ayant  introduit  une  classe  de  clirono- 
mètr'os  qui  restent  six  semaines  en  observation,  voici  comment 
les  montres  ol)servées  se  répartissent  sur  les  quatre  catégories  : 

A.  rju'onomètres  de  marine,  observés  2  mois,         3  chronom. 

B.  »  pocîie,  »  6  semaines,  21  » 
C  »  »  »  1  mois,  89  > 
B.             »                    9             *     15  jours,       64        » 

177 


Vous  trouverez,  M.  le  Directeur,  annexé  au  présent  l'cipport 
les  tableaux  complets  de  ces  ipiatre  catégories,  avec  Tindication 
des  résultats  principaux  de  leur  observation.  J'en  ferai ,  comme 
d'habitude,  un  résumé  statistique ,  en  les  comparant  avec  ceux 
des  années  précédentes. 

Et'd'al>ord,  en  ce  qui  regarde  la  variation  de  la  marche  d'un 
jom-  à  l'autre ,  nous  trouvons  pour  les  quatre  catégories  les 
movennes  suivantes  : 
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A.    3  chronomètres  de  marine  domienl  la  variation 

moyenne  de 0'  33 

jB.  21  chionomèlres  de  poche,  oliservés  pendant  H  se- 
maines     O''  36 

C.  89  chronomètres  de  poche,  observés  pendant  1  mois     0"  63 
jD.  64           »                     »           »              »     lo  jours     0"  64 
Moyenne  générale  de  la  variation  dim^ne  de  177  chro- 
nomètres      0'  62 

Cette  variation  est  un  peu  plus  forte  que  celle  des  dernières 
années,  comme  on  peut  le  voir  par  le  tableau  comparatif  (^ue 
nous  donnerons  tout  à  rhcui'e.  Bien  que  cette  diminution  de  la 
régularité  de  la  marche  ne  soit  pas  considérable  ,  elle  doit  élre 
signalée,  parce  qu'elle  constitue  un  léger  recul  dans  la  manhe 
ascendante  que  Thorlogerie  de  précision  a  suivie  jusqu'à  pî*é- 
sent.  Provient-elle  de  la  prospérité  même  de  notre  industrie, 
qui  n'a  pas  permis  aux  altistes,  surchargés  de  commandes  et  de 
ti'avail,  de  vouer  autant  de  soins  et  de  temps  qu'autrefois  à 
l'exécution  et  au  réglage  des  montres  de  précision  ?  Nous  ne  le 
savons  ;  mais,  en  tout  cas,  il  serait  malheureux  si  nos  horlogers 
voulaient  commencer  à  se  l'eposer  sur  leurs  lauriers,  au  lieu  de 
continuer  à  perfectionner  toujours  leurs  produits.  Toutefois,  il 
faut  convenir  que  l'augmentation  de  la  variation  moyenne  n'est 
(ju'un  dixième  de  seconde,  par  rapport  à  Tannée  passée,  et  pour 
la  très  grande  majorité  des  chronomètres,  la  variation  ne  dépasse 
pas  encore  sensiblement  la  demi-seconde.    . 

En  effet ,  en  les  répartissant  comme  d'habitude,  par  classes, 
on  trouve  : 

i""  classe,  variation  aurdessoiis  de  0",  5 

76  chronomèti'es,  ou  43  705  avec  une  variation  moyenne  de 
0%37  ; 

2^  classe,  variation  au-dessous  de  i" 

132  chi'onomètres,  ou  86  7o  avec  une  variation  moyenne  de 
0-,  53; 


/ 
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S""  classe,  variation  entre  i*  et  2* 

24  clironomètrcî^,  ou  14  ^ja,  avec  une  varintion  moyenne  de 
l-,23. 

Si  Ton  distingue  les  différents  échappements ,  nous  avons 
reçu,  comme  toujours,  le  plus  grand  nomljre  de  clironomètres 
à  ancre,  savoir  108,  dont  la  variation  moyenne  est  0%  62  :  le 
nombre  des  chronomètres  à  bascule,  54,  est  plus  foil  que  d'ha- 
bitude; ils  donnent  presque  la  môme  variation  moyenne,  savoir 
0%  63  ;  les  13  chronomètres  à  ressort  donnent  cette  fois  la  plus 
faible  variation ,  savoir  0",  56  ;  de  montres  à  tourbillon ,  nous 
n'^avons  observé  que  deux ,  dont  Tune  a  donné  un  très  beau 
résidtat. 

Voici  le  tableau  comparatif  de  la  variation  observée  chez  les 
dilïérents  genres  de  chronomètres  pendant  les  douze  dernières 
années  : 


Echappement  < 

it 

Moyenne 

Anere 

Bascule 

Ressort 

Tonrblllon 

générale 

1 8(52 

!•• 

M 

1". 

80 

l-,  02 

2', 

30 

1",   61 

1863 

1. 

39 

1, 

28 

1,  37 

0. 

64 

1,  28 

1864 

1, 

14 

1, 

A7 

1,  17 

0, 

66 

1,  27 

1863 

0, 

89 

1, 

01 

0,  70 

0, 

42 

0,  88 

1866 

0, 

67 

0, 

73 

i,  01 

0, 

33 

0,  74 

1867 

0. 

70 

0, 

61 

0,  74 

0, 

32 

0,  66 

1868 

0, 

S7 

0, 

86 

0,  66 

0. 

29 

0,  37 

1869 

0, 

61 

0, 

38 

0,  60 

0, 

35 

0,  60 

1870 

o; 

33 

0, 

62 

0,  32 

0, 

40 

0.  54 

1871 

0, 

m 

0, 

33 

0,  47 

0, 

36 

0 ,  55 

1872 

0, 

53 

0, 

46 

0,  84 

0, 

38 

0,  52 

1873 

0, 

62 

0, 

63 

0,  56 

0, 

72 

0.  62 

hriat,  ooyttn 
des  12  tu 

0',647 

0',821 

0",746 

o»; 

762 

0',711 

donnée  par 

717 

387 

119 

43 

1236 

(liroiMiitm. 
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Je  donne  également  le  tableau  des  variations  moyennes  d'a- 
près les  différents  gem-es  de  spii-aux  : 

Variation  movrane. 

12  chronomètres  à  spiral  plat,  Breguet     .     .     .  0%54 

131  clu'onomètres  à  spiral  plat,  avec  courbe  Phillips,  0",  6  4 

5  cliron.  à  spiral  plat,  avec  (louble      »  »  0%43 

25  chron.  à  spiral  cylindrique,  avec     »  »  0%R1 

3  chronomètres  à  spiral  cylindrique    ....  0',58* 

1  chron.  à  spiral  sphérique 0%79 

177  chronomètres  donnent  la  vai-iation  movenne  de     0\()2 

Si  le  spiral  Breguet  donne  cette  fois  un  meilleur  résultat  que 
le  spiral  plat  Phillips,  il  ne  faut  cependant  pas  oublier  qu'il  n'y 
a  (pie  12  monti-es  à  spiral  Breguet;  il  suffit  que,  par  hasnrd,  il  y 
en  ait  eu  de  très  bonnes  parmi  elles,  pour  expliquer  la  moyenne 
faible  ;  il  faut  attendre  des  nombres  d'observations  plus  consi- 
dérables, avant  do  pouvoir  en  tirer  des  conclusions  certaines. 
En  faisant  la  même  réserve,  je  remarque  cependant  que  le  spiî*al 
plat  à  double  courbe  Phillips  donne,  comme  l'année  dernière, 
le  meilleur  résultat  ;  nous  verrons  la  même  supériorité  i^our 
risochronisme.  J'ajoute  encore  que  22  chronomètres  étaient 
munis  de  fusées  et  que  leur  variation  est  à  0%  01  près  la  même 
que  celle  des  ITio  autres  chronomètres* 

Le  degré  de  perfection  avec  laquelle  la  compensation  a  été 
réglée,  est  le  même  que  Tannée  dernière;  car,  en  moyenne, 
les  127  chronomètres  (jui  ont  été  éprouvés  à  l'étuve,  ont  donné 
une  variation  de  0%  15  de  seconde  par  degré  de  température. 

Pour  5  chronomètres,  la  variation  était  nulle  ,  c'est-à-dire  la 
compensation  parfaite. 

Pour  49  chronomètres,  ou  39  7oj  la  variation  est  i*esléé  au- 
dessous  de  0%  1  pai'  degré. 

Pour  85  dironomètres,  ou  67  Voj  'a  variation  est  restée  au- 
dessous  de  0%  2  par  degré. 
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Pour  104  chronomètres,  ou  82  7»»  1^  Yariation  est  restée 
au-dessous  de  0%  3  par  degré. 

Pour  20  chronomètres,  ou  16  ^o,  la  variation  a  dépassé 
0*,  3  par  degré. 

J'ajoute  que  pour  45  de  ces  montres  la  compensation  était 
trop  faible,  tandis  que  77  étaient  surcompensées. 

Depuis  cette  année ,  j'ai  relevé  aussi  jusqu'à  quel  point  les 
chronomèti*es  ont  repris,  après  l'épreuve  à  Tétuve.  leur  marche 
précédente  ;  le  résultat  est  très  satisfaisant ,  car  la  différence 
entre  la  marche  diurne,  avant  et  après  l'étuve,  est  en  moyenne 
de  0%  9  seulement. 

J'arrive  maintenant  à  l'isochronisme,  que  nous  pouvons  mieux 
étudier-  à  partir  de  celte  année,  où  l'on  a  introduit  l'observation 
dans  cinq  positions  différentes. 

En  ce  qui  regarde  d'abord  la  variation  du  plat  au  pendu ,  les 
différents  genres  de  spiraux  donnent  les  résultats  suivants  : 

Variation  du 
piât  au  pendu. 

10  montres  à  spiral  plat  Breguet 2%  3  6 

87  *  »  »  courbe  Phillips  ....  2%62 
5  »  »  »  à  double  courbe  Pliillips  .  1%63 
7  »  »  cylindrique,  à  »  »  .  3',07 
1       »        à  spiral  sphérique 3\99 

110  montres  donnent  la  variation  moyennne  du  plat 

au  pendu  de 2% 59 

Gomme  ce  chiffre  est  plus  fort  que  dans  les  années  précé- 
dentes, on  voit  ici  également  un  relâchement  qui,  espérons-le, 
ne  sera  que  passager. 

Je  donne,  comme  les  années  précédentes,  le  tableau  compa- 
ratif de  la  variation  pour  la  température,  et  de  celle  du  plat  au 
pendu  : 


1*» 


Variation  du 

V'ariation  pour  1* 

ptat 

au  pendu. 

de  température. 

En  1864 

8',21 

0',48 

1865 

6M8 

0',45 

1866 

3%S6 

0',36 

1867 

3%57 

0M6 

1868 

2',44 

0M5 

1869 

2',  43 

0M4 

1870 

2',37 

0',14 

1871 

l',90 

0M3 

1872 

1%99 

0M5 

1873 

2'.59 

0M5 

Il  me  reste  à  résumer 

le  résultat 

de  l'observation  dans  les 

cinq  («ositions  : 

Genre  da  spiral 

Nombre 

dei 
chrone- 
mètrei 

1 
11 

4 

4 
1 

Variation 

dnplat 

an  pendu 

8 

1,73 
1,35 

1,63 

2,54 
3,99 

Viriatioi 
fapeidut 

Mbit 
iiftifat 

igiMke 

• 
0,61 
2,39 

1,28 

3,04 
7,11 

Vuiatioi 

liftilut 

eikut 

upwiat 

Vuiatioi 
AiMdni 

Mbit 
iieilna 

«tu 

Bomme 
des  qnatre 
rariatioBi 

Spiral  Berguet  .     .     . 

Spii-al  plat  Phillips  .     . 

Spiral  plat  à  double 
courbe  Phillips  .     . 

Spiral  cylindrique  Phil- 
lips      

Spiral  sphérique     .     . 

10,04 
3,44 

1,82 

1,41 
12,84 

8 

4,64 
2,87 

1,06 

1,58 
1,56 

8 

17,02 
10,05 

5,79 

8,57 
25,50 

Moyennes   .     . 

1,57 

2,44 

3,51 

2,30 

9,82 

A  Pexception  de  la  variation  du  plat  au  pendu ,  où  le  spiral 
plat  Phillips  tient  la  tête ,  dans  toutes  les  autres  colonnes ,  les 
chiflft'es  appartenant  au  spiral  plat  à  double  courbe  Phillips  sont 
les  plus  faibles. 

On  voit  donc  en  effet  qu'ici,  cx>n]me  pour  la  variation  diuine, 
le  spiral  plat  à  double  courbe  terminale  de  Phillips  donne  le 
meilleiu'  réglage  pour  les  différentes  positions;  mais  il  faut 
attendre  des  observations  ultériemTs  plus  nombreuses ,  avant 
d^'envisager  ce  résultat  comme  acquis.  —  En  général ,  ce  pre^ 
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mier  essai  est  encourageant,  et  il  est  à  espérer  que  nos  liabiles 
régleurs  feront  avec  le  temps  des  progrès  aussi  sous  ce  rapport. 

Je  termine  ce  résumé  statistique,  en  indiquant  que ,  pour  les 
24  chronomètres  des  deux  premières  catégories,  la  différence 
entre  les  marches  moyennes  de  la  première  cl  de  h  dernière 
semaine  de  l'épreuve,  est  en  moyenne  i",55,  et  que  la  différence 
entre  les  marches  maxima  et  minma  pendant  la  diuée  lie 
répreuve  est  en  moyenne  : 

Pour  la  catégorie  A,     .     ,     ,     2% (51) 

«      »         »        5,     .     .     .     7%69 

»     »  »        C,      .     .     .     6%04 

»      »  »        D,     ...     3",  3  4 

Des  177  chronomètres      .     .    5%20 

J'arrive  maintenant  aux  prix  à  décerner ,  et  j"ai  le  plaisii\ 
Monsieur  le  Directeur,  de  pouvoir  vous  proposer  de  disliibuer 
tous  les  huit  prix  des  trois  catégories,  prévus  par  le  lèglejnent. 

Le  tableau  et  la  copie  du  bulletin  montrent  que  le  clirono- 
mètre  de  marine  de  M.  James  Nardin,  au  Locle ,  suffit  laige- 
ment  aux  conditions  posées  par  Tarticle  8  du  règlement  :  c'est 
une  montre  marine  qui  est  parfaitement  comparable  au\  bons 
chronomètres  anglais  et  français. 

Quant  à  la  nouvelle  catégorie  des  chronomètres  de  poche,  ob- 
servés en  o  positions,  les  deux  montres  de  M.  Ulysse  Nardin,  (jui 
occupent  le  premier  rang  dans  le  tableau,  ne  peuvent  pas  con- 
courir, malgré  leur  excellente  marche,  parce  que  leur*  varia- 
tion du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas  dépasse  la  limite  de  2% 
posée  à  Tart.  9  du  règlement,  sous  n°  0.  Cette  limite ,  indii  juée 
dans  le  temps,  comme  les  autres  conditions  du  concours,  par 
la  Commission  d'artistes  et  de  régleiirs  convoquée  ad  hoc ,  est 
peut-être  un  peu  trop  étroite,  et  il  pourrait  convenir  de  l'élar- 
gir jusqu'à  3  secondes.  Mais,  pour  le  moment,  le  règlemenl  en 
vigueur  doit  être  appliqué,  et  par  conséquent,  le  premier  prix 
de  cette  catégorie  est  dû  au  n**  3  du  tableau  B,  savoir  :  au  chro- 
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noniètre  n°  2Jâ46  de  M.  C/mrleS'Ad.  Monfandori,  au  Loch, 
t|ui  satisiait  compléleirient  aux  (5  conditions  du  programme. 

Le  second  piix  revient  au  clii'onomètre  24177  de  M.  Ulysse 
Breting,  mi  Locle,  qin  a  eu  la  même  variation  diurne  (0*,38) 
(|ue  le  précédent  mais  qui  est  placé  après  Taulre,  parce  que  la 
différence  entre  les  marches  de  la  première  et  la  dernière 
semaine  est  plas  forte  (voir  fin  de  l'article  9  du  règlement).  Le 
beau  résultat  du  réglage  de  cette  pièce  est  d'autant  plus  méri- 
toire qu'elle  est  à  chronographe. 

Suivent  ensuite  deux  chronomètres  de  M.  Ulysse  Nardin, 
du  Locle,  dont  c'est  le  second,  le  rv*  4906 ,  qui  mérite  le  troi- 
sième prix  parce  que  le  n°  4581  ne  satisfait  de  nouveau  pas  aux 
conditions  4  et  5  de  l'art.  9. 

Dans  la  troisième  catégorie  des  chronomètres  observés  pen- 
dant un  mois,  les  deux  premiers  de  la  liste  emportent  les  deux 
premiers  prix  ;  seulement  comme  leur  variation  diurne  ne  dif- 
fère que  de  0^01,  le  premier  rang,  et  par  suite  le  premier 
prix  appartiennent  au  chronomètre  n**  24375  de  M.  Ulysse 
Breting,  et  le  second  au  n°  8100  de  M.  Ed,  Perregaux ,  au 
Locle,  (Voir  dernier  alinéa  de  Part.  10). 

Les  deux  pièces  qui  suivent  au  tableau,  sont  exclues  du  con- 
œurs,  parce  (lu'elles  portent  des  noms  étrangers;  le  n"  5  du 
tableau  ne  satisfait  pas  à  la  condition  3  de  l'art.  10,  puisque  sa 
variation  du  plat  au  pendu  est  de  3',  26. 

Par  conséquent,  le  troisièms  prix  doit  être  attribué  au  n° 
8i0i  de  M.  Ed,  Perregaux,  au  Locle,  (|ui  a  le  pas  sur  le  n" 
8219  du  même  fabricant,  parce  que  la  vaiûation  diurne  étant  la 
ra^me  à  u%01  près ,  la  différence  entre  les  marches  diurnes 
maximai^i  minima  est  moins  forte  (art.  iO  du  dernier  aluiéa). 

Pour  la  même  raison,  le  4"**  prix  revient  au  8™^  chronomètre  dn 
lal»leau,  c'est-à-dire  au  ^45345  de  MM.  Sandozfrères,  aux  Ponts. 

Los  copies  des  l»ulletins  de  marche  de  toutes  les  pièces  que 
je  viens  de  mentionner,  sont  annexées  au  présent  rapport. 

Je  me  résume  en  vous  i)roposanl,  M.  le  Directeur,  de  dé- 
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ccriier  les  H  piix  prévus  par  le  programme  el  oonroniiénieiil 
aux  coiidiUoiis  du  nyiemenl,  aux  8  chromunèlres  suivants  : 

Premier  prix,  de/r.  150^  au  clironomètro  dtî  marine  ii"  7, 
(le  M.  James  Nartiin.  au  Locle  ; 

Deuxième  prix,  de  ïv,  130,  au  chronomètœ  de  pociie,  n" 
âl346,  de  M.  Ch.-Ad.  Nontandon,  au  Locle; 

Troisième  prix,  de  fr.  120,  au  chronomètre  de  podie,  w* 
24177.  de  M,  11.  Jireting,  au  Locle  ; 

Quatrième  prix ,  de  fr.  110,  au  cluonomètre  de  podie,  n** 
4900,  de  M»  Ul.  Naixlin,  au  Locle  ; 

Cinquième  prix ,  de  fr.  100 ,  au  chronomètre  de  poche,  n° 
24375,  de  M.  Ul.  Breting,  au  Lode  ;  . 

Sixième  prix,  de  fr.  80,  au  chronomètre  <le  podie,  \r  8100, 
de  M.  Ed.  Perregaux,  au  Locle  ; 

Septième  prix,  de  fr.  60,  au  chronomètre  de  poche,  n"  8101, 
dç  JM.  Ed.  Perregaux,  au  lAxie  ; 

Huitième  prix,  de  fr.  50,  au  chronomètre  de  poche,  n°  45545, 
de  MM.  Sandoz  frères,  aux  Ponts. 

En  me  permettant  de  vous  rappeler  que  le  Conseil  d'Etat  a 
décidé  de  délivrer  aux  fabricants  qui  remportent  des  prix,  en 
même^ temps  des  diplômes,  je  vous  prie,  M.  le  Directeur,  d'agi-éer 
Tassurance  de  ma  parfaite  considération. 

Neuchâtel,  le  7  janvier  1874. 

Le  Directeur  de  l'Observatoire  canionaL 
D'  Ad.  HmscH. 


Je  me  permets  d'ajouter  à  ce  rappoit  quelques  propositions 
que  je  tiens  à  soumettre  à  votre  appréciation,  Messieurs,  et  que 
je  crois  dans  l'intérêt  de  notre  horlogerie.  Certes,  vous  trouve- 
rez naturel  que  je  vienne  souveni  vous  pioposer  des  modifici- 
tions  au  règlement  du  cx)ncours,  ciir  il  convient  de  suivre  les 
enseignements  de  la  pratique  et  de  donner  peu  à  peu  à  cette 
institution  le  développement  et  l'organisation  qui  lui  assurent  la 
plus  grande  utilité.  Du  reste,  Tune  des  piopositions  est  due  à 
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Piniliative  d'un  membre  de  la  Commission  ;  depuis  (lue  M.  Gh.- 
Ed.  Jacot  Pa  faite*,  je  l'ai  disculée  avec  d'autres  fobricants,  et  je 
me  pei'mets  de  vous  h  soumettre  aujourd'hui  dans  la  forme  sui- 
vante, un  peu  modifiée  : 

Il  s'agit  de  fonder  un  nouveau  prix,  destiné  cette  fois  non  pas 
pour  un  chronomètre  individuel,  mais  au  fabricant  qui  aura  en- 
vové  à  roijseivatoire  dans  le  courant  de  l'année  les  chronomè- 
très  d(mt  la  moyenne  aura  montré  la  marche  la  phis  régulière 
et  le  réglage  le  plus  parfait.  Le  but  serait  de  lécompenser  non- 
seulement  des  chefs-d'œuvre  exceptionnels,  mais  d'encouiager 
les  ateliers  qui  se  distinguent  par  un  haut  degré  de  bonne  fac- 
ture et  de  précision  généiale  de  leurs  produits.  Certes  un  fabri- 
cant dont  les  chronomètres  ne  varient  en  général  que  d'une 
demi-seconde,  a  au  moins  autant  de  mérite  qu'un  autre  dont  les 
chronomètres  auraient  en  général  une  variation  d'une  seconde, 
mais  qui  auiait  réussi  à  produire  une  fois  une  pièce  dont  la  varia- 
tion n'atteindrait  qu'un  quart  de  seconde.  Et  si  un  tel  prix  ne  donne 
pas,  comme  les  autres,  une  plus-value  à  une  pièce  particulière,  il 
contribuera  à  établir*,  pow  les  maisons  qui  le  recevront,  une  renom- 
mée précieuse  de  bonne  facture  générale  de  leurs  chronomètres. 

En  supposant  le  principe  admis,  je  proposerais  de  le  réaliser 
pai*  les  dispositions  suivantes  : 

1 .  11  serait  fondé  un  seul  prix  gérrér*al  de  ce  genre,  de  /r.  200, 

^.  Pour  ce  prix  peuvent  concourir  tous  les  fabricants  qui  au- 
r'ont  envové  à  l'Obser-vatoire  dans  le  courant  de  l'armée  au  moins 
une  douzaine  de  chr-onomètres  des  tr^ois  premières  catégories. 

3.  Le  prix  ser-a  accordé  au  fabricant  dont  les  chi*onomètre$  ob- 
sei'vés  dans  Tannée  auront  montré,  dans  leur*  ensemble,  la  plus 
faible  moyennes  générale  de  la  variation  diuirie,  à  condition  que  : 

a)  Cette  variatiorr  diurne  moyenne  ne  dépasse  pas  0%5. 

bj  La  varia tioir  moyenne  pour  !•  de  température  ne  dépasse 
pas  0%lo  pour  l'ensemble  des  chronomètres. 

c)  La  variation  moyenne  du  plat  arr  pendu  ne  dépasse  pas 
pour  l'errsemble  des  chr'onomètres  2% 
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d)  La  différence  moyenne  entre  la  marclie  maxima  et  mi- 
ni ma  ne  dépasse  pas  S**  pom'  Tensemble  des  dironomètres. 

Enfin  je  prends  la  liberté  de  vous  nantir  d'une  idée,  qui,  sans 
rai)port  direct  avec  le  concoui's  des  clu'onomètres  à  l'Obsei-va- 
toire,  ne  me  semble  cependant  pas  sortir  de  notre  compétence, 
puis(|ue  rObservatoire,  fondé  dans  l'intérêt  de  notre  industrie, 
ne  saurait  être  blâmé  s'il  cliercbe  à  contribuer  à  sa  perfection 
dans  toutes  les  directions.  Directement  il  a  pu  le  faire  seulement, 
pour  riiorlogerie  de  précision,  qui  a  pris  un  ressort  et  a  atteint 
une  perfecticm  inconnus  auparavant.  Mais  n'y  aurait-il  donc  rien 
à  faire  pour  Tborlogerie  civile,  pour  la  bonne  montre  courante, 
rjui  constitue  la  brandie  économrqucmenl  la  plus  importante  de 
notre  fabrication  ?  Il  me  semble  ([u'oui,  et  que  si  Ton  parvenait  à 
donner  d'une  manière  pratique  aux  bonnes  montres  courante,s, 
non  comi)ensées,  soit  à  ancre,  soit  à  cylindre,  une  garantie  qui 
établirait'  d'une  manière  oflScielle  aux  veux  de  racheleui-  le  fait 
capital  (jue  la  montre  marclie  dans  les  deux  positions,  et  qu'elle 
est  réglée  à  quebjues  minutes  près,  on  rendrait  un  immense 
service  à  la  fabrication  honnête  et  sérieuse,  en  la  distinguant  de 
la  paccotillc.  Vou3  voyez  qu'il  s'agit  d'une  espèce  de  conti  ôle 
pour  les  Éiouvements,  semblable  à  celui  qui  existe  pour  le  mé- 
tal des  boites;  comme  celui-ci,  il  serait  nalurellement/ac?<.//tf/^/; 
il  pourrait,  au  commencement  du  moins,  être  combiné  avec  les 
écoles  d'horlogeiie,  qui  existent  maintenant  dans  tous  les  centres, 
et  dont  il  augmenterait  les  ressources  d'une  manière  utile.  Car, 
bien  que  le  prix  du  contrôle  devrait  être  minime,  de  50  c.  peut- 
être,  legrand  nombre  constituerait  bientôt  une  ressoiuxe  précieuse. 

Pour  faciliter  aux  fal)ricants  l'usage  de  ce  contr'ôle,  il  ne  fau- 
drait exiger  que  deux  ou  tout  au  plus  trois  jours  d'observation, 
afin  de  constater  que  la  pièce  a  marciié  au  plat  et  au  pendu,  et 
que  la  montre  est  réglée  à  (juelcjues  minutes  près. 

Si  la  Commission  veut  appuyei'  cette  idée  (;t  (jue  le  Conseil 
d'Etat  voulait  convorpier  une  (Commission  sp<';ciale  de  fabricants 
pour  «liscuter  les  détails  de  réalisation,  oii   pourrait  aiiiver  à 
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soumettre  prochainement  aux  autorités  le  projet  d'un  pareil  con- 
trôle. 

m.  Travaux  scientifiques. 

L'iiclivité  scienlili(juc  de  noire  Observatoire  étant  vouée  es- 
sentiellement à  de  grands  travaux  de  longue  haleine,  continue 
régulièrement.  Ce  qui  regarde  d'abord  les  observations  astrono- 
miques, elles  ont  été  un  peu  moins  favorisées  par  le  ciel  (|ue 
dans  les  dernières  années,  car  nous  n'avons  eu  que  167  nuits 
d'observation,  au  lieu  de  172,  ce  qui  est  la  moyenne  des  der- 
niers neuf  ans,  et  179  jours,  au  lieu  de  20o,  où  il  fût  possible 
d'obseiTer  le  soleil  au  méridien  ;  enfin  le  nombre  de  joui's  sans 
observation  méridienne  a  été  en  1873  de  141,  au  lieu  de  118. 
Toutefois  la  durée  movenne  de  l'intervalle  entre  les  déteimi- 
nations  de  l'heure  (1^,7)  ne  dépasse  pas  sensiblement  la  moyenne 
des  années  précédentes  ;  de  même  le  plus  long  uitei'valle  sans 
observation,  arrivé  cette  fois  en  janvier,  est  comme  d'habitude 
do  8-15.  Voici  du  reste  le  tableau  des  observations  méridiennes 
faites  en  vue  de  la  détermination  de  l'heure  : 


lll4»lS 


Nombre 
des  iibIU 

d'obsenatioB 


Nombre 
dflfiâ 


Nombre  des 

obfcerTatioDs 

do  soleil 


Nombre 


Dorée  mo) . 


des  jours  sans  ^«« '»'«"'*"« 

obserrations  >  ,  ^^[. 
i  AbservatioDS 


Plos  long 
iDter?aile8«n6 
observations 


Jtmvier  . 
Février . 
Mars 
Avril 
Mai  .  . 
Juin .  . 
Juillet  . 
Août 

Septembre 
Octobre . 
Novembre 
Déceml)re 

1873 


11 

100 

10 

.   10 

«8 

9 

.   15 

99 

16 

11 

68 

15 

.   14 

12o 

19 

.   16 

89 

18 

.   17 

101 

22 

.   14 

83 

18 

18 

133 

21 

13 

146 

11 

11 

118 

8 

.   17 

160 

12 

.  i  167 

1280 

179  1 

17 

15 

11 

13 

8 

9 

7 

10 

7 

15 

15 

14 

141 


2J,1 
2.1 

1,7 
1,6 
1,4 
1,4 

1,3 

1,4 
1,4 

1,7 

2,2 

1,9 
1,7 


8J,5 
4,5 
5,0 
5,0 
4,5 
4,0 
2,5 
2,5 
4,5 
7,5 


r 


H  Si 
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Malgré  le  nombre  plus  faible  de  nuils  claires,  le  nombre  des 
obseivalions  est  considérable,  cai*  il  faut  ajouter  à  celles  indi- 
quées dans  le  tableau  ci-dessus,  encore  les  observations  de  zo- 
nes, qui  comprennent  479  étoiles  de  comparaison  et  2388 
étoiles  de  zone  ;  si  Ton  compte  encore  46  déterminations  de 
déclinaisons  d'étoiles  fondamentales  et  28  observations  de  pla- 
nètes, on  arrive  à  un  total  de  4400  observations  astronomiques. 

Quant  au  grand  travail  de  l'observation  des  étoiles  jusqu'à  la 
9*  gi-andeur  dans  I;i  zone  de  O^SO'  à  4'*10''  de  déclinaison  Nord, 
dont  noire  Observatoire  s'est  chargé,  il  est  accompli  dans  ce  mo- 
ment à  peu  près  pour  un  tiei-s;  car  le  catalogue  contient 
3698  étoiles  à  observer,  chacune  au  moins  deux  fois,  ce  qui 
fait  11,396  observations  complètes,  dont  il  y  a  jusqu'à  présenl 
3917  défaites,  sur  2201  étoiles.  La  réduction  est  commencée, 
mais  terminée  seulement  pour  10  zones.  Je  regrette  que  notre 
habile  aide-aslronome,  M.  le  D'  Becker,  quitte  l'Observatoire  au 
milieu  de  ce  travail,  pour  accepter  la  place  de  premier  adjoint 
à  l^Observatoire  de  Berlin.  Je  cherclie  à  le  remplacer  de  façon 
à  éviter  autant  que  possible  une  interruption  dans  ce  travail. 

Quant  aux  travaux  géodésiques,  la  4"  livraison  du  «  Nivelle- 
ment de  précision  de  la  Suisse  »  a  paru,  et  nous  travaillons 
dans  ce  moment  au  contrôle  de  la  réduction  des  opérations  de 
1873,  de  sorte  que  dans  le  courant  de  cet  été  la  o*  livraison 
poui'i'a  éti'e  publiée.  Vous  trouverez  les  détails  dans  le  procès- 
verbal  de  la  séance  du  11  mai  1873  de  la  Commission  géodé- 
sique,  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre.  Il  en  résulte  de 
plus  que  les  calculs  de  triangulation  sont  avancés  au  point  de 
pouvoir  en  publier  prochainement  le  1*'  volume. 

Quant  aux  travaux  astronomiques.  Topération  de  longitude,  faite 
enl  870  avec  Milan  et  leSimplon,  estdepuis  longtemps  réduite  pour 
nos  deux  stations  suisses  ;  comme  notre  collègue  de  Milan  a  enlin 
repris  dernièrement  ce  travail,  j'ai  pu  ces  jours-ci  terminer  les  cal- 
culs et  me  convaincre  f jue  cotlo  opération,  malgré  les  difiScultès 
nombî'euses  qu'elle  a  rencontrées,  donne  un  résultat  paifailement 
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siilistaisiuH.  Nous  ne  lanU^rons  pas  à  le  puhlior.  Rtîsle  alors,  pour 
noire  pari,  seulei.iu'iil  la  réduction  de  mes  observations  iraziinul 
faites  en  1870  au  Gaobris,  que  j'entreprendrai  proiîhainenient. 

En  dehors  de  la  Suisse,  les  travaux  de  T  Association  géodési- 
ifue  avancent  également  ;  je  mets  sous  vos  yeux  le  t  General- 
Bericht  •  du  bureau  central  qui  a  paru  Tannée  dernière  et  rend 
compte  de  l'état  d'avancement  de  l'entreprise  dans  les  différents 
pays.  —  Le  Comité  permanent  s'est  réuni  à  Viemie  au  mois 
(le  septembre  ;  mais  comme,  pour  remplir  les  fonctions  de  mem- 
hve  du  jury  de  TExposition  de  yienne.  j'avais  été  loin  de  notre. 
Observatoire  pendant  plus  de  deux  mois  de  l'été,  j'ai  dû  renon- 
cer à  me  rendre  une  seconde  fois  à  Vienne  en  autonme,  bien 
ijue  j'eusse  aimé  prendre  part  aussi  à  la  conférence  méléorolo- 
j<i(|ne  qui  siégeait,  presque  à  la  môme  époque,  également  à 
Vienne.  La  conférence  générale  de  l'Association  géodésique  doit 
s'assembler  cette  année  à  Dresde,  où  j'espère  pouvoir  me  rendre. 

La  ((uestion  importante  de  la  réforme  de^  poids  et  mesures 
métriques  a  fait  peu  de  progrès  pendant  Tannée  écoulée;  le 
Comité  permanent  de  la  Commission  internationale  s'est  réuni 
en  Septembre  à  Paris,  et,  sur  sa  demande,  le  gouvernement 
français  a  proposé  aux  autres  Etats  de  réunir  «ne  conférence 
iliplomatique  afin  de  fonder  le  bureau  international  des  poids  et 
mesu!-es.  Il  est  probable  que  cette  conférence  sera  convoquée 
encore  dans  le  courant  de  cette  année  ;  j'ignore  à  quelle  époque. 

Quant  aux  observations  météorologiques  qui  continuent  ré- 
gulièrement dans  nos  stations  de  Neuchâtel  et  de  Chaumont, 
j'ai  pu  maintenir  la  troisième  station  du  canton  à  la  Brévine  par 
l'obligeance  de  M.  Mathey,  instituteur  de  cette  localité,  qui  a 
làen  voulu  remplacei*  comme  observateur  M.  le  pasteur  Cornu, 
lorsque  celui-ci  a  quitté  le  village  à  la  fin  de  l'année..  Nommé 
membi*e  de  la  Commission  météorologique  par  la  Société  hel- 
vétique, je  devrai  contribuer  prochainement  à  modifier  notre 
organisation'météorologique  suisse,  pour  nous  conformer  à  plu- 
sieurs décisions  prises  par  la  conférence  internationale. 
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La  noiivollo  Académie  a  été  inaugurée  sous  d'heureuses  aus- 
pices; j'ai  eu  poui*  lues  cours  uti  auditoire  assez  noiubreux.  En  q"'- 
se  fondant  sur  les  nouveaux  règlements  et  en  se  montrant  plus  0.5 
sévère  poui*  Tadmission  des  élèves,  on  parviendra  peu  à  peu  à  0,(î 
avoii*  des  étudiantes  mieux  préparés  pour  les  cours  supérieurs.  ^^^ 

L'espoir  que  j'avais  exprimé  à  la  (in  de  mon  dernier  rapport,  au  '" 

sujet  du  concierge  de  TObservatoire,  ne  s'est  pas  réalisé  :  malgré  un  1  '* 

nouveau  concours  qui  est  resté  sans  résultat,  je  n'ai  trouvé  que  der-  o!s 

nièrementun  jeune  homme  qui  promet  d'étrequalifié  pour  ce  poste.  4,! 

Neuchâtel.  le  2G  mars  1874...  0,( 

Le  Directeur  de  l'Observatoire  canlonai  ^' 

D'  Ad.  HIRSCH.  4', 


La  Commission  d'inspection  de  l'Observatoire,  réunie  au 
(Complet  le  2()  mars,  a  visité  en  détail  le  bâtiment,  les  salles  et 
les  instruments  et  a  constaté ,  comme  les  années  précédentes, 
que  tout  était  tenu  avec  le  plus  grand  soin.  Les  réparations 
l'éclamées  l'année  dernière  sont  terminées. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  M.  le  D'  Hirsch,  la  Com- 
mission unanime  lui  a  témoigné  de  rechef  son  entière  satisfac- 
tion poui'  la  manière  distinguée  en  laquelle  il  s'acquitte  de  ses 
fonctions,  tant  pour  son  activité  à  l'égard  de  notre  industrie 
horlogère  (pie  pour  sa  participation  aux  grands  travaux  scienti- 
liques  qui  se  font  actuellement  en  Suisse  et  en  Europe. 

Diverses  questions  ont  ensuite  été  soulevées  et  discutées,  entre 
autres  la  nécessité  d'afTectei-,  comme  le  prescrit  le  décret  de  fonda- 
tion, la  troisième  partie  des  recettes  de  rétablissementàl'acquisition 
d'instruments  et  d'outils  ;  ensuite  la  proposition  de  M.  le  Directeur, 
de  fonder  un  nouveau  prix  de  fr.  200  pour  la  meilleure  moyenne  de 
chi'onomètres,  est  appuyée  par  la  Commission  à  l'unanimité;  enfin 
l'oppoi'tunité  de  créer  un  nouveau  système  d'observation  pour  les 
bonnes  montres  courantes,  etc.  Cette  dernière  question  fera  l'ob- 
jet d'im  ultérieur  examen,  après  avoir  consulté  les  intéressés. 

Enfin  la  Commission  a  reconnu  l'utilité  de  continuer  à  faire  tra- 
duire en  allemand  et  en  anglais  et  répandre  par  les  soins  des  consuls 
suisses  à  l'étranger  les  parties  du  rapport  de  l'Observatoire  qui 
sont  de  nature  à  intéresser  les  horlogers  et  le  grand  public. 

Neuchâtel,  le  27  mars  1874. 

Commission  d^Inspection. 


0., 


I 


1.5 

+  ^ 

0,3 

+  4,i 

O.B 

-3,( 

0.0 

+  2.1 

1,8 

-3, 

0,9 

+  0,! 

1.1 

-%( 

1,3 

+  6,( 

0.2 

4,7 

+  0.5 
+  3,1 

0,6 

-3,i 

1,2 

-6,S 

0,1 

-Î.1 

4,' 

-0,11 

3,2 

+  s,il 
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Prix  N^  i.  Tableau  N'  V. 

Chronomètre  de  marine,  échappement  à  ressort,  spiral  cylindri- 
que à  coui'be  Phillips ,  n"  7,  de  M.  James  Nardin  au 
Locle. 


DATE 


Marche 
diurne 


Variation 


i 


1873 

Février  10 — 11 
11—12 
12—13 
13—14 
14—18 
18—1(5 
16—17 

'  17-18 
18—19 
19—29 
20-21 
21—22 
22—23 
23—24 
24—23 
25—26 
26—27 
27—28 
28—  1 

Mai-s    1—2 

2—  3 

3—  4 

4—  5 

5—  6 

6—  7 

7—  8 

8—  9 
9—10 

10—11 
11  —  12 
12-13 


+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 
+ 

+ 

+ 

+ 
+ 
+ 

+ 


+ 


8 

0.13 

0.42 

0,22 

0,42 

0,42 

0,08 

0,07 

0,04 

0,21 

0,55 

0,67 

0.37 

0,75 

0,01 

0,11 

0,10 

0,15 

0.29 

0.04 

0,22 

0,05 

0,37 

0,13 

0,18 

0,21 

0,31 

0.17 

0,11 

0.13 

0.88 

0.60 


+  0.29 

—  0.20 
+  0.20 

0.00 

—  0.34 

—  0,01 

—  0,03 
+  0,17 
+  0,34 
+  0,12 

—  0.30 
+  0.38 

—  0,74 

—  0,12 
+  0,21 

—  0,25 
+  0.44 

—  0.25 
+  0,18 

—  0,17 

—  0.42 
+  0.24 

—  0,05 

—  0.03 

—  0,10 
+  0.14 
+  0.06 
+  0,24 

—  1,01 
+  0.28 


Tempéra- 
ture      1 

Remtrqoes 

+8°,2  . 

Position  horizonlale 

5 ,1 

4,5 

4,0 

4,0 

" 

4,5 

8,1 

8,7 

8,8 

5,1 

4,8 

4.7 

5.2 

5.7 

6.3 

7.4 

7,8 

' 

7,6 

7,4 

7,2 

7.4  . 

8,1 

. 

8,3 

• 

8,5 

• 

8,3 

8,3 

8,0 

, 

8.4 

■ 

26,6 

A  Pt-tiive 

8.4 

Position  IiorizonUle 

8.0 


Prix  N-  i. 


Tableau  N"  V  (suite). 


DATE 


Marelic 
diurne 


Variatian 


Tempéra- 
ture 


Remarques 


Mar; 


1873 

13—14 
14—15 
15—10 
16-17 
17—18 
18—19 
19—20 
20—21 
21—22 
22—23 
23—24 


24 
25 
26 

27- 
28 
29 
30 
31 


1 

Q 

«ri 

3 
4 
5 
() 

8 


25 
26 
27 
28 
2U 
30 
31 
1 

9 


Aviil     1—  2 
2—  3 
4 
ti 
(i 


—  7 

—  8 

—  9 


—  0.28 

—  0.23 

—  0.23 

—  0,22 

—  0,06 

—  0.13 

—  0,12 
-0,24 
4-  0,33 

—  0.26 
-0.34 

—  0.44 
+  0,01 

—  0.19 

—  0,40 

—  0,3« 

—  0,3.'î 

—  0,61") 

—  0,37 

—  0,80 

—  0,76 

—  0,55 

—  0.87 

—  0.71 
+  0.80 
+  0.43 
+  0,46 


s 


+  0.32 
+  0.03 
0.00 
+  0.01 
+  0.16 

—  0.07 
+  0,01 

—  0.12 
+  0,79 

—  0.81 

—  0.08 

—  0.10 
+  0.43 

—  0.20 

—  0.21 
+  0.03 

0.00 

—  0.30 
+  0,28 

—  0.43 
+  0.04 
+  0.21 

—  0.32 
+  0.16 
+  1.31 

—  0.37 
+  0,03 


-f-    /°,9     1    I'o*iIioji  hnri7onlalp 

8,2 
8.2 
8.2 

8,^ 

8.8 

9,0 

8,9 

8.5 

8.4 

8.7 

9.1 

9  .6 
10.3 
10,9 
11,1 
11.3 

11  ,7 
12.1 
12.7 
13.1 
13.2 

1 2  .6 
12  .0 
11.3 
10  .4 

9  .6 


Marche  movenne  eu  24  heuiv."^ 

Variation  moyenne  d'un  jour  à  l^autre      .     .     .     . 

Variation  pour  1  *^  de  température 

Différence  entre  les  marches  moyennes  de  la  pre- 
mière et  (le  la  dernière  semaine     .     .     .     . 


—  0'.07 

—  0^24 
+  0',03 

0-.42 


Prix  N°  2. 


Tableau  .N'  Vf. 


(îhionomètie  de  poche,  éciwppemeiit  à  bascule,  spiral  cyliridri- 
♦|ue,  à  remoutoir,  11°  21346.  de  M.  Ch'-Ad.  Montandon 
au  Locle. 


DATE 

Xarebe 
diorne 

1873 

s 

Juillet  27     28 

-3,2 

'  28     2Î> 

3,0 

29     30 

-3,4 

30     31 

—  3,6 

31       1 

—  3,3 

Août      1       2 

3,5 

2-  3 

3,4 

3       4 

—  0,6 

4       5 

-3,1 

S-  6 

2,3 

6       7 

-1,9 

7       8 

1,5 

8-  9 

-2,6 

9—10 

2.6 

10     11 

■  2.7 

11     12 

—  0,8 

12     13 

0,0 

13     14 

-0,2 

14     15 

+  0,4 

15     16 

+  0,5 

16     17 

+  0,1 

17-18 

+  0,2 

18-19 

+  0,1 

19-20 

t        0,0 

Variation  !  'T»*'*' 
ture 


Remarques 


8 


—  0,4 
+  0,2 

—  0,2 
+  0,3 

—  0,2 
+  0,1 
+  2,8 

—  2,5 
+  0,8 
+  0,4 
+  0,4 
-1,1 

0,0 
-0,1 

+  1,9 

+  0,8 

—  0,2 
+  0,6 
+  0,1 

—  0,4 
+  0,1 
-0,1 
-0.1 


+22°,3 

Pusitiun  hurizonlaie 

22,2 

22,5 

22,9 

23,4 

23,3 

22,9 

16,8 

A  la  cave 

31,7 

A  Péluve 

22,7  • 

23,0 

23,5 

23,9 

23,0 

21,6 

21,1 

Puftition  verticale 

20,4 

20,7 

21,2 

21.7 

22,2 

22,3 

22.3 

9 


21  i6 


Prix  N*  2. 


Tableau  N*  VI  (suite). 


DATE 


Marche 
diarne 


Variation 


Tempéra- 
ture 


Remarques 


187S 

1 
S 

8 

_  Août 

20     21 

+  0,6 

+  0,6 

+21°.0 

Posiiiflti  verticale 

21     22 

-f  0,3 

0,3 

20  .6 

22     23 

+  0,2 

—  0,1 

20  ,9 

23     24 

+  0,2 

0.0 

21,0 

24     25 

+  0,5 

+  0,3 

21 ,3 

25     26 

+  1,9 

+    1:7 

21.9 

Position    Yorticalfi, 

26     27 

+  2,6 

+  0.7 

.  ':k    f\ 

22,1 

pendant  à  gauche 

27     28 

+  0,6 

—  2,0 

22  ,4 

l'oaîlion    vcilicale. 

28—29 

+  1,1 

+  0,5 

21,7 

pendant  à  droite 

29     30 

2,9 

—  4,0 

20,5 

Position  horizontale 

30     31 

—  2,4 

+  0,5 

19,7 

cadran  en  bas 

31       1 

3,9 

—  1.5 

19  ,1 

Position  horizontale 

Sept. 

1       2 

2,6 

+  1,3 

19  ,6 

cadran  en  haut 

2      -3 

3,6 

—  1,0 

19  ,5 

3       4 

—  3,3 

+  0,3 

19  ,2 

4       3 

3.8 

0,5 

18 ,6 

5—  6 

4,0 

0,2 

18,0 

(J       7 

-  3,4 

+  0,6" 

17,6 

Marche  moyenne  en  ^i  heures 

Variation  moyenne  d'un  joui*  à  l'autre      .     .     .     . 

Variation  pour  1^  de  température 

Variation  du  plat  au  pondu •  . 

Variation  du  pendant  en  haut  au  pendant  à  gauche 
Vai'iation  du  pondcuU  en  haut  au  pendant  à  droite  . 
Variation  du  cadi-an  en  Jiaut  au  cadran  en  has     .     . 
Différence  entre  les  maniies  mosennes  de  la  pre- 
mière et  de  la  dernière  semaine     .   *.     .     . 


+ 

+ 
+ 


l',50 

0^38 
Os  14 
2s90 
2%  10 
0».70 
0',86 

0'.08 


Prix  N'  3. 


Tableau  N*  VII. 


CliroBoiaèlfes  de  peclàe^  éeltâj^efiieiii  4  aticie,-  s^ral  ptet  Phil- 
lips, à  chronograplie,  à  remontoir,  n**  24177,  de  M.  Ulysse 
Bretùig  au  Locle. 


DATE 


Avril 


1873 

0—  7 

7—  8 

8—  9 
9-10 

10—11 

11—12 

12-13 

13—14 

14— la 

18-10 

1()-17 

17— IH 

18—19 

19—20 

20—21 

21—22 

22—23 

23—24 

24—25 


25- 

2()— 
27- 
28- 
29-- 
30-^ 


26 
27 
28 
29 
30 
1 


{     Marehe 
diurne 


—  0.4 

—  0,4 

—  0,3 
-0,1 
+  0,2 

—  0,3 

—  1/ 
-1,() 

—  3,3 

—  2,6 

—  1,9 

—  1,2 
-1,2 

—  0,8 

—  1,S 
-i,5 

—  1.7 

—  1.2 

—  0,5 

-r-0.4 

+  0.1 
-I-  0.2 
0.0 
+  0,4 
+  0,6 


Variât! 


on 


0,0 
+  0.1 

+  0,2 
+  0.3 


0 


,0 


—  LO 
-0,3 
+  1,7 
+  0,7 
+  0,7 
+  0,7' 

0,0 
+  0,4 
-0,7 

0,0 

—  0,2 
+  0,8 
+  0,7 
+  0.1 
+  0,3 
-I-  0,1 
-0,2 
+  0.4 
-f-  0.2 


Tempéra- 
tare 


+  11°,3 
10,4 
9,6 
1).3 
9.8 
9,6 
9,1 
9,2 


Remarques 


Position  horizontale 


25,8 

A  l'énivc 

11,1 

12  ,1, 

12,4.. 

t 

12,4 

12,0 

12,2 

Position  verticale 

12.4 

12,(5 

12,2 

11.3 

10.1 

i),l 

8,5 

8. G 

8,4 

8,6 

• 

Prix  N"  3. 


Tableau  N*  VH  (suite). 


DATE 


Marche       xr.^x^.t^^  \   Tempéra- 
diflrne     i   '*"*"•"  ;       ture 


ApDiarques 


Mai 


187a 

& 

1 

-  2 

-f  0,1 

1- 

-  3 

—  0.5 

3- 

-  4 

0,9 

4- 

-  5 

+  0,5 

0- 

-  (5 

+  0,3 

6- 

-  7 

3,3 

7- 

-  8 

-4,1 

8- 

-  «.» 

3.2 

«»- 

-10 

2.5 

10- 

-il 

-1.2 

11- 

-12 

0,8 

12- 

-13 

-1,0 

13- 

-14 

0,3 

14- 

-15 

-rl,2 

15- 

-16 

-  1.4 

1«- 

17 

1,4 

—  0,5 

—  0,<) 

—  0,4 

+  1,4 
-0,2 

—  3,(5 

—  0,8 
+  0,9 
+  0,7 
+  1,3 
+  0,4 

—  0,2 
+  0,7 

—  0,9 
-0,2 

0,0 


+  »".  1 

!'ii;<iUyn  vcriicale 

10,4 

11,() 

11,4 

Po.-»ilion    verliCBlr, 

Il  .3 

pcnilant  à  g^auche 

1 1  ,5 

Posilinn    vr.rlicalc. 

11,5 

pendant  â  droite 

11.9 

Po-^itioii  horizuntule 

M  ,8 

lattran  en  \''4$ 

11,1 

Position  horizontale 

M  ,7 

cadran  en  haut 

12,8 

13,3 

*■  . 

13,3 

13,6 

14,4 

Marche  moyenne  en  24  heures —   1%01 

Variation  moyenne  d'un  joui*  à  l'autre     ....  0*,38 

Variation  pour  1^  de  température --  0%0S 

Variation  du  plat  au  pendu +  0",60 

Variation  du  pendant  en  haut  au  pendant  à  gauche .  —  0%89 

Variation  du  pendant  en  haut  au  pend;mt  à  droite  .  —  3", 21 

Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  has    .     .  —  1",81 
Différence  entre  les  marciies  moy<.*nnes  de  la  pre- 

mièie  et  de  la  dernière  semaine     ....  <)',67 


Prix  N'  4. 


Tableau  N»  VIII. 


Clironomètre  de  poclie.  échapiiemeiU  à  anci*e.  spiral  plal  à  deux 
courbes  Phîllii><i.  à  romontoic.  h*»  41406,  de  M.  Ulj/sse 
Nardin  au  Locle. 


DATE 


Marche 
diurne 


Variation 


18*7» 

Août  25—20 
26^27 
27-~28 
28— 2Î) 
29—30 
30—31 


Sopl. 


31  — 
1- 


1 

9 


2--  3 
3—  4 

4-^ 


;)  — 


fi 

/• 

8 

1) 

10 

14 

12 

13 

14. 

ir. 

!()■ 
17 

18 


îi 
«i 
•  7 
8 
9 

10 
—M 
—12 
—13 
—14 
—15 
—16 

—17 

—18 
—  19 


+  1,1 

+  1,1 

+  1;0 

+  !,« 

+  0,1 

+ 1.5 

+  3,0 
+  3,9 

+  2,2 
+  2,6 

+  2.1 
+  2,2 

+  1.0 
+  1,6 
+  1,6 
+  1,6 
+  1,3 
+  l,-8 
+  1,4 

+  1.1 
+  1,3 

+    IrO 

+  1,0 
+  1,4 


I 


+ 


0,0 
0,1 
0,1 
0,7 
0.3 
l.i 

1,0 

0,9 
1,7 
0,4 
O.S 
0.1 
1.2 
0,6 
t),0 
0,0 

—  0,3 
+  0,0 

—  0,4 

—  0,3 
+  0.2 

—  0.3 
0.0 

+  0,4 


+ 
+ 
+ 

+ 

+ 

+ 


Tempera- 
turc 


+  2i%0 
22.1 
22,4 
21.7 
20,0 
19.7 
19,1 
10,4 
30  .2 
19,2 
18,0 
18,0 
17,0 
17,1 

.1.6  ,4 
10  .0 
10,1 
10,3 
17,2 
17,7 
17  A 
10,7 
lo,8 
15,3 
1 5  ,0 


Remarques 


Position  hoiizontair 


A  In  cHVp 
A  rétuve 


Popiiion  vrrliralo 


Prix  N*  4. 


Tableau  N*  VII!  (suite). 


DATE 


Maiche 
dtnrne 


VtrUtUn 


Tenpéra- 
ture 


Rtmarqaes 


Sept.  19—20 
20—21 
21-22 
22—23 
23-24 
24— 2o 
25—26 
26—27 
27—28 
28—29 
29—30 
30—  1 
Octobre  1—2 

2—  3 

3—  4 
5—  S 
8-  6 


+  1,2 
+  1,2 
+  0,8 

+  1,1 

•  +5,6 

+  4,8 
+  4,2 
+  5,4 
+  0,7 

+ 1,4 

H-  2,4 
-f  1,8 
+  1,8 

•  +  2,1 

+  1,9 

+  2,1 


—  0,2 
0^0 

—  0,4 
+  0,3 
+  4.5 

—  0.8 

—  0,6 

+  1>2 

-4,7 

+  0,4 
+  0,3 
+  1,0 

—  0,6 
0,0 

+  0,3 

—  0,2 
+  0,2 


I 


+15°,9 

16,.T 

17,3 
17,2 
16,2 
15,5 
15,4 
15,5 
15,5 
15,2 
15,4 
lo  ,5 
15,8 
16,1 
16,4 
16,7 
16,7 


Posilion  vrriiciile 


Position    verticalr , 
pcndftiu  ù  gauche 

Posilldn    verticale, 
pendant  à  droite 

Posilion  horizontale 
cadran  en  Los 

Posilion  horizonlalt* 
cadran  en  haut 


Marche  moyenne  en  24  heures 

Yai'iation  moyenne  d'mi  jour  à  l'autre      .     .     .     . 

Variation  pour  1  ^  de  température 

Variation  du  plat  au  pendu 

Variation  du  pendant  en  haut  au  pendant  à  gauche  . 
Variation  du  pendant  en  haut  au  pendant  à  droite  . 
Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas  .  . 
Différence  entr'o  les  marches  moyennes  de  la  pre- 
mière et  de  la  dernière  semaine  '  .     .     .     . 


+  1%8C 

0«,4i 

-[-  (KOI 

—  0%39 

+  3',53 

—  l',03 

l',03 


Prix  N' 


»• 


CJironomèlre  de  poche,  éclwppemont  à 
lij)s,  à  chronogî'npho.  à  remontoir 
Breiifig  ;ni  Locle. 


Tableau  N'  IX. 

])ascule.  spiral  plat  Phil- 
,n«  24375,  i]e  M.  Ulysse 


1            , 

TempéM-  [       Remarque, 
tare                        ^ 

1S73               1 

1 

s                   s 

1 

Nov.  28     2»         -\ 

h  1^2  ;      0,0 

Ç)°j2          Position  hoii/oi\!«l« 

29—30 

h  i'2     o;2 

9,2   ' 

:{0       1         -1 

1 

\-i,0      _L  0.2 

9,0 

Déf.     1       2      i    -] 

h  1^2  ■    o:o 

8.8  1 

2       -i      \  -\ 

-  -1^2  :  . , 

-0  2 

7.9   i 

■.\       4      i  H 
4       5      i   -j 
ri       (i      •  -\ 

-1,4 
-2,2 
-1,« 

— 

-0,8 
-0,(i 
-0,8 

7,8 

7,1 

28,8 

A  !  éluve 

(5       7      i   ^ 

-  0,8      J 

5 

1-0,2 
-0,3 
-0,4 

'       6,9   1 

7       8      i   .-I 

-1.0 

6,9 

8—9 

-1,3 

. 

6,6 

9     10         -1 

10    M     ;  -\ 

-1,9  i    J 

-0,2 
-  0  3 

5,5 
5,4 

11     12      1   J 

-  \i  :   0,-0 

-i>*      4-15 
[-2,«      Xn'i 

5,6 

12     13      '   J 

5,8 

13-14 

6  ,0         Fosiliou  verticale 

14     13         -1 
lo— 1« 

_  3,3 
-3,4 

-0,1 

5,9 
6,0 

1()     17 

_3,4 

0.1 

5,9 

17—18      '  - 

_3.3 

V.  X 

0,0 
-0,1 

+  0,1 
0,2 
0  1 

6,1 

18     19          1 

3,3 

6,7 

* 

19—20 

20  21         1 

21  22      '1 

"3,2 

3,3 

'3,1 

7,1 
7,5 
8,0 

22     23      ■  "1 

3,0 

h  0,7 

l.ù  9 

8,2 

23     24 

-3,7 

- 

7,4 

24—23      ;  - 

-  o  q         1    —.- 

7,8 

23     26      '■  - 

26  27         -^ 

27  28      ■  -^ 

h  3,2 
-3,9 
[-3,4 

+  0,7 
0,5 

7,9 
7,6 
7,4 

Marchi'  moyenne  en  24  hemes      .     . 
Variation  moyenne  d'un  jour  à  Tautre 
Variation  du  plat  au  pendu  .... 
Variation  pour  1  ®  de  température  .     . 
Différence  entre  les  marches  extrême.s 


-|-  2-,a6 

0',27 

-]'  l-,98 

0',00 


Prix  X*  8. 


Tabirau  N-  XII. 


Chronom(Mro  de  poche,  échappement  à  ancn\  spiral  plat  Philips, 
à  remontoir,  n°4r>54o^  de  MM.  Sandoz  Frcrea  aux  Ponts. 


DATE 


Marthe      ^,^^,^^.^^^   >    Tempér*- 
diurne  i       ture 


Remarques 


1873 

Avril  12—13 
13—14 
14—15 


15- 

1« 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23- 

24 

25 

26 

27- 

28 

29 

30 

iFai     1 

2 

3 

4- 

5 

(1- 

7- 

8 

9 

10- 
11 
12 


1() 
17 
-18 
19 
20 
21 
-22 
23 
■24 
■25 
2() 
27 
-28 
—29 
'^O 


t> 


I 

2 


■  o 

•  () 

■  7 

•  8 

■  « 
10 
11 
12 
13 


-M 

—  1.1 
-1,0 
-1,3 
-1,2 
-1,2 
-1,3 

—  1,1 
+  0,8 
-1,4 

—  1.1 
-1,2 
-  1,7 
-1,4 
-1,6 

—  1.2 
0,7 
0,6 
1,4 
1.1 

4-0,8 

1,1 

+  1,0 

—  0,3 
1,1 
1,0 
0,9 
0,5 

+  0,8 
1,1 
1,6 


0,0 
+  0,1 

—  0,5 

—  0,3 
0,0 

—  0.1 
0,2 
1.9 

—  2,2 
+  0,3 
-0,1 

—  0,5 
■1-0,3 

—  0,2 
0,4 
1,9 

-0,1 
+  0,8 

—  0,3 

—  0,3 
+  0,3 
-0,1 
-0,7 
+  0,8 
-0,1 
-0,1 

—  0,4 
+  0,3 

0,3 
0,5 


\-  «",1 
9.2 

10,1 

11,1 

12,1 

12,4 

12,4 

12.0 

24  ,5 

12.4 

12.6 

12,2 

1 1 ,3 

10,1 

9,1 

8,5 

8.6 

8,4 

8,6 

9,1 

10,4 

11,6 

1 1  ,4 

11,3 

11,5 

11,5 

11,9 

11,5 

11 ,1 

11,7 

12,8 


l'o^  ilion  linri/iirlale 


A  r«?tuvr 


Pos  ilion  VI  ri  if  air 


Marché  moyenne  en  24  heures  .  . 
Yariation  moyenne  d'un  jour  à  Tautre 
Yariation  du  plat  au  pendu  .  .  .  . 
Yariation  pour  1  ^  de  température  .  . 
Différen<:<e  entre  les  marches  extrêmes 


0M4 
0%30 
2^07 
0^17 
3'.  3 


J 


PROCÈS-VERBAL 

DES  SÉANCES  DE  LA 

COHHISSIOR  GËODËSIQDE  SniSSE 


mm  k  L'OBSERVATOIRB  DE  MCHATBL 


le  il  mai  et  le  21  juin  i874. 


Séance  du  47  mai. 

Présidence  de  H.  le  professeur  Wolf. 

Présents:  MM.  Plantamour,  Dernier  y  Siegfried  et 
Hirsch,  secrétaire, 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  à  17»  heure,  en 
lisant  le  rapport  suivant  : 

Messieurs, 

Dans  notre  dernière  séance,  nous  avions  décidé  de 
proposer  à  la  Société  Helvétique  des  sciences  natu- 
relles qu'en  accordant  la  démission  de  M.  le  général 
Dnfour,  notre  ancien  collègue  soit  nommé  membre 
honoraire  de  la  Commission  et  qu'il  soit  remplacé  par 
M.  le  colonel  Siegfried,  chef  du  bureau  d'Etat-major 
fédéral,  qui  nous  a  déjà  donné  tant  de  preuves  de 
son  intérêt  pour  nos  travaux.  Dans  sa   séance  de 


—    2    — 

l'aûDée  dernière  à  Schaffhouse,  la  Société  Helvétique 
a  accepté  ces  propositions;  et  tout  en  regrettant 
l'absence  de  M.  le  général  Dafour,  qui  n'a  pas  pu 
donner  suite  à  l'invitation  que  je  lui  avais  adressée» 
nous  avons  le  plaisir  de  voir  aujourd'hui  M.  le  colo- 
nel Siegfried  prendre  part,  pour  la  première  fois,  à 
nos  délibérations. 

Pour  passer  aux  affaires,  je  vais  d'abord  vous  ren- 
dre compte  de  la  position  financière.  En  premier  lieu 
les  comptes  de  1873  ont  bouclé  de  la  manière 
suivante: 

Ressources  : 

Allocation  annuelle  de  la  Confédé- 
ration     fr.    15,000i^— 

Contribution  de  la  Société  du  Got- 
thard  aux  frais  du  nivellement  .     .     »        2,566»25 

fr.    17,566i25 
En   déduisant    le   déficit    de    1872 
avec »        1,567»96 

Restait   disponible   pour   1873,    la 

somme  de fr.    15,998»29 

Dépenses  : 
Pour  le  calcul  de  la  triangulation.     .    fr.      2,600» — 
Petite  note  due  encore  pour  l'opé- 
ration de  longitude  entre  Zurich 

et  Gaebris ^  41^05 

Traitement  fixe  de  l'ingénieur.    .     .    »         3000»— 

Frais  de  nivellement »        5,955»85 

Frais  d'impression y       4,119»60 

Séances  et  frais  divers »  282» 50 

Total    fr.    15,998»50 


—    3    — 

Si  Dous  sommes  entrés  ainsi  dans  la  nouvelle  an- 
née sans  déficit,  il  faut  dire  que  deux  notes  d'impres* 
sion  de  Genève  étaient  encore  à  solder  par  le  budget 
de  cette  année. 

Dans  le  projet  du  budget  pour  l'année  courante, 
tel  qu'il  est  imprimé  dans  notre  dernier  procès-verbal, 
manquait,  par  suite  d'une  faute  d'impression,  un  posta 
de  fr.  2000  pour  impression  de  nivellement  et  de 
longitude;  après  l'avoir  ajouté,  notre  projet  a  été 
voté  par  les  autorités  fédérales. 

Dans  ce  moment,  notre  situation  financière  est  la 
suivante  : 

Dépenses  : 

Déficit  de  l'année  1873 fr.  0»2i 

Impression  de  la  4™®  livraison  du  ni- 
vellement et  des  observations  astro- 
nomiques faites  au  Righi,  Weissen- 
stein  et  Berne »      2,047*56 

Réparation  des  instruments  de  nivel- 
lement         »         167»! 5 


Total        fr.      2,2i4»92 


Il  faut  y  ajouter  les  dépenses  prévues  et  inévitables 
suivantes  : 

Traitement  de  l'ingénieur    .    .     .     .    fr.  3,000» — 
Pour  calcul  et  impression  de  la  trian-     . 

gulation »  8,000» — 

Pour  un  calculateur  du  nivellement, 

à  Genève.    . »  500»— 

Pour  séances,  voyages  et  divers    .    .     »  1,500*— 

fr.  8,000»— 
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De  sorte  qu'il  nous  reste  encore  à  disposer  de  la 
somme  de  /r.  4,785i^08  qu'il  s'agit  de  distribuer  entre 
les  différents  travaux  lorsqu'on  en  aura  discuté. 

Quant  à  la  triangulation  je  mets  sous  vos  yeux 
aujourd'hui  la  section  G,  contenant  les  moyennes  pro- 
bables des  angles  et  leurs  poids,  ainsi  que  la  com- 
pensation des  stations  en  manuscrit  et  le  calcul  pro- 
visoire des  triangles  en  autographie.  Les  poids  ^es 
angles,  ont  été  arrêtés  d'après  ce  que  l'on  avait 
décidé;  si  j'ai  conservé  pour  les  moyennes  des 
angles  les  centièmes  de  seconde,  c'est  dans  l'intention 
de  les  arrondir  aux  dixièmes,  comme  l'a  décidé  la 
commission,  après  les  calculs  de  compensation.  Quant 
à  ces  derniers,  il  m'a  semblé  qu'il  vaudrait  mieux  de 
réunir  la  compensation  dans  les  stations  à  celle  du 
réseau  dans  la  seconde  partie  de  la  publication,  d'a- 
bord parce  que  nombre  de  coefficients  sont  communs 
aux  deux  genres  d'équations  de  condition,  et  ensuite 
parce  que  sans  cela  le  second  volume,  qui  ne 
contiendrait  que  les  résultats  assez  courts  des 
longs  calculs  de  compensation  des  triangles,  devien- 
drait trop  maigre.  Par  contre,  j'ai  prié  M.  Schinz 
de  baser  sur  les  angles  corrigés,  par  suite  de  la 
compensation  dans  les  stations,  un  calcul  provi- 
soire des  triangles,  ce  qu'il  a  fait  avec  l'aide  de  M.  Re- 
dard, qui  a  pris  part  aussi  en  partie  aux  calculs  de 
compensation.  Mais  comme  pareil  calcul  provisoire 
n'a  point  d'intérêt  pour  le  public  scientifique,  tandis 
qu'il  est  utile  pour  la  Commission  et  pour  des  buts 
pratiques,  j'ai  préféré  la  faire  autographier.  M.  Schinz 
y  a  ajouté  un  tableau  comparatif  des  logarithmes  des 
côtés  tels  qu'ils  suivent  des  différents  triangles  aux- 
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quels  ils  sont  communs.  Il  résulte  de  ce  tableau  la 
grande  nécessité  de  procéder  aux  compensations  ul- 
térieures des  triangles  avant  de  les  publier. 

En  passant  aux  travaux  astronomiques,  je  men- 
tionne d'abord  que  la  publication  des  observations 
faites  par  M.  Plantamour  au  Righi,  Weissenstein  et  à 
Berne,  a  paru  dans  le  courant  de  Tété  dernier.  Nos 
collègues  nous  donneront  des  renseignements  sur 
rétat  actuel  des  calculs  de  la  longitude  Milan-Simplon- 
Neuchâtel.  Les  calculs  de  l'opération  analogue  faite 
en  1872  entre  Pfaender-Zurich-Gaebris  sont  commen- 
cés et  je  crois  pouvoir  espérer  qu'ils  seront  terminés 
avant  la  fin  de  l'année.  Si  la  détermination  directe 
Neuchâtel-Paris  n'a  pas  encore  pu  être  exécutée,  nous 
avons  dû  moins  par  l'opération  Vienne-Paris  et  par 
notre  rattachement  à  la  station  autrichienne  du  Pfaen- 
der,  une  détermination  indirecte  des  longitudes  de  nos 
stations  par  rapport  à  Paris. 

Quant  aux  travaux  de  nivellement,  j'ai  déjà  men- 
tionné que  la  4°^^  livraison  qui  contient  le  nivellement 
de  contrôle  du  Gotthard  et  celui  de  la  Furka,  a  paru  ; 
MM.  Hirsch  et  Plantamour  nous  rendront  compte  des 
travaux  de  1873,  et  nous  feront  des  propositions  pour 
la  campagne  de  cette  année. 

Après  avoir  entendu  et  discuté  ces  rapports  et  pro- 
positions, nous  aurons  à  décider  l'emploi  des  fonds 
encore  disponibles  et  à  établir  un  projet  de  budget 
pour  1875. 

Nous  devons  d'abord  nous  occuper  de  la 

1.  Triangulation. 
M.  Plantamour,  après  avoir  jeté  un  rapide  coup- 
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d'œil  sur  les  calculs  présentés,  ne  peut  pas  s'empé- 
eber  d'exprimer  des  doutes  sur  la  possibilité  de  les 
accepter  tels  quels.  Il  est  frappé  d'abord  du  nombre 
d'approximations ,  tout  à  fait  inadmissible  et  au 
moyen  desquelles  on  est  parvenu  presque  toujours  à 
réduire  la  moyenne  probable  des  angles  au  résultat 
de  la  série  qui  reposait  sur  le  plus  grand  nombre 
d'observations  ou  de  répétitions,  et  à  éliminer  toutes 
les  autres.  Il  ne  comprend  pas  non  plus  les  poids  quel- 
quefois énormes  auxquels  on  est  parvenu,  et  il  s'é- 
tonne qu'on  ait,  contrairement  aux  décisions  de  la 
Commission,  traîné  dans  les  calculs  les  dixmillionniè- 
mes  de  secondes,  tandis  qu'on  est  loin  de  pouvoir 
garantir  les  dixièmes.  Sans  vouloir  porter,  après  une 
simple  inspection,  un  jugement  définitif,  les  impossi- 
bilités qui  sautent  aux  yeux,  sont  telles  qu'il  lui  sem- 
ble indispensable  d'examiner  de  près  tout  le  travail 
avant  de  le  livrer  à  la  publicité. 

M.  Hirsch,  tout  en  partageant  l'opinion  de  son  col- 
lègue, sur  la  nécessité  de  revoir  les  calculs,  ne  croit 
pas  qu'on  puisse  expliquer  par  ce  seul  fait,  les  con- 
tradictions souvent  impossibles  qu'on  rencontre  dans 
les  triangles;  car  bien  qu'il  sache  que  les  conditions 
dans  lesquelles  il  a  fallu  exécuter  notre  triangulation, 
les  difficultés  du  terrain,  l'exiguité  des  instruments 
qui  devaient  être  transportés  à  des  hauteurs  considé- 
rables, l'imperfection  des  signaux,  etc.,  ne  permet- 
taient pas  d'atteindre  la  dernière  perfection  des  tra- 
vaux classiques  desBessel,  Baeyer,  Struve,  etc.,  il  ne 
croit  pas  non  plus  qu'on  puisse  admettre  des  trian- 
gles qui  ne  ferment  pas  au  moins  à  trois  secondes  près, 
et  des  côtés  qui  résultent  des  différents  triangles  avec 


J 
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des  erreurs  dépassant  le  -^.  Il  croit  donc  que  même 
après  avoir  revu  et  au  besoin  rectifié  les  calculs,  les 
données  de  notre  triangulation  sont  en  partie  insuffi- 
santes et  doivent  être  complétées  sur  certains  points; 
il  est  confirmé  dans  cette  opinion  par  la  remarque 
que  bon  nombre  de  nos  angles  ne  reposent  que  sur 
ane  seule  série  et  que  dans  des  stations  principales 
on  ne  possède  pas  même  la  clôture  de  l'horizon. 

M.  Dernier  ne  s'explique  pas  le  résultat  si  peu  sa- 
tisfaisant qui  semble  résulter  des  calculs  de  M.  Schinz, 
attendu  que  le  premier  calcul  des  triangles  qu'il  a 
fait  lui-même  dans  le  temps,  en  employant  les  simples 
moyennes  arithmétiques  des  angles,  n'avait  donné  nulle 
part  des  erreurs  aussi  considérables.  Il  croit  donc  qu'il 
y  a  eu  des  erreurs  systématiques  commises  dans  la  cal- 
culation  des  matériaux  ;  et  tout  en  admettant  qu'il  se- 
rait utile  de  remesurer  quelques  angles  au  Napf  et 
au  Chasserai,  il  se  réserve  *  d'examiner  de  près  les 
choses,  en  comparant  les  résultats  fournis  psr  M. 
Schinz  à  ses  propres  calculs. 

M.  Siegfried  ne  connaissant  pas,  comme  membre 
nouveau  de  la  Commission,  les  méthodes  employées 
pour  l'observation  et  le  calcnl  de  la  triangulation, 
n'émettra  pas  d'opinion  sur  la  matière.  En  tout  cas, 
il  faudra  étudier  la  chose  de  près,  et  si  l'examen 
prouve  la  nécessité  de  compléter  sur  certains  points 
les  mesures  d'angles,  il  met  dès  à  présent  à  la  dispo- 
sition de  la  commission  le  concours  actif  du  bureau 
d'Etat-major. 

Af.  Wolf  tout  en  remerciant  M.  le  colonel  Siegfried 
de  son  offre  précieuse,  ne  croit  pas  qu'on  pourra 


—    8     — 

prendre^  séance  tenante»  une  résolution  quelconque, 
sans  aTOir  préalablement  étudié  les  choses  de  plus 
près.  Il  propose  donc  de  renvoyer  les  calculs  à  l'exa- 
men particulier  de  M.  Plantamour,  et  la  question  de§ 
matériaux  à  compléter  éventuellement,  à  Tétude  de 
M.  Denzler  ;  aussitôt  que  ces  deux  membres  pourront 
faire  rapport,  la  Commission  se  réunirait  de  nouveau 
pour  décider  ce  qu'il  y  aura  à  faire. 

Ces  propositions  sont  acceptées  à  l'unanimité. 

IL  Travaux  astronomiqites. 

M.  Hirsch  rapporte  d'abord  que  les  travaux  de 
calcul  de  la  longitude  Milan-Simplon-Neuchâtel  ont 
été  repris  ce  printemps  par  notre  collègue  de  Milan 
et  qu'ils  sont  achevés  dans  ce  moment  au  point  de 
pouvoir  très  prochainement  commencer  l'impression. 
Parmi  toutes  les  opérations  de  ce  genre  que  nous 
avons  exécutées  jusqu'à  présent  en  Suisse,  celle-ci 
a  offert  les  plus  grandes  difficultés,  d'abord  parce 
qu'à  la  station  de  Neuchâtel  il  y  a  eu,  à  cause  de  la 
maladie  de  M.  Hirsch,  deux  observateurs,  et  ensuite  à 
cause  des  grandes  distances  qui  ont  affaibli  les  cou- 
rants d'une  manière  très  sensible.  Grâce  au  nombre 
considérable  de  déterminations  que  nous  avons  faites 
de  l'équation  personnelle  avant  et  après  l'opération 
par  les  deux  méthodes  des  étoiles  naturelles  et  artifi- 
cielles, nous  avons  obtenu  les  6  équations  des  4  oh- 
servateurs  avec  une  exactitude  très  suffisante  et  un 
accord  remarquable.  Car  en  utilisant  toutes  les  nom- 
breuses séries  sans  exception,  nous  avons  trouvé  les 
6  valeurs  directes  suivantes: 
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Plantamour-Hirsch  =  +  0M03  ±  o«,006 
Plantamour-Schmidt  =  +  0  ,073  ±  0 ,014 
Schmidt-Hirsch  =  +  0  ,022  ±:  0 ,010 

.     Schmidt-Celoria         =  -  0,007  ±  0,0H 
Hirsch-Celoria  =  -  0  ,015  ±  0,021 

Plantamoor-Celoria     =  +  0 ,069  ±:  0 ,016 

Gomme  il  y  a  entre  ces  6  valeurs  en  outre  4  équa- 
tions de  condition,  il  y  a  eu  lieu  à  un  calcul  de 
compensation,  en  tenant  compte  de  l'erreur  de  cha- 
cune des  équations  ;  les  corrections  qui  en  résultent, 
restent  toutes  dans  les  limites  des  erreurs,  et  le  sys- 
tème compensé  est  le  suivant  : 

Pl.-H.  =  +  0,«102  ±-  0S003 
Pl.-S.  =  +  0 ,078  ±  0 ,004 
S,-H.  =  +  0  ,024  ±  0 ,005 
S.-C.  =  -  0 ,006  ±  0 ,006 
H.-G.  =  -  0,030  ±  0,005 
Pl.-C.  =  +  0 ,072  ±.  0 ,004 

La  longueur  des  lignes  que  nos  signaux  devaient 
parcourir,  et  surtout  l'état  défectueux  de  leur  isola- 
tion qui  laissait  beaucoup  à  désirer  sur  notre  territoire, 
avaient  pour  effet  d'affaiblir  les  courants  entre  Milan 
et  Neucbàtel  au  point  que  l'échange  des  signaux  fat 
impossible  au  commencement  entre  ces  deux  obser^ 
vatoires  et  qu'il  a  fallu  changer  les  bobines  du  chro* 
nographe  de  Neuch&tel.  Les  pertes  du  courant  entre 
ces  deux  stations  extrêmes,  par  suite  des  nombreuses 
dérivations,  montaient  jusqu'à  22^  et  24^,  de  sorte 
qu'un  courant  qui  partait  de  Milan  avec  35<^,  arrivait 
à  Neuchâtel  avec  11<>  seulement.  Entre  le  Simplon  et 
les  deux  autres  stations  la  perle  du  courant,  quoique 


~     10    — 

sensible»  n'était  pas  aussi  forte  ;  d'ordinaire  de  quel- 
ques degrés  seulement,  elle  n'a  jamais  dépassé  13^. 

Or,  on  sait  que  les  temps  d'attraction  pour  les  arma- 
tures des  électro-aimants  varient  avec  l'intensité  dji 
courant,  et  comme  les  courants  qui  servaient  à  l'en- 
registrement local  des  secondes  et  des  étoiles,  avaient 
naturellement  une  intensité  normale  et  constante,  il 
était  à  craindre  que  les  parallaxes  des  plumes,  déter- 
minées par  ces  courants,  ne  fussent  pas  applicables 
aux  signaux  échangés  à  travers  les  lignes.  Nous  avons 
donc  fait  dans  les  trois  stations  des  expériences  spé- 
ciales, afin  de  chercher  les  retards  causés  dans  l'attrac- 
tion de  l'armature  par  l'affaiblissement  des  courants, 
et  afin  de  pouvoir  appliquer  aux  parallaxes  des  plumes 
des  corrections  qui  les  auraient  ramenées  au  même 
courant  normal.  Dans  nos  deux  stations  suisses,  nous 
avons  trouvé  pour  ces  corrections  des  valeurs  qui  ne 
dépassent  jamais  2  centièmes  de  seconde;  mais  notre 
collègue  de  Milan  arrivait  à  des  valeurs  5  fois  plus 
fortes,  pliant  jusqu'à  Osl.  Aussi  l'application  de  ces 
corrections,  au  lieu  d'améliorer  l'accord  des  compa- 
raisons des  trois  pendules,  le  rendait  moins  satisfaisant, 
et  donnait  pour  les  quantités,  qu'on  est  convenu 
d'appeler  les  temps  de  transmission,  surtout  entre 
Milan-Simplon,  des  valeurs  négatives. 

L'explication  de  ces  contradictions  nous  a  été  fournie 
par  des  recherches  de  M.  le  professeur  Schneebeli, 
qui  a  montré  par  des  expériences  que  les  temps  d'at- 
traction des  électro-aimants  ne  dépendent  pas  seule- 
ment de  l'intensité  du  courant,  mais  aussi  de  l'intensité 
et  de  la  plus  ou  moins  grande  proximité  des  dériva- 
tions, à  tel  point  que  pour  la  même  intensité  du  cou- 
rant sur  la  boussole,  les  temps  d'attraction  varient 


^ 


—   11  — 

suivant  les  dérivations,  jusqu'à  ^  centièmes  de  seconde, 
par  suite  de  l'action  de  l'extra- courant.  Or,  comme 
nous  ne  pouvions  pas  déterminer  ni  l'intensité,  ni 
surtout  l'emplacement  des  nombreuses  dérivations  qui 
se  sont  produites  sur  la  ligne,  il  fallait,  abandonner 
l'idée  de  vouloir  tenir  compte  de  cette  source 
d'erreur. 

Du  reste  en  nous  tenant  tout  simplement  aux  paral- 
laxes mesurées  chaque  jour,  nous  sqnimes  parvenus 
à  des  valeurs  des  trois  longitudes  très  satisfaisantes  et 
à  clore  le  polygone  entre  les  trois  stations  très  conve- 
nablement ;  voici  les  résultats  directs  : 

Milan-Simplon       4"^ 39^,249 dzO^, 023 (Err.  moyenne.) 
Simplon-Neuchâtel  4   i  6», 843  zb  OsOSl 
Milan-Neuchâtel     8   56^,043  ±0^,030 

On  voit  que  l'erreur  de  clôture  ne  dépasse  pas  l'in- 
certitude des  trois  longitudes,  et  si  l'on  calcule  les 
corrections  nécessaires  pour  satisfaire  à  l'équation  de 
condition  du  triangle,  elles  sont  également  toutes 
comprises  dans  les  limites  de  l'erreur  de  chaque  lon- 
gitude ;  voici  enfin  les  résultats  définitifs  : 

Err.  probable. 

M-S  =  4^  39s,238  ±  0s020  ±  0s,013 
S-N  =  4  16^,824  ±  0^,024  ±l  0,016 
M-N  =  8    56S062  ±  0^,024  ±0,016 

Notre  collègue,  M.  Schiaparelli,  étant  d'accord  que 
tout  le  travail  soit  publié  par  nous  en  Suisse,  nous  espé- 
rons le  faire  paraître  prochainement. 

M.  Plantamour  déclare .  que  quant  aux  travaux 
astronomiques  faits  au  Gaebris,  il  a  terminé  complète- 
ment la  réduction  de  toutes  ses  observations,  autant 
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que cela  dépend  de  lai.  Il  sait  que  M.  d'Oppoizer,  éga- 
lement, est  prêt  depuis  longtemps;  on  n'attend  que 
les  réductions  de  Zurich,  pour  commencer  les  calculs 
des  longitudes. 

M.  Hirsch  ajoute  que  n'ayant  pas  pu  se  rendre 
l'année  dernière  à  la  réunion  de  la  Commission  per- 
manente de  l'association  géodésique  à  Vienne,  il  se 
réserve  de  se  concerter  à  la  Conférence  générale  qui 
doit  avoir  lieu  cette  année  à  Dresde,  avec  ses  collè- 
gues français  pour  relier  prochainement  les  longi- 
tudes de  nos  observatoires  à  Paris.  Nous  proposerons  à 
nos  collègues  une  double  opération  simultanée  entre 
les  observatoires  de  Paris,  Genève,  Neuchâtel  et 
Lyon. 

m.  Nivellement. 

M.  Hirsch  présente  le  rapport  suivant,  sur  le  nivel- 
lement en  i873  : 

<(  Suivant  les  décisions  prises  par  la  Commission , 
notre  ingénieur,  M.  Redard,  a  commencé  le  12  avril 
1873  l'opération  de  contrôle  du  Simplon,  à  partir  de 
Locarno.  11  n'a  d'abord  rencontré  nulle  part  des  diffé- 
rences notables,  jusqu'à  ce  que  le  3  juin,  entre 
Canobbio  et  Santa-Maria  Maggiore,  il  trouva  entre 
les  repères  n^  37  et  n^  36,  une  différence  de  niveau 
plus  forte  de  1"^  que  celle  indiquée  en  1870  par 
M.  Schœnbol^r.  Un  second  nivellement  de  la  même 
section  entrepris  le  lendemain,  confirma  le  premier 
résultat,  et  on  avait  ainsi  trouvé  l'explication  de 
Terreur  de  clôture  du  polygone  des  Alpes,  dans  une 
simple  erreur  de  lecture  de  la  mire,  commise  par 
M.  Schœnbolzer.  C'est  la  seule  fois  qu'une  pareille 
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mésaventure  soit  arrivée  à  un  de  nos  ingénieurs,  si 
consciencieux  du  reste  ;  et  il  est  difficile  de  s'expli- 
quer comment  cette  erreur  de  lecture  ou  d'écriture  de 
un  mètre  a  pu  être  commise  trois  fois  de  suite  sur  le& 
trois  fils,  surtout  si  l'ingénieur  avait  suivi  la  règle 
posée  dans  les  instructions,  d'après  laquelle  il  aurait 
dû,  avant  de  lever  l'inslrument,  vérifier  encore  une  foi& 
le  nombre  entier  des  centimètres.  Une  circonstance 
atténuante  doit  être  trouvée  dans  les  conditions  extra- 
ordinairement  défavorables  du  terrain,  où  il  a  fallu  nive- 
ler sur  un  sentier  très  rapide  et  presque  impraticable. 

Bien  que  nous  fussions  ainsi  averti  par  .dépêche,  que 
le  but  principal  de  l'opération  était  atteint,  nous  avons 
.  jugé ,  comme  il  restait  toujours  encore  une  erreur  de 
clôture  de  3  décimètres  dans  le  polygone  des  Alpes, 
de  faire  continuer  le  second  nivellement  du  Simplon. 
C'est  ce  que  M.  Redard  a  fait,  jusqu'au  43  septembre^ 
où  il  est  arrivé  à  Brigue,  après  avoir  été  gôné  souvent 
par  les  mauvais  temps  et  surtout  par  la  violence  du 
vent.  Dans  tout  le  parcours  la  discordance  avec  la 
première  opération  n'a  dépassé  les  limites  admissibles, 
sauf  une  seule  fois  près  de  Bérisal,  où  le  premier 
nivellement  avait  donné  une  différence  de  niveau  trop 
faible  de  cinq  centimètres. 

Nous  ne  pourrons  pas  encore  vous  donner. 
Messieurs,  les  résultats  définitifs  pour  le  double  nivel- 
lement du  Simplon,  parce  que  nous  avons  voulu,  avant 
d'apporter  aux  chiffres  de  la  dernière  opération  la 
correction  provenant  de  la  mire,  répéter  encore  une 
fois  la  comparaison  de  sa  longueur  avec  celle  de 
Vétalon  de  Berne.  J'ai  bien  fait  cette  opération  à  la  fin 
de  la  campagne,  au  milieu  de  décembre  ;  mais  à  causée 
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de  la  saison,  la  comparaison  a  été  faite  à  une  tempé- 
rature de  7^  seulement,  donc 'assez  éloignée  de  la 
température  normale  de  l'étalon  (14^,5)  pour  rendre 
sensible  l'incertitude  qui  peut  exister  sur  le  coeffi- 
cient de  dilatation  de  la  barre  de  fer  du  bureau  des 
poids  et  mesures.  Comme  en  effet  la  longueur  de  la 
mire  que  j'avais  obtenue  alors,  était  notablement  plus 
forte  que  les  valeurs  des  trois  années  précédentes, 
M.  Plantamour  est  allé  ces  jours-ci  encore  une  fois  à 
Berne,  pour  répéter  l'étalonnage  des  mires  à  une 
température  plus  élevée,  et  il  a  obtenu  en  effet  des 
valeurs  se  rapprochant  davantage  de  l'ancienne 
moyenne.  Nous  ne  tarderons  pas  à  réduire  le  nivelle- 
ment de  1873  comme  ceux  des  années  précédentes, 
avec  les  valeurs  des  mires,  qui  résulteront,  comme 
les  plus  probables,  de  toutes  les  comparaisons  faites 
jusqu'à  présent,  et  nous  espérons  pouvoir  publier 
prochainement  dans  la  5®  livraison  les  chiffres  défini- 
tifs de  tout  le  polygone  des  Alpes.  Mais  quelques 
soient  ces  chiffres,  nous  pouvons  déjà  dire  dès  à  pré- 
sent  que  la  clôture  de  ces  vastes  polygones  sera  satis- 
faisante, si  l'on  tient  compte  des  énormes  différences 
de  niveau  qu'on  a  dû  passer,  et  des  difficultés  spéciales 
qui  résultaient  pour  l'opération,  soit  du  terrain,  soit 
des  circonstances  atmosphériques  dans  les  montagnes. 
\  En  effet,  nous  trouvons  avec  les  anciennes  valeurs  des 

mires  pour  le  polygone  du  Sud,  entre  Brigue-Simplon- 
!      [  Locarno-Hospenthal-Furka-Brigue,  dont  le  périmètre 

est  de  304  kil.,  une  erreur  de  clôture  de  125^^, 
erreur  qui  ne  sera  pas  notablement  changée  par  la 
nouvelle  équation  des  mires.  Et  pour  tout  le  grand 
polygone   entre    Lucerne  -  St  -  Gothard  -  Locarno  -  Sim- 
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pIon-Brigue-Lausanne-Aarbourg-Luiîerne ,  qui  a  un 
périmètre  de  689  kilom.,  l'erreur  provisoire  de  clôture 
est  de  0^,237.  Bien  que  ces  erreurs  dépassent  nota- 
blement ce  que  nous  étions  habitués  à  trouver  dans 
les  nivellement  de  la  plaine,  il  est  certes  étonnant 
qu'on  peut  ainsi  passer  et  repasser  les  Alpes  avec  le 
niveau,  sans  être  exposé  à  une  incertitude  dépassant 
un  décimètre  pour  des  différences  de  niveau  qui  attei- 
gnent deux  mille  mètres,  c'est-â-dire  une  erreur  de  25500 . 

Conformément  au  programme,  nous  avons  envoyé 
M.  Redard ,  après  qu'il  avait  terminé  la  ligne  du 
Simplon,  à  Schwytz  pour  qu'il  refasse  les  sections 
encore  douteuses  du  polygone  central,  savoir  Schwytz- 
PfsefQkon  et  Zurich-Brugg,  opération  qu'il  a  exécutée 
du  16  septembre  au  29  octobre,  sans  trouver  nulle 
part  des  divergences  avec  le  premier  nivellement 
dépassant  la  limite  admise  pour  la  différence  de 
niveau  entre  deux  repères  consécutifs. 

Toutefois,  la  seconde  opération  a  donné  pour  la 
section  Schwyz-Pfseffikon  aussi  bien  que  pour  celle  de 
Zurich-Brugg  des  chiffres  systématiquement  plus  forts, 
de  62"^™  pour  la  somme  de  la]première,  et  39"*»  pour 
celle  de  la  dernière  section.  Cependant  l'incertitude 
qui  résulte  ainsi  pour  ces  deux  sections,  ne  suffit  pas 
pour  expliquer  l'erreur  de  clôture  du  polygone  central 
qui  est  encore  de  0"*,1  pour  un  périmètre  de  218  kil. 
Comme  tous  les  côtés  de  ce  polygone  ont  été  succes- 
sivement contrôlés  par  une  seconde  opération,  sauf  la 
ligne  Luzerne-Aarbourg ,  nous  proposons  à  la  commission 
de  refaire  encore  cette  section,  qui  fait  aussi  partie  du 
grand  polygone  des  Alpes.  Si  notre  ingénieur  com- 
mence la  campagne  par  cette  opération,  il  sera  peut- 
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être  possible  de  terminer  la  rédaction  à  temps  pour 
faire  entrer  dans  la  5«  livraison  qui  doit  être  publiée 
cette  année,  toutes  les  opérations  et  les  résultats  gui 
S6  rapportent  au  polygone  du  Centre  et  à  celui  des 
Aipes. 

Pour  compléter  le  rapport  sur  les  travaux  de 
l'année  dernière,  je  dois  ajouter  que  malgré  la  saison 
d^à  très  avancée,  nous  avons  envoyé  M.  Redard, 
encore  à  la  fin  d'octobre,  au  lac  de  Genève,  où  il  a 
d'abord  nivelé  la  ligne  de  Cully-Ouchy-Morges  qui  a 
donné  pour  les  différences  de  niveau  entre  ces  points 
le  même  résultat,  à  ^^^  près,  que  l'ancien  nivellement 
qui  passait  par  Lausanne  ;  enfin  M.  Redard  a  déter- 
miné dans  la  ville  de  Genève  les  cotes  des  anciens  et 
des  nouveaux  limnimètres^  ce  qui  a  permis  à  M.  Plan- 
tamour  de  découvrir  la  cause  de  la  contradiction 
apparente  qui  s'était  montrée  entre  les  indications  des 
limnimètres  du  lac  de  Genève. 

Â  la  fin  de  novembre,  M.  Redard  est  revenu  à  Neu- 
cbâtel  pour  exécuter  à  l'Observatoire  la  réduction  de 
ses  opérations,  ce  qui  a  été  fait  en  trois  mois,  tandis 
qu'en  même  temps  M.  Plantamour  faisait  exécuter  la 
môme  réduction  à  Genève,  par  M.  Gaudy.  A  deux 
reprises,  aux  mois  de  février  et  d'avril,  je  me  suis 
rendu  à  Genève,  pour  confronter  avec  M.  Plantamour, 
les  calculs  des  deux  ingénieurs,  et  pour  établir  ainsi 
les  résultats  qui  —  comme  je  l'ai  dit  —  ne  deman- 
dent plus  qu'à  être  réduits  avec  les  nouvelles  valeurs 
des  mires,  pour  être  publiés. 

Pour  le  plan  de  campagne  de  cette  année,  pour 
laquelle  nous  ne  pouvons  employer  qu'un  seul  ingé- 
nieur, puisque  M.  Benz  n'est   pas  disponible,  nous 
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proposons  que  M.  Redard,  après  avoir  contrôlé  la 
ligne  d'Âarbourg-Lucerne,  s'occupe  avant  tout  à  refaire 
le  polygone  du  Nord-Est  qui  doit  relier  notre  nivelle- 
ment aux  opérations  de  rÂllemagne  et  de  l'Autriche. 
Les  Autrichiens,  dont  j'ai  comparé  les  mires  cet  hiver 
à  notre  étalon  de  Berne,  poussent  maintenant  les  opé- 
rations de  nivellement  avec  une  grande  activité,  de 
sorte  que  nous  pouvons  espérer  qu'ils  se  rattacheront 
Tannée  prochaine  à  notre  réseau,  dans  la  vallée  du 
Rhin  et  peut-être  dans  celle  de  l'Inn.  Dans  ce  dernier 
cas  il  importerait  que  nous  allions  à  leur  rencontre 
dans  l'Engadine,  et  comme  il  serait  à  désirer  que  nous 
ayons  un  troisième  passage  des  Alpes  à  TEst,  la  com- 
binaison la  plus  utile  serait,  de  gagner  l'Engadine 
soit  par  l'Albula,  soit  par  le  Julier,  et  d'aller  ensuite 
d^un  côté  par  l'Engadine  inférieure  à  la  frontière 
Autrichienne,  et  de  l'autre  côté  de  passer  la  Bemina 
ou  la  Maloja,  pour  gagner  à  Tirano  ou  à  Chiavenna  la 
frontière  Italienne. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  annoncer  que  la  Com- 
mission géodésique  Italienne  s'est  décidée  à  entre- 
prendre aussi  les  nivellements  de  précision  en  Italie, 
d'après  une  lettre  que  j'ai  reçue  dernièrement  de 
M.  le  général  de  Vecchi,  qui  m'a  prié  de  lui  procurer 
pour  la  Commission  Italienne  des  mires  de  précision 
de  M.  Kern.  Comme  j'espère  rencontrer  nos  collègues 
de  l'Autriche  et  de  l'Italie  à  la  conférence  générale  de 
l'association  géodésique  qui  doit  avoir  lieu  cette  année 
à  Dresde,  je  m'entendrai  avec  ces  Messieurs,  sur  les 
points  de  jonction  de  nos  réseaux  et  je  tâcherai 
d'obtenir  qu'ils  ne  tardent  pas  à  diriger  leurs  opéra- 
tions du  côté  de  nos  frontières. 
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Du  reste  nous  ne  pouvons  songer  à  exécuter  les 
nivellements  dans  les  Grisons  que  l'année  prochaine  ; 
car  si  même  la  découverte  d'une  erreur  nous  dispen- 
sait de  répéter  tout  le  polygone  du  lac  de  Constance, 
notre  seul  ingénieur  pourrait  tout  au  plus  faire  cette 
année  encore  la  section  de  Coire  à  Tiefenkasten. 

Pour  savoir  si  dans  le  polygone  du  Nord-Est  la 
ligne  du  lac  de  Constance  à  Fussach  devrait  être  refaite, 
ou  si  la  clôture  satisfaisante  du  nivellement  de  cein- 
ture du  lac  nous  en  dispenserait,  j'ai  demandé  à  notre 
collègue  de  Stuttgart,  M.  Scboder,  de  bien  vouloir 
nous  fournir  les  cotes  allemandes.  Je  n'ai  pas  encore 
reçu  jusqu'à  présent  ces  renseignements. 

En  terminant  ce  rapport  je  crois  devoir  mentionner 
que  les  nivellements  de  précision,  que  nous  avons 
introduits  dans  le  programme  de  l'Association  géodé- 
sique,  se  sont  répandus  non-seulement  dans  presque 
tous  les  grands  pays  de  l'Europe,  mais  que  la  Société 
russe  de  géographie  a  décidé  de  faire  exécuter  un  tel 
nivellement  entre  la  mer  Caspienne  et  le  lac  d'Aral, 
d'après  nos  méthodes  et  avec  les  mêmes  instruments 
que  M.  Kern  exécute  dans  ce  moment.  > 

La  Commission  décide  conformément  aux  proposi- 
tions du  rapport,  que  M.  Redard  doit  d'abord  refaire 
l'opération  sur  la  ligne  entre  Aarbourg  et  Lucerne,  et 
ensuite  entreprendre  le  nivellement  de  contrôle  du 
polygone  oriental,  en  opérant  à  partir  de  Pfaeffikon, 
dans  le  sens  inverse,  savoir  par  le  lac  de  Wallenstadt 
et  la  vallée  du  Rhin  vers  le  lac  de  Constance.  La 
crainte  ayant  été  émise  par  l'un  des  membres  que  les 
ressources  disponibles  de  la  Commission'  ne  pouvaient 
pas  suffire  à  ces  opérations,  puisqu'il  faudrait  réserver 
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une  part  aux  travaux  de  triangulation,  M.  Siegfried 
4éclare  que  le  Bureau  d'Etat-Major  couvrirait  au 
besoin  le  déficit  qui  pourrait  se  produire,  attendu  que 
nos  opérations  sont  d'une  grande  utilité  pour  les  tra- 
vaux topographiques,  qui  lui  incombent.  M.  Siegfried 
expose  en  outre  la  nécessité  d'étendre  dans  les  années 
suivantes  le  réseau  du  nivellement  de  précision  aussi 
5ur  les  Grisons  ;  il  estime,  d'accord  avec  M.  Planta- 
mour,  qu'il  faudrait  par  la  Fluela  passer  dans  TEnga- 
dine,  s'y  rattacher  d'un  côté  à  Martinsbruck  à  TAu- 
triche,  de  l'autre  remonter  la  haute  Engadine  et 
passer  par  la  Maloja  à  Chiavenna  pour  fournir  aux 
Italiens  un  troisième  point  de  jonction,  en  leur  lais- 
sant le  soin  de  joindre  Chiavenna^  à  Mendrisio,  jusqu'où 
il  nous  faudra  conduire  la  ligne  à  partir  de  Bellinzoaa. 
Pour  compléter  le  réseau  de  Grisons,  il  conviendrait 
de  descendre  de  Hospenthal  par  le  passage  de  l'O- 
beralp  sur  Ilanz  et  Coire. 

Après  discussion,  la  Commission  tout  en  acceptant 
ce  plan  en  principe,  se  réserve  d'en  discuter  l'année 
prochaine  les  détails  d'exécution. 

La  discussion  du  budget  de  l'année  prochaine  est 
renvoyée  à  la  séance  suivante,  que  M.  le  Président 
convoquera  aussitôt  que  faire  se  pourra,  et  la  séance 
est  levée  à  6  heures. 


Séance  du  Si  Juin  i814. 

Présiden»  de  H.  Wolf. 

Sont  présents  :  MM.  Plantamour,  Denzier,  Siegfriei 
et  Hirscb,  secrétaire. 

La  séaDce  est  ouverte  à  2  heures. 

M.  Denzier,  avant  âe  passer  à  l'ordre  du  jour,  tient 
à  faire  savoir  que  pour  faire  disparaître  la  fâcheuse 
incertitude  qui  existât  sur  le  raltachemeat  du  pilier 
astronomique  du  Simplon,  il  est  allé  dernièrement 
faire  la  vérification  de  la  longueur  douteuse  et  il  s'est 
coDvaincu  que  la  discordance  entre  les  indications  des 
ingénieurs  était  due  aux  erreurs  de  leurs  chevilières. 

M.  Wolf,  en  passant  au  sujet  principal  de  la  séance, 
domie  d'abord  un  résumé  rétrospectif  des  phases  que- 
les  travaux  de  triangulation  ont  passées;  ensuite  il 
exprime  l'opinion  qu'après  avoir  examiné  depuis  la 
dernière  séance  les  matériaux,  la  faute  ne  lui  sembl& 
pouvoir  être  attribuée  qu'en  partie  aux  calculs.  Il  s& 
peut  bien  qu'il  s'y  soit  glissé  quelques  erreurs,  ce 
qui  est  inévitable  lorsque  le  calculateur  reçoit  les  obser- 
vations brutes  des  mains  des  observateurs:  il  se  peut 
aussi  que  les  règles  données  pour  le  calcul,  n'aient 
pas  été  toujours  suivies  avec  la  critique  nécessaire  ; 
mais  en  général  M.  Schioz  a  exécuté  son  travail  avec 
beaucoup  de  zèle  et  très  consciencieusement.  M.  Wolf 
voit  le  défaut  principal  dans  l'insu^sance  des  maté- 
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riaux  qui  ne  sont  pas  sufâsamment  homogènes,  parce 
qu'ils  ont  été  recueillis  par  trop  d'observateurs  *  et 
^vec  trop  d'instruments  différents,  et  qu'on  n'a  pas 
réussi  à  suivre  un  plan  régulier  et  uniforme.  Ainsi  le 
nombre  des  mesures  sur  lesquelles  reposent  les  angles , 
varie  de  1  à  40.  En  outre,  il  croit  que  les  données 
des  centrages,  malheureusement  beaucoup  trop  fré- 
quents, laissent  souvent  à  désirer,  et  peuvent  expli- 
quer une  grande  partie  des  écarts  signalés. 

M.  Wolf  estime  qu'il  faudrait  remesurer  tous  les  angles 
qui  reposent  sur  moins  de  5  mesures;  en  admettant 
ce  principe,  il  y  aurait  déjà  13  stations  à  refaire,  en  y 
<^omprenant  celle  du  Colonne  ;  car  on  devra  se 
décider,  ou  bien  à  arrêter  notre  réseau  au  côté  Rochera 
de  Naye-Dôle,  ou  à  mesurer  convenablement  les  angles 
<]ans  la  station  de  Colonne. 

Parmi  les  14  triangles  désignés  comme  mauvais^ 
9  s'expliquent  par  des  angles  insuffisamment  mesurés; 
chez  2,  la  faute  est  au  calcul  ;  pour  un  autre  il  existe 
une  donnée  incertaine  ;  enfin  chez  2,  M.  Wolf  n'a  pu 
trouver  la  raison,  mais  il  serait  porté  à  la  chercher 
dans  les  réductions  au  centre. 

M.  Plantamour  s'est  convaincu,  en  étudiant  de  prés 
les  résultats  des  calculs  pour  quelques  stations,  de  la 
réalité  de  la  crainte  exprimée  par  lui  dans  la  séance 
précédente,  savoir  de  l'impossibilité  de  faire  usage  de 
ces  résultats  tels  quels.  En  multipliant  les  approxima- 
tions outre  mesure,  on  a  dénaturé  la  méthode  que  la 
Commission  avait  prescrite,  de  manière  à  exagérer  Tin  - 
convénient  que  l'on  se  proposait  d'éviter.  Au  lieu  de  se 
borner  dans  la  règle  à  une  seule  approximation  après  la 
moyenne  arithmétique  ou  à  deux,  tout  au  plus,  dans 


qaelqaes  cas  exceptionnels,  on  les  a  multipliées  lors 
mêîne  que  la  différence  entre  deux  approximations 
consécutives  restait  dans  les  millièmes  ou  dix  millièmes 
de  seconde. 

La  méthode  faussement  appliquée  ainsi,  tend  à  exa- 
gérer avec  chaque  approximation  le  poids  de  la  série 
qui  repose  sur  le  plus  grand  nombre  d'ohsenattons, 
de  sorte  que  la  valeur  obtenue  dans  les  approximations 
successives  tend  à  se  rapprocher  indéfiniment  de  celle 
que  donne  cette  série,  t'influence  de  toutes  les  autres 
étant  pour  ainsi  dire  réduite  à  zéro  ;  tandis  que  le  but 
de  ta  méthode  el  son  effet,  si  l'on  se  borne  à  une  on 
deux  approximations,  était  de  diminuer  le  poids  qui 
revenait  à  une  série  en  particulier,  en  raison  du  nombre 
des  observations  ou  de  leur  accord  entre  elles,  pour 
avoir  égard  aux  causes  telles  qne  les  circonstances 
atmosphériques  ou  l'illumination  du  signal  visé,  qui 
avaient  pu  influencer  dans  un  certain  sens  sur  toutes 
les  observations  d'une  série  et  qui  avaient  pu  être 
différentes  dans  une  autre  série. 

D'après  les  calculs  qu'il  a  faits  pour  un  certain  nombre 
de  slalioBs  et  par  lesquels  il  a  reconnu  plusieurs 
erreurs  de  chiffi-age  et  d'impression,  M.  Planta- 
mour  estime  que  les  calcnls  des  moyennes  probables 
et  de  compensation  doivent  être  repris  à  nouveau. 
Il  signale  en  même  temps  la  nécessité  de  revoir 
les  calculs  de  centrage  pour  les  stations  du  Napf  et  du 
Righi,  dans  lesquelles  la  réduction  au  centre  est  énorme 
pour  quelques-unes  des  positions  de  l'instrument  ;  de 
pins,  au  Napf,  les  données  d'après  lesquelles  on  a  cal-  ■ 
calé,  sont  incomplètes  pour  l'une  des  positions  de  l'ins- 
Irumeni,  et  il  invite  M.  Denzler  à  examiner  si  ces  données 
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manquent  réellement,  auquel  cas  il  faudrait  les  déter- 
miner sur  le  terrain,  ou  si  elles  auraient  échappé  seu- 
lement au  calculateur. 

M.  Denzler  explique  qu'on  aurait  tort  de  vouloir 
donner  la  même  importance  et  exiger  la  même  exacti- 
tude de  tous  les  angles  mesurés  ;  car  a  côté  des  angles 
faisant  réellement  partie  du  réseau  des  triangles  qu'on 
doit  employer  pour  la  mesure  des  degrés,  lui  et  ses  ingé- 
nieurs ont  visé  dans  les  stations  aussi  d'autres  signaux 
secondaires  et  appartenant  aux  triangulations  de  second 
ordre  ;  les  mesures  de  ces  angles-là  sont  beaucoup  moins 
nombreuses  et  se  bornent  d'ordinaire  à  une  seule  série. 
Hais  pour  les  triangles  principaax,  il  trouve  en  général 
un  accord  très  satisfaisant;  sauf  les  triangles  qui  con- 
tiennent le  Titlis,  la  Dole,  Colombier  et  Trelod,  l'erreur 
de  clôture  reste  au-dessous  de  3'',  et  tous  les  côtés 
même  secondaires  s'accordent  au  3^  près.  Quant  au 
côté  Laegern-Rigbi,  il  n'aurait  pas  fallu  le  prendre  dans 
le  triangle  Rœthi-Laegern-Righi,  parce  que  Laegern  n'a 
pas  été  observé  depuis  Rœthi,  mais  il  aurait  fallu  l'em- 
prunter au  triangle  Wiesenberg-Laegern-Righi,  dans 
lesquels  tous  les  angles  ont  été  mesurés.  M.  Denzler 
croit  qu'il  suffirait  de  remesurer  sur  le  Hœrnli  les 
angles  Laegern-Hohentwiel  etHundstock-Rigbi;  sur  les 
Rochers  de  Naye  les  angles  Dôle-Suchet  et  Colonné- 
Dôle;  à  la  Dôle  l'angle  Trelod-Golombier,  et  au  Chas- 
serai l'angle  Berra-Suchet. 

M.  Siegfried,  après  l'examen  qu'il  a  fait  de  la  trian- 
gulation, ne  la  croit  pas  mauvaise,  sauf  dans  quelques 
points,  où  il  faudra  évidemment  la  compléter;  mais 
avant  tout  il  faut  vérifier  les  calculs,  et  cela  en  com- 
munauté avec  M.  Denzler,  qui  peut  donner  au  besoin 
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les  renseigaernents  nécessaires.  Comme  il  l'a  déjà  pro- 
mis daos  la  dernière  séance,  il  est  prêt  à  faire  exécu- 
ter une  partie  des  mesures  que  la  Commission  jugera 
Décessaires,  par  M.  Pfxndler.'ingénieur  capable,  attaché 
au  bureau  d'état-major. 

M.  Hirsck  a  examiné  de  près  tout  le  réseau  avec 
M.  Plantamour,  qui  a  bien  voulu  venir  dans  ce  but  à 
Neuchâtel  quelques  jours  avant  la  séance,  afln  de  s'en- 
tendre sur  les  propositions  à  soumettre  en  commun  à  la 
Commission.  Âpres  être  tombés  d'accord  qu'il  faut 
reprendre  les  calculs  des  moyennes  probables  et  de 
compensation  dans  les  stations,  MM.  Plantamoar  et 
Hirsch  ont  examiné  toutes  les  31  stations  l'une  après 
l'autre  et  ont  dressé  un  tableau,  en  notant  pour  chaque 
station  le  nombre  des  angles  qui  ne  reposent  que  sur 
une  seule  série,  et  le  nombre  des  équations  de  condi- 
tions qui  résultent  de  la  combinaison  des  directions 
observées.  Comme  le  nombre  des  angles  reposant  sur 
une  seule  série  est  très  considérable  (81  sur  282  angles 
mesurés),  de  sorte  que  si  l'on  voulait  remesurer 
tous  les  angles  de  cette  catégorie,  il  faudrait  refaire 
M  stations  sur  31  ;  et  que  d'an  autre  côté  le  grand 
nombre  des  angles  observés  en  dehors  de  ceux  qui 
étaient  nécessaires,  compensent  souvent  par  Itjur  com- 
binaison l'absence  de  plusieurs  séries  pour  un  certain 
nombre  d'angles,  MM.  Plantamour  et  Hirsch  pensent 
qu'on  pourrait  se  contenter  d'exiger  pour  le  moment, 
qu'on  refasse  les  stations  où  se  trouvent  des  angles 
faisant  partie  du  réseau  géodésique  et  déterminés 
cependant  par  une  seule  série,  sans  qu'on  ait  le  con- 
trôle nécessaire  par  un  nombre  suffisant  d'équations 
de  condition. 
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V.  A  Trelod  : 


En  partant  de  ce  principe,  ils  proposent  de  remesa* 
rer  les  angles  suivants  : 

I.    Sur  le  Chasserai  :    1®  Suchet-Rœtbi  ;  2<>  Berra- 

Suchet;  3^  Rœlhi-Napf;  4» 
Monto-Rœthi  ;  5f^  Frienis^ 
berg-Gurten  ;  6^  Frienis- 
berg-Suchet. 

IL  Sur  le  Feldberg  :      !<>  Laegern-Rœtbi;  ^^  Hohent- 

wiel-Wiesenberg;  S^  Hobent- 
wiel-Rœtbi. 

III.  Sur  Hohentwiel  ;      1°  Hœrnli-Laegem  ;  2o  Feld- 

berg-Hersberg. 

IV.  Rochers  de  Naye  :    !<>  Colonné-Dôle  ;  2®  Dôle- 

Suchet;  3°  Suchet-Berra. 
1^  Dôle-Golonné  ;  2^  Colonne- 

Colombier;  S^  Voirons-Co- 
lonne; 4P  Voirons-Colom- 
bier. 

VI.  A  Colombier:  l^Dôle-Colonné;  2oColonné- 

Trelod;  3^  Trelod-Dôle;  4« 
Dôle-Piton  ;  5°  Piton-Trelod. 

W.  X  Colonne  :  l^    Trelod  -  Colombier  ;    2« 

Colombier-Dôle  ;  3^  Dôle- 
Trelod. 

Pour  les  stations  Hangendhorn  et  Menone  di  Gino, 
ils  proposent  d'y  revenir  seulement  dans  le  cas  où  les 
triangles,  qui  renferment  ces  stations,  ne  se  fermeraient 
pas  sufQsamment,  après  révision  des  calculs.  Enfin,  il 
faudrait  vérifier  les  centrages  au  Napf  et  examiner  si 
le  signal  incliné  du  Rigbi  a  été  réduit  convenablement 
à  la  verticale. 
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Après  avoir  entenda  ces  différents  rapports  et  dis- 
cuté de  nombreux  détails^  là  Commission  décide  : 

10  M.  Plautamour  est  prié  de  faire  reprendre  le  calcul 
des  moyennes  probables  et  de  compensation  à  l'aide 
des  ingénieurs  M.  Gaudy,  qui  a  déjà  été  employé  pour 
les  calculs  de  nivellement,  et  de  M.  Redard. 

^^  M.  Denzler  est  prié  de  remesurer  dans  le  courant 
de  cet  été  les  angles  indiqués  dans  les  stations  de 
Chasserai,  Feldberg  et  HohentMriel,  ainsi  qu'à  l'Obser- 
vatoire de  Neuchâtel,  et  de  vérifier  au  besoifa  sur  le 
terrain,  les  centrages  dans  les  stations  du  Napf  et  du 
Righi. 

3^  On  accepte  avec  plaisir  l'offre  de  M.  Siegfried  de 
faire  exécuter  cet  été  par^  son  ingénieur,  M.  Pfsendler, 
les  observations  nécessaires  dans  les  stations  de  Rochers 
de  Naye,  Trelod,  Colombier  et  Colonne. 

4^  Quant  à  la  publication,  on  réunira  dans  une  troi- 
sième section  les  nouvelles  mesures  d'angles  et  les 
données  servant  à  rattacher  les  points  astronomiques 
au  réseau;  les  valeurs  moyennes  des  angles  et  la  com- 
pensation dans  les  stations  formera  la  quatrième  partie 
du  premier  volume. 

La  Commission  passe  ensuite  à  établir  le  projet  de 
budget  pour  l'année  1875,  qu'elle  soumettra  aux 
autorités  fédérales  dans  la  forme  suivante  : 

i.  Nivellement fr.    5,000 

2.  Traitement  de  M.  Redard ....     »     3,000 

3.  Calculs  de  nivellement t>       500 

4.  Calculs  et  impression  de  la  triangu- 
lation       »     3,000 

A  reporter  fr.  11,500 
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Report  fr.  41,500 

5.  Frais  d'impression  pour  longitudes 

et  nivellement »     2,000 

6.  Voyages,  séances  et  divers    ...»     1,500 

Total    fr.  15,000 
La  séance  est  levée  à  6  heures. 

M.  Hirsch  s'était  proposé  de  nantir  la  Commission 
d'une  question  importante  au  sujet  des  observations  à 
faire  dans  le  tunnel  du  St-Gothard.  Le  temps  ayant 
manqué,  il  l'a  soumise  par  lettre  à  M.  le  Président^ 
qui  l'a  fait  circuler  parmi  les  membres,  dont  elle  a 
trouvé  l'assentiment  unanime. 

La  proposition  de  M.  Hirsch  a  pour  but  de  préparer 
le  nécessaire  pour  que  le  grand  tunnel  des  Alpes  qu'on 
a  commencé  à  percer,  puisse  être  utilisé  plus  tard  pour 
des  observations  intéressant  la  physique  du  globe,  et 
particulièrement  pour  des  observations  de  pendule, 
afin  d'obtenir  une  détermination  de  la  densité  terrestre. 
On  connaît  la  méthode  qui  déduit  cette  importante 
donnée  de  la  physique  par  des  observations  de  pendule 
faites  au  sommet  d'une  montagne,  en  comparant  l'in- 
tensité de  la  pesanteur  qui  en  résulte,  à  la  valeur 
théorique  de  la  pesanteur  qui  existerait  à  la  même 
hauteur  dans  l'air  libre.  Mais  dans  cette  méthode, 
comme  elle  a  été  employée  jusqu'à  présent,  l'évaluation 
de  la  masse  et  de  l'attraction  de  la  montagne  au  som- 
met de  laquelle  on  a  observé,  est  trop  incertaine  pour 
permettre  un  résultat  satisfaisait.  Cet  inconvénient  dis- 
parait ou  est  du  moins  très  considérablement  atténué, 
lorsqu'on  peut  observer  non-seulement  au  sommet  de 
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la  montagne,  mais  aussi  à  l'intérieur  du  massif;  c'est 
ce  qui  pourrait  se  faire  dans  le  tunnel  du  Gothard.  Il, 
faudrait  donc  observer  le  même  pendule  dans  deux 
points  situés  verticalement  l'un  au*dessus  |de  l'autre  et, 
autant  que  possible,  au-dessus  du  centre  d'attraction 
du  massif,  l'un  au  milieu  du  tunnel,  l'autre  au  haut  de 
la  montagne;  et  afin  de  pouvoir  déterminer  la  sphère 
d'attraction  dont  il  faut  tenir  compte,  et  de  pouvoir 
séparer  l'attraction  du  massif  même  de  l'effet  exercé 
par  les  masses  voisines,  il  serait  utile  d'observer  le 
même  pendule  en  outre,  non-seulement  devant  les  deux 
entrées  du  tunnel,  mais  encore  dans  deux  autres  points 
du  tunnel,  choisis  convenablement,  l'un  à  environ  4 
kil.,  l'autre  à  environ  12  kil.  de  distance  à  partir  de 
l'entrée  de  Gœschenen,  tandis  que  la  station  centrale 
se  trouverait  à  peu  près  à  9  kil.  de  cette  entrée. 

Afin  de  pouvoir  exécuter  de  pareilles  observations 
de  pendule,  il  faudrait  ménager  à  ces  points  du  tunnel 
des  chambres  latérales  assez  vastes  pour  permettre  à 
•  un  observateur  d'y  respirer  à  son  aise  pendant  deux 

1  heures  environ   et  de  brûler  en  même  temps  une 

forte  lampe  d'éclairage,  en  fermant  la  chambre  d'ob- 
servation contre  le  tunnel,  pour  éviter  les  courants 
d'air.  M.  Hirsch  croit  que  des  espaces  de  5  mètres  de 
j  long  sur  2  '/s  mètres  de  large  et  d'autant  de  hauteur, 

\  c'est-à-dire  d'une  capacité  d'une  trentaine  de  mètres 

\  cubes,  suffiraient.  —  En  se  réservant  de  développer  et 

de  préciser  les  détails  de  sa  proposition,  lorsque  le 
moment,  sera  venu,  M.  Hirsch  croit  utile  de  provoquer 
dès  à  présent  les  démarches  nécessaires  pour  prier 
l'administration  du  chemin  de  fer  du  Gothard,  qu'elle 
veuille  bien  faire  exécuter  dans  son  tunnel  ces  trois 
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chambres  d'observation  en  temps  et  lieu  opportuns  ; 
ce  qui  sera  d'autant  plus  facile  qu'on  est  obligé  de 
construire,  dans  l'intérêt  du  service,  un  certain  nombre 
de  niches  de  refuge  dans  les  flancs  du  tunnel.  M.  Hirsch 
ne  doute  pas  que  l'administration  ne  consente  à  rendre, 
ainsi  un  grand  service  à  la  science,  à  laquelle  on  doit 
la  possibilité  d'exécuter  la  grandiose  entreprise  du  per- 
cement des  Alpes.  Et  pour  convaincre  l'administration 
qu'il  s'agit  en  effet  d'un  intérêt  réel  et  important  de  la 
science,  M.  Hirsch  voudrait  en  appeler  à  l'autorité  de  la 
Société  helvétique  des  sciences  naturelles,  à  laquelle  il 
désirerait  que  notre  Commission  soumette*  la  question 
dans  sa  prochaine  réunion,  en  faisant  valoir  que  les  cham- 
bres d'observation  proposées  pourraient  servir  en  même 
temps  à  d'autres  recherches  nombreuses  de  géologie 
et  de  physique  du  globe,  telles  que  l'étude  de  l'aug- 
mentation de  la  température,  l'étude  des  courants  ter- 
restres et  des  éléments  magnétiques,  des  mouvements 
de  tremblement,  etc. 

Sans  entrer  ici  dans  plus  de  détails,  M.  Hirsch  pro- 
pose la  résolution  suivante  : 

c  La  Commission  géodésique  proposera  à  la  Société 
«  helvétique  des  sciences  naturelles  dans  sa  réunion  à 
«  Coire,  d'exprimer  par  l'entremise  du  Haut  Conseil 
c  fédéral  à  l'administration  de  la  Société  du  Gothard 
c  le  vœu,  qu'elle  veuille  bien  faire  exécuter  dans  le 

<  grand  tunnel  des  Alpes  des  chambres  appropriées 
«  à  l'observation  du  pendule  et  à  d'autres  recherches 

<  importantes  pour  la  science.  i> 

M.  le  Président  ayant  soumis  cette  proposition  par 
lettre  circulaire  au  vote  des  membres  de  la  Commission, 


elle  a  trouvé  leur  asseotiment  uoaDime,  ainsi  que  les 
trois  mesures  d'exécation  suiYantes.  ajoutées  par  M. 
le  Président  : 

\°  La  proposition  de  M.  Hirsch,  sou  développement 
et  le  vote  surveau  seront  ajoutés  an  procès-verbal  de 
la  séance. 

î°  Le  Président  et  le  Secrétaire  adresseront  en  temps 
opportun  une  lettre  an  Comité  central  de  Zurich  on  au 
Comité  local  de  Coire,  pour  soumettre  la  proposition 
à  leur  préavis. 

3°  H.  Hirsch  et  les  antres  membres  de  la  Commission 
sont  priés  de  développer  et  de  soutenir  la  proposition 
devant  l'assemblée  de  la  Société  helvétique  à  Coire. 

Neuchâtel,  le  30  juin  1S74. 

Le  Président, 


Le  Secrétaire, 
A.  Hirsch. 
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SOGIËTË  DES  SCIENCES  NATURELLES 


DE  NEUCHATEL 


Séance  du  12  novembre  1874. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

La  société  reprend  ses  séances  de  quinzaine  et  pro- 
cède suivant  l'usage  à  la  formation  de  son  bureau  ; 
sont  nommés  par  acclamation  :  Président,  M.  Coulon  ; 
vice-président,  M.  Desor,  et  secrétaires,  MM.  Nicolas 
et  Vielle. 

M.  le  président  fait  connaître  à  la  société  quelques 
démissions,  entre  autres  celle  de  M.  G.  DuPasquier, 
un  de  nos  plus  anciens  membres.  Ces  vides  regretta- 
bles seront  en  partie  comblés  par  la  candidature  de 
M.  Couvert,  ingénieur  municipal,  présenté  par  M.  le 
docteur  Nicolas,  et  par  celle  de  M.  Frantz,  aide-astro- 
nome de  l'Observatoire,  présenté  par  MM.  Hirsch  et 
Guillaume. 

M.  le  président  met  sous  les  yeux  des  membres  pré- 
sents la  seconde  partie  du  Tome  IV  des  Mémoires  de  la 
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Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchàfel.  Ce  vo- 


1    1  lume  conlient  t®  l'intéressant  travail  de  MM.  Desoret 

■f 


Favre  sur  le  Bel  âge  du  bronze  lacustre  en  Suisse,  avec 
sept  magnifiques  planches  et  cent  onze  pages  ;  2^  Des- 
cription de  quelques  Aslérides  du  terrain  néocomien 
des  environs  de  Neuchâtel,  avec  deux  planches  et  dix- 
huit  pages,  par  M.  de  Loriol  ;  3^  du  même  savant  : 
•Description  de  trois  espèces  d'Echinides  appartenant  à 
la  famille  des  Cidéridées,  avec  trois  planches  et  qua- 
torze pages  ;  4°  Recherches  géologiques  et  paléonto- 
logiques  dans  le  Jura  neuchàlelois,  première  partie  : 
Terrains  jurassiques  supérieurs,  par  Maurice  de  Tribo- 
let,  avec  trois  planches  et  cent  huit  pages. 

M.  Hirsch  fiiit  la  proposition  de  donner  quelques 
conférences  scientifiques  dans  Tintérêt  de  la  caisse  de 
la  Société.  Cette  idée  est  favorablement  accueillie. 
MM.  de  Bosset  et  Hirsch  sont  chargés  d'examiner  la 
question  et  d'en  faire  rapport. 

M.  Jaccard  entretient  la  réunion  des  études  qu'il  a 
entreprises  sur  les  sources  et  l'hydrographie  souter- 
raine du  Jura.  Ces  recherches  sont  nouvelles  du  moins 
pour  ce  qui  concerne  le  Jura,  et  elles  sont  d'une 
grande  importance  pour  notre  pays. 

M.  Jaccard  distingue  deux  sortes  de  sources,  celles 
qui  se  montrent  à  flancs  de  coteaux  dont  le  régime  est 
•inconstant,  et  celles  qui  soùrdent  au  fond  des  vallées 
dont  le  débit  est  régulier.  Ces  dernières  ne  seraient 
que  des  pnits  artésiens  naturels.  La  découverte  des 
sources  dans  une  contrée  ne  peut  avoir  lieu  qu'après 
une  étude  géologique  sérieuse  de  ses  terrains  et  du  ré- 
gime des  courants  superficiels  qui  s'y  manifestent,  tels 
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que  ruisseaux, rivières,  etc.  Les  eaux  qui  tombent  dans 
une  contrée,  celles  qui  en  sillonnent  la  surface  pénè- 
trent en  quantité  plus  ou  moins  considérable  dans 
le  sol  et  finissent  par  rencontrer,  à  des  profondeurs 
variables,  des  couches  imperméables  sur  lesquelles 
elles  s'accumulent  et  ruissellent  en  obéissant  aux  lois 
de  l'équilibre  et  de  Técoulemènt  des  liquides.  Décou- 
vrir une  source,  c'est  intercepter  un  de  ces  cours  d'eau 
souterrains  et  lui  procurer  un  écoulement  à  la  surface. 
La  mission  du  géologue  s'occupant  de  ces  questions 
est  d'indiquer  aux  intéressés,  avec  toute  la  certitude 
possible,  l'existence  et  la  direction  de  ces  cours  d'eau, 
leurs  difïérences  de  niveau  ,  leurs  réservoirs  proba- 
bles, etc.;  celle  de  l'ingénieur  est  de  les  amener  au 
jour.  M.  Jaccard  espère  pouvoir  bientôt  présenter  à  la 
Société  un  mémoire  sur  cette  question  :  Les  egux  sou- 
terraines du  Jura  neuchâtelois,  avec  des  cartes  indi- 
quant retendue  des  principaux  bassins  hydrographi- 
ques, les  sources,  les  emposieux,  etc. 

M.  Tribolet  met  sous  les  yeux  des  membres  présents 
un  énorme  fragment  d'un  nautile  trouvé  dans  un  bloc 
du  calcaire  Urgonien  de  Chauvigny,  près  de  Poitiers. 
Ce  fossile  a  été  découvert  en  taillant  la  pierre  qui  for- 
mera la  statue  de  Farel,  à  Neuchâtel. 


Séance  du  26  novembre  1874. 

Présidence  de  M.  Louis  Codlon. 

MM.  Frantz  et  Convert,  ingénieur,  sont  élus  à  l'una- 
nimité. 

MM.  Guillaume  y  conseiller  d'Etat,  et  Boulet,  doc- 
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teur,  présentent  coraoïe  candidat  M.  Grand,  ingénieur 
cantonal,  et  MM.  Girardet  et  Nicolas,  docteur,  M.  Con- 
verti docteur,  à  Boudry. 

M.  Paul  Godet  a  le  plaisir  d'annoncer  à  la  Société 
que  des  sondages  du  genre  de  ceux  que  M.  le  docteur 
Forel  a  pratiqués  dans  les  profondeurs  du  lac  Léntian, 
ont  été  commencés  dans  notre  lac  (environ  de  St-Au- 
bin)  par  M.  Ph.  de  Rougemont,  dont  le  zèle  pour  l'his- 
toire naturelle  fait  espérer  les  résultats  les  plus  intéres- 
sants. M.  de  Rougemont  rendra,  du  reste,  compte 
lui-même  de  ses  découvertes,  à  son  retour  de  Munich 
où  il  est  allé  étudier  les  formes  qu'il  a  recueillies  au- 
près de  M.  le  professeur  Siebold.  Les  sondages  en 
question  ont  atteint  une  profondeur  d'une  trentaine  de 
pieds  et  ont  été  faits  avec  une  drague  ordinaire. 

M.  Godet  met  sous  les  veux  de  la  Société  deux  ani- 
maux  nouveaux  pour  notre  faune,  et  qui  habitent  com- 
munément les  profondeurs  du  lac. Ce  sont  :  l'Un  petit 
polypier  ramifié,  fixé  sur  une  pierre,  appartenant  à  un 
Bryozoaire  d'eau  douce  :  la  Fredericella  sultana  Gern. 
Cet  animal  qui  habite  de  petites  profondeurs  a  égale- 
ment été  trouvé  par  M.  Forel  dans  le  lac  Léman.  — 
2"  Une' Eponge  de  couleur  grise  ou  verte,  à  spicules 
siliceux  et  incrustant  les  pierres  et  les  coquilles.  C'est 
probablement  une  espèce  du  genre  spongille^  elle  pa- 
raît différente  de  celle  qui  a  déjà  été  trouvée  dans 
d'autres  parties  du  lac  et  qui  forme  des  masses  allon- 
gées entourant  la  base  des  roseaux. 

Une  autre  découverte  intéressante  est  celle  d'une 
espèce  du  genre  Hydre  (Hydra  rosea?)  qui  paraît  très- 
commune  dans  la  vase  et  sur  les  pierres,  à  quelques 


—     127     — 

pieds  seulement  de  profondeur.  Ce  joli  polype,  appar- 
tenant à  l'ordre  des  Acaléphes  hydraires  (Hydromédu- 
ses, Vogt)  enrichit  notre  faune  d'un  embranchement 
nouveau,  celui  des  Actimzodres  ou  Rayonnes. 

Jusqu'ici,  en  effet,  aucun  animal  de  ce  genre  n'avait 
été  signalé  chez  nous.  11  est  cependant  difficile  de 
croire  que  X Hydre  brune  et  X Hydre  verte  ne  se  trou- 
vent pas  ti  1  i  >ur  ou  l'autre  dans  quelque  mare  cou- 
verte de  Lentilles  d'ean. 

M.  de  Rougemont  a  aussi  péché  les  principales  for- 
mes de  crustacés,  de  vers,  d'infusoires  (en  particulier 
le  genre  Epistylis,  qui  revêt  les  pierres  de  ses  char- 
mantes colonies),  signalés  par  M.  Forel  dans  le  travail 
qu'il  a  lu  à  une  des  dernières  réunions  de  la  société 
helvétique  des  sciences  naturelles  ;  cependant  les  Gam- 
mants  aveugles  paraissent  manquer  jusqu'ici  ;  on  les 
trouvera  probablement  à  de  plus  grandes  profon- 
deurs. 

M.  Coulon  ajoute  que  M.  de  Rougemont  est  allé  à 
Munich  se  rompre,  sous  la  direction  de  M.  le  profes- 
seur de  Siebold,  aux  observations  microscopiques  de 
liicon  à  tirer  le  meilleur  parti  de  ses  recherches. 

M.  Desor  félicite  M.  Rougemont,  d'autant  plus  que 
ceux  qui  ont  été  à  la  réunion  de  Coire  ont  été  émerveil- 
lés des  découvertes  de  M.  Forel.  Outre  l'intérêt  zoolo- 
giques qu'elles  présentent,  ces  recherches  seront  à 
même  de  nous  renseigner  sur  diverses  questions,  telles 
que  la  nourriture  des  poissons,  les  taches  du  lac,  etc. 

M.  Boulet  docteur,  donne  quelques  renseignements 
sur  la  manière  de  draguer  de  M.  Forel  ;  elle  est  exces- 
sivement simple,  tout  l'appareil  se  compose  d'un  vase 
de. fer  étamé,  muni  d'un  poids  à  son  extrémité  infé- 
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rieure  et  qu'on  laisse  traîner  sur  le  limon  du  fond  du 
lac.  M.  Forel  avait  aussi  commencé  sur  notre  lac, 
des  recherches  analogues  à  celles  qu'il  poursuit  dans 
le  Léman,  mais,  à  son  grand  regret,  il  n'a  pu  les  pous- 
ser aussi  loin  qu'il  l'aurait  désiré. 

M.  le  professeur  Desor  fait  une  communication  sur 
les  rapports  du  paysage  morainique  avec  les  formations 
pliocènes  d'Italie  \ 

M.  Favre,  professeur,  a  constafé  aussi  ce  type  de 
paysage  à  l'ouest  d'Arona  ;  c'est  la  même  chose  qu'à 
Amsoldingen,  avec  cette  différence  que,  dans  ce  der- 
nier endroit,  tout  est  en  miniature.  Avant  Arona,  le 
phénomène  est  imposant,  les  tranchées  des  routes  et 
des  voies  ferrées  présentent  un  véritable  chaos  de  ma- 
tériaux, pierres  striées,  blocs  erratiques. 

La  fertilité  du  sol  est  prodigieuse. 

M.  Traub  fait  circuler  divers  minéraux  qu'il  a  re- 
cueilli en  Abyssinie,  tels  que  minerais  de  fer,  de  cui-^ 
vre,  de  plomb,  puis  des  micas  et  quelques  oiseaux. 

M.  Desor  présente  des  photographies  des  rives  du 
lac  de  Bienne,  telles  qu'elles  se  présentent  actuelle- 
ment. Les  eaux  exceptionnellement  basses  (quatre 
pieds  au-dessous  de  la  moyenne  lorsque  les  travaux  de 
dessèchement  seront  achevés),  ont  laissé  à  découvert 
des  bandes  de  terrain  considérables  hérissées  de  pieux 
lacustres. 

*  Comme  cette  communication  fait  partie  de  l'ouvrage  que  l'auteur  vient 
de  publier  sous  le  titre  de  •  Paysage  morainique  et  son  origine  glaciaire  » 
(Paris  et  Neuchâlel,  1876),  nous  nous  bornons  à  renvoyer  les  lecteurs  du 
Bulletin  à  l'ouvrage  lui-même.  Ils  y  trouveront,  outre  la  description  du 
paysage  morainique,  une  étude  sur  la  chronologie  quaternaire  eu  l'ordre  de 
succession  des  ptiénomènes  glaciaires.  ' 
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M.  Coulon  exhibe  une  série  d'objets  rapportés  de 
Coumassie  à  notre  musée  par  M.  Raraseyer. 

Il  annonce  encore  que  le  musée  s'est  enrichi  par 
achat  d'une  belle  collection  de  bronzes  lacustres. 


Séance  dit  10  décembre  1874. 

'   Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

MM.  Grand,  ingénieur  cantonal,  et  Converti  D%  sont 
élus  membres  de  la  Société. 

M.  le  Président  présente  comme  candidats  MM.  Al- 
fred Godet  ^i  Gribiy  fabricant  d'horlogerie. 

M.  Schneébeli,  professeur,  ayant  composé  une  batte- 
rie de  60  éléments,  fait  quelques  démonstrations  avec 
la  lumière  électrique,  notamment  il  fait  voir  Tare  vol- 
taïque  et  le  spectre. 

M.  de  Tribolet  qui  a  examiné  de  plus  près  les  miné- 
raux rapportés  d'Abyssinie  par  M.  Traub,  donne  le  ré- 
sultat de  ses  recherches  et  entre  dans  quelques  détails 
sur  la  constitution  géologique  du  pays.  (Voir  Appen- 
dice.) 

M.  le  D'  Nicolas  donne  un  résumé  des  derniers  tra- 
vaux sur  les  fonctions  physiologiques  des  canaux  semi- 
circulaires  de  t oreille  et  sur  les  causes  des  troubles  de 
niotilité  résultant  de  leur  section. 

Goltz^  admet  que  les  canaux  semi-circulaires  sont 
un  organe  du  sens  d'écjuilibre  pour  la  tète  et  consécu- 

«  Pflugcr's  Archiv  1870.  HI  p   172. 
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tiveraent  pour  tout  le  corps.  Us  doivent  renfermer  les 
terminaisons  d'un  nerf  dont  l'excitation  transmise  au 
cerveau  produit  la  sensation  du  vertige.  Leur  participa- 
tion à  l'audition  est  problématique. 

D'après  Lœvenberg\  ces  troubles  de  motilité^ontde 
simples  mouvements  réflexes  provoqués  par  la  lésion 
des  nerfs  des  canaux . 

CyoTi}  estitne  que  les  canaux  sont  un  organe  du  sens 
d'équilibre  et  que  pour  conserver  ce  dernier,  il  faut 
être  renseigné  exactement  sur  la  position  de  la  tête 
dans  l'espace;  or  cette  notion  nous  est  donnée  au 
moyen  d'une  série  d'impressions  acoustiques  incon- 
scientes transmises  au  cerveau  par  les  filets  nerveux 
qui  se  terminent  dans  les  canaux.  C'est  donc  une  fu- 
sion des  idées  de  Goltz  et  de  Vulpian  qui  admettait 
comme  cause  des  troubles  de  motilité  consécutifs  à  la 
section  des  canaux  un  vertige  auditif  retentissant  sur 
tout  l'organisme. 

Breuer^  et  Mach''  pensent  qu'à  chaque  mouvement 
de  la  tête  il  se  produit  dans  l'endolymphe  des  courants 
qui  perçus  par  les  cils  des  ampoules ,  renseignent  le 
cerveau  sur  la  nouvelle  position  de  la  tête.  Si  l'endo- 
lymphe vient  à  s'écouler  par  le  fait  de  la  section  des 
canaux,  le  cerveau  ne  peut  plus  recevoir  ces  rensei- 
gnements, d'où  résulterait  le  vertige  et  les  troubles  de 
motilité. 

*  Archiv.  de  Knapp  u.  Moos.  lU,  1. 
«  Pfliiger's  Archiv  1873,  VIII. 

'  Allg.  Wien.  med.  Zeitunjç  1873,  p.  598 

*  Sitzungsberichte  d.  Akad.  d.  Wiss  von  Wien  1873.  III. 
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Bertliold  ,^  comme  Lôwenberg  envisage  les  troubles 
de  molilité  comme  étant  de  nature  réflexe  ;  il  admet 
l'existence  du  lobule  latéral  du  cervelet  chez  le  pigeon 
(processus  mésootique  de  Schklarevvsky)  qui  pénètre 
dans  l'espace  délimité  par  les  canaux  et  il  cherche  à 
établir  ce  qui  résulte  de  la  lésion  de  ces  derniers  et  du 
lobule.  La  lésion  des  canaux  provoque  uniquement 
des  mouvements  de  culbute  en  avant  et  en  arrière  et 
des  mouvements  pendulaires  de  la  tête;  la  distorsion 
de  celle-ci  et  les  mouvements  de  manège  résultent  de 
la  lésion  du  processus  mésootique  presque  inévitable 
pendant  l'opération. 

Bœttcher'^  nie  l'existence  de  ce  lobule  qu'il  considère 
comme  l'aqueduc  de  vestibule  et  son  travail,  basé  sur 
des  expériences  faites  avec  beaucoup  de  soin,  prouve 
que  lorsqu'on  sectionne  avec  les  précautions  voulues  les 
canaux ,  on  n'observe  aucun  trouble  de  motilité  ,  mais 
que  ceux-ci  se  développent  plus  tard  et  ont  pour  cause 
des  altérations  pathologiques  dans  le  cervelet. 

Ainsi  donc  ce  dernier  travail  combattrait  l'idée  pré- 
dominante actuellement  qui  fait  présider  le  vestibule  à 
des  fonctions  totalement  étrangères  à  l'audition.  Hypo- 
thèse pour  hypothèse,  celle  d'Helmholtz  sur  les  vésicu- 
les et  les  ampoules  parait  être  la  plus  probable.  Si  on 
•pouvait démontrer  la  présence  de  nerfs  sur  les  canaux 
semi-circulaires,  la  question  serait  bien  simplifiée. 

En  terrhinant,  M.  Nicolas  pense  qu'il  n'y  a  rien  d'im- 
possible à  ce  que  les  canaux  semi-circulaires  consti- 
tuent un  organe  destiné  à  sécréter  l'endolymphe.  Pour 

»  Archiv.  f.  Ohienheilkd.  IX,  172. 
*  Ibidem 


la  il  faudrait  étudier  les  villosités  recouvertes  d'ûpi- 
elium  que  le  prof,  Biidinger  a  constaté  sur  leur  s»r- 
:e  interne. 


Séance  du  1  janvier  1875. 

Prteidence  de  M.  Louii  Coi'lok. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
opté.  On  procède  ensuite  lï  l'élection  de  MM.  Gribi 
Alfred  Godet.  Ces  deux  candidats  sont  élus  à  l'una- 
mité  des  membres  présents. 

M.  le  prof.  Terrier  lit  la  première  partie  d'un  travail 
r  les  Polyèdres  semi-réguliers.  {Voir  Appendice.) 

M.  Desor  rappelle  qu'il  a  déjà  entretenu  la  Société 
s  rechercbes  que  l'on  so  propose  d'exécuter  pour 
)uver  de  la  houille  en  Suisse.  C'est  dans  les  environs 

Rheinfclden  que  l'on  va  faire  les  fouilles.  Parmi  les 
[férents  systèmes  de  forage  dont  M.  Desor  donne  la 
scription,  il  y  en  a  un  ([ui  parait  très  avantageux; 
ïst  celui  qui  est  appliqué  actuellement  en  Bohême 
ns  le  même  but  de  recherches.  La  pièce  principale 

l'outil  de  forage  est  formée  d'un  anneau  circulaire* 
rni  de  diamants  noirs  qui,  par  suite  d'un  mouvement 
:  rotation  coupe  la  roche  la  plus  dure  en  masses  cv- 
idriques  parfaitement  nettes,, de  quelques  pieds  de 
ngueur  et  de  2à  3  pouces  de  diamètre.  M.  Desor  pré- 
iite  un  échantillon  de  grès  trèsdurde  l'étage  permien, 
itenu  par  ce  procédé  à  une  profondeur  de  1 250  pieds. 
1  y  voit  parfaitement  les  inclinaisons  des  couches  de 
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la  roche  par  les  zones  vulcanoos  dessinées  à  la  surface  '^'^  '  -* 
de  ce  cylindre  de  pierre.  Ce  nouveau  moyen  de  forage, 
quoique  coûteux  par  le  prix  élevé  des  diamants,  offre 
de  tels  avantages  sous  le  rapport  de  la  rapidité  du  tra- 
vail dans  les  roches  d'une  grande  dureté,  qu'il  pourra 
vraisemblablement  être  employé  avec  succès  dans  les 
recherches  en  question. 


Séance  du  2{ 'janvier  1875. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

M.  Coulon  donne  communication  d'un  article  d'un 
journal  anglais,  annonçant  qu'on  a  expédié  à  la  Nou- 
velle-Zélande des  œufs  de  saumon ,  enfouis  dans  de  la 
mousse  entourée  de  glace  pour  empêcher  la  germi- 
nation. On  espère  réussir  à  y  acclimater  le  saumon 
comme  on  l'a  déjà  fait  en  Australie,  où  les  conditions 
étaient  encore  moins  favorables  qu'à  la  Nouvelle-Zé- 
lande. 

On  lit  un  rendu-compte  critique  de  Touvrage  de 
M.  Bayan  sur  les  terrains  astartiens  de  la  Suisse,  fait 
par  M.  de  Triholet.  {y o\v  Appendice,) 

i\I.  Jaccard  entrelient  la  Société  sur  le  bassin  hydro- 
graphiqu.e  de  la  Chaux-de-Fonds  et  sur  les  sondages 
qui  ont  été  opérés  en  vue  d'alimenter  d'eau  cette  lo- 
calité. (Voir  Appendice), 

M.  Grand^  ingénieur  cantonal,  sans  vouloir  du  tout 
battre  en  brèche  le  creusage  de  puits  à  la  Chaux-de- 
Fonds,  voit  dans  le  projet  de  faire  venir  l'eau  du  Doubs, 
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mniense  avantage  d'obtenir  en  mcme  temps  une 
rce  motrice  qui  rendrait  de  grands  services  àplusieurs 
dustries.  Cette  force  motrice  n'est  pas  à  dédaigner 
:tuellement  où  les  machines  font  une  redoutable  con- 
irrence  au  travail  manuel. 

M.  Desor  donne  un  aperçu  de  recherches  zoologî- 
les  faites  à  l'île  de  Capri  par  M.  le  docteur  Eimer. 
îtte  île  présente  à  une  de  ses  extrémités  deux  ro- 
lers  de  calcaire  blanc ,  qui  s'avancent  dans  la  mer  et 
li  sont  complètement  isolés  de  la  terre  ferme.  Il  est 
us  que  probable  que  c'est  l'action  des  vagues  qui  a 
;tit  à  petit  amené  la  séparation  de  ces  îlots  du  terrain 
)nt  ils  faisaient  partie  primitivement.  Le  rocher  qui 
îvance  le  plus  en  avant  dans  la  mer  est  presque  inac- 
issible.  Seuls  quelques  matelots  en  ont  fait  l'ascension 
i  péiil  de  leurs  jours,  pour  y  chercher  des  œufs  de 
ouette,  et  le  docteur  Kimer  en  prit  quelques-uns  à 
tge ,  les  pria  d'explorer  l'îlot  et  d'en  recueillir  tous 
s  animaux  qu'ils  trouveraient.  Ils  n'en  rapportèrent 
l'une  espèce  de  lézards,  identiques  anatomiquemenl 

1  lacertu  mttralù,  seulement  ils  présentaient  une  belle 
lulcur  bleue  plus  foncée  sur  le  dos  que  sur  le  ventre; 
tlte  variété  ne  se  trouve  nulle  part  dans  l'ile  de  Capri. 

2  fait  frappa  vivement  le  docteur  Eimer,  et  voici  l'ex- 
ication  qu'il  en  donne.  Il  est  évident  que  lorsque  les 
ichers  isolés  actuellement  faisaient  partie  intégrante 
;  l'ile,  les  lézards  des  murs  ordinaires  s'y  trouvaient 
>mmc  partout;  mais  lorsque  l'action  des  vagues  vint 
les  séparer,  une  certaine  quantité  de  lacertu  muralis 
I  trouva  complètement  isolée  de  ses  congénères  et  ce 
langement  de  couleur  ne  peut  s'expliquer  que  par  le 
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fait  de  la  sélection  naturelle,  facilitée  par  l'isolement 
complet. 

M.  Desor  montre  encore  plusieurs  dessins  de  pierres 
à  écuelles  (Schalensleine)  dont  on  a  trouvé  un  bel 
exemplaire  récemment  à  BJenne  et  qu'on  a  placé  de- 
vant le  musée  Schwab.  11  ajoute  qu'on  en  signale  en- 
core un  près  de  St-Aubin  et  il  aimerait  voir  le  musée 
de  Neuchâtel  en  faire  l'acquisition.  Ces  pierres  présen- 
tent des  concavités  circulaires ,  rappelant  des  écuelles, 
quelquefois  deux  de  ces  écuelles  sont  soudées  ensemble 
comme  un  biscuit.  On  rencontre  quelquefois  un  double 
cercle  avec  un  point  au  milieu,  signe  qu'on  retrouve 
dans  le  Nord  sur  des  rochers ,  conjointement  à  des 
écuelles  et  des  animaux.  On  a  quelques  raisons  de 
croire  que  ces  inscriptions  remontent  àTâge  du  bronze. 


Séance  du  ^  février  1875. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

M.  le  docteur  Nicolas  entrelient  la  société  d'une 
nouvelle  preuve  médico-légale  de  la  vie  du  nouveau- 
né  tirée  de  F  état  de  la  caisse  du  tympan.  D'après  Wre- 
den,  cette  dernière  se  trouve  au  moment  de  la  nais- 
sance encore  remplie  d'une  masse  gélatineuse  analogue 
à  la  gelée  de  Warlhon  du  cordon  ombilical,  qui  serait 
en  majeure  partie  aspirée  de  l'oreille  moyenne  par  le 
fait  de  la  respiration  et  cela  dans  les  48  heures  après 
la  naissance,  la  trompe  d'Eustache  étant  chez  l'enfant 
plus  large  et  relativement  plus  courtequochezl'adulte. 
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Ce  qui  reste  de  cette  masse  serait  résorbé  par  la  mu- 
queuse de  la  cavité  tympanique  qui  se  trouverait  dans 
un  état,  liypcrémique  voisin  du  catarrlie.  D'où  Wreden 
eii  conclut  (|ue  lorsqu'on  trouve  la  caisse  du  tympan 
pleine,  l'enfant  n'a  pas  vécu,  ou  s'il  a  vécu,  ce  n'est 
pas  au-delà  de  48  lieures,  et  les  mouvements  respira- 
toires qu'il  a  fait  ont  été  faibles.  Si  la  caisse  est  vide  et 
sa  muqueuse  li^pérémiée,  les  masses  qui  la  remplis- 
saient ayant  été  aspirées  par  la  respiration,  on  peut 
en  conclure  que  cette  dernière  a  eu  lieu. 

On  pourrait  donc,  fait  très  important,  connaître  dans 
certaines  limites  l'état  de  la  respiration  sur  une  tête  de 
fœtus  ou  d'un  nouveau-né  qu'on  trouverait  séparée  du 
tronc. 

Naturellement  le  sujet  demande  encore  a  être  étu- 
dié et  il  pourrait  acquérir  une  certaine  importance,  du 
moment  que  des  faits  bien  confirmés  démontrent  que 
quelquefois  la  docimasie  pulmonaire  est  impuissante  à 
donner  la  preuve  de  la  vie. 

I.a  communication  se  terminait  par  la  démonstration 
de  ces  masses  gélatineuses  de  l'oreille  moyenne,  sur 
un  fœtus  mort  pendant  l'accouchement. 

M.  Hirsch  présente  à  la  Société  la  à'  livraison  du 
«  Nivellement  de  précision  en  Sume ,  »  ouvrage  qu'il 
publie  en  commun  avec  son  collègue  M.  Plantamour, 
de  Genève.  La  grande  entreprise  dont  cette  publication 
rend  compte,  possède  à  la  fois  une  importance  scienti- 
fique et  une  utilité  pratique  considérables.  Au  premier 
point  de  vue,  ces  nivellements  de  précision  qui,  sous 
l'impulsion  de  l'Association  géodésiqne  internationale, 
s'exécutent  maintenant  dans  la  plupart  des  pays  de 


l'Europe  d'après  l'exemple  donné  par  la  Suisse,  fournis- 
sent la  base  d'une  véritable  hypsoniétrie  de  noire  conti- 
nent. Jouissant  d'une  exactitude  supérieure  à  celles 
des  anciennes  méthodes,  et  pouvant  établir  la  diffé- 
renc^î  de  hauteur  de  deux  points  même  très  éloignés 
avec  une  incertitude  de  quelques  centimètres  seule- 
ment, ces  opérations  permettront  de  résoudre  quel- 
ques-unes des  questions  les  plus  importantes  et  contro- 
versées de  la  physique  terrestre,  comme  par  exemple 
celle  des  différences  prétendues  entre  les  niveaux 
movens  des  différentes  mers,  celles  des  mouvements 
verticaux  du  sol,  etc.  Leur  utilité  pratique  ne  saurait 
être  mise  en  doute  à  notre  époque  de  chemins  de  fer; 
aussi  les  nombreuses  et  pressantes  demandes  que 
M.  Hirsch  reçoit  de  la  part  d'ingénieurs  et  d'adminis- 
trations, de  leur  communiquer  les  résultats  de  ces  ni- 
vellements même  avant  leur  publication,  prouvent 
combien  il  est  important  de  pouvoir  fournir  à  toutes 
ces  entreprises  des  points  de  départ  assurés  et  des 
contrôles  précieux. 

M.  Hirsch  montre  qu'en  Suisse  ce  travail  est  déjà 
très  avancé  ;  il  estime  que  les  deux  tiers  environ  de 
la  tache  sont  accomplis.  Le  nombre,  des  repères  de 
second  ordre  conservés  par  les  soins  des  cantons  et  de 
la  Confédération,  se  montaient  Tannée  dernière  à 
1009,  ce  qui,  ajouté  aux  188  repères  de  premier  ordre 
en  bronze,  donne  un  total  de  1197  points,  dont  la 
Hauteur  relative  est  fixée  avec  la  dernière  précision. 

La  5*  livraison  contient,  outre  les  détails  habituels 
sur  les  instruments,  leurs  erreurs  et  leurs  variabilités, 
les  résultats  des  opérations  suivantes  exécutées  en 
1869,  70  et  73, 
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r  Ligne  Locarno-Simplon-Brigue,  première  opé- 
alion  exécutée  en  1 870  par  M.  Schônholzer,  deuxième 
>pératii>u  en  1873  par  M.  Kedard. 

2°  Ligne  Schwytz-PfœffikQn-'Zvnch-Brugg,  pre- 
nière  opéralion  exécutée  par  M.  Bent  en  1870, 
leuxième  opération  en  1873  par  M.  Redard. 

3*  Ligne  Aarboury-Lucente,  première  opération 
ixécutée  par  M.  Bent  en  1869,  deuxième  opération 
lar  M.  Redard  en  1874. 

4°  Ligne  Cully-Ouchy,  première  opération  exécu- 
ée  par  M.  Bent  en  1870,  deuxième  opération  exécu- 
êepar  M.  Redard  en  1873. 

5°  Ligné  Ouchy-Morfjes.  exécutée  parM.  Redard  en 
873. 

6°  Raccordements  aux  environs  de  Genève  entre 
3s  différents  limjiimèlrcs  et  échelles,  exécutés  par 
L  Redard  en  1873. 

Enfin  le  dernier  cliapitrc  de  la  livraison  contient 
ne  discussion  des  erreurs  commises  dans  les  opéra- 
ions  de  nivellement,  basée  sur  l'accord  des  résultais 
our  des  sections  qui  ont  été  nivelées  deux  fois.  Dans 
impossibilité  de  traiter  par  la  méthode  des  moindres 
arrés  toutes  les  nombreuses  sections  nivelées  à  dou- 
le  depuis  1 863  et  d'une  longueur  totale  de  740  mè- 
•es,  on  s'est  borné  à  soumettre  au  calcul  85  sections 
faible  pente  poui'  lesquelles  la  dilTérence  de  niveau 
e  dépasse  pas  3"',  et  73  sections  à  forte  pente  (au- 
essus  de  60°');  pour  les  premiers  l'écart  moyen  entre  les 
eux  opérations  est  de  3'"'"  07  et  l'écart  maximum  de 
a""'  ;  pour  les  secondes  l'écart  moyen  est  de  6""""  30  et 
!  maximum  de  28"""  9.  De  l'ensemble  de  ces  données 
i-sulte  pour  erreur  d'observation  la  valeur  probable 
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de  ±  2""391  par  kilomètre  nivelé  el  pour  Terreur 
dépendant  de  la  variation  des  mires  ±  7"*"  283  pour 
100  mètres  de  différence  de  niveau. 

Avec  ces  données  il  était  possible  de  calculer  pour 
chaque  ligne  nivelée,  Terreur  (théorique)  probable  et 
de  rechercher  jusqu'à  quelpoijit  Tincertitude  ainsi  cal- 
culée des  différents  côtés,  peut  rendre  compte  des 
erreurs  de  clôture  montrées  par  les  différents  polygo- 
nes dans  lesquels  on  peut  combiner  les  lignes  nivelées. 
Sans  entrer  dans  les  détails,  M.  Hirsch  se  borne  à  indi- 
quer les  conclusions  auxquelles  ses  recherches  Tont 
conduit. 

Pour  les^  polygones  dont  les  côtés  se  rapprochent  le 
plus  du  massif  des  Alpes  et  pour  lesquels  par  consé- 
quent Tattraction  des  montagnes  sur  quelques  parties 
des  lignes  parcourues  est  la  plus  considérable,  Tincer- 
titude causée  soit  par  lejs  erreurs  ordinaires  d'observa- 
tion, soit  par  la  variabilité  des  mires,  suffit  amplement 
pour  rendre  compte  des  erreurs  de  clôture  ;  en  d'au- 
tres termes  on  peut  faire  disparaître  ces  erreurs  de 
clôture  et  arriver  à  une  compensation  exacte,. en  appli- 
quant de  chaque  côté  une  correction  inférieure  au  chif- 
fre de  son  incertitude.  Le  seul  polygone  pour  lequel 
cela  ne  soit  pas  le  cas  est  celui  de  Aarbourg-Lucenip- 
SGhwytZ'Pfœffikon'Zurich-Brugg-Aarbourg  ;  il  est 
possible  qu'ici  des  circonstances  particulières  aient 
produit  sur  T^  des  côtés  des  erreurs  exceptionnelles. 

Comme  ceaplygone  est  précisément  un  des  plus  im- 
portants pour  relier  la  partie  orientale  du  réseau  à  la 
parHe  occidentale,  les  auteurs  voudraient  le  remplacer 
par  d'autres  polygones  et  proposent  dans  ce  but  de  ni- 
veler entre  autres  la  ligne  de  Steckbom  à  Slein,  le 
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long  du  Rhin,  et  celle  de  Berne  à  Lucenie  par  le  Bru- 
nig.  M.  Hirsch  espère  qu'elle  seront  exécnlécs  celle 
année-ci . 

On  fait  lecture  d'une  note  de  M.  de  Tribolet  sur 
les  «  Dépôts  erratiques  de  la  rive  sud  du  lac  de 
Thoune  et  de  la  vallée  de  Saxeten.  (Voir  Appendice.) 

Sur  la  demande  de  M.  le  président,  M.  Hirscli  donne 
quelques  détails  sur  les  expéditions  envoyées  pour  ob- 
server le  passage  de  Vénus.  Jusqu'à  présent  il  ji'est 
arrivé  que  des  nouvelles  générales  sur  la  réussite  plus 
ou  jDoins  complète  des  expéditions  ;  on  ne  sait  encore 
rien  des  stations  éloignées.  Comme  il  faudra  un  cer- 
tain temps  pour  réunir  tous  ces  matériaux  nombreux 
et  pour  en  déduire  le  résultat  final,  on  ne  pourra  s'at- 
tendre à  connaître  la  parallaxe  du  soleil  telle  qu'elle 
résulte  du  passage  de  1874,  qu'à  la  tin  de  cette  année. 
Toutefois,  comme  des  63  expéditions  deux  tiers  environ 
ont  parfaitement  réussi  et  l'autre  tiers  plus  ou  moins 
bien,  on  peut  être  certain  dès  à  présent  que  le  but  de 
ces  immenses  efforts  est  complètement  atteint  et  que 
l'incertitude  qui  existait  encore  sur  la  distance  du  so- 
leil et  qui  peut  être  évaluée  à  1/100  de  la  valeur,  sera 
très  réduite  et  cela  non-seulement  parce  que  le  nom- 
bre des  stations  d'où  l'on  a  observé  celte  fois  le  phé- 
nomène, est  beaucoup  plus  considérable  que  lors  du 
passagedu  dernier  siècle,  mais  aussi  parce  que  la  qua- 
lité des  observations  modernes  sera  bien  supérieure  à 
celles  du  dernier  siècle.  D'abord  les  instruments  em- 
ployés, lunettes,  chronomètres,  pendules  sont  bien 
plus  parfaits.  De  plus,  on  ne  s'est  pas  borné  celle  fois 
comme  alors,  à  l'observation  directe  des  contacts  à 
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l'entrée  et  à  la  sortie  de  Vénus;  on  a  utilisé  toute  la 
durée  du  phénomène,  soit  en  mesurant  directement 
au  moyen  du  micromètre  la  distance  de  Vénus  au 
bord  du  soleil  sur  un  grand  nombre  de  points  de  la  . 
corde  parcourue,  soit  en  prenant  de  nombreuses  pho- 
tographies pendant  la  durée  du  passage,  sur  lesquelles 
on  pourra  mesurer  après  coup  cette  distance.  Il  n'y  a 
pas  de  doute  que  le  calcul  également  perfectionné, 
saura  tirer  de  toutes  ces  nombreuses  données  une  va- 
leur très  précise  de  l'unité  fondamentale  du  ciel. 

M.  Fr.  de  Rougemont,  à  propos  des  différences  de 
niveau  des  mers,  fait  observer  que  le  prof.  C.  Ritter  en 
a  mentionné  une  de  5  pieds  entre  l'Océan  Pacifique  et 
l'Atlantique  ,  mais  M.  Hirsch  croit  que  ces  faits  de- 
mandent encore  confirmation,  parce  qu'ils  reposent  sur 
des  nivellements  trigonométriques  dont  l'exactitude 
comporte  une  variation  de  2  mètres,  et  les  différences 
de  niveau  indiquées  par  le  prof.  Ritter  ne  dépassent  pas 
cette  somme.  L'établissement  du  canal  de  Suez  a  dé- 
montré qu'il  n'y  avait  pas  de  différence  de  niveau  en- 
tre la  mer  Rouge  et  la  Méditerranée ,  comme  on  le 
croyait  auparavant. 

Pour  pouvoir  arriver  à  établir  le  niveau  moyen  des 
mers ,  sur  la  détermination  duquel  M.  le  prof.  Favre 
demande  des  explications,  M.  Hirsch  ajoute  qu'on  se 
sert  de  maréographes  enregistreurs  dont  on  note  cha- 
que jour  et  même  plusieurs  fois  par  jour  les  observa- 
tions. Lorsqu'on  les  aura  recueillies  pendant  un  cycle 
de  marée  qui  est  de  18  ans  et  10  jours,  on  pourra  en 
calculer  la  moyenne  et  fixer  ainsi  lo  niveau  moyen  des 
mers. 
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M.  Goulon  parle  d'un  curieux  coup  de  foiirlre  sur 
un  sapin  de  la  forêt  de  Chauniont.  L'arbre,  d'une  hau- 
teur de  60  pieds,  a  élc  brisé  à  23  pieds  du  sol  et  le 
tronc  fendu  dans  le  sens  de  la  longueur;  le  morceau 
supérieur  en  tombant  est  venu  s'engager  horizontale- 
mont  comme  un  coin  dans  la  fissure  du  tronc,  de  sorte 
que  ta  tigure  qui  en  résulte  est  celle  d'une  croix.  On 
peut  encore  voir  ce  sapin. 

M.  le  professeur  Fapre  cite  un  fait  intéressant  à  no- 
ter, c'est  la  capture  par  un  chat  d'un  loir  ù  la  hauteur, 
des  Pouls  près  de  Combe-Varin. 


'Séance  thi  18  février  1875. 

Présiilonre  de  H.  Louis  Ctolon  . 

I^e  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  professeur  Schneebely  présente  à  la  Société  un 
instrument  très  intéressant,  ie  planimètre  polaire  cons- 
truit par  M.  Amsler  de  Schaffhouse.  Ce  simple  appa- 
reil permet  de  déterminer  avec  une  grande  approxima- 
tion, la  surface  d'une  figure  plane  quelconque.  M. 
Schneebely  donne  la  théorie  de  cet  instrument  et  mon- 
tre la  manière  de  s'en  servir. 

M.  Fmre  dépose  sur  le  bureau  quelques  fascicules 
delà  Société  malacologique  de  Belgique,  ainsi  qu'un 
catalogue  des  oiseaux  du  Valais  dû  à  M.  Alphonse  Gail- 
lard. 
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M.  Desor,  à  roccasion  du  3°'^  volume  de  la  Flore  arc- 
tique de  M.  Heer,  rend  compte  des  recherches  de  ce 
savant  sur  la  flore  fossile  de  la  craie  du  Grœnland  sep- 
tentrional ,  d'après  une  collection  d'empreintes  re- 
cueillies en  1 870  par  le  professeur  Nordenskiôld,  com- 
mandant de  Texpédilion  organisée  par  M.  le  docteur 
Oscar  Dickson,  de  Gothenbourg. 

Mentionnons  d'abord  les  plantes  fossiles  des  schistes 
et  des  grès  de  la  côte  septentrionale  de  la  presqu'île  de 
Noursoak ,  où  ils  avaient  déjà  été  observés  il  y  a  soi- 
xante ans  par  Giesecke.  Ces  schistes  et  grès  reposent 
immédiatement  sur  le  gneiss  et  sont  recouverts  par  du 
basalte.  Leur  épaisseur  est  de  1400  pieds.  Comme  il  *> 
ne  s'est  trouvé  aucune  trace  de  plantes  et  d'animaux 
marins,  M.  Heer  en  conclut  qu'il  s'agit  d'une  formation 
d'eau  douce. 

Les  73  espèces  recueillies  dans  la  localité  la  plus  ri- 
che de  ce  littoral,  à  Krome,  se  répartissent  comme 
suit  : 

38  espèces  de  fougères. 
1  Lycopodiacée, 
3  Equisétacées, 
•     9  Cycadées, 
\  7  Conifères, 
3  Glumacces  (Arundo), 
3  Coronaires  (Liliacées), 
1  Dicotylédone  (Saule). 
Parmi  les  fougères,  M.  Heer  signale  surtout  le  genre 
Gleichenia  (PI.  IV  tît  suiv.),  dont  la  présence  est  d'au- 
tant plus  remarquable,  que  de  nos  jours  ce  genre  a  son 
siège  principal  dans  les  tropiques  et  dans  l'hémisphère 
austral.  11  n'existe  nulle  part  une  localité  où  tant  d'es- 


:henia  se  trouvent  réunies  qu'à  Krome. 
duel  est  à  peu  près  celui  des  Cycadées 
ssent  guère  les  tropiques.  M.  Heer  en  a 
e  genres.  Parmi  les  Conifères,  ce  sont  les 
cupent  le  premier  rang.  I.,es  Monocotylé- 
?s,  et  quant  aux  Dycotylédones,  il  n'en 
espèce,  une  sorte  de  peuplier, 
int  cette  flore  avec  celle  des  autres  gise- 
r  trouve  qu'elle  se  rapproche  le  plusdt' 
irnsdorf.  Or  le  gisement  de  Wernsdorf, 
ithes,  appartient  à  l'Urgonien.  C'est  ce 
Cequand  a  désigné  sous  le  nom  de  Barè- 
surtout  caractérisé  par  ses  Céphalopodes 
5caphites  Yvanii  et  Ancyloceras  Mathe- 
e  aussi  une  certaine  analogie  entre  les 
deux  gisements  et  la  flore  du  Wealdien. 
vue  du  climat  on  peut  ramener  les  plan- 
du  Groenland  septentrional  à  trois  grou- 
îrées,  les  tropicales  et  les  subtropicales, 
sont  celles  qui  ont  leurs  analogues  aux 
à  Madève,  en  Floride,  au  Cap  et  à  la 
ide.  Les  espèces  d'aspect  le  plus  tropi- 
idra  arctica  et  Gleschenia  rigida  ainsi 
ées.  Il  régnait  par  conséquent  alors  iin 
sur  la  côte  Nord  du  Grrenland  aussi  bien 
arpathes. 

d  de  la  presqu'île  de  Noursoak  a  aussi 
:ôté  son  contingent  de  plantes  de  la  for- 
ie  ;  elles  sont  renfermées  également  dans 
■,  situé  au  pied  de  la  localité  d'Atanekerd- 
mi  les  plantes  miocènes  dont  il  a  déjà  élc 
is  le  caractère  de  cette  flore  fossile  est 
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tout  différent  de  celle  de  la  côte  Nord.  M.  Heer  v  a  re- 

ml 

connu  55  phanérogames.  La  flore  se  rapproche  \c  phis 
de  celle  de  la  craie  supérieure  de  Molelein  en  Moravie. 
Il  V  a  aussi  des  analogies  avec  la  flore  crétacée  de  Ne- 
braaks  et  de  Kansas  (correspondant  à  la  série  depuis  le 
Cénomanien  jusqu'au  Sénonien). 

Ici  se  pose  la  question  de  l'origine  des  cliraati. 
Avec  le  Cénomanien  la  flore  fossile  entre  dans  une  nou- 
velle phase.  Les  phanérogames  apparaissent  sans  qu'on 
ait  reconnu  leur  liaison  avec  ce  qui  précède.  Peut-être 
les  formes  intermédiaires  se  trouveroîit-elles  un  jour. 
En  attendant  nous  ne  les  possédons  pas  encore.  Dans 
l'hypothèse  que  le  hiatus  soit  réel,  M.  Heer  se  demande 
si  ce  ne  serait  pas  ici  qu'on  devrait  placer  la  séparation 
entre  la  formation  jurassique  et  la  formation  tertiaire. 

On  remarquera  qu'avec  l'apparition  de  Phanéroga- 
mes coïncide  l'avènement  des  fleurs,  ce  qui  semble  in- 
diquer qu'il  s'est  opéré  non  seulement  dans  le  climat, 
mais  aussi  dans  la  nature  de  l'atmosphère  un  change- 
ment nolable.  La  lumière  qui  peut-être  n'avait  été  que 
diffuseauparavant  a  pu  exercer  son  influence.  En  même 
temps,  la  nature  préparait  au  moyen  des  phanérogames 
la  pâture  des  herbivores,  qui  devaient  faire  leur  appa- 
rition tôt  après,  dans  la  formation  éocène. 

M.  Desor  parle  aussi  de  quelques  faits  géologiques 
qui  ont  attiré  récemment  l'attention  des  naturalistes.  Il 
s'agit  de  l'explication  de  ces  cavités  creusées  dans  la  ro- 
che par  l'action  des  eaux  et  qui  sont  connues  sous  la 
dénomination  de  Marmites  des  géants,  M.  Desor  fait  re- 
monter l'origine  de  ces  excavations  à  l'époque  du  re- 
trait des  glaciers.  Les  torrents  qui  se  formaient  à  la  sur- 


face  de  ces  puissantes  masses  de  glace,  venant  à  ren- 
contrer les  moraines  terminales  ont  pu  se  transformer 
devant  ces  obstacles  en  cascades  et,  par  leur  action 
longtemps  continuée,  polir  et  creuser  la  pierre.  On 
trouve  dans  ces  cuves  des  blocs  de  granit  transportés 
par  le  glacier  et  entraînés  par  les  eaux.  On  en  voit  de 
curieux  exemples  près  de  Lucerne  et  dans  la  petite 
vallée  de  l'Oberscherli  près  de  Ziraniei-wald. 

M.  le  docteur  Hinck  remet  les  procès-verbaux  de 
la  conférence  g^désique  internationale  pour  la  mesure 
des  degrés  en  Europe. 

Le  dimanche  1 4  février,  quelques  secousses  prove- 
nant d'un  treniblement  de  terre  se  sont  fait  sentir  à 
Corcelles,  Corraondrècheet  Auvernier,  comme  l'a  ap- 
pris M.  Favre.  M.  Hirsch  attribue  ces  légers  tremble-' 
ments  de  terre  à  des  effondrements  d'excavation  pro- 
duites dans  le  sol  par  l'action  des  eaux  souterraines. 

M.  Favre  entretient  aussi  la  Société  de  deux  phéno- 
mènes météorologiques  qu'il  a  observés.  L'un  est  un 
halo  présentant  des  franges  irisées  aux  deux  extrémités 
d'un  diamètre  horizontaldu  cercle  formé  autour  du  so- 
leil ;  l'autre  est  un  arc-en-ciel  présentant  cette  particu- 
larité d'un  arc  secondaire  joignant  les  deux  arcs  prin- 
cipaux du  météore. 


Séance  du  4  mars  1875. 

D  de  M.  Louis  COULON. 


M.  le  président  faitlectilre  de  deux  lettres,  l'une  de 
M.  Waffiier  de  l'Institut  des  sciences  de  Philadelphie, 
offrant  sous  offre  de  réciprocité,  le  litre  de  membres 
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honoraires  aux  membres  du  bureau  ;  l'autre  de 
M.  Hayden  de  Washington,  le  fameux  explorateur  du 
Parc  national  des  Etats-Unis,  annonçant  un  envoi  de 
publications  du  Survey  géologique  des  territoires. 

M.  le  président  dit  avoir  trouvé  dans  le  dernier  vo- 
lume de  Tannée  scientifique  de  Figuier,  un  fait  concer- 
nant la  transmission  du  son  et  regardé  comme  nouveau 
par  M.  Tyndall.  Ce  dernier  veut  avoir  reconnu  le  pre- 
mier que  le  son  se  transmet  mieux  lorsque  le  temps 
est  nébuleux  que  lorsqu'il  est  clair;  or  chez  nous  on 
sait  depuis  longtemps  qu'en  automne,  par  du  brouil- 
lard, on  entend  parfaitement  bien  depuis  la  hauteur, 
Chaumont  par  exemple,  les  bruits  de  la  ville  ce  qui  n'a 
-pas  lieu  en  été.  Il  ajoute  que  M.  Desor  a  observé  en 
Amérique,  qu'autour  d'un  grand  feu,  il  n'était  pas 
possible  à  deux  personnes  se  faisant  vis-à-vis  de  s'en- 
tendre, parce  que  la  colonne  d'air  chaud  fait  dévier 
de  leur  direction  les  ondes  sonores.  En  cherchant  dans 
nos  bulletins  on  pourrait  trouver  des  observations  con- 
cernant ce  phénomène. 

M.  Yielle  ajoute  que  si  Tyndall  a  constaté  le  fait,  il 
en  a  donné  l'explication.  Dans  le  brouillard  le  son  n'é- 
prouve pas  de  diminution,  parce  qu'il  circule  dans  un 
milieu  d'égale  densité,  et  où  il  n'y  a  pas  de  courant 
d'air.  Pour  le  prouver  Tyndall  a  placé  à  l'extrémité 
d'un  long  tube  ouvert  un  timbre  et  à  l'autre  bout  une 
flamme  de  gaz  ;  lorsqu'il  faisait  jouer  le  timbre,  la 
llamme  tressaillait  ;  mais  en  faisant  traverser  une  cer- 
taine portion  du  tube  par  un  courant  d'acide  carboni- 
que, gaz  plus  pesant  que  l'air,  il  a  reconnu  que  la 
llamme  n'était  plus  intluencée  par  les  ondes  sonores 
émises  par  le  timbre. 


I  ^ 
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M.  le  docteur  de  MonimoUiti  montre  lin  dessin  des 
morsures  faites  par  un  brochet  à  la  jambe  d'un  jeune 
garçon  qui  se  baignait.  Il  présente  en  outre  le  squelette 
de  la  tête  d'un  brochet  pesant  environ  17  livres,  de 
sorte  qu'on  ne  peut  plus  avoir  de  doute  sur  la  nature 
de  cette  curieuse  lésion.  D'un  côté  de  la  jambe  on  voit 
deux  rangées  parallèles  de  blessures  dont  quelques- 
unes  sont  très  profondes  et  atteignent  Tos,  elles  pro- 
viennent des  grosses  dents  du  maxillaire  inférieur. 
L'autre  côté  de  la  jambe  présente  une  série  de  petites 
piqûres  comme  un  petit  pointillé  causé  par  l'action  des 
nombreuses  petites  dents  dont  est  hérissé  le  palais  du 
poisson.  Cette  attaque  audacieuse  est  un  fait  remarqua- 
ble et  très  rare. 

M.  Otz  fait  circuler  une  série  de  bracelets  et  d'an- 
neaux de  bronze  retirés  du  lac  à  Eslavayer. 
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Séance  du  18  mars  1875. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  étant 
adopté,  M.  le  professeur  Terrier  donne  la  suite  de  son 
travail  sur  les  polyèdres  réguliers.  (Voir  Appendice). 

M.  P/i,  de  Roiigemont  lit  la  notice  suivante  sur  la 
faune  des  eaux  privées  de  lumière  : 

Durant  Tété  de  1874,  après  avoir  fait  des  sondages 
dans  les  profondeurs  de  notre  lac  pour  me  procurer  la 
faune  des  eaux  profondes  afin  de  la  comparer  à  celle 
que  M.  le  professeur  Forel,  de  Morges,  trouvait  dans 


t 
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les  eaux  profondes  du  lac  Léman  Je  me  rendis  à  Munich 
dans  le  but  de  faire  des  sondages  semblables  dans  les 
lacs  de  Bavièrç.  Mais  l'hiver  fut  si  rigoureux,  qu'après 
un  premier  essai  dans  le  lac  de  Starnberg,  je  dus  re- 
noncer à  mon  projet.  Alors,  je  tournai  mon  attention 
sur  les  eaux  souterraines,  sur  la  faune  des  puits  de 
Munich  et  certainement  la  peine  d'aller  pomper  au 
puits  du  jardin  de  l'école  d'anatomie,  Schillerstrasse, 
par  la  neige  et  le  froid,  fut  largement  récompensée  par 
la  récolte  abondante  que  je  fis  de  certains  petits  ani- 
maux qui  suffirent  durant  tout  l'hiver  à  occuper  mes 
heures  d'étude. 

Le  Gammarus  jmteanus  que  je  trouvai  en  premier 
lieu,  m'était  déjà  connu  par  des  exemplaires  de  5-6°"" 
que  j'avais  trouvés  dans  les  profondeurs  de  notre  lac,  et 
par  un  sujet  mesurant  33°""  provenant  d'un  puits  de 
Neuchàtel.  Ces  Gammarus  Ae  tailles  différentes  présen- 
taient aussi  des  formes  différentes.  Il  restait  donc  à  ré- 
soudre la  question  :  savoir  si  ces  Gammarus  de  formes 
différentes  étaient  des  espèces  distintes,  ou  bien  si  ces 
formes  n'étaient  que  des  modifications  provenant  du 
développement  du  sujet.  En  pompant  au  pyits  de  Mu- 
nich, je  me  procurai  un  très  grand  nombre  de  ces 
crustacés  qui  me  permirent  de  distinguer  cinq  formes, 
chaque  forme  ayant  une  taille  constante.  Consultant 
alors  la  littérature  je  trouvai  toutes  ces  formes  décrites 
et  figurées  plus  ou  moins  exactement,  formant  non  pas 
seulement  des  espèces  distinctes,  mais  réparties  dans 
des  genres  différents.  Quant  à  l'histoire  du  développe- 
ment de  ces  Gammarus  y  je  ne  la  trouvai  nulle  part; 
aucune  vérification  n'avait  été  faite  pour  savoir  si  ces 
formes  de  tailles  différentes  et  provenant  d'un  même 
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slaient  des  espèces  ou  des  modificalioiis  provciiiinl 
elopperaent  individuel.  Cette  lacune  venait  cer- 
ent  de  la  rareté  du  Gammarvs puleanm,  qui,  ha- 
es  puits,  n'arrivait  que  par  hasard  à  tomber  sous 
xd'un  naturaliste.  Kocti,  l'autour  des  Arachnides, 
odes  et  Crustacés  d'Allemagne  donna,  dn  Gam- 
en  question,  deux  dessins,  représentant  deux 

auxquelles  il  donna  le  nom  de  pu/caims.  Depuis 
Servais,  Caspary,  Scliiodte,  Hosius,  Valette,  St- 
!,  Spence,  Bâte,  Heller  et  Plateau  donnèrent  la 
ition  des  autres  formes,  mais  toujours  d'après 
;  petit  nombre  d'exemplaires.  Par  la  richesse  du 
le  Munich,  je  ne  pouvais  être  arrêté  dans  mes 
ches  par  le  manque  de  matériaux,  aussi,  en  iso- 
1  certain  nombre  de  gammarus  de  petite  taille, 
itatai  que,  à  la  mue  qui  suivit  leur  captivité,  ils 

augmenté  de  taille  et  avaient  pris  les  caractè- 
tinctifs  de  cette  taille.  Ayant  fait  plusieurs  fois 
bservatiôn,  je  n'eus  plus  aucun  doute  que  toutes 
nés  que  j'avais  trouvées  dans  le  puits,  n'étaient 
es  espèces,  mais  les  différents  degrés  du  dévê- 
tent d'une  seule  et  même  espèce,  le  Gammarus 
iKsKoch'. 

caractères  qui  distinguent  ces  formes,  consistent 
lifférence  de  longueur  des  appendices  de  la  rè- 
)st-abdominale  et  la  forme  du  cinquième  articlu 
ux  premières  paires  de  pattes  qui  sont  préhen- 

îammarus  diffère  peu  du  gammarus  pulex  qui 
les  eaux  superficielles,  et  vu,  que  là  où  le  Gam- 

na  dUserlation  :  Satur-Ceschiohte  von  Gammarus  iiutCHiius  Kocli, 
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marus  index  peuple  les  lacs  et  les  rivières,  le  Gam- 
manis  puteamis  se  trouve  aussi,  mais  dans  les  eaux 
privées  de  lumière,  il  est  probable  que  l'espèce  des 
eaux  souterraines  ne  soit  qu'une  modification  du  Gam- 
marus  pu lea: y  cdivaclévisée  parTabsencç  de  coloration, 
par  l'absence  des  organes  visuels  et  par  le  plus  grand 
développement  des  baguettes  olfactives  situées  sur  les 
tigelles  des  antennes  supérieures.  Quant  à  la  taille  du 
Gammarus  puteanus,  elle  paraît  illimitée;  adulte  à  la 
taille  de  3  à  4'"'\  ce  cruslacé  dont  la  plus  grande  di- 
mension est  ordinairement  de  12  à  18"""  peut  attein- 
dre dans  des  circonstances  favorables,  la  taille  colos- 
sale de  yS"""",  comme  j'en  ai  la  preuve  par  le  sujet 
unique  que  je  trouvai  dans  un  puits  de  Neuchâtel. 

Le  second  organisme  que  je  pompai  hors  du  puits 
de  Munich  fut  une  forme  d'Asellus,  voisine  de  YAsel- 
lus  aquaticus,  des  eaux  superficielles.  Cet  Asellus  que 
je  dédiai  à  M.  le  professeur  Siebold,  est  proportionnel- 
lement plus  allongé  «que  Y  Asellus  aquaticus  y  il  est 
privé  des  organes  visuels  et,  comme  chez  le  Gammarus 
puteaiiuSy  les  baguettes  olfactives  sont  très  dévelop- 
T)ées.  Cette  espèce  fut  mentionnée  par  Fuhlrott  qui  en 
donna  un  dessin  très  exact  dans  le  sixième  volume  des 
Verhandlungen  dvs  naturhistorischen  Vereines  der 
prei/s.  Wieinlande  und  Westpkalen.  La  description 
qui  accompagne  la  planche  laisse  par  contre  beaucoup 
a  désirer,  car  Fuhlrott  plaça  son  crustacé  parmi  les 
Crevettines  de  Milne  Edwards  et  ne  vit  pas  qu'il  avait  à 
faire  à  un  Isopode. 

Cel  Asellus  habite  non-seulement  les  puits  de  Mu- 
nich, mais  aussi  les  eaux  profondes  de  nos  lacs  et  les 
eaux  privées  de  lumière  des  grottes  de  Falkenstein. 
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cularité  du  ce  petit  Isopode  est  son  excessive 
;e.  Les  pattes  et  les  antennes  se  détachent  du 
plus  petit  mouvement  de  l'eau,  ce  qui  conlri- 
icoup  à  la  diflicultè  qu'il  y  a  de  représenter 
s  là  dans  leur  position  naturelle. 
Isième  type  qui  caraclérise  la  faune  du  puils 
h  est  un  mollusque  de  très  petite  taille,  me- 

1  h2°"°,  à  coquille  turbinée,  couverte  d'une 
pigmentée  en  brun  ou  couleur  de  rouille  et  à 

corné  contourné  en  spire  excentrique.  Ce 
e  est  une  Hydrobiu  dont  la  coquille  avait  déjà 
vée,  après  de  grandes  crues  d'eau,  dans  les  de- 
ux de  risar,  mais  l'animal  vivant  n'avait  pas 
é. 

elques  particularités  que  je  puis  mentionner 
absence  des  yeux,  l'impossibilité  dans  laquelle 
e  trouver  le  cœur,  et  la  présence  dans  la  tète 
i;he  jaunâtre,  contenant  deux  petits  sacs  pyri- 
:hitineiix,  dont  le  contenu  est   couleur  de 

)uis  entrer  dans  plus  de  détails  au  sujet  de  ces 
ne  donnant  pas  ici  de  dessins  démonstratifs, 
escription  complète  de  ces  trois  habitants  du 
Munich,  c'est-à-dire  le  G'ammarus puleanm, 
Siebohlii  et  XHydrobia,  paraîtra  j'espère  dans 
it  de  cette  année,  accompagnée  de  cinq  plan- 

D'  Ph.  de  RouGEMONT. 
det  voit  dans  la  communication  de  M.  de  Rou- 
ies prévisions  confirmées,  à  savoir  que  cerlai- 
■rences  présentées  par-  ces  animaux  peuvent 
de  l'âge  et  du  sexe.  M.  Favre  fait  aussi  quel- 
ervations  sur  le  même  sujet. 
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Séance  du  15  avril  J875.- 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

MM.  Hipp  et  5cAw^^ô^/2  présentent  comme  candi- 
dats M.  Alb,  Favarger,  ingénieur  à  la  fabrique  des  té- 
légraphes, et  MM.  Coulon  et  Famé,  M.  A.  Knœry  père. 

M.  Hipp  présente  et  fait  la  démonstration  d'un  ané- 
momètre perfectionné  par  lui.  (Voir  Appendice.) 

Il  est  fait  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Tribolet  c<sur 
la  présence  des  Marnes  à  Homomyes  au  Petit-Château 
(Chaux-de-Fonds,))  et  d'une  r<?c/2^c«/2V?w'à  une  commu- 
nication antérieure  concernant  un  prétendu  gisement 
de  Corallien  supérieur  aux  Joux  derrières.  (Voir  Ap- 
pendice) . 

M.  Desor  relève  l'intérêt  que  présente  la  première 
note  de  M.  Tribolet.  Si  ces  marnes  à  Homomves  sont 
relativement  rares  chez  nous,  cela  provient  de  ce  que 
les  couches  supérieures  de  la  marne  jaune  se  désagrè- 
gent et  sont  ensuite  recouvertes  ou  cachées  par  d'au- 
tres couches,  de  sorle  qu'il  faut  une  tranchée  pour  les 
retrouver,  ce  qui  est  le  cas  pour  le  Petit-Chàteau.  Peut- 
être  obtiendraitTon  le  même  résultat  à  St-Sulpice. 

Quant  à  la  coupe  des  carrières  Jacky  au  Doubs,  M. 
Desor  est  heureux  de*  la  voir  rectifiée,  parce  qu'elle  lui 
avait  paru  la  première  fois  tellement  extraordinaire 
qu'il  avait  engagé  M.  de  Tribolet  à  se  rendre  de  nou- 
veau sur  le  terrain  pour  l'étudier.  11  serait  à  désirer 
dans  l'intérêt  du  Bulletin  que  de  semblables  rectifica- 
tion ne  se  renouvellent  plus. 
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M.  le  docteur  iVf'co/ff*  donne  J'analyse  d'une  brochure 
e  M.  Amy,  aide  naluraliste  au  muséum  de  Paris,  con- 
ernant  un  monstre  nosencéphale  plenrosome  et  ajonte 
uelqucs  détails  sur  la  Tamilledes  célosomiens  qui  com- 
rend  le  genre  eu  queslion  et  sur  les  causes  probables 
e  ces  anomalies. 

M.  Desor  donne  quelques  détails  sur  des  traces  d'in- 
iistrie  humaine  retrouvées  dans  les  charbons  de  Wel- 
ikon  (canton  de  Zurich).  Il  s'agit  d'un  treillis  formé 
lar  une  série  de  bois  flexibles  passant  alternativement 
utour  d'autres  plus  épais,  d'un  espèce  de  clayonnagc 
eprésentant  un  fragment  de  panierd'après  l'opinion  de 
I.  Rutimayer;  dont  l'autorité  sur  cette  matière  ne  sau- 
ail  être  mise  en  doute. 

Les  charbons  de  Wetzikon.  auxquels  on  a  donné  le 
lOm  de  Papierkohle  parce  qu'ils  se  délitent  en  lamel- 
;s  minces,  apivartiennent  à  la  période  quaternaire,  à 
me  époque  intermédiaire  entre  la  I"  et  la  2°  invasion 
les  glaciers,  et  ce  qui  le  prouve  c'est  qu'en  dessus  et 
n  dessous  de  ces  charbons  gît  un  banc  de  cailloux 
triés  et  roulés  renfermant  des  blocs  erratiques. 

Le  clayonnage  a  été  trouvé  par  un  Bàlois  qui  em- 
iloyait  le  charbon  de  Wetzikon  comme  combustible  et 
vait  l'habitude  de  collecter  tout  ce  qu'il  y  rencontrait 
le  particulier.  Comme  l'objet  en  question  est  Iransfor- 
oé  en  charbon,  on  ne  peut  admettre  que  sa  présence 
oit  accidentelle.  Vu  l'importance  considérable  de  la 
rouvaille,  on  est  en  droit  d'attendre  sa  conlirmation 
létinitive,  et  si  c'est  l'homme  qui  a  fait  ce  tissu,  on  de- 
ra,  s'il  y  a  eu  un  honmie  interglaciaire,  trouver  dans 
es  charbons  d'autres  traces  de  son  existence  et  de  son 
ndustrie. 


I» 
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La  flore  de  ces  charbons  indique  un  climat  légère^ 
ment  plus  froid  que  le  nôtre,  à  cause  de  la  présence  du 
pin  des  montagnes  qui  ne  descend  que  rarement  dans 
la  plaine.  Avec  ces  plantes  il  y  a  des  animaux,  Telephas 
antiquus  un  peu  différent  de  l'éléphant  d'Afrique.  Ce 

.  dernier  a  existé  avec  Thomme  dans  les  cavernes,  ainsi 

que  le  rhinocéros  aux  cloisons  nasales  osseuses,  et  ils 

n'auraient  pas  résisté  à  la  seconde  débâcle  des  glaciers. 

Jusqu'à  présent  l'homme  le  plus  ancien  est  celui  des 

cavernes  et  nous  aurions  en  Suisse  le  spécimen  qui  re- 

.  monte  le  plus  haut.  Les  silex  trouvés  dans  des  terrains 
tertiaires  et  sur  lesquels  on  avait  cru  y  trouver  des  tra- 
ces de  l'industrie  humaine,  ainsi  que  le  crâne  de  Cali- 
fornie trouvé 'au-dessous  de  terrains  erratiques,  n'ont 
pu  faire  admettre  l'existence  de  l'homme  tertiaire^  car 
il  aurait  fallu  trouver  en  même  temps  des  débris  d'ani- 
maux contemporains. 


Séance  du  15  avril  1875. 

Présidence  de  M.  Louis  Codlon. 

MM.  A.  Knœry  père  et  Alb.  Favarger  sont  reçus 
membres  de  la  Société  à  Tunanimité. 

Les  comptes  de  1874  ont  été  révisés  par  le  Bureau. 
Ils  soldent  par  un  déficit  de  fr.  1565»  18,  redusau  Cais- 
sier, et  la  Société  les  approuve  par  vote  à  main  levée.. 

M.  Coulon  fait  circuler  un  fragment  de  roche  à  num- 
raulites  provenant  de  Jérusalem,  où  ces  fossiles  sont 
très  abondants.  M.  Desor  ajoute  quelques  détails  sur 
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ces  dépôts  calcaires  qui  offrent  de  grandes  variétés,  tant 
en  Judée  que  dans  le  désert  de  Lybie  et  la  côte  Nord 
d'Afrique.  Dans  un  même  échantillon  on  peut  trouver 
des  genres  dé  fossiles  caractéristiques  pour  la  craie 
réunis  à  d'autres  genres  appartenant  à  la  formation  ter- 
tiaire. Si  on  avait  choisi  les  environs  de  Jérusalem 
comme  type  de  classification,  celle  qui  en  serait  résulté 
serait  bien  différente  de  l'actuelle  en  usage. 

M.  Deso)'  parle  de  gisements  d'asphalte  trouvés  ré- 
cemment à  la  Dent  de  Vaux  Lion  et  à  J^élex,  dans  le 
département  de  l'Ain.  Dans  le  premier  endroit  la  ro- 
che contenant  le  bitume  était  connue  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  pierre  à  brûler  ;  les  sondages  promettaient 
un  gisement  très  considérable  et  très  profond,  malheu- 
reusement on  reconnut  bientôt  que  Tépaisseur  du  banc 
n'était  pas  en  rapport  avec  sa  largeur ,  car  les  cou- 
ches plongeaient  verticalement.  A  Lélex  le  dépôt  se 
trouve  dans  l'urgonien  et  des  échantillons  pris  à  diffé- 
rentes profondeurs  contiennent  en  moyenne  6  7o  de 
bitume.  On  sait  qu'à  la  Presta  la  roche  donne  le  1 1 7o« 
Un  autre  gîte  découvert  à  quelque  distance  a  donné 
des  résultats  inférieurs,  en  moyenne  3  7o- 

M.  Desor  fait  encore  circuler  des  fils  de  verre  ou 
d'une  matière  analogue  (Schlackenseide),  qui  se  pro- 
duit dans  les  tubes  de  four  à  coupelle  aux  endroits  où 
le  courant  d'air  vient  rencontrer  les  scories  à  l'état  li- 
quide et  les  étirer  sous  forme  de  filaments  nombreux 
constituant  un  espèce  de  tissu. 

M.  Schneebeli  fait  circuler  la  copie  d'étincelles  élec- 
triques qu'il  a  produites  et  traitera  ce  sujet  prochaine- 
ment. 
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La  Société,  qui  comptait  entendre  deux  rapports  sur 
e  projet  de  M.  Jeanjaquet,  ingénieur,  concernant  l'u- 
tilisation de  la  Reuse  comme  puissance  hydraulique, 
décide  de  mettre  la  question  à  Tordre  du  jour  de  la 
prochaine  séance. 


Séance  du  29  avril  1875. 

Présidence  de  M.  Louis  Goulon. 

Ordre  du  jour:  Projet  de  M.  Jeanjaquet,  ingénieur, 
sur  Tutilisation  de  la  puissance  hydraulique  de  la  Reuse. 

M.  Schneebeli,  prof.,  qui  devait  présenter  un  rap- 
port sur  la  partie  technique  du  projet  se  fait  excuser  de 
ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  Favrey  prof.,  fait  le  résumé  du  travail.  M.  Jean- 
jaquet prend  Teau  du  lac  à  une  profondeur  de  300  pieds 
au  moyen  d'une  conduite-siphon  de  80  centiniètres  de 
diamètre,  dont  l'extrémité,  tournée  du  côté  delà  terre, 
aboutit  à  un  puits  creusé  sur  la  rive  gauche  de  la  Reuse 
un  peu  au-dessous  de  Trois-Rods  et  dans  le  fond  duquel 
l'écoulement  de  Teau  procurera  un  débit  de  36,000 
litres  par  minute.  Il  s'agit  maintenant  de  refouler  cette 
eau  jusqu'au  dessous  du  hameau  deChambrelien,  c'est- 
à-dire  à  une  hauteur  de  165  mètres,  dans  une  chambre 
d'eau  d'où  le  liquide  s'écoulera  sans  pression  dans  la 
direction  voulue,  qui  est  Neuchâtel. 

La  force  motrice  qui  doit  exécuter  ce  travail  est  don- 
née par  la  Reuse  même.  Ses  eaux,  détournées  de  leur 
cours  par  un  aqueduc  de  dérivation  viendront,  après 
un  parcours  de  3  V«  kilomètres,  agir  en  un  point  donné 
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situé  derrière  la  métairie  Merveilleux  avec  une  force 
constante  de  300,000  kilogram mètres,  sOil4000  che- 
vaux-vapeur théoriques.  Puis  l'eau  rentrera  dans  le  lit 
de  la  rivière.  C'est  à  ce  point  donné  que  se  trouveront 
les  moteurs  destinés  à  refouler  l'eau  à  Chambrelien 
par  deux,  conduites  de  60  centimètres  de  diamètre. 

M.  Favre  voit  quatre  points  noirs  à  ce  projet  : 

1°  Il  craint  de  grandes  difficultés  pour  l'installation 
du  siphon  qui  devra  plonger  à  la  profondeur  de  300 
pieds  dans  le  lac,  et  ne  voit  guère  comment  il  sera  pos- 
sible de  le  curer  s'il  venait  à  se  boucher  du  fait  d'un 
corps  étranger  qui  y  aurait  pénétré,  car  les  courants- 
qui  se  produiront  dans  l'eau  à  l' orifice  de  la  conduite 
devront  nécessairement  attirer  les  objets  fiottants  du 
voisinage. 

2°  Les  dimensions  de  l'arbre  vertical  de  transmission 
(100  pieds  de  hauteur)  lui  paraissent  énormes,  et  il  re- 
garde comme  très  problématique  l'annihilation  du  frot- 
tement au  moyen  de  l'eau  agissant  comme  presse  hy- 
draulique. 

3°  Les  tuyaux  de  refoulement  de  l'eau  àChambrelien 
devront  ofl'rir  une  résistance  considérable,  la  pression 
intérieure  augmentant  d'une  atmosphère  par  32  pieds 
d'élévation.  Les  chaudières  les  mieux  boulonnées  lais- 
sent quelquefois  suinter  l'eau  à  une  pression  de  10  at- 
mosphères. 

4"  ËnBu  te  devis  estimé  à  1  V»  million  lui  parait  être 
bien  en  dessous  de  la  réalité. 

M.  le  docteur  Vowjfl revendique  la  priorité  de  Tidée 
mère  du  projet  et  dit  l'avoir  déjà  émise  en  1872,  alors 
qu'il  voulait  transporter  la  force  hydraulique  de 
la  Reuse  à  la  Sagne  et  aux  Ponts,  pour  l'appliquer  à 
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l'industrie  horiogère.  Les  mesures  qu'il  a  faites  pour 
déterminer  le  débit  de  la  rivière  lui  ont  donné  un  ré- 
sultat de  2  V«  mètres  cubes  par  seconde,  lequel  con- 
corde parfaitement  avec  les  estimations  de  M.  Jeanja- 
quet.  M.  Vouga  ne  partage  pas  les  craintes  de  M.  Favre 
au  sujet  de  l'installation  du  siphon  ainsi  que  sur  son  ob- 
turation éventuelle,  car  l'orifice  plongeant  dans  l'eau 
sera  muni  d'une  grande  cage  percée  de  plusieurs  trous 
qui  ne  se  boucheront  pas  tous  ensemble. 

Les  difficultés  à  vaincre  gisent  selon  lui  dans  la  cons- 
truction de  l'aqueduc  de  dérivation  qui,  par  place,  devra 
passer  dans  un  terrain  raviné  et  excessivement  meublé, 
et  dans  le  refoulement  de  l'eau  à  Chambrelien,  vu  que 
la  hauteur  d'élévation  et  bien  supérieure  à  ce  qui  a 
été  fait  jusqu'à  présent  et  qu'à  Fribourg  les  résultats  ob- 
tenus sur  une  plus  petite  échelle  n'ont  pas  été  couron- 
nés d'un  plein  succès.  Il  fait  ressortir  les  immenses 
avantages  de  l'eau  du  lac  tant  comme  boisson  que  pour 
la  cuisson  et  propose  de  soutenir  le  projet  plutôt  que 
de  le  diminuer  par  des  idées  préconçues  ou  des  crain- 
tes exagérées. 

En  outre  le  surplus  de  la  force  pourrait  servir  à  un 
projet  excessivement  intéressant  de  raccordement  de 
la  gare  de  Chambrelien  avec  la  ligne  de  France  et  du 
littoral.  Les  wagons  seraient  mis  en  mouvement  par 
un  cable  télodynamique  ou  par  de  l'air  comprimé  qu'on 
utilise  déjà  pour  faire  marcher  des  locomotives  au  tun- 
nel du  Gotthard. 

M.  Jaccard  fait  ressortir  ce  qu'il  y  a  d'ingénieux  et 
d'original  dans  l'idée  du  siphon  gigantesque  destiné  à 
forcer  l'eau  à  venir  elle-même,  à  3  kilomètres  de  dis- 
tance, se  placer  sous  le  jeu  des  pompes  destinées  à  la 
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refouler  à  la  hauteur  considérable  de  165  mètres. 
Beaucoup  de  personnes  n'ayant  pas  lu  avec  surfisam- 
ment  d'attention  le  travail,  se  sont  demandé  pourquoi 
on  n'amenait  pas  l'eau  directement  de  la  Rcuse  à  Neu- 
chàtel.  L'opposition  des  usiniers  qui,  d'après  M.  le  doc- 
teur Vouga,  utilisent  environ  200  chevaux-vapeur  à 
Boudry,  n'était  pas  le  seul  obstacle  ;  la  qualité  de  l'eau, 
prise  en  rivière,  quels  que  soient  les  procédés  employés 
pour  la  fdtrer,  laisse  décidément  trop  à  désirer,  et  au- 
jourd'liui  les  ingénieurs  font  tout  leur  possible  pour  ré- 
server les  eaux  de  cette  nature  à  la  production  de  for- 
ces motrices,  et  ils  cherchent  les  sources  pures  pour 
l'alimentation.  Un  second  point  très  intéressant  est  le 
procédé  par  lequel  M.  Jeanjaquet  a  pu  puiser,  à  une 
profondeur  considérable,  la  quantité  d'eau  nécessaire 
à  une  analyse  thermale  et  qualitative,  sans  qu'elle  en- 
tre en  contact  avec  le  reste  de  la  nappe.  Il  y  aurait 
peut-être  des  recherches  à  faire  au  point  de  vue  de  la 
sapidité  de  celte  eau. 

M.  Jaccard  estimant  qu'aux  Iles  il  devait  y  avoir,  à 
une  profondeur  variable,  un  courant  d'eau  souterrain 
encore  inconnu,  avait  eu  l'idée  de  faire  creuser  un 
puits  à  cet  endroit  pour  élucider  la  question.  On  aurait 
pu  obtenir  une  masse  d'eau  suffisante  pour  les  besoins 
de  Neuchàlel  et  de  ses  environs,  mais  du  moment  où  on 
était  sûr  d'avoir  au  moyen  du  siphon  du  liquide  de 
bonne  quahté  et  en  quantité  inépuisable,  M.  Jaccard  a 
renoncé  à  son  projet. 

Quant  au  devis  il  est  basé,  pour  ce  qui  concerne  les 
conduites,  sur  les  expériences  faites  par  la  Société  des 
Eaux  et  pour  les  turbines  sur  des  chiffres  donnés  par  la 
Maison  Roy  et  C  à  Vevey,  qui  a  la  spécialité  de  ce  genre 
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de  machines  et  en  a  déjà  fournis  pour  la  construction 
du  tunnel  du  Mont-Genis. 

M.  Jaccard  ajoute  encore  que  M.  Jeanjaquet  avait 
voulu  amener  l'eau  du  Doubs  à  la  Chaux-de-Fonds  et 
qu'il  n'avait  pas  reculé  devant  une  pression  de  42  at- 
mosphères dans  les  conduites  remontant  les  rochers. 
En  Bretagne  et  en  Bavière,  une  installation  analogue  de 
tuyaux  supporte  une  pression  de  36  et  34  atmosphères. 

M.  Desor  trouve  l'idée  de  puiser  Teau  dans  la  nappe 
du  lac  très  séduisante,  seulement  il  faut  que  cela  se 
fasse  à  de  grandes  profondeurs  si  on  veut  l'avoir  fraîche 
et  pure.  A  Genève  on  est  oMigé  de  la  mélanger  avec  de 
la  glace  car  elle  est  trop  chaude  et  alors  elle  perd 
beaucoup  de  ses  qualités.  Il  y  a  encore  beaucoup  à  ap- 
prendre sur  les  transformations  que  subissent  les  eaux 
dans  des  réservoirs  ;  ainsi  à  Bàle  on  a  rattaché  certai- 
nes épidémies  à  la  mauvaise  qualité  de  l'eau  qui,  après 
être  sortie  d'une  source  vauclusienne  à  Grellingen,  sé- 
journe dans  un  vaste  étang  que  Ton  a  curé  à  cet  effet. 

M.  Desor  espère  qu'on  pourra  vaincre  toutes  les  dif- 
ficultés techniques  du  projet  de  M.  Jeanjaquet.  On  s'est 
demandé  s'il  y  aurait  possibihté  de  faire  remonter  l'eau 
jusqu'à  la  Chaux-de-Fonds.  Dans  ce  cas,  l'entreprise 
cesserait  d'être  purement  locale  et  prendrait  un  inté- 
rêt général,  national  même,  qui  pourrait  lui  faire  grand 
bien. 

Jl  est  donné  lecture  d'une  note  sur  le  Yirgulien  des 
Breneis,  par  M.  M.  de  Tribolet.  L'auteur  rappelle  les 
diverses  citations  relatives  aux  couches  de  cet  horizon, 
depuis  Nicolet,  en  1836,  Jaccard  en  1860  et  lui-même 
en  1873.  Il  donne  une  liste  de  cinq  espèces,  destinée 
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a  juslifier  le  maintien  de  la  couche  de  marne  à  ostrea 
virgula  comme  étage  distinct  dans  le  Jura  Neuchâtelois. 
La  note  se  termine  par  quelques  considérations  sur  la 
répartition  géographique  des  couches  virguliennes  dans 
le  Haut-Jura,  le  Jura  Graylois,  Salinois,  Bruntrutain  et 
en  Souabe,  et  l'auteur  pense  que  si  les  couches  à  ostrea 
virgula  manquent  dans  le  Jura  Neuchâtelois  et  Yaudois 
en  dehors  des  Brenets,  cela  tient  à  des  dénudations  et 
à  des  érosions  postérieures  à  son  dépôt,  ou  à  un  ex- 
haussement local  et  momentané  qui  aurait  eu  pour  ré- 
sultat un  retrait  de  ces  contrées  de  la  mer  virgulienne. 
M.  Jaccard  ne  peut  attribuer  la  même  importance 
que  l'auteur  de  la  note  à  une  couche  aussi  insignifiante 
par  sa  faune  et  son  épaisseur ,  au  milieu  des  massifs 
puissants  de  calcaire  dont  on  veut  l'isoler;  il  regrette 
cette  tendance  qui  consiste  à  vouloir  constituer  des  di- 
visions nouvelles  ou  à  les  identifier  avec  d'autres  en  se 
basant  sur  quelques  rares  espèces  de  fossiles.  Dans  un 
travail  précédent,  M.  Tribolet  n'a  pu  citer  aucune  es- 
pèce virgulienne,  aujourd'hui  il  en  signale  six,  mais  elles 
ne  sont  pas  concluantes ,  puisqu'on  les  retrouve  ail- 
leurs dans  le  Ptérocérien  et  le  Portlandien.  M.  Jaccard 
n'admet  pas  non  plus  qu'on  puisse  invoquer  les  dénuda- 
tions ou  les  discordances  de  stratification  pour  justifier 
l'absence  de  \ ostrea  virgula  dans  le  Jura  Neuchâtelois. 


Séance  du  15  mai  1875. 


Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 


M.  Coulon  et  M.  Dcsor  présentent  une  liste  de  mem- 
bres correspondants  et  honoraires. 
La  liste  est  acceptée. 
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M.  Coulon  fait  lecture  d'une  communication  de 
M.  Nicoud  sur  la  nidification  du  casse-noix  ou  Nuci- 
iraga  cary  oca  tac  tes. 

«  Je  profite  d'une  indisposition  qui  me  fait  garder 
la  chambre,  pour  vous  donner  le  résultat  de  mes  ob- 
servations sur  le  Nucifraga  caryocatactes. 

<c  Depuis  quelques  années  j'avais  remarqué  que  le 
casse-noix  devait  nicher  dans  les  côtes  du  Doubs,  mais 
était-ce  sur  le  côté  suisse  ou  bien  sur  le  côté  français. 
Il  y  a  quelques  années,  au  mois  de  mars,  je  l'avais 
observé  sur  Suisse,  mais  la  difficulté  de  circuler  dans 
ces  mauvaises  côtes  par  deux  à  trois  pieds  de  neige, 
m'avait  toujours  fait  perdre  leur  trace.  Le  V\  mars  de 
cette  année  je  partis  de  grand  matin,  en  compagnie 
d'un  ami,  nous  nous  dirigeâmes  du  côté  de  la  côte  fran- 
çaise, parce  que  celle-ci  mieux  exposée  que  la  nôtre 
au  soleil  était  complètement  dégarnie  de  neige.  Au- 
dessus  de  la  maison  de  la  verrerie,  quelques  cents  pas 
au-dessus  de  la  maison  Monsieur,  en  remontant  le 
Doubs,  je  vis  trois  Nucifragas  parmi  des  noisetiers,  sans 
doute  en  quête  de  nourriture  ;  je  m'approchai  le  plus 
possible,  et  à  leurs  allures,  je  remarquai  de  suite  qu'il 
y  avait  deux  mâles  et  une  femelle  pour  laquelle  une 
lutte  continuelle  s'était  engagée,  lutte  accompagnée 
de  cris  et  d'intonations  que  je  n'avais  jamais  entendus; 
c'était  par  moment  des  claquements  de  becs  avec  un 
cri  sourd,  comme  provoqué  par  le  souffle  rentrant 
avec  peine  dans  le  gosier  ;  d'autres  fois,  c'était  à  s'y 
méprendre  le  cri  du  Corvus  monedula,  et  à  maintes 
reprises  le  kràh,  kràh,  kràh,  kràh,  longuement  répété 
et  sur  ditîérents  tons.  Chaque  fois  que  la  femelle  sau- 
tait à  terre  ou  volait  d'arbre  en  arbre,  un  des  mâles 
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s'approchait  d'elle;  il  élait  immédiatement  poursuivi 
par  l'autre,  jusqu'à  ce  que  le  plus  faible  s'en  fût  suffi- 
samment éloigné.  Chasse  et  lutte  toujours  accompa- 
gnées de  cris  et  de  claquements  de  bec  ;  cela  dura 
pendant  plus  de  deux  heures. 

Le  1 4  mars  je  retournai  à  l'endroit  où  je  les  avais 
vu,  la  neige  était  sensiblement  diminuée.  Le  Nucifraga 
n'était  plus  sur  France,  je  les  entendis  crier  sur  Suisse 
en  dessus  de  la  nouvelle  route,  aux  trois  quarts  de  la 
côte.  En  arrivant  à  cet  endroit,  je  retrouvai  les  trois 
Nucifragas^  les  deux  mâles  étaient  toujours  en  guerre, 
seulement  le  plus  fort,  sans  doute  celui  qui  se  sentait 
approuvé  de  la  femelle,  se  ruait  avec  plus  de  force  et 
pourchassait  plus  loin  son  rival,  tout  cela  accompagné 
des  mêmes  cris  et  souffle  que  j'avais  déjà  entendus. 
La  femelle  animait  les  combattants  par  de  petits  cris  et 
s'occupait  à  ramasser  de  petites  branches  sèches  lon- 
gues d'un  demi-pied  et  de  la  grosseur  d'un  crayon. 
Malheureusement  comme  je  devais  rentrer  de  bonne 
heure  ce  jour-là,  je  dus  bien  à  regret  borner  là  mes 
observations. 

«  Le  17  mars  j'y  retournai  et  à  peine  arrivé,  je  re- 
trouve mes  trois  casse-noix  à  la  même  place  où  je  les 
avais  observés  le  14.  Toujours  bataille  entre  les  deux 
mâles,  et  la  femelle  occupée  à  la  construction  du  nid  ; 
elle  ramassait  des  feuilles  mortes  de  plane,  de  noise- 
tier, de  foyard,  de  la  mousse  et  un  ramassi  de  terre 
menue  et  de  bois  pourri.  Quant  le  mâle  avait  réussi  à 
éloigner  son  concurrent,  il  aidait  la  femelle  à  porter 
des  feuilles  mortes  et  de  la  mousse.  Je  suivis  non  sans 
peine  l^s  constructeurs  et  trouvai  leur  nid  tout-à-fait 
en  dehors  du  grand  bois  de  sapin,  dans  un  groupe  de 
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petits  sapins  blancs  dominant  la  Combe  garnie  de  ro- 
chers et  de  noisetiers,  les  sapins  avaient  quinze  à  vingt 
pieds  de  haut,  au  milieu  d'une  côte  garnie  de  brous- 
sailles. Heureux  d'avoir  enfin,  après  huit  ans  de  re- 
cherches, découvert  le  nid  du  Nucifraga  dans  nos 
montagnes,  je  m'éloignai  afin  de  ne  pas  les  déranger 
dans  leur  travail. 

«  Le  21  mars,  le  mâle  et  la  femelle  étaient  seuls. 
Us  travaillaient  avec  ardeur  à  leur  nid  et  y  apportaient 
des  fenasses  sèches  ;  je  grimpai  sur  un  arbre  voisin  et 
remarquai  que  le  nid,  très  gros,  ressemblant  à  celui  d'un 
écureuil,  était  très  profond,  garni  de  terre  et  de  bois 
pourri  intérieurement,  et  extérieurement  de  mousse, 
de  bûchettes  et  de  feuilles.  Le  maie  faisait  entendre 
son  cri  assez  fréquemment,  moins  souvent  pourtant  que 
lorsque  son  rival  était  là. 

«  Le  26  mars,  en  m' approchant  de  l'endroit  où  était 
le  nid,  aucun  bruit  ne  se  faisait  entendre,  silence  com- 
plet. Comme  il  avait  neigé  et  gelé  assez  fort  les  jours 
précédents,  je  craignais  que  ce  contre-temps  n'eût  em- 
pêché lesNucifragasde  continuer  leur  nidification.  Avec 
bien  des  précautions  j'avance  tout  près  du  nid  et  suis 
assez  heureux  de  voir  la  queue  de  la  femelle  dépassant 
le  haut  du  nid,  à  un  léger  coup  frappé  contre  le  tronc, 
elle  s'envole  en.  planant  et  rasant  la  terre  comme 
tous  les  oiseaux  qui  quittent  leur  nid  après  avoir  été 
effrayés.  Le  nid  était  à  douze  pieds  du  sol,  posé  à  Ten- 
fourchure  de  quatre  »à  cinq  branches  d'un  sapin  de 
dix-huit  pieds  de  haut.  Vous  pouvez  penser  ma  joie, 
quand  je  vis  dans  le  nid  quatre  beaux  œufs  tout  frais. 
Je  les  emballai  avec  un  soin  minutieux  et  me  cachai 
près  du  nid  pour  voir  si  le  casse-noix  reviendrait.  La 
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pauvre  femelle  revint  seule  et  sans  crier.  Quant  au 
noiâle  il  ne  se  montra  pas.  Le  fond  du  nid  est  composé 
de  brancbettes  de  mousse,  de  grandes  feuilles  reliées 
et  entrelacées  avec  des  bouts  de  branches  de  sapin  sè- 
ches que  le  casse-noix  a  lui-même  cassées,  le  contour 
extérieur  du  nid  est  de  mousse,  de  grosses  berbes,  le 
fond  intérieur  est  composé  d'une  couche  de  trois  à 
quatre  centimètres  de  fine  terre  et  fenasses  sèches  et 
douces.  Le  nid  avait  près  d'un  pied  de  haut  sur  un 
pied  et  demi  de  diamètre. 

c<  Le  nid  commencé  du  8  au  1 4  mars  a  été  fini  le 
22  ou  le  23  au  plus  tard,  puisque  il  avait  quatre  œufs 
le  26,  en  admettant  que  la  femelle  en  ponde  un  cha- 
que jour.  Voici  le  détail  du  poids,  mesure  et  couleur 
des  quatre  œufs  composant  la  ponte  : 


Long,  niiliim. 

Larg. 

Poids  grammes. 

a.         34 

23 'A 

9,60 

b.        33 

25 

9,59 

c.         32  'A 

24 

9,30 

d.        33  V* 

24 

10,27 

a.  b.  C.  Teinte  générale  olive,  taches  bistres  et  bru- 
nes répandues  sur  toute  la  coquille,  sont 
plus  rapprochées  autour  du  gros  bout  de 
rœuf. 
d.       Teinte  plus  claire  et  plus  bleue,  taches  plus 
petites  et  moins  foncées. 
«  Ces  œufs  ressemblent  beaucoup  comme  couleur 
et  nuance  des  lâches,  aux  œufs  de  pie  que  j'ai  trouvés 
l'année  passée,  seulement  ils  ont  la  taille  beaucoup 
plus  forte  (soit  les  œufs  du  Nucifraga).  » 

(Signé)  Louis  Nicoud. 


A 
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M.  Ph.  de  Rougemont  parle  d'un  phénomène  qui 
s'est  passé  près  des  Bayards. 

A  dix  minutes  de  cette  localité  et  entre  la  route  qui 
conduit  aux  Verrières  et  le  chemin  de  fer,  se  trouve 
un  enfoncement  de  forme  irrégulière,  gazonné  et  me- 
surant environ  une  pose.  Cet  endroit  qui  porte  le 
nom  de  posot  ou  emposieu  Hainard,  est  chaque  hiver 
rempli  d'eau.  A  la  fonte  des  neiges  et  à  la  disparition 
de  l'eau,  ce  posot  s'est  trouvé  cette  année  dans  un  état 
de  bouleversement  complet;  de  grandes  mottes  de 
gazon  avaient  été  arrachées  et  déposées  quelques  mè- 
tres plus  loin  dans  leur  position  naturelle,  les  racines 
du  côté  de  terre  ;  l'une  de  ces  mottes  de  forme  trian- 
gulaire mesurait  sept  mètres,  et  de  longs  bois  de  sapin 
de  30  à  40  '',  enfouis  dans  le  gazon  et  dans  la  tourbe, 
avaient  été  chassés  dehors.  Ayant  remarqué,  tout  au- 
tour de  l'emposieu,  à 3  ''  au-dessous  de  l'ancien  niveau 
de  l'eau,  une  fissure  dans  le  terrain,  M.  de  Rougemont 
explique  l'état  de  l'emposieu  par  un  affaissement  total 
et  subit  du  terrain  qui,  exerçant  une  pression  très  con- 
sidérable soit  sur  l'eau  soit  sur  l'air  qui  se  trouvait  au- 
dessous,  obligea  l'un  de  ces  éléments  à  se  frayer  un 
passage  là  oii  la  résistance  était  la  moins  forte,  c'est-à- 
dire  parle  gazon. 

M.  de  Rougemont  communique  ensuite  un  résumé 
des  travaux  de  Kovalewsky,  de  Haeckel  et  de  Semper, 
travaux  qui  prouvent  de  plus  en  plus  qu'il  existe  des 
liens  de  parentés  entre  les  vertébrés  et  les  invertébrés. 
(Voir  Appendice.) 

M.  Desor  ajoute  que  Dohrn  a  trouvé  également  des 
liens  de  parenté  entre  les  vertébrés  et  les  arthropodes 
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et  que,  au  point  de  vue  philosophique,  tout  organisme 
qui  n'est  pas  individuel  comme  un  infusoire  ou  un 
Rhyzopode,  est  une  colonie  dont  les  sujets  se  sont 
modifiés  en  organes. 

M.  Franz  donne  l'explication  d'une  hypothèse  de 
Groonemann  sur  la  cause  de  l'aurore  boréale,  d'après 
laquelle  il  y  aurait  dans  l'espace  du  monde,  des  nuages 
composés  de  poussière  de  fer  qui  engendrent  la  lu- 
mière boréale,  lorsque  en  approchant  de  la  terre  ils 
sont  influencés  par  le  magnétisme  terrestre. 

M.  le  professeur De^or  rend  compte  de  l'ouvrage  de 
M.  Ernest  Favre  intitulé  :  Recherches  géologiques  dans 
la  partie  centrale  de  la  chaîne  du  Caucase,  Genève 
1875,  qu'il  place  sous  les  yeux  de  la  Société.  Cet  ou- 
vrage, fruit  de  deux  campagnes,  est  accompagné  d'une 
fort  belle  carte  géologique,  avec  des  coupes  et  des 
vues  prises  dans  les  différentes  parties  de  la  chaîne. 
Ce  travail  est  de  nature  à  nous  intéresser  d'une  fa- 
çon toute  particulière,  d'abord  à  cause  de  sa  valeur 
intrinsèque  qui  est  le  résultat  d'études  sérieuses,  et  en 
second  lieu  parce  qu'il  confirme  et  corrobore  à  bien 
des  égards  les  vues  que  notre  regretté  DuBois  de 
Montperreux  a  exprimées,  à  réitérées  fois,  devant  la 
Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchâtel,  sur  la 
structure  du  Caucase. 

On  est  frappé,  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  carte, 
de  la  ressemblance  que  la  partie  centrale  du  Caucase, 
entre  le  Kasbek  à  Test  et  l'Elbrous  à  l'ouest,  présente 
avec  les  Alpes  suisses  comprises  entre  le  Rhône  et  le 
Rhin.  Les  roches  granitiques,  les  gneiss  et  les  schistes 
cristallins  forment  aussi  ici  le  faîte  de  la  chaîne  avec 
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les  schistes  paléozoïques.  C'est  au  contact  de  ces  deux 
massifs  que  se  trouvent  les  glaciers  et  les  champs  de 
neige  éternelle  du  Caucase.  Les  autres  formations 
s'appuient  comme  autant  de  contre  forts  contre  le 
massif  central.  On  y  retrouve,  spécialement  sur  le  ver- 
sant septentrional,  successivement  leLias,  le  Jura  infé- 
rieur, le  Jura  supérieur,  le  Néocomien,  les  terrains 
crétacés  supérieurs,  les  terrains  nummulitiques  et 
miocènes.  Le  Trias  seul  semble  faire  défaut.  En  re- 
vanche, il  s\  trouve  de  grands  lambeaux  de  roche 
éruptive,  savoir  des  mélaphyres,  des  porphyres  pyro- 
xiniques,  des  basaltes,  des  dolériles  et  une  espèce 
particulière  de  trachyte,  l'andétite. 

Â  Tépoque  où  DuBois  de  Montperreux  visitait  le 
Caucase,  cette  chaîne  n'était  qu'imparfaitement  acces- 
sible. Aussi  n'a-t-il  pu  la  traverser  que  sur  une  seule 
ligne^  le  long  de  la  grande  route  de  Yladikaukas  à 
Tiflis,  M.  E.  Favre,  grâce  à  la  sécurité  qui  règne 
aujourd'hui  dans  le  Caucase,  a  pu  pénétrer  dans  bon 
nombre  de  vallées  accessoires  qu'il  a  poursuivies  en 
partie  jusqu'à  leur  origine,  ce  qui  lui  a  permis  de 
mieux  se  rendre  compte  de  la  puissance  et  de  l'im- 
portance relative  des  différentes  formations.  Mais  on 
n'en  est  pas  moins  frappé  de  voir,  et  M.  Favre  partage 
notre  admiration,  jusqu'à  quel  point  DuBois  avait  su 
se  rendre  compte  de  la  structure  ê\\  grand  de  la 
chaîne  caucasique. 

Un  seul  trait  important  lui  avait  échappé,  les  phé- 
nomènes glaciaires.  J.  de  Charpentier  n'avait  pas  en- 
core publié  sa  théorie  de  l'ancienne  extension  des 
glaciers  et  tous  les  dépôts  erratiques  qui  attestent  le 
séjour  d'anciens  glaciers  étaient  attribués  à  des  cou- 
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rant.  Le  même  thème  était  d'ailleurs  soutenu  par 
M.  Âbich,  l'éminent  géologue  russe  qui  connaissait 
mieux  que  personne  le  Caucase.  Aussi  s'est-on  long- 
temps prévalu  de  Topinion  de  ces  deux  géologues  pour 
battre  en  brèche  la  théorie  glaciaire.  Aujourd'hui  la 
question  a  changé  de  face.  Non-seulement  M.  Abich 
est  revenu  de  son  opinion  première,  mais  M.  E.  Favre 
qui,  mieux  que  personne,  avait  pu  se  familiariser  avec 
lès  phénomènes  erratiques  ayant  été  à  la  meilleure  des 
écoles,  celle  de  son  père,  M.  Favre,  non-seulement 
a  recoimu  que  les  traces  des  anciens  glaciers  étaient 
aussi  accusés  'dans  les  vallées  du  Caucase  que  dans  les 
Alpes,  mais  que  les  anciens  glaciers  avaient  aussi  dé- 
posé à  l'issue  des  vallées  de  puissants  amas  erratiques 
qui,  à  leur  tour,  ont  probablement  concouru  à  la  for- 
mation des  plaines  qui  entoure  la  Caspienne.  Il  est 
donc  démontré  aujourd'hui  que  le  Caucase  à  traversé 
les  mêmes  phases  climatériques  que  les  Alpes. 


Séance  du  27  mai  1875. 


Présidence  de  M.  Louis  Coulom. 


Le  procès  verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté.  ^ 

M.  le  docteur  Schneebely  entretient  la  Société  de 
quelques  expériences  faites  sur  l'étincelle  électrique. 
(Voir  Appendice,) 

M.  Schneebely  présente  encore  à  la  Société  un  ins- 
trument de  musique  japonais.  Cet  instrument  se  com- 
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pose  d'un  faisceau  de  17  tuyaux  d'inégale  longueur  et 
qui  ne  deviennent  sonores  que  quand  on  bouche  les 
trous  disposés  sur  leur  surface.  C'est  un  appareil  assez 
singulier,  appartenant  à  la  classe  des  instruments  à 
anche.  M.  Munziger  a  reconnu  qu'on  pouvait,  à  l'aide 
de  cet  instrument,  produire  une  vingtaine  d'accords. 

M.  Hirsch  fait  une  communication  sur  les  résultats 
de  la  Conférence  diplomatique  du  mètre,  à  Paris,  qui 
vient  de  conclure  une  Convention  des  poids  et  mesi/res 
entre  les  dix-sept  Etats  suivants  :  Allemagne,  Confédé- 
ration Argentine,  Autriche-Hongrie/ Belgique,  Brésil, 
Danemark,  Espagne,  Etats-Unis,  France,  Italie,  Pérou, 
Portugal,  Russie,  Suède  et  Norwège,  Suisse,  Turquie 
et  Venezuela,  avec  une  population  totale  de  360  mil- 
lions. M.  Hirsch  ne  croit  pas  devoir  entrer,  devant  la 
Société,  dans  la  relation  des  difficultés  nombreuses , 
d'une  nature  plutôt  politique,  que  la  Conférence  et  sa 
Commission  spéciale  ont  dû  vaincre  pour  aboutir  à  un 
résultat  satisfaisant  ;  il  se  bornera  à  mentionner  briè- 
vement les  points  essentiels  de  l'organisation  qu'on 
vient  de  créer  et  relèvera  surtout  son  importance  scien- 
tifique. 

On  se  souvient  des  communications  antérieures  que 
M.  Hirsch  a  faites  à  la  Société  sur  la  Commission  inter- 
nationale du  mètre,  réunie  en  1872  à  Paris,  que  cette 
Commission ,  après  avoir  discuté  et  fixé  les  principes 
scientifiques  qui  devaient  présider  à  la  confection  et  à 
la  vérification  des  nouveaux  prototypes  du  mètre  et  du 
kilogramme,  avait  recommandé  aux  gouvernements  la 
fondation  d'un  Jît/r^aw  international  des  poids  et  mesu- 
res y  comme  organe  central  de  la  nouvelle  organisation. 
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Bien  que  le  projet  d'une  pareille  institution  fût  ac- 
cueilli par  la  plupart  des  principaux  gouvernemenis 
avec  faveur,  ce  n'est  qu'au  1"  mars  de  cette  année  que 
la  conférence  diplomatique  fut  convoquée  par  le  gou- 
vernement français,  pour  conclure  la  convention  au 
sujet  de  cet  établissement  international. 

Vingt  Etats  furent  représentés  dans  la  Conférence, 
pour  ta  plupart  par  leur  représentant  diplomatique  à 
Paris  et  par  un  délégué  spécial;  ce  sont  ces  délégués 
scientifiques  qui,  réunis  en  «Commission  spéciale  du 
mètre  «  sous  la  présidence  de  M.  Dumas,  ont  été  char- 
gés par  la  Conférence  d'élaborer  le  projet  de  conven- 
tion. Dès  l'origine ,  deux  tendances  opposées  se  fai- 
saient jour;  l'une  insistait  avant  tout  sur  le  caractère 
international  et  neutre  du  bureau  à  créer,  ainsi  que  sur 
son  caractère  permanent  et  scientifique  ;  l'autre  voulait 
se  borner  à  fournir  au  Comité  permanent  de  l'ancienne 
Commission  de  1872  les  moyens  de  vérifier  les  nou- 
veaux prototypes,  et  celle  tâche  accomplie,  voulait  re- 
mettre le  dépôt  des  prototypes  internationaux  aux  soins 
du  gouvernement  français,  sauf  à  les  faire  inspecter  pé- 
riodiquement par  une  commission  de  diplomates.  Ces 
deux  tendances  ont  produit  deux  projets  qui,  après  de 
vains  efforts  d'amener  au  sein  de  la  Commission  spé- 
ciale une  entente  entre  leurs  partisans,  ont  été  soumis 
à  la  Conférence  diplomatique;  mais  comme  le  projet 
n"  2  n'a  finalement  obtenu  que  le  vote  d'un  seul  pays 
—  des  Pays-Bas  —  il  suffit  de  caractériser  brièvement 
le  premier,  qui  a  été  accepté  par  tous  les  autres  Etats, 
sauf  l'Angleterre  et  la  Grèce. 

Ce  projet  comprend  trois  parties  :  la  Convention,  un 
Règlement  d'exécution  et  des  Dispositions  transitoires. 
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La  Convention  détermine  la  création  d'un  Bureau  in- 
national  des  poids  et  mesures,  établissement  neutre, 
scientifique  et  permanent,  dont  le  siège  est  à  Paris.  Ce 
bureau  fonctionne  sous  la  direction  et  la  surveillance 
exclusive  d'un  Comité  international  des  poids  et  mesu- 
res, composé  de  14  membres,  et  qui  est  lui-même  placé 
sous  l'autorité  d'une  Conférence  générale,  formée  des 
délégués  des  Etats  contractants. 
Le  Bureau  est  chargé  : 

1)  De  toutes  les  comparaisons  et  vérifications  des 
nouveaux  prototypes  du  mètre  et  du  kilogramme; 

2)  De  la  conservation  des  prototypes  internatio- 
naux ; 

3)  Des  comparaisons  périodiques  des  étalons  natio- 
naux avec  Tes  prototypes  internationaux  et  avec  leurs 
témoins,  ainsi  que  de  celles  des  thermomètres  étalons; 

4)  De  la  comparaison  des  nouveaux  prototypes  avec 
les  étalons  fondamentaux  des  poids  et  mesures  non  mé- 
triques employés  dans  les  différents  pays  et  dans  les 
sciences  ; 

5)  De  l'étalonnage  et  de  la  comparaison  des  règles 
géodésiques  ; 

6)  De  la  comparaison  des  étalons  et  échelles  de  pré- 
cision dont  la  vérification  serait  demandée,  soit  par  des 
gouvernements,  soit  par  des  sociétés  savantes,  soit 
même  par  des  artistes  et  des  savants. 

M,  Hirsch  insiste  sur  cette  dernière  attribution  du 
Bureau,  comme  très  importante  pour  le  progrès  des 
sciences  exactes  et  des  arts  mécaniques,  pour  lesquels 
on  crée  ainsi  un  moyen  facile  —  ce  qui  leur  a  manqué 
complètement  jusqu'à  présent  —  d'avoir  leurs  étalons, 
leurs  échelles  et  leurs  poids  de  précision  comparés  à 
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une  seule  et  même  unité  ;  il  en  résultera  le  précieux 
avantage  de  pouvoir  exprimer  désormais  tous  les  résul- 
tats des  mesures  et  des  pesées  de  précision  en  chiffres 
pour  ainsi  dire  absolus,  et  par  conséquent  de  rendre 
les  résultats  des  recherches  scientifiques  de  tous  les 
pays  comparables,  sans  autre,  entre  eux. 

Le  personnel  du  Bureau  se  compose  d'un  directeur 
et  de  deux  adjoints,  nommés  par  le  Comité  internatio- 
nal, et  d'un  nombre  d'employés  nécessaire.  Les  proto- 
types internationaux  du  mètre  et  du  kilogramme,  ainsi 
que  leurs  témoins,  demeureront  déposés  dans  le  Bu- 
reau ;  l'accès  du  dépôt  sera  uniquement  réservé  au  Co- 
mité international.  Tous  les  frais  d'établissement  et 
d'installation  du  Bureau  international  des  poids  et  me- 
sures ,  ainsi  que  les  dépenses  annuelles  d'entretien  et 
celles  du  Comité ,  seront  couverts  par  des  contribu- 
tions des  Etats  contractants  ,  établies  d'après  une 
échelle  basée  sur  leur  population  actuelle. 

Le  Règlement  détermine  la  manière  de  procéder 
de  la  Conférence  générale  qui  devra  se  réunir  tous  les  six 
ans,  du  Comité  international  qui  doit  s'assembler  au 
moins  une  fois  par  an  à  Paris,  et  du  Bureau.  11  spécifie 
leurs  attributions  respectives;  il  précise  le  mode  de 
nomination  des  membres  du  Comité,  lequel  sera  re- 
nouvelé par  moitié  tous  les  six  ans  par  la  Conférence 
générale.  Il  fixe  le  budget  annuel  du  Bureau,  qui  est 
de  75,000  fr.  pour  la  première  période  de  construction 
des  prototypes  et  de  fr.  50,000  pour  l'avenir,  tandis 
que  les  frais  de  construction  et  d'installation  du  Bureau 
sont  évalués  àfr.  400,000.  Enfin  le  Règlement  indique 
les  bases  sur  lesquelles  sera  calculée  la  part  contribu- 
tive de  chaque  Etat  contractant. 
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Les  dispositions  transitoires  concernent  la  situation 
des  Etats  qui,  ayant  pris  part  aux  Conférences  de  1 872 
et  ayant  commandé  des  prototypes,  doivent  être  ap- 
pelés à  concourir  à  leur  sanction  ;  lors  même  qu'ils 
n'adhèrent  pas  à  la  Convention,  leurs  délégués  seront 
admis  à  h  première  Conférence  générale  chargée  de 
sanctionner  et  de  distribuer  les  prototypes. 

De  son  côté  la  section  française  de  l'ancienne  Com- 
mission du  mètre  reste  chargée  de  poursuivre,  avec  le 
concours  du  Comité  international,  les  travaux  qui  lui 
ont  été  confiés  pour  la  construction  des  nouveaux  pro- 
totypes. 

Enfin,  pour  mettre  le  Comité  international  en  me- 
sure de  procéder  à  la  vérification  des  prototypes  dans 
un  délai  pas  trop  éloigné,  il  est  autorisé  par  ce^  dispo- 
sitions à  se  constituer  immédiatement  et  à  faire  toutes 
les  études  préparatoires,  sans  engager  toutefois  aucune 
dépense  avant  l'échange  des  ratifications  de  la  Conven- 
tion. 

En  effet,  aussitôt  que  la  Convention  fut  paraphée,  le 
15  avril,  —  la  signature  définitive  n'eut  lieu  que  le  20 
mai  et  l'échange  des  ratifications  aura  lieu  le  20  no- 
vembre —  le  Comité  international  s'est  constitué,  en 
nommant  M.  le  général  Ibanez  président,  et  M.  Hirech 
secrétaire.  Ne  pouvant  nommer  définitivement  le  Di- 
recteur du  Bureau  international  avant  la  ratification 
du  traité,  il  désigna  un  de  ses  membres,  M.  le  profes- 
seur Govi,  provisoirement  aux  fonctions  de  Directeur. 

Ensuite ,  dans  une  série  de  cinq  séances  * ,  le  Co- 
mité s'est  occupé  du  choix  d'un  emplacement  pour  le 

'  Les  procès-verbaux  sont  publiés  et  on  peut  se  les  procurer  chez  M. 
Gauthier-Villars,  à  Paris. 
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Bureau  et  de  la  discussion  préalable  des  instruments  à 
acquérir.  Pour  le  premier,.le  Comité  arrêta  bientôt  son 
choix  sur  le  Pavillon  de  Breteuil  qui,  situé  dans  le 
Parc  de  St-Cloud,  à  proximité  de  Paris,  réunit  delà  ma- 
nière la  plus  heureuse  toutes  les  conditions  de  tranquil- 
lité et  de  stabilité  indispensables  pour  un  établissement 
dans  lequel  il  s'agit  de  faire  les  pesées  et  les  mesures 
de  la  plus  haute  précision.  Adossé  contre  la  colline  du 
Parc,  l'emplacement  offre  la  facilité  de  creuser  dans  le 
rocher  une  galerie  horizontale ,  dans  laquelle  on 
pourra  déposer  les  prototypes  internationaux  dans  une 
température  constante  et  à  l'abri  de  Tincendie  et  de 
tout  autre  accident.  Le  orouvernement  français  s'étant 
engagé  dans  la  Convention  à  faciliter  l'acquisition  ou, 
s'il  y  a  Jieu,  la  construction  d'un  bâtiment  pour  le  Bu- 
reau, le  Comité  s'est  adressé,  par  l'intermédiaire  du 
Ministère  des  affaires  étrangères,  au  gouvernement 
français  pour  obtenir  la  concession  du  terrain  du  pavil- 
lon de  Breteuil  qui  appartient  au  domaine  ,  pour  y 
construire  le  Bureau  international. 

Quant  aux  instruments  dont  il  faudra  munir  le  Bu- 
reau, le  Comité  s'est  borné  à  discuter  préalablement 
sur  le  nombre  et  le  genre  des  différents  comparateurs 
et  balances,  ainsi  que  sur  les  principes  généraux  d'après 
lesquels  ils  devront  être  construits,  en  renvoyant  en- 
suite chacun  des  instruments  principaux  à  l'étude  spé- 
ciale d'un  membre,  qui  soumettra  un  avant-projet  à  la 
discussion  du  Comité,  par  correspondance,  de  sorte 
que  ce  dernier  trouvera,  lors  de  sa  réunion  du  prin- 
temps prochain,  des  projets  déjà  mûrement  étudiés,  et 
pourra  arrêter,  après  quelques  séances  de  discussion, 
la  commande  définitive  des  instruments. 
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De  cette  nianière  le  Comité  a  renvoyé  à  l'étude  de 
différents  membres  la  construction  de  cinq  compara- 
teurs, dont  le  premier  sera  destiné  uniquement  à  com- 
parer les  mètres  à  traits;  il  sera  à  mouvement  transver- 
sal, ses  deux  microscopes  seront  montés  à  Tinslar  des 
lunettes  méridiennes  pour  contrôler  leurs  axes  optiques 
par  des  niveaux  sensibles;  il  sera  approprié  aux  obser- 
vations des  étalons  dans  un  liquide. 

Le  second  sera  un  comparateur  à  réflexion,  d'après 
le  système  de  Steinheil ,  pour  comparer  les  mètres  à 
bout. 

Un  comparateur  universel,  destiné  à  la  comparaison 
de  tous  les  étalons  et  unités  des  différents  systèmes  et 
de  toutes  les  échelles  de  précision,  aura  deux  micros- 
copes mobiles  le  long  d'un  châssis  très  solide  en  fer, 
et  sera  pourvu  d'une  règle  de  2  mètres,  divisée  sur 
toute  sa  longueur  en  centimètres  et  à  l'extrémité  en  mil- 
limètres, sur  une  longueur  d'un  décimètre.  L'emploi 
de  cylindres  auxiliaires  permettra  d'utiliser  cet  instru- 
ment aussi  pour  les  comparaisons  des  étalons  à  bout. 

Un  comparateur,  semblable  au  premier,  mais  long 
de  4  mètres,  servira  aux  comparaisons  des  règles  géo- 
désiques. 

Enfin  un  appareil  spécial  est  destiné  aux  détermina- 
tions de  dilatation  absolue  des  règles  de  I  et  de  2  mè- 
tres de  longueur. 

Quant  aux  balances  on  a  décidé,  entre  autre,  défaire 
construire  au  moins  deux  balances  destinées  à  la  com- 
paraison des  kilogrammes  dans  l'air,  dont  une  cepen- 
dant doit  être  disposée  de  manière  à  pouvoir  servir  en 
même  temps  de  balance  hydrostatique.  Les  fléaux  de 
ces  balances  ne  doivent  être  ni  en  acier  ni  en  fer  ;  on 
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t  moins  se  préoccuper  Je  la  légèreté  que  de  la  ri- 
ilé  des  Iléaux.  Les  balances  doivent  être  pourvues 
:ii  mécanisme  qui  permette  de  transporter  les  poids 
is  ouvrir  la  cage  et  il  est  désirable  que  les  manipu- 
ons  servant  à  l'arrêt  et  à  la  mise  en  action  de  la  ba- 
ce,  ainsi  qu'à  la  transposition  des  poids  et  au  dépo- 
nent des  cavaliers,  puissent  se  faire  à  distance.  — 
jr  augmenter  la  précision  des  lectures,  il  convient 
perfectionner  plutôt  le  mode  d'observation  des  oscil- 
lons, nu  moyen  d'un  indes  ou  d'un  miroir,  qu'à  e\a- 
■er  la  sensibilité  des  balances.  On  aura  deux  assorti- 
nts  de  petites  balances  pour  la  pesée  des  piles,  l'une 
jr  les  déterminations  fondamentales  de  l'unité,  l'au- 
pouf  les  opérations  courantes.  Chacun  de  ces  assor- 
lenls  doit  comprendre  au  moins  trois  balances  de  la 
ce  de  200,  de  oO  et  de  2  grammes.  Dans  l'intérieur 
i  cages  on  placera  des  hygromètres  à  cheveu  et 
i  thermomètres  différentiels  pour  mesurer  l'humi- 
É  et  s'assurer  de  l'équilibre  thermiqne. 
On  a  mis  à  l'étude  certaines  questions ,  entre  autres 
convient  de  construire  les  couteaux  d'une  manière 
ï,  ou  s'il  vaut  mieux  les  munir  de  moyens  accessibles 
opérateur,  pour  corriger  le  défaut  de  parallélisme  ; 
est  nécessaire  de  construire  les  deux  grandes  balan- 
.  de  manière  que  la  position  théorique  des  couteaux 
trouve  réalisée  lorsqu'elles  sont  chargées  de  kilo- 
immes,  ce  qui  pourrait  impliquer  qu'elles  devien- 
it  folles  pour  toute  charge  moindre  ;  enfin  s'il  est 
isible  d'arriver  à  la  construction  satisfaisante,  à  tous 
égards  essentiels,  d'une  balance  destinée  aux  pesées 
is  le  vide. 
M.  Hirsch  termine  son  exposé  en  empruntant  au  re- 
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marquable  rapport  que  M.  Du  mas  a  fait  à  la  Conférence 
diplomatique  au  nom  de  la  Commission  spéciale,  le 
passage  suivant  : 

«  Le  vulgaire,  accoutumé  à  considérer  les  bienfaits 
»  de  la  science  comme  un  don  de  la  nature,  pourrait 
»  demander  à  quoi  servent  tant  de  délicatesses;  ce 
»  n'est  pas  dans  une  assemblée  composée  d'hommes 
»  accoutumés  à  considérer  les  vérités  supérieures  du 
»  droit  et  de  la  morale  comme  dignes  de  tous  les  res- 
»  pects,  qu'on  a  besoin  de  prendre  la  défense  d'une  œu- 
»  vre  destinée  à  servir  de  point  de  départ  à  tous  les  ins- 
»  truments  qui  conduisent  à  la  découverte  et  à  la  dif- 
»  fusion  des  vérités  supérieures  de  la  philosophie  natu- 
»  relie.  Le  genre  humain  est  déjà  uni  par  la  notion 
»  des  grandeurs  abstraites  au  moyen  de  la  numération 
»  décimale  ;  qu'il  le  soit  d'une  façon  plus  étroite  en- 
»  core,  par  une  notion  commune  des  grandeurs  con- 
»  crêtes,  au  moyen  de  l'emploi  général  et  uniforme  de 
»  la  langue  et  des  types  du  système  métrique  décimal.» 

M.  Tripet  annonce  qu'il  a  environ  300  espèces  de 
plantes  entre  les  mains,  dont  il  se  propose  de  faire 
rapport  à  la  Société. 

M.  Deso?\  après  avoir  vérifié  sa  théorie  de  l'origine 
glaciaire  du  passage  morainique  sur  divers  points  des  1  '^ 
Alpes  allemandes,  spécialement  aux  environs  de  Salz- 
bourg  et  au  pied  du  Bregenzerwald ,  a  eu  la  satisfaction 
de  voir  M.  le  prof.  Zittel,  arriver  aux  mêmes  conclusions 
quant  aux  terrains  erratiques  de  la  Bavière.  Ce  résul- 
tat est  d'autant  plus  important  que  le  caractère  gla- 
ciaire des  dépôts  de  celte  contrée  avait  été  contesté  par 
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le  directeur  de  la  cnrte  géologicjui;  du  royaume,  M. 
Gumbel,  qui  était  plutôt  disposé  à  y  voir  les  effels  de 
grands  courants,  selon  la  théorie  de  L.  de  Buch  et 
Elie  de  Beaumont.  Nous  croyons  être  agréables  aux 
lecteurs  du  Bulletin  en  reproduisaut  ici  quelques  pas- 
sages du  remarquable  mémoire  de  M.  Zittel  qui  vient 
de  paraître  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  des  sciences 
physiques  de  Munich  pour  1874. 

t  Lorsqu'au  mois  d'août  dernier  (1874)  je  me  rendis  de 
Malmoë  à  Stockholm  avec  U.  le  professeur  Desor,  et  que 
celui-ci  me  fit  observer  les  nombreux  phénomènes  glaciaires 
qu'on  rencontre  à  chaque  paa  dans  len  provipces  de  Scanie 

et  de  Smaland,  tels  que  buttes  erratiques,  rociiee  moutoDDi'tes 
et  lîtriËe»,  et  entre  les  collines  de  nombreux  lacset  marais,  je 
fus  frappé  de  l'analogie  de  ce  paysage  avec  la  zone  des  col- 
lines de  la  Haute-Bavière.  De  retour  à  Muoich,  je  me  rendis 
au  lac  8larnl)erg,  et  dèa  ma  première  visite  aux  graviëres 
d'Ambach,  j'acquis  la  certitude  que  ces  amas  de  oiaiériaux 
meubles  portaient  tous  les  caractères  d'un  dépôt  morainique. 
>  C'est  an  sud  de  Municli,  dans  le  district  compris  entre  la 
montagne  et  une  ligne  qui,  parlant  de  PfafTenhufen,  passerait 
par  Leutstiilten  ,  Schaftlarn,  Endlhausen,  Ëgmating,  pour 
aboutir  à  Ebersberg,  que  le  caractère  du  paysage  morainique 
apparaît  de  la  façon  la  plus  marquée.  Sur  toute  carte  repré- 
,  sentant  la  conliguration  du  terrain  à  uue  échelle  qui  ne  soit 
pas  trop  réduite,  on  peut  remarquer  la  façon  dont  le  plateau 
si  régulier  de  Munich  aboutit  à  une  ligne  de  collines  derrière 
laquelle  le  caractère  du  paysage  se  modifie  d'une  manière 
très  frappante.  A  la  surface  uniforme  du  plateau,  qui  n'est 
coupée  que  çà  et  là  par  quelques  vallées,  on  voit  succéder 
une  région  de  collines  singulièrement  accidentées,  et  d'un 
caractère  gracieux  et  varié.  L'altitude  moyenne  de  cette  ré- 
gion est  à  peine  plus  considérable  que  celle  du  plateau  de 
Munich,  et  on  n'y  rencontre  pas  de  montagnes  proprement 
dites,  à  l'exception  de  quelques  contreforts  des  Alpes.  Les 
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collines  sont  toutes  d'une  hauteur  à  peu  près  uniforme,  mais 
elles  sont  distribuées  de  la  façon  la  plus  irrégulière  :  le  plus 
souvent  elles  forment  une  chaîne  allongée  et  rectiligne,  d'au- 
tres fois  elles  sont  disposées  en  arc  de  cercle,  ou  bien  encore 
ce  sont  des  bultes  arrondies  et  isolées.  Les  principales  dé- 
pressions sont  occupées  par  trois  lacs  :  TAmmersee,  le  Wiirm- 
seeel  leKochelsee;  les  dépressions  moins  considérables  offrent 
de  petits  lacs  oa  des  étangs  poissonneux  (TOslersee,  le  Mai- 
singersee,  TEssee,  le  Pilsensee,  le  Wôrthsee,  le  Buchsee,  le 
Wolfsee,  l'étang  de  Thanningen,  les  étangs  de  Seeon,  etc.), 
qui  sont  aussi  fréquents  dans  le  paysage  morainique  qu'ils 
sont  rares  sur  le  plateau.  Là  où  une  dépression  n'est  pas 
occupée  par  une  nappe  d'eau,  on  trouve  généralement  un 
marais  tourbeux  ou  des  prairies  marécageuses.  La  direction 
des  vallées  présente  aussi  peu  de  régularité  que  celle  des 
collines;  il  en  est  oii  coulent  des  ruisseaux,  dont  le  cours  est 
quelquefois  précisément  tout  l'opposé  de  hx  direction  géné- 
rale des  eaux  de  la  contrée,  comme  l'Eglingerbach ,  par 
exemple,  qui  coule  du  nord-est  au  sud-ouest;  d'autres  pré- 
sentent le  cas  assez  rare  de  vallées  entièrement  dépourvues 
de  cours  d'eau.  Les  lits  profonds  et  larges  de  l'Isar,  du  Lai- 
sach,  du  Wttrm  et  de  l'Ammer  ont  été  creusés  plus  tard 
dans  la  région  des  moraines,  et  appartiennent  certainement 
à  l'époque  post-glaciaire. 

■  La  région  de  collines  que  je  viens  de  décrire,  et  qui  est 
plus  ou  moins  semée  de  blocs  erratiques,  a  dû  former  la  mo- 
raine profonde  d'un  ancien  glacier,  auquel  je  donnerai  le 
nom  de  glacier  de  l'Isar.  Ses  matériaux  sont  essentiellement 
du  gravier,  du  limon,  contenant  des  galets  et  des  blocs  à 
aj^les  aigus,  et  çà  et  là  aussi  du  loess.  Les  dépôts  erratiques 
se  distinguent  d'une  façon  très  tranchée  des  graviers  stratifiés 
du  diluvium,  qui  fréquemment  s^agglomèrent  solidement  de 
manière  à  former  un  poudingue  ou  béton  naturel.  Les  galets 
sont  empâtés  d'une  façon  tout  à  fait  irrégulière  dans  un  li- 
mon adhérent,  d'un  gris-jaunâtre;  leur  surface  est  ordinaire- 
ment usée,  mais  polie  et  brillante,  elle  n'a  pas  été  endom- 
magée et  ternie  par  le  frottement,  comme  c'est  presque  tou- 
jours le  cas  des  cailloux  roulés.  Les  arêtes  et  les  angles  en 
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sont  fkrruniliï,  il  nul  vrai,  muis  leur  forme  usl  ,irr<^guliëre  et 
iiiilleiiienL  ovale  ou  iiph(-rique;  lea  cailloux  roulée,  par  cuntie, 
présenlent  ordinairement  celte  dernière  foime.  Le  volume 
des  débris  erratiques  de  la  moraine  profonde  est  Irèa  variable. 
Ou  trouve  pC-lemèle  du  sable,  des  galele  de  la  gros&eur  d'une 
noix,  et  des  cailloux  i!;ros  comme  le  poing  ou  comme  la  tële; 
et  ç£i  et  là,  des  blocs,  tantôl  arrondis,  taiitùt  è.  arêtes  tran- 
chantes, qui  mesurent  quelquefois  pinsieurs  pieds  cubes.  Ces 
matériaux  provieunenl  tous  des  Al])es  bavaroises  el  Ijro- 
liennes.  Les  calcaires  et  les  roches  crislallines  de  divers  genres 
y  doinineul;  le  grès  et  le  .schi-te  marneux  des  couches  ter- 
tiaires sont  un  peu  plus  rares. 

•  L'indice  le  plus  infaillible  de  l'origine  glaciaire  d'une 
formalion,  se  trouve  dans  la  présence  des  cailloux  striés.  On 
ne  rencontre  que  très  rarement  des  stries  sur  des  fragments 
de  roches  crislallines,  de  grès  quartzeux  et  de  jaspe;  par 
coulre,  elleï  se  font  voir  de  la  manière  la  plus  reconnaissable 
sur  les  fragments  calcaires,  particulièrement  sur  ceux  de 
nuance  sombre.  Dans  une  moraine  profonde  qui  n'a  pas  été 
remaniée  et  lavée  par  les  eaux,  presque  tous  les  cailloux  cal- 
caires portent  ces  stries,  qui  souvent  sont  aussi  profondes 
que  si  elles  avaient  été  gravées  avec  un  burin.  Sur  le  grès 
tertiaire  tendre,  on  remarque  aussi  fréquemment  des  stries, 
mais  elles  ont  un  caractère  plus  indécis, sont  moins  profondes 
et  généralement  beaucoup  plus  larges  que  sur  le  calcaire.  Il 
n'y  a  point  de  règles  fixes  quant  à  la  direction  des  stries  : 
souvent  elles  sont  parallèles,  d'autres  foie  elles  s'entrecroi- 
sent; mais  toujours  elles  sont  en  ligne  droite. 

•  C'est  dans  les  parties  les  plus  élevées  de  ce  district  de 
collines  que  les  moraine?  profondes  se  montrent  dans  le 
meilleur  état  de  conservation.  Dans  le  voisinage  de  l'Oster 
see,  au-dessus  d'Ambach,  d'Ammerland,  près  de  Mtlnsingi 
sur  la  hauteur  près  d'Eu rasburg  et  de  Wolfratshausen,  près 
de  Slarnberg,  de  Leul=telten,  d'Oberpocking,  de  Schâftiarn, 
d'Harmatîng,  etc.,  on  a  l'occasion  de  voir  les  matériaux  de 
la  moraine  profonde  mis  à  découvert  dans  beaucoup  de  gra- 
vières. 

•  Toute  la  contrée  est  assez  riche  en  blocs  erratiques;  on 
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les  trouve  soit  ensevelis  dans  les  dépôts  glaciaires,  soit  gisant 
librement  sur  le  sol.  Gtimbel  cite  la  rangée  de  blocs  que  pré- 
sente la  rive  orientale  de  TAmnrversee;  on  les  rencontre  aussi 
en  assez  grand  nonnbre  sur  les  collines  situées  des  deux  côtés 
du  Starnbergersee  et  dan^  la  région  moraînique  à  Test  de 
risar.  Selon  M.  de  Barth,  ils  sont  également  fort  nombreux 
dans  la  forêt  de  Dietramszell.  Ceux  qu'on  rencontre  le  plus 
souvent  sont  du  gneiss  quartzeux  ou  micacé;  çà  et  là  on 
trouve  de  la  roche  amphibolique  ou  du  gneiss  à  grenats,  plus 
rarement  du  calcaire  ou  de  la  dolomîe. 

»  Le  plus  grand  nombre  de  ces  blocs  vient  de  TŒtzthal, 
en  Tyrol.  Il  est  absolument  impossible  d'admettre  que  des 
courants  aient  pu  les  transporter  par-delà  les  cols  des  Alpes 
bavaroises  qui  ont  4  à  5,000  pieds  d'élévation;  leur  présence 
ne  peut  s'expliquer  que  par  l'action  des  glaciers. 

>  La  moraine  frontale  est  indiquée  sur  la  carte  de  Stark, 
comme  s'élendant  d'Ober-Pfaffenhofen  (à  l'est  de  TAmmer- 
see)  jusqu'à  la  frontière  autrichienne.  Elle  forme  deux  bran- 
ches arquées,  séparées  par  une  anse  rentrante  qui  s'avance 
profondément  jusque  dans  le  voisinage  de  Miesbach  ;  la 
branche  occidentale  forme  la  moraine  frontale  du  glacier  de 
risar  et  enserre  le  territoire  du  Wûrmsee  et  de  l'Ammersee, 
tandis  que  la  branche  orientale,  qui  appartient  au  glacier  de 
rinn  proprement  dit,  s'étend  de  Miesbach  le  long  du  Teufels- 
graben,  en  passant  par  Gross-Helfendorf,  Egmating,  Kirch- 
seeon,  du  côté  d'Ebersberg,  et  s'avance  encore  plus  loin,  par 
Hans,  Mattenbett  et  Haag,  jusqu'à  Gars  sur  Tlnn.  De  PfafFen- 
hofen  à  Ebersberg,  la  configuration  du  relief  du  sol  permet 
de  suivre  le  tracé  de  la  moraine  frontale  avec  tant  de  pré- 
cision, qu'il  n'y  a  pas  d'erreur  possible.  La  carte  de  Stark  en 
donne  une  image  très  exacte,  à  laquelle  je  n'ai  rien  à  ajouter 
d'essentiel.  Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  les  traînées 
principales-  de  blocs  erratiques,  tant  à  l'est  qu'à  l'ouest  du 
Starnbergersee,  viennent  aboutir  à  des  rentrées  de  la  mo- 
raine terminale.  Peut-être  faut-il  y  voir  d'anciennes  moraines 
médianes.  Sous  le  rapport  de  la  composition,  la  moraine 
frontale  se  distingue  de  la  moraine  profonde  surtout  par  le 
nombre  considérable  de  blocs,  assez  gros,  les  uns  à  arêtes 
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tranchantes,  les  niitvc8  un  peu  arrondit»,  qui  eont  épars  liana 
du  gravier;  du  re»le,  les  mêmes  roches  se  reoconlreiit  dans 
l'une  et  dans  Taulie,  et  k  ])su  près  dans  la  même  proportion. 
Les  débris  calcaîreK,  et  eu  partie  aussi  les  blocs  vt  les  cail- 
loux de  grès,  sont  furtemciit  slriéa,  et  ont  évidemment  clie- 
niiné  de  la  moraine  profonde  jusqu'au  bord  du  glacier. 

■  Dans  le  voi9inn<(C  de  Munich,  on  peut  voir  la  moraine 
fronlale  du  glacier  de  l'Isar  mise  à  découvert  d'une  fa^on 
remarquable  ditns  plusieurs  graviëres,  en  particulier  sur  la 
gauche  du  chemin  de  fer,  à  quelques  cents  pas  de  la  gare, 
vers  k  midi,  près  de  Milhlthal  ;  de  même  enire  Leutstelten  et 
Wangen,  près  de  Hohenscliaftiarn  j  sur  la  hauteur  de  Ding. 
harting,  dans  la  tranchÉe;  et  plus  loin  vers  le  sud-est  au  vil- 
lage  de  Linden.  La  moraine  terminale  de  l'Inn  a  élé  large- 
ment entamée  près  de  Elrchseeon  par  des  gravières;  on  la 
trouve  aussi  oiise  à  nu  d'une  façon  suflieaiite  sur  la  Keut  au 
nord  d'Ebersberg,  près  de  Uaus,  de  MattenbetI,  etc.  Là  aussi 
elle  est  composée  de  limon  à  cailloux  et  de  cailloux  striés; 
mais  la  distribution  des  matériaux  u'est  pas  la  même  que 
dans  la  branche  oriejitaie  de  la  moraine.  Celle  fuis  les  roches 
cristallines  dominent,  ei  c'eiit  surtout  le  schiste  micacé,  le 
granit  et  le  quariz  blanc  qui  se  présentant  en  grande  quan- 
tité, tandis  que  les  roches  ampliiboliques  et  à  grenats,  de 
même  que  les  roches  calcaires,  sont  moins  fréquentes. 

t  La  région  des  collines  à  droite  et  à  gauche  de  l'Inn 
n'offre  pas  le  spectacle  de  collines  chaoïiquement  enchevê- 
trées et  séparées  entre  elles  par  des  dépressions  en  forme  de 
bassin  ou  de  vallée;  tout  le  pays  forme  une  série  de  plateaux 
fertiles,  unis,  généralement  recouverts  de  loess,  et  sur  les' 
quels  s'alignent  de  longues  rangées  de  collines  peu  élevées 
parfois  élagées  en  gradins.  Çà  et  là  des  collines  isolées  s'élè. 
vent  aussi  du  milieu  du  plateau.  C'est  seulement  plus  loin 
vers  !e  sud,  du  côté  de^  montagnes,  en  particulier  dans  le 
voisinage  du  Chîemsec,  que  les  petits  lacs,  les  étangs  et  les 
marais  tourbeux  commencent  à  devenir  plus  fréquents,  et 
que  les  eaux  prennent  un  cours  moins  régulier. 

•  La  configuration  du  j)aysage,  le  peu  de  précision  des 
limites  de  la  région  des  glaciers,  le  mélange  de  matériaux 


—     185     — 

stratifiés  avec  des  graviers  d^origine  glaciaire  et  des  blocs 
erratiques,  et  le  développement  considérable  du  loess,  con- 
duisent à  cette  conclusion  très  vraisemblable,  que  Teau  et  la 
glace  ont  dû  contribuer  pour  une  part  à  peu  près  égale  à  la 
formation  et  à  la  distribution  des  terrains  diluvien^  récents 
dans  le  sud-est  de  la  Bavière. 

»  Tout  semble  indiquer  qu'à  la  fin  de  la  période  glaciaire, 
d'énormes  masses  d'eau,  résultant  de  la  fonte  des  glaciers  et 
peut-être  aussi  de  grandes  pluies,  ont  conflué  de  toutes  les 
vallées  latérales  dans  la  vallée  de  Tlnn  et  se  sont  répandues 
de  là  dans  la  région  des  collines.  Des  flots  limoneux  s'échap- 
pant  de  toutes  parts  de  la  moraine  profonde,  n'auront  pas 
tardé  à  transformer  la  plaine  en  un  vaste  lac,  au  fond  duquel 
le  fin  limon  du  glacier  se  déposa  sous  la  forme  de  loess. 
Cette  hypothèse  permet  de  donner  une  explication  satisfai- 
sante de  toutes  les  circonstances  que  nous  avons  décrites 
plus  haut.  A  mesure  que  le  glacier  se  retirait,  il  se  sera  opéré 
un  triage  dans  le  dépôt  de  la  moraine  profonde.  Les  plus 
gros  matériaux  auront  été  simplement  remaniés  par  les  eaux 
et  auront  formé  ces  collines  allongées  qui  sont  composées  de 
sable,  de  gravier  et  de  cailloux,  tandis  que  les  matériaux  plus 
fins  étaient  entraînés  ver^  le  nord  pour  y  former  le  loess. 
Quant  au  loess  qui  recouvre  Tamphithéâtre  morainique  pro- 
prement dit,  il  n'aura  dû  se  déposer  qu'à  une  époque  posté- 
rieure, alors  que  les  glaciers  s'étaient  déjà  retirés  assez  loin 
du  côté  des  montagnes.  La  présence  si  fréquente  dans  le 
loess  de  cailloux  striés,  et  quelquefois  même  de  blocs  assez 
considérables,  en  dehors  de  ce  qui  peut  être  regardé  comme 
formant  le  territoire  de  la  moraine  frontale,  n'a  rien  qui 
doive  étonner,  car  il  n'est  que  trop  vraisemblable  que  les 
courants  Impétueux  ont  dû  entraîner  avec  eux,  au  moins 
jusqu'à  quelque  distance  de  la  moraine,  des  matériaux  plus 
grossiers  que  le  limon  du  loess.  Quant  aux  gros  blocs  erra- 
tiques, ils  ont  pu  être  déposés  là  immédiatement  après  la 
fonte  des  glaciers,  et  se  trouver  ensevelis  dans  le  sol  boule- 
versé par  les  inondations,  on  bien  avoir  été  transportés  dans 
la  direction  du  nord  par  des  glaces  flottantes. 

»  Une  explication  analogue  dos  dépôts  de  graviers  entre 
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Salzbourg  et  Lambaeli  a  été  donnée  par  M.  Desor.  Là  aussi 
on  trouve  un  mélange  de  «  matériaux  informes  et  de  graviers 
stratifiés,  ces  derniers  indiquant  clairement  l'action  des  eaux.  • 
M.  Bach  d'écrit  aussi,  dans  les  environs  de  Biberach»  des  for- 
mations diluviennes,  dues  à  l'action  de  Teau  et  de  la  glace, 
qui  se  trouvent  au-delà  des  limites  bien  déterminées  de  la 
moraine  terminale.  Il  les  attribue  à  une  époque  glaciaire  an- 
térieure, sans  apporter  néanmoins  à  l'appui  de  cette  opinion 
des  raisons  bien  concluantes. 

•  Le  loess,  qui  atteint  un  développement  si  considérable 
dans  le  bassin  de  Tlnn,  aurait  donc  été  déposé  vers  la  fin  de 
l'époque  glaciaire,  et  ne.  serait  autre  chose  que  le  fin  limon 
des  glaciers,  transporté  par  les  courants  et  déposé  par  l'évi- 
gation  au-delà  de  la  région  des  moraines.  Les  débris  organi- 
ques, rares  il  est  vrai,  qu'on  a  retrouvés  dans  ce  terrain,  con- 
firment cette  manière  de  voir.  Parmi  les  coquilles  du  loess 

énumérées  par  GUmbel,  on  rencontre  essentiellement,  il  est 
vrai,  des  espèces  encore  existantes  aujourd'hui  sur  le  plateau 
bavarois;  maïs,  d'après  une  communication  amicale  de  M.  le 
professeur  Sandberger,  on  a  récemment  trouvé  dans  le  loess 
près  de  Passau,  la  variété  à  une  dent  du  Pupa  doliuni,  Drp., 
ainsi  que  le  Valvata  alpestris,  Blaun.,  deux  espèces  spéciale- 
ment alpestres. 

»  Les  mammifères  du  lœss  ont  le  caractère  bien  prononcé 
d'animaux  du  nord.  On  les  rencontre  en  Bavière  beaucoup 
plus  rarement  que  ce  n'est  le  cas  daiis  le  Rheinthal,  par 
exemple;  cependant  un  point  unique,  une  gravière  près  du 
Kronberger  Hof,  aux  environs  d'Achau,  a. fourni  en  (868  des 
trouvailles  singulièrement  riches.  Cette  station  remarquable 
est  située  à  un  mille  environ  des  limites  de  la  moraine  fron- 
tale du  glacier  de  l'Inn,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  entre 
Gars  et  Kraiburg. 

»  Tout  près  de  la  tuilerie  du  Kronberger  Hof,  on  voit  pa- 
raître, au  milieu  de  la  glaise,  un  filon  d'argile  de  couleur 
gris-bleu,  rempli  de  débris  végétaux.  Ces  débris  (mousses, 
roseaux  et  morceaux  de  bois  transformés  en  lignite)  y  sont 
accumulés  dans  une  si  forte  proportion,  qu'ils  forment  une 
véritable  tourbe,  qu'on   utilise  soit  comme  combustible  dans 
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la  tuilerie,  soit  comme  engrais,  en  la  répandant  sur  les  champs. 
La  puissance  de  la  couche  de  tourbe,  intercalée  ainsi  dans  le 
loess,  est  d'environ  1  mètre.  On  peut  Tobserver  sur  plusieurs 
points  dans  les  environs  du  Kronberger  Hof,  mais  elle  ne 
paraît  pas  s'étendre  plus  loin. 

•  C'est  de  cette  couche  de  tourbe  que  fut  exhumé,  en  1868 
et  1869,  un  squelette  presque  complet  de  Rhinocéros  ticho- 
rhinus,  dans  un  état  remarquable  de  conservation  et  qui  fait 
aujourd'hui  un  des  ornements  du  musée  paléontologique  de 
Munich.  Les  ossements,  d'une  teinte  brune,  sont  d'une  rare 
fraîcheur,  et  n'offrent  pas  la  moindre  trace  de  détérioration  ; 
ils  appartiennent  tous  au  même  individu,  qui  évidemment 
aura  été  enseveli  en  cet  endroit  à  la  suite  de  quelque  acci- 
dent. Après  la  décomposition  du  cadavre,  les  os  ont  dû  être 
dispersés  par  une  eau  légèrement  agitée,  car  ils  ne  se  trou- 
vaient plus  dans  leur  position  naturelle,  mais  étaient  distri- 
bués sur  une  surface  d'environ  10  mètres  carrés. 

•  Outre  ce  squelette  de  Rhinocéros  tichorhinus,  la  même 
station  a  encore  fourni  quatre  molaires  (dont  deux  étaient 
brisées  en  nombreux  fragments)  et  deux  petites  défenses  de 
mammouth  provenant  d'un  jeune  individu  (Elephas  primi- 
genius,  Blumb.).  La  surface  de  la  couronne  des  deux  molaires 
entières  n'a  qu'une  longueur  de  105  millim.  sur  une  largeur 
de  50  millim.,  la  hauteur  de  la  dent  est  de  80  millim.  Le^ 
petites  défenses,  quoiqu'elles  soient  conservées  tout  entières, 
de  la  pointe  jusqu'à  la  base  creuse,  ne  mesurent  que  220  à 
230  millimètres. 

>  Parmi  les  autres  ossements  extraits  de  ce  gisement,  se 
trouvaient  encore  : 

un  métatarse  avec  l'os  styloïde  correspondant  du  cheval 
(Equus  caballus)  ; 

plusieurs  fragments  d'os  longs,  des  fragments  d'humérus, 
de  tibia,  et  une  phalange  de  sabot  appartenant  à  une 
espèce  de  bœuf,  peut-être  au  Bos  priscus,  Boj.; 

un  grand  fragment  de  bois  de  cerf  (Cervus  elaphus,  L.); 

et  plusieurs  fragments  de  renne  (Cervus  tarandus,  L.). 

•  J'ai  reçu  plus  tard  un  beau  bois  de  renne,  trouvé  dans  le 
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à  Rolf,  près  de  Neuniarkt,  dans  le  bassin  de  l'Inn.  La 
nce  du  Hliinocéros  tidinrhinua,  de  l'Elephaa  prftnige- 
ït  du  Cervus  taraiidus,  indiquent  un  climat  froid  pendant 
)iie  de  la  formation  du  loess.     \ 


APPENDICE 


ANÉMOMÈTRE  DE  H.  HIFP 


{Présenté  à  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchâtel,  dans  sa  séance 

du  15  avril  1875). 


L'anémomètre  que  j'ai  Thonneur  de  vous  présenter,  offre, 
comparé  à  d'autres  instruments  de  même  nature,  certaines 
particularités.  C'est  un  anémomètre  enregistreur  électrique; 
son  but  ebt  d'enregistrer,  à  une  distance  quelconque,  la  vi- 
tesse ou  le  mouvement  de  l'air. 

Les  particularités  dont  nous  venons  de  parler  sont  les  sui* 
vantes  :  Cet  instrument  piermet  d'évaluer  à  chaque  minute  la 
vitesse  du  vent.  Le  moulinet  sur  lequel  agit  directement  le 
vent  peut  être  placé  à  une  distance  et  dans  une  situation 
quelconque  par  rapport  à  l'appareil  enregistreur;  ce  dernier 
peut  même  enregistrer  le  mouvement  de  l'air  au  moyen  de 
plusieurs  moulinets  placés  en  différents  endroits;  ces  avan- 
tages sont  dus  au  fait  que  le  moulinet  communique  avec 
l'appareil  enregistreur  au  moyen  de  fils  télégraphiques,  les- 
quels peuvent  être  plus  ou  moins  longs  suivant  les  circon- 
stances. Ëntin,  un  interrupteur  automatique  fonctionnant  sans 
perte  de  courant  et  que  nous  décrirons  tout  à  l'heure,  as^sure 
la  marche  régulière  et  exacte  de  Pappàreil. 

Les  différentes  parties  dont  se  compose  l'anémomètre  sont: 

1®  Le  moulinet,  système  Robinson; 

2*  L'appareil  de  contact; 
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3°  L'horloge  comniuniquant  son  mouTement  h  la  bande  de 
pier  deaiioée  &  recevoir  l'enregiatrement; 
1°  L'appareil  enregistreur; 
i°  La  pile  et  les  fils  télégraphiques. 

Le  moulinet,  système  Robinson.  eat  assez  connu  et  il  est 
nëralement  employé  pour  mesurer  la  vitesse  du  vent.  A 
îtrémité  supérieure  d'un  axe  vertical  d'environ  1"  de  lou- 
eur, sont  fixés  eu  croix  quatre  brae  horizontaux  portant 
icuu  une  demi-sphère;  le  veut  en  frappant  ces  quatre 
mi-sphères  dont  toutes  les  parties  concaves  doivent  être 
irnées  du  mtime  côté,  communique  iV  l'axe  vertical  un 
luvement  de  rotation;  la  vitesse  du  moulinet  est  dans  un 
>port  constant  avec  celle  du  vent;  d'après  Robinson  ce 
>port  est  de  '/gi  c'est-à-dire  que  la  vitesse  du  vent  est  trois 
s  plus  grande  que  celle  du  moulinet. 
Le  diamètre  du  cercle  décrit  par  les  centres  des  demi- 
lères  étant  de  0,535™,  la  périphérie,  de  ce  cercle  est  de 
êG"^  J, 666" -1-3  =  5"°  en  somme  ronde.  Nous  avons  donc 
iir  chaque  tour  de  moulinet  un  mouvement  de  vent  de  5". 
^'appareil  de  contact  qui  se  trouve  au  pied  du  moulinet 

construit  de  manière  à  ce  que  pour  10  tours  du  moulinet, 
f  ait  un  contact;  il  y  aura  donc  une  émission  de  courant 
iT  chaque  50"  de  vent  écoulés.  Cette  émission  se  fait  al- 
nativement  par  deux  Dis  différenls,  pour  une  raison  que 
js  examinerons  à,  l'occasion  de  la  description  de  l'appareil 
registreur. 

^'horloge  qui  conduit  la  bande  de  papier  destinée  ii  l'en- 
;istrement  est  une  horloge  électriqu.e  à  demi-seconde.  Vous 

ez  déjà,  Messieurs,  qu'une  horloge  électrique  telle  que 
le  que  je  construis,  peut  supporter  sans  s'arrêter  des  va- 
lions de  frottement  beaucoup  plus  grandes  que  les  hor- 
les  à  poids  ou  à  ressort.  Le  mouvement  régulier  de  l'hor- 
e  est  transmis,  au  moyen  d'un  système  de  roues  dentées 
d'un  arbre  vertical,  au  cylindre  sur  lequel  est  enroulé  le 
lier  enregistreur;  celui-ci  est  ainsi  animé  dans  le  sens  de 
longueur,  d'une  vitesse  de  15"  à  l'heure.  Une  autre  fonc- 
[t  de  cette  même  horloge  consiste  à  armer  toutes  les  heures, 
moyen  d'une  excentrique,"un  ressort  qui  en  se  détendant 
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brusquement  ramène,  par  une  série  de  leviers,  la  plume  à 
son  point  de  départ. 

L'appareil  enregistreur  consiste  d'abord  en  un  électro- 
aimant  dans  lequel,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit  plus  haut,  passe 
un  courant  électrique  aussi  souvent  que  le  vent  a  parcouru 
un  chemin  de  50*".  L'armature,  chaque  fois  qu'elle  est  attirée 
par  l'électro-aimant,  fait  avancer  d'une  dent  une  roue  à  ro- 
ehet;  l'axe  de  cette  roue  communique,  au  moyen  d'une  roue 
à  gorge  et  d*un  cordon,  son  mouvement  au  chariot  porte- 
plume,  lequel  se  meut  vis-à-vis  de  la  bande  de  papier  dans  le 
sens  de  sa  largeur,  et  avance  d'un  demi-millimètre  chaque 
fois  que  l'armature  est  attirée.  Grâce  aux  mouvements  com- 
binés de  la  bande  de  papier  et  du  chariot  porte-plume,  la 
ligne  tracée  par  la  plume  pendant  une  heure  est  plus  ou  moins 
inclinée  et  s'approche  plus  ou  moins  du  bord  opposé  de  la 
bande,  suivant  que  le  vent  pendant  cette  heure  a  été  plus  ou 
moins  fort.  Autant  de  millimètres  ii  y  a  dans  la  ligne  tracée 
sur  le  papier,  autant  de  fois  le  vent  a  parcouru  100  mètres. 

Au  bout  de  chaque  heure,  ain^i  que  je  l'ai  expliqué  en  par- 
lant de  l'horloge,  le  chariot  porte-plume  est  ramené  brusque- 
ment à  son  point  de  départ  par  un  contre-poids  qui  est  mis 
en  liberté  au  moyen  de  l'excentrique  dont  je  parlais  tout  à 
l'heure. 

La  course  de  la  plume  ou  du  tuyau  capillaire  au  travers  de 
la  bande  de  papier  est  de  100  millimètres;  si  la  plume  em. 
ploie  justement  une  heure  à  parcourir  cette  distance,  la  vi- 
tesse correspondante  du  vent  est  de  10  kilomètres  à  l'heure. 

Il  peut  arrivep  que  le  vent  fasse  plus  de  10  kilomètres  à 
l'heure;  dans  ce  cas  le  chariot  porte-plume  arrive  au  bout  de 
sa  course  avant  que  l'heure  ne  soit  écoulée  et  par  conséquent 
avant  que  le  ressort  armé  par  l'horloge  ne  soit  prêt  à  être 
désarmé  et  à  ramener  le  chariot  à  son  point  de  départ.  Alors 
c'est  l'appareil  enregistreur  lui-même  qui  se  charge  de  décro- 
cher le  poids  du  chariot  et  de  ramener  celui-ci  en  arrière. 

Il  y  a  donc  deux  détentes  parfaitement  indépendantes 
l'une  de  l'autre  ;  Tune  commandée  par  l'horloge  une  fois  par 
heure,  l'autre  commandée  par  l'appareil  enregistreur  lui- 
même  aussi  souvent  que  le  chariot  porte-plume  arrive  au 
bout  de  sa  course  de  100  millimètres. 
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Il  me  re»le  h  décrire  le  mode  d'émission  du  couraDt  ut  le 
rôle  de  l'inlerrupteur  automatique  que  j'ai  mentionné  au 
commencement  de  ce  travail. 

Au  pied  de  l'axe  du  moulinet  se  trouve  une  vis  sans  tin 
qui  engrène  avec  une  roue  de  80  dents;  c'est  sur  l'axe  de 
celle  roue  que  sont  montés  les  contacts  cliar^és  de  fermer  le 
courant;  pour  chaque  tour  de  l'axe  de  In  roue  dentée,  il  ;  a 
8  contacts;  Ift  roue  ayant  80  denta  Tait  un  tour  pendant  que 
le  moulinet  en  fait  80;  il  j  a  donc  bien  un  contact  pour 
10  tours  de  moulinet. 

II  est  possible,  même  probable,  que  de  temps  en  temps  le 
contact  subsiste  très  longtemps;  il  pourrait  même  arriver 
qu'un  temps  calme  survenant,  et  le  moulinet  s'arrëtant  juste- 
ment sur  un  contact,  le  courant  reste  fermé  pendant  plu- 
sieurs heures,  ce  qui  ruinerait  In  pile  en  peu  de  temps.  Voici 
comment  j'ai  fait  pour  éviter  cet  inconvÉnienti 

L'axe  de  la  roue  de  vis  sans  lin  fait  bien  8  contacts  par 
tour,  mais  sur  deux  différents  ressorts;  ainsi,  le  contact  ayant 
eu  lieu  sur  le  ressort  a,  le  contact  suivant  aura  lieu  sur  le 
ressort  b  et  ainsi  de  suite.  L'appareil  enregistreur  possède 
également  deux  différents  ressorts  de  contact  qui  ferment 
alternativement  le  courant,  l'un  étant  en  contact  pendant 
que  l'autre  est  au  repos;  ces  ail  ci-natives  de  repos  et  de  con- 
tact s'obtiennent  au  moyen  d'une  roue  de  contact  r  montée 
sur  l'axe  de  la  roue  commandée  par  l'armature  de  l'électro- 
aimant;  chaque  fois  donc  que  l'armature  est  attirée,  la  roue 
de  contact  r  avance  d'une  demi-dent  et  présente  aux  deux 
ressorts  1  et  2  alternativement  une  dent  ou.un  vide. 

Si  donc  le  contact  du  moulinet  se  trouve  sur  le  ressort  a, 
le  courant  passe  par  le  ressort  1  de  l'appareil  enregistreur 
et  entre  dans  l'électro-aimant  :  celui-ci  attire  son  armature  et 
fait  avancer  la  roue  de  contact;  ensuite  de  ce  mouvement  le 
ressort  1  cesse  d'Être  en  contact  et  le  courant  cesse  immé 
diatement  de  passer;  par  contre,  le  ressort  2  est  à  son  toui 
en  contact  avec  la  roue;  mais  comme  il  est  en  communica- 
tion avec  le  ressort  b  du  moulinet,  le  courant  ne  sera  de  nou' 
veau  lancé  dans  l'électro-aimant  que  lorsque  le  ressort  b  I 
môme  sera  en  contact  avec  l'axe  de  la  roue  de  vis  sans  fin 
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Le  dessin  ci-joint  donne  un  exemple  de  courbes  de  vent 
telles  qu'elles  sont  tracées  par  la  plume  de  Tappareil  enre- 
gistreur. Les  chiffres  i,  2,  3,  4,  5  indiquent  les  heures  pen- 
dant lesquelles  Tenregistrement  a  eu  lieu.  De  1  h.  à  2  h.  le 
vent  a  soufflé  faiblement,  puis  s'est  arrêté  tout  à  fait  pendant 
environ  une  demi-heure,  ce  qu'indique  la  ligne  verticale  qui 
termine  la  courbe  du  vent;  pendant  cette  heure,  le  vent  a 
parcouru  environ  1600  mètres,  puisque  la  longueur  de  la 
courbe  projetée  horizontalement  est  de  16"™.  De  2  h-  à  3  h. 
le  vent  a  été  passablement  violent,  puisque  le  chariot  est 
arrivé  au  bout  de  sa  course  avant  que  l'heure  ne  soit  écoulée 
et  a  recommencé  une  nouvelle  courbe  avant  3  h.;  pendant 
cette  seconde  heure,  le  vent  a  parcouru  13,150  mètres.  De 
3  h.  à  4  h.  le  vent  a  parcouru  7700  mètres,  et  enfin  de  4  à 
5  h.  il  a  parcouru  9350  mètres. 
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LIENS  DE  PARENTÉ 


ENTRE 


LES  VERTÉBRÉS  ET  LES  INVERTÉBRÉS 


{Communication  faite  à  la  Société  des  sciences  naturelles  dans  sa  séance 
*  rftt  15  mai  1875). 


On  sait  que  dans  la  nouvelle  théorie  de  Darwin,  l'espèce 
n'a  pas  un  développement  limité.  Les  représentants  des  diffé- 
rentes espèces  se  plient  aux  circonstances  climatériques, 
adoptent  un  milieu  nouveau,  savent  conserver  leur  existence 
malgré  tous  les  dangers,  toutes  les  circonstances  défavora- 
bles, font  passer  à  leurs  descendants  leurs  facultés  conserva- 
trices en  voie  de  perfectionnement,  et  de  cette  façon,  l'es- 
pèce, si  elle  ne  périt  pas,  se  modifie  d'après  des  lois  de  phy- 
siologie qui  nous  sont  encore  inconnues. 

Partant  de  cette  hypothèse,  la  variabilité  de  l'espèce,  qui 
de  nos  jours  n'est  plus  mise  en  doute,  Darwin  vint  à  com- 
parer entre  eux,  non  pas  les  descendants  d'une  espèce  vi- 
vante, mais  les  fossiles  d'un  type,  et  il  reconnut  que  les  sujets 
extrêmes  de  la  chaîne  sont  très  distincts,  mais  que  si  l'on 
place  entre  eux  toutes  les  formes  intermédiaires,  l'œil  passe 
de  la  forme  a  à  la  forme  z  sans  transition  brusque,  insensi- 
blement, bien  que  a  et  ^e;  diffèrent  totalement  l'un  de  l'autre. 

Reculant  le  point  de  départ  de  la  variabilité  à  l'origine,  ne 
disons  plus  des  espèces,  mais  des  organismes,  et  le  plaçant 
parmi  ces  organismes  que  Hœckel  nomme  Protistes,  Ton  ob- 
tient de  bonne  heure  dans  les  couches  terrestres  des  types 
très  distincts  qui  forment  des  ordres;  l'on  distingue  enfin  les 
vertébrés  des  invertébrés.  Les  mots  de  vertébrés  et  d'inver- 
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tébrés  caractérisent  encore  les  deux  grandes  divisions  du 
règne  animal,  et  il  semble  en  examinant  la  série  animale, 
qu'il  existe  un  abime  infranchissable  entre  ces  deux  divi- 
sions; il  semble  (^u'il  n'existe  aucun  lien  qui  puisse  les  rap- 
procher, aucun  lien  qui  puisse  mettre  le  naturaliste  sur  la 
trace  de  la  parenté;  et  cependant,  depuis  que  Darwin  a  pu- 
blié l'histoire  de  la  descendance,  l'attention  s'est  tournée  sur 
ce  nouveau  sujet  d'étude,  et  les  travaux  de  naturalistes  comme 
Kowalevsky,  ne  sont  pas  restés  sans  fruits,  car  il  démontra 
plusieurs  liens  de  parenté  entre  VAmphioxus  lanceolatus  ou  le 
vertébré  le  plus  inférieur,  et  V Ascidie  ou  l'invertébré  supé- 
rieur. 

Avant  d'étudier  les  différents  liens  de  parenté  qui  relient 
les  deux  grandes  divisions  du  règne  animal,  nous  voulons 
caractériser  les  vertébrés  et  les  diviser  à  la  manière  de 
Hœckcl. 

Parmi  les  divers  groupes  d'organismes,  il  n'en  est  aucun 
dont  les  représentants  soient  liés  les  uns  aux  autres  aussi  in- 
timement que  les  vertébrés.  Ces  liens  sont  si  intimes,  que 
l'homme,  malgré  ses  efforts,  doit  reconnaître  qu'il  fait  partie 
de  ce  groupe,  et  que  son  organisation  et  son  développement 
ne  peuvent  être  séparés  de  ce  que  nous  voyons  chez  les  ver- 
tébrés. 

L'embryologie  de  l'homme  est  semblable  à  celle  des  mam- 
mifères et  des  vertébrés  en  général.  Ainsi,  le  premier  carac- 
tère des  vertébrés  est  un  premier  développement,  une  pre- 
mière embryologie,  semblable  pour  tous  les  représentants. 
Les  vertébrés  sont  caractérisés  en  second  lieu,  toujours  à 
l'état  d'embryon,  par  la  présence  d'un  cordon  dorsal  et  d'une 
moelle  épinîère;  cette  dernière  est  le  système  nerveux  qui 
par  Ibt  suite  s'épaissit  dans  la  partie  céphalique  et  forme  le 
cerveau,  et  qui  peu  à  peu  se  trouve  enveloppée  par  le  cordon 
dorsal,  lequel  à  son  tour  devient  la  colonne  vertébrale  et  le 
crâne.  h'^Amphioxm  présente  le  premier  état  à  son  complet 
développement,  c'est-à-dire  que  le  cordon  dorsal  et  la  moelle 
épinîère  sont  superposés  et  se  terminent  antérieurement  en 
pointe,  sans  former  ni  crâne  ni  cerveau.  Tous  les  autres  ver- 
tébrés présentent  ce  caractère  à  l'état  d'embryon.  VAm- 
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phioxua  ne  peut  être  regardé  comme  un  vrai  vertébré,  aussi 
forme-t'il  un  ordre  à  part  syus  le  nom  de  Acrania^  en  oppo- 
sition aux  vertébrés  pourvus  d*un  crâne  ou  CranitUa, 

Les  Craniata  qui  rentrent  tous  dans  la  tiivision  de  Linné^ 
excepté  VAmphioxus^  étaient  divisés  par  lui  en  mammifères^ 
oiseaux,  amphibies  et  poissons.  Cette  division  est  encore  ac. 
ceptée  par  quelques  zoologistes  et  le  fut  par  Cuvier;  mais 
Blainville,  Bar  et  Merrem  reconnurent  que  sous  le  nom 
d'Amphibie  étaient  compris  des  animaux  de  classes  diffé- 
rentes, et  Merrem  proposa  le  nom  de  Pholidote  pour  signifier 
les  reptiles.  Le  nom  de  Batracien  fut  accepté  pour  désigner 
les  amphibies  dans  le  sens  propre  du  mot,  c^est-à-dire  les 
grenouilles,  les  salamandres^  les  protées^  les  câcilies  et  le 
genre  éteint  du  Labjrinthodon.  Par  Tanatomie  comparée  et 
Tembryologie,  les  Pholidotes  ou  reptiles,  c'est-à-dire  les  lé- 
zards, les  serpents,  les  crocodiles,  les  tortues  et  les  genres 
éteints  des  Ptérodactyles  et  Archœopterix,  se  relient  aux 
oiseaux  et  forment  avec  les  mammifères  une  division  dont  le 
caractère  est  le  mode  de  respiration  au  moyen  de  poumons. 
Les  ebranchiatay  comme  ils  sont  nommés,  ne  respirent  ja. 
mais  au  moyen  de  branchies,  même  à  Tétat  d'embryon.  Les 
Batraciens,  par  contre,  se  relieVit  aux  poissons ^  car  à  Tétat 
d'enribryons  ils  respirent  au  moyen  de  branchies  et  forment 
avec  ceux-ci  la  division  des  branchiata.  Ajoutons  ici,  comme 
forme  transitoire  entre  les  Batraciens  et  les  poissons,  les 
Haîisaurims  {lchiio6&.ureay  Plésiosaures  et  Simosaures)  qui, 
d'après  Gegenbauer,  ont  plus  de  rapports  avec  les  poissons 
qu'avec  les  Batraciens. 

£n  descendant  toujoui-s  l'échelle,  l'on  distingue  parmi  les 
poissons,  les  Dipnoiy  qui,  pourvus  d'une  vessie  natatoire  trans- 
formée en  poumon^  sont  aussi  une  forme  transitoire  entre  les 
Batraciens  et  les  poissons.  Puis  viennent  les  vrais  poissons, 
Euichthyies;  puis  les  PeiromyBons  ou  Cyclostomes  ou  encore 
Monorrhina^  et  enfin  l'organisme  vertébré  le  plus  inférieur, 
VAmphioxtts  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  est  le  seul  vertébré 
privé  de  crâne  ou  Acrania^  formant  à  lui  seul  une  division 
en  opposition  à  tous  les  autres  vertébrés  ou  CraniaiQ, 

L'absence  d'un  crâne  n'est  pas  le  seul  caractère  qui  dis- 


—     197     — 

tingue  rAmphioxus  des  vertébrés  proprement  dit;  l'absence 
d*un  cœur  central  le  caractérise  d'une  manière  aussi  impor- 
tante. Le  Leptocardia  (nom  de  famille  de  rAmphioxus)  a  pour 
force  motrice  de  sa  circulation  Taorte,  qui,  dans  toute  sa  lon- 
gueur, a  la  faculté  de  se  contracter  et  de  se  dilater  comme  un 
cœur;  or,  un  cœur  semblable  n'est  connu  que  chez  les  inver- 
tébrés supérieurs. 

Ce  cœur  en  tuyau  et  l'absence  du  crâne  éloignent  l'Am- 
phioxus  des  vertébrés,  mais  la  présence  du  cordon  dorsal  l'y 
rattache  d'une  manière  intime,  en  sorte  qu'il  tient  le  milieu 
entre  les  vertébrés  et  les  invertébrés. 

Kovi^alevski ,  par  l'étude  du  développement  individuel  de 
rAmphioxus  et  des  Ascidies^  fut  frappé  des  ressemblances 
que  ces  deux  organismes  présentaient  entre  eux;  d'abord, 
l'un  et  l'autre  commencent  kur  développement  sous  la  forme 
d'une  larve  nommée  Gastrea  ou  Gastrula^  forme  qui  jus- 
qu'alors n'avait  été  trouvée  que  chez  les  éponges  calcaires. 
L'Ascidie  jeune,  nage  librement  comme  la  larve  de  l'Am- 
phioxus,  et  les  deux  se  développent  d'une  manière  semblable, 
c'est-à-dire  que  l'Ascidie  est  pourvue  d'un  cordon  dorsal  et 
d'une  moelle  épinîère,  comme  la  larve  de  l'Amphioxus,  mais 
arrivée  à  un  certain  degré  de  développement,  l'Ascidie  cesse 
de  nager,  elle  se  Vixe  sur  une  algue,  sur  une  pierre,  s'enve- 
loppe de  son  manteau,  ^t  prend  alors  la  forme  ovale  que 
nous  lui  connaissons.  Du  moment  où  la  larve  s'est  fixée,  le 
développement,  qui  prenait  le  caractère  de  celui  des  verté- 
brés, est  arrêté;  le  cordon  dorsal  diminue,  disparaît,  et  le 
système  nerveux  se  réduit  à  son  minimum. 

Les  branchies  de  l'Amphioxus  sont  aussi  dignes  de  remar- 
que. Ce  ne  sont  point  des  branchies  comme  celles  de  vrais 
poissons,  ni  même  comme  celles  des  Cyclostomes,  mais  ce 
sont  des  branchies  de  mollusque. 

Voilà  déjà  a^sez  de  caractères  semblables  entre  deux  types 
placés  dans  chacune  des  deux  grandes  divisions  du  règne 
animal.  Nous  avons  ainsi  entre  l'Amphioxus  et  l'Ascidie  un 
état  larvaire  semblable,  un  développement  du  cordon  dorsal 
et  de  la  moelle  épinière  qui  disparaît  chez  l'Ascidie  et  qui 
persiste  chez  l'Amphioxus,  mais  sans  se  développer  ni  en 
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cerveau  ni  en  crâne.  Nous  avons  vu  ensuite  un  cœur  en  tuyau 
chez  rAmphioxus,  cœur  qui  rappelle  celui  des  Arthropodes 
et  des  vers,  puis  chez  le  même  organisme  nous  trouvons  des 
branchies  de  mollusque. 

Suivant  Topinion  de  certains  naturalistes  qui  font  autorité, 
TAscidie  serait  un  mollusque;  donc  elle  serait  Tinvertébré 
supérieur,  et  PAmphioxui  serait  le  vertébré  le  plus  inférieur. 
Ainsi,  les  liens  de  parenté  entre  les  vertébrés  et  les  inverté- 
brés devaient  probablement  se  retrouver  chez  ces  deux  types. 
Ils  s'y  trouvèrent  en  effet,  comme  nous  venons  de  le  voir,  et 
Hœckel,  dans  sa  Naturliscke  Schôpfungsgeschichte  ^  fait  des- 
cendre les  vertébrés  directement  des  Ascidies. 

L'Ascidie  qui,  à  Pétat  de  larve,  prend  un  développement 
de  vertébré,  perd  subitement  la  faculté  de  pousser  plus  avant 
ce  développement;  et  même,  le  progrès  qu'elle  a  fait  est  dé- 
truit. Chez  l'Ascidie,  il  y  a  évidemment  atavisme,  c'est-à-dire 
un  retour  de  ressemblance  avec  les  ancêtres  d'une  époque 
reculée.  Vu  cet  atavisme,  il  est  difficile  de  placer  les  Ascidies 
dans  le  système;  sont-elles  des  mollusques?  sont-elles  des 
vers?  la  question  n'est  point  résolue.  Quant  à  l'Amphioxus, 
il  est  sans  doute  le  dernier  représentant  des  Acrania,  mais  il 
est  probable  que  précédemment  le  nombre  des  formes  de 
cette  division  ou  des  Leptocardia  était  plus  considérable,  et 
qu'ils  ont  disparu  sauf  un,  sans  laisser  de  restes  fossiles  dans 
les  couches  de  la  terre. 

Cette  première  comparaison  entre  TAmphioxus  et  l'Ascidie, 
quoique  très  heureuse,  ne  peut  nous  conduire  bien  loin  dans 
les  recherches  des  liens  de  parenté  entre  les  vertébrés  et  les 
invertébrés. 

Ne  cmnaissant  qu'un  Acrania,  ce  champ  d'étude  était 
trop  limité,  et  l'atavisme  de  l'Ascidie  était  trop  défavorable 
à  la  consolidation  des  liens  de  parenté  entre  les  deux  grandes 
divisions,  lorsque  dernièrement  le  prof.  Semper,  de  Wurz- 
burg,  dans  un  écrit  intitulé:  Die  Stammesvetwandschaft  der 
Wirbeïthiere  und  Wirbeîlosen,  démontra  des  liens  de  parenté 
entre  les  Squales  ou  requins  et  certains  annelés  ou  vers  de 
la  famille  des  Oligochœtes.  D'un  côté  il  avait  de  très  petits 
embryons  de  VAcanthias  vulgaris^  et  de  l'autre  il  avait  des 
Euaxes, 
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Par  ses  recherches,  M.  le  prof.  Semper  reconnaît  que  chez 
les  requins  adultes,  les  parties  génitales  et  les  reins  provien- 
nent d'^organes  isolés  dans  chaque  segment  chez  les  em- 
bryons^ et  que  ces  organes  segmentaires  sont  les  mêmes  que 
ceux  que  Ton  retrouve  chez  les  annelés.  Les  poissons  sont 
en  effet  des  organismes  formés  de  segments,  comme  du  reste 
tous  les  vertébrés,  la  colonne  vertébrale  en  est  la  preuve. 
Chez  les  poissons^  non-seulement  le  squelette  est  segmenté, 
mais  aussi  les  muscles,  et  chez  un  embrvon  de  poisson  osseux, 
la  moelle  épinière  présente  des  nœuds  semblables  aux  gan- 
glions des  segments  des  vers  ou  des  Arthropodes. 

Les  recherches  de  M.  le  prof.  Semper  sont  de  la  plus  grande 
importance  :  il  a  reconnu  des  liens  de  parenté  entre  des  ver- 
tébrés et  invertébrés  autres  que  les  types  déjà  connus,  autres 
que  TAmphioxus  et  PAscidie. 

Maintenant  que  Téveil  est  donné,  et  que  la  manière  d'étu- 
dier se  perfectionne,  tous  les  organismes  passeront  sous  le 
couteau  du  microtomq,  et  Tanatomie  comparée,  Tontogénie 
feront  des  progrès  immenses  et  mettront  sans  doute  à  jour 
de  nouveaux  liens  de  parenté  entre  les  Vertébrés  et  les  inver- 
tébrés. 

Par  ces  quelques  lignes,  je  ne  veux  rien  prouver.  Je  ne 
veux  pas  non  plus  fixer  la  valeur  que  peut  avoir  la  théorie 
de  Darwin;  mon  but  est  de  signaler  ces  quelques  faits  que 
Ton  ne  peut  nier  et  de  montrer  que  Tabîme  qui  existait  pré- 
cédemment entre  les  vertébrés  et  les  invertébrés  n'existe 
plus.  Les  quelques  liens  que  je  viens  d'indiquer,  sont  pour 
ainsi  dire  des  passerelles  d'une  division  à  l'autre,  et  ces  pas- 
serelles ne  cesseront  de  se  multiplier  par  l'anatomie  compa- 
rée, l'embryologie  et  l'ontogénie.  La  palseontologie  est  im- 
puissante dans  ce  domaine  de  recherches,  car  les  organes 
fossili^ables  des  vertébrés  et  des  invertébrés  n'ont  aucun  rap- 
port entre  eux.  Or,  les  vers,  les  mollusques  et  les  tuniciers 
étant  mous  et  les  premiers  organismes  qui  prenaient  le  carac- 
tère des  vertébrés  Pétant  aussi,  il  existe  une  lacune  immense 
entre  les  premiers  vertébrés  fossiles  (Cephalaspis  ou  Pterich- 
thys  du  Silurien  inférieur)  et  les  invertébrés.  Cette  lacune 
immense  pour  la  palseontologie  l'est  moins  pour  la  zoologie, 


—     200     — 

puisque  nous  avons  encore  des  vers^  des  tuniciers,  des  Am- 
phioxus  et  des  Cjclostomes.  Ainsi,  c^est  à  la  zoologie  qu^'fst  y 
remis  le  soin  de  trouver  les  liens  de  jarenté,  non  pas  seule- 
ment entre  les  vertébrés  et  les  invertébrés,  mais  entre  tous 
les  organismes  tvpiques. 

Dans  la  nature,  le  hasard  n'existe  pas,  mais  un  plan  gé- 
néral embrasse  tout.  Ce  plan  étudié  sur  quelques  points  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  ne  permettait  pas  à  Tesprit  humain 
de  saisir  la  pensée  dominatrice  de  ce  plan,  et  pour  satisfaire 
son  esprit,  Phomme  adoptait  la  tradition  de  Moïse.  Aujour- 
d'hui ce  plan  est  attaqué  sur  tous  les  points  accessibles,  et 
par  une  étude  d'ensemble,  Tesprit  humain  a  pu  forger  une 
idée  qui  pourrait  être  celle  qui  règne  dans  ce  plan.  Cette 
idée,  c'est  le  Darwinisme,  c'est  la  descendance,  que  l'on  juge 
si  sévèrement,  et  cependant  l'on  ne  peut  nier  la  variabilité 
de  l'espèce,  ni  le  combat  pour  l'existence,  ni  l'hérédité,  ni 
Tatavisme,  autant  de  facteurs  que  Darwin  nous  a  fait  con- 
naître et  qui  jouent  un  rôle  important  dans  l'histoire  de  la 
descendance. 

Ph,  bE  ROUGEMONT,  D'. 


POLYÈDRES  SEMI -RÉGULIERS 


(POLYÈDRES  CONVEXES) 

(C  ommunieation  faite  à  la  Société  des  sciences  naturelles  dans  ses  séances 

du  7  janvier  et  du  18  mars  1875). 


En  tronquant  les  polyèdres  réguliers  par  des  plans  conve- 
nablement choisis,  on  obtient  de  nouveaux  polyèdres,  dont 
les  faces  sont  des  polygones  réguliers  et  dont  les  angles  sont 
égaux  ou  symétriques;  ces  polyèdres  satisfont  donc  partielle- 
ment aux  conditions  de  régularité  remplies  par  le^  premiers. 

Inscrivons,  par  exemple^  dans  chaque  face  d'un  cube,  un 
carré  ayant  pour  sommets  les  milieux  des  côtés  du  premier; 
les  côtés  des  six  carrés  obtenus  forment  eu  outre  huit  trian- 
gles équilatéraux  et  ces  quatorze  faces  limitent  évidemment 
un  polyèdre  que  Ton  déduit  du  cube  en  le  tronquant  par 
huit  plans  respectivement  perpendiculaires  aux  diagonales. 
Les  faces  de  ce  décatétraèdre  sont  des  polygones  réguliers, 
—  carrés  et  triangles  équilatéraux,  —  et  ses  angles  sont 
égaux  entre  eux,  mais  non  pas  réguliers. 

De  même  inscrivons  dans  chaque  face  d'un  cube  un  octo- 
gone régulier;  les  côtés  des  six  octogones  forment  en  outre 
huit  triangles  équilatéraux  et  ces  quatorze  faces  limitent  un 
décatétraèdre  semi-régulier. 

En  opérant  d'une  manière  analogue  sur  chaque  polyèdre 
régulier,  on  obtiendra  un  certain  nombre  de  polyèdres  ayant 
pour  faces  des  polygones  réguliers  et  dont  les  angles  sont 
égaux  ou  symétriques. 
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Quelques-nus  de  ces  poljèdres  peuvent  être,  considérés 
comme  établissant  une  transition  entre  deux  polyèdres  régu- 
liers;  ainsi  le  premier  décatétraèdre  indiqué  peut  être  obtenu 
en  tronquant  un  octaèdre  régulier;  inversement,  suivant  que 
Ton  prolonge  les  faces  carrées  ou  les  faces  triangulaires  de 
ce  polyèdre,  on  obtient  le  cube  ou  Toctaèdre. 

On  trouve  dans  la  nature  quelques-uns  de  ces  solides;  ainsi, 
le  second  décatétraèdre  cité  est  une  des  formes  cristallines 
du  sulfure  de  plomb  ou  galène;  la  plupart  de  ceux  que  Ton 
peut  obtenir  en  tronquant  d'une  manière  simple  les  polyè- 
dres réguliers  étaient  connus  des  anciens  et  désignés  par 
eux  sous  le  nom  de  solides  d'Archimède;  Keppler  les  a  re- 
produits dans  son  Harmonice  mundL 

En  dernier  lieu,  ces  solides  ont  été  Tobjet  d'un  travail  ap- 
profondi de  M.  Catalan,  qui  a  été  amené  à  considérer  un 
second  genre  de  polyèdres  semi-réguliers,  genre  dans  lequel 
toutes  les  faces  sont  égales,  mais  non  régulières  et  les  angles 
réguliers.  Nous  nous  proposons,  dans  ce  qui  va  suivre^  d'ex- 
poser sommairement  les  propriétés  des  polyèdres  semirégu- 
îierS)  en  modifiant  quelques-unes  des  démonstrations  données* 


POLÏÈDRES   SEMI-RÉGULIERS 


DU  PREMIER  GENRE 


Définition.  —  Dans  tout  polyèdre  semi-régulier  du  premier 
genre,  les  faces  sont  des  polygones  réguliers  et  les  angles 
sont  égaux  ou  symétriques. 

De  cette  définition  résultent  immédiatement  les  propriétés 
suivantes  : 

1°  Dans  tout  polyèdre  semi- régulier  du  premier  genre,  les 
arêtes  sont  égales; 

2°  Les  faces  de  même  espèce  sont  égales; 

3»  Les  angles  sont  trièdres,  tétraèdres  ou  pentaèdres. 

On  est  conduit  à  cette  dernière  proposition  en  observant 
que  dans  les  polyèdres  semi.- réguliers,  les  faces  des  angles 
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solides  sont  égales  ou  supérieures  à  deux  tiers  d'angle  droit, 
que  par  suite  leur  nombre  ne  peut  surpasser  cinq.  On  peut 
la  considérer  aussi  comme  un  corollaire  du  théorème  d'Euler; 
on  déduit,  en  effet  de  ce  théorème  qu'il  n'existe  pas  de  po- 
lyèdre convexe  dans  lequel  ne  se  trouvent  ni  angles  trièdres, 
ni  angles  tétraèdres  ou  pentaèdres. 

Formules  relatives  aux  ^polyèdres  sémi' réguliers  du  premier 

genre. 

Désignons  par  A  le  nombre  des  arêtes,  F  et  S  les  nombres 
des  faces  et  des  sommets  du  poljèdre  ;  soit  d'autre  part 
/àn/nn/s--»'  1^8  nombres  des  faces  triangulaires,  quadran- 
guiaires,  pentagonales...;  d'après  le  théorème  d'Euler,  on  a: 

(1)  A-f-2  =  F-h8 

d'autre  part,  on  a  évidemment  :  *■ 

(2)  F=/3-H/,+/,-H.... 

et  comme  chaque  arête  appartient  à  deux  faces  : 

Chaque  arête  appartient  aussi  à  deux  angles  solides,  sui- 
vant donc  que  les  angles  seront  trièdres,  tétraèdres  ou  pen- 
taèdres, on  aura  l'une  des  formules  suivantes  : 

(4)  2A  =  3S  2  A  =  48  2A  =  5S 
Désignons  maintenant  par  t  le  nombre  des  faces  triangu- 
laires aboutissant  à  chaque  sommet,  par  q  le  nombre  des 
faces  carrées,  p  celui  des  faces  pentagonales,  etc....;  en  fai- 
sant la  somme  des  nombres  des  faces  de  chaque  espèce  qui 
aboutissent  en  chaque  sommet,  on  obtiendra  les  relations 
suivantes: 

(5)  3/5  =  ^8    4/4==â'S     5/jj=jp8....  etc. 

En  ajoutant  membre  à  membre  ces  équations  et  tenant 
compte  de  la  relation  (4),  on  retrouve  la  relation  (3);  si 
donc  n  est  le  nombre  d'espèces  de  faces  du  polyèdre,  les 
équations  distinctes  se  réduisent  à  n  +  3,  elles  permettront 
donc  de  déterminer  les  (n-*- 3)  nombres  A,  F,  Sj/j/^..., 
pourvu  que  l'on  connaisse  ^^,iî...,  nombres  dont  la  somme 
doit  être  au  moins  égale  à  trois  et  au  plus  égale  à  cinq, 
puisque  les  angles  du  polyèdre  doivent  être  trièdres,  tétraè- 
dres ou  pentaèdres. 

BULL.  soc.  se.  NAT.  T.  X.  U»  CAH.  U 
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il  convient  donc  de  chercher  tout  d^abord  quelles  sont  les 
valeurs  possibles  de  t^q^p,,,^  etc.;  la  détermination  des  po- 
lyèdres semi-réguliers  possibles  est  donc  ramenée  à  la  réso- 
lution d'un  problème  d'anal jfie  indéterminée. 

Détermination  des  combinaisons  de  faces  polygonales  régulières 
qui  peuvent  correspondre' à  des  polyèdres  semi-réguliers. 

Cette  détermination  peut  être  effectuée  rapidement  de  la 
manière  suivante:  éliminons  A, F  et  S  entre  les  équations 
(1)^  (2),  (3)  et  (4);  on  obtient  de  la  sorte ,  suivant  que  les 
angles  sont  trièdres,  tétraèdres  ou  pentaèdres,  les  relations  : 

3/5+2/;+/,  =  12^  /7+2/3^-.... 

(6)  /3=    S-h /,4.2/,-h3/;-h.... 

/,  =  20-h2/,-h5/,4-8/e4-.... 

On  en  conclut  :  l""  que  dans  tout  polyèdre  semi-régulier  à 
angles  trièdres  se  trouvent  nécessairement  des  iiices  trian- 
gulaires ou  carrées  ou  pentagonales  ;  2^  que  dans  tout  po- 
lyèdre semi-régulier  à  angles  tétraèdres  ou  pentaèdres,  se 
trouvent  nécessairement  des  faces  triangulaires. 

Cas  des  angles  trièdres. 

Il  est  tout  d'abord  évident  que  lorsqu'un  polyèdre  semi- 
régulier  admet  des  faces  d'un  nombre  impair  de  côtés,  les 
deux  autres  faces  de  l'angle  trièdre  doivent  être  de  même 
espèce;  celw  posé  en  tenant  compte  de  la  limite  (quatre 
droits)  que  ne  peut  atteindre  la  somme  des  faces  d'un  angle 
solide  convexe,  on  reconnaît  que  les  seules  combinaisons  de 
faces  possibles  sont  : 

1<*  Un  triangle  avec  deux  hexagones, 

2^*  Un  triangle  avec  deux  octogones, 

3«  Un  triangle  avec  deux  décagones, 

4"  Un  carré  avec  deux  hexagones, 

5**  Un  carré  avec  un  hexagone  et  un  octogone, 

G**  Un  carré  avec  un  hexagone  et  un  décagone, 

7*  Un  pentagone  avec  deux  hexagones, 

8**  Deux  carrés  avec  un  polygone  régulier  quelconque. 
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Cas  des  angles  tétraèdres. 

Lorsqu'un  polyèdre  semi- régulier  admet  des  faces  d'un 
noQibre  impair  de  côtés,  les  deux  faces  qui  leur  sont  adja- 
centes dans  chaque  angle  tétraèdre  sont  nécessairement  de 
même  espèce. 

Par  suite,  les  seules  combinaisons  possibles  sont  les  sui- 
vantes : 

9®  Un  triangle  avec  trois  carrés, 

10«  Un  triangle  avec  deux  carrés  et  un  pentagone^ 

11<>  Deux  triangles  avec  deux  carrés, 

12*»  Deux  triangles  avec  deux  pentagones^ 

13**  Trois  triangles  avec  un  polygone  régulier  quelconque. 

Cas  des  angles  pentaèdres. 

Combinaisons  possibles  : 

14°  Quatre  triangles  avec  un  carré, 
15*  Quatre  triangles  avec  un  pentagone. 

Bemarque. 
Les  formules  (5)  que  Ton  peut  écrire  : 

t  q  p 

et   la  formule  (6)  correspondante  donnent  les  valeurs  de 
A» /»•••»  etc.,  et  de  S  pour  chaque  combinaison  de  ces 
valeurs,  on  déduit  ensuite  celles  de  F  et  A. 

Les  nombres  trouvés  étant  entiers  et  d'autre  part  les  po- 
lyèdres correspondants  pouvant  être  obtenus  en  tronquant 
les  polyèdres  réguliers  convexes,  on  en  déduit  Texistence 
des  seuls  polyèdres  semi- réguliers  du  premier  genre  men- 
tionnés ci-dessous. 

POLYÈDRES  SEMI-RÉGULIERS  DU  PREMIER  GENRE 
A    Polyèdres  à  angles  trièdres. 

1.  Octaèdre  k  faces  triangulaires  et  hexagonales^ 
A  =  18    8  =  12     F  =  8    /5«4    /e  =  4 
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Ce  poljèdre   peut   être  obtenu  en   tronquant  un  tétraèdre 
régulier. 

2.  Décatétraèdre  à  faces  triangulaires  et  octogonales, 

A  =  36    8  =  24    F  =  14    /^^S    /8  =  6 
Ce  polyèdre  peut  être  obtenu  en  tronquant  un  hexaèdre  ré- 
gulier. 

3.  Trictconiadoèdre  à  faces  triangulaires  et  décagonales, 

A=*90    8  =  60    F  =  32    /,  =  20   fio  =  ^2 
Ce  polyèdre  peut  être  déduit  du  dodécaèdre  régulier. 
4**  Décafétraèdre  à  faces  carrées  et  hexagonales, 
A  =  36     8=24    F  =  14    /^  =  6    /g  =  8 
Ce  polyèdre  peut  être  déduit  de  Poctaèdre  régulier. 
5°  Icohexaèdre  à  faces  carrées,  hexagonales  et  octogonales, 
A  =  72    8  =  48    F  =  26    A  =  12    /e  =  8    f^^6 
Ce  polyèdre  peut  être  déduit  de  l'hexaèdre  et  de  Toctaèdre 
réguliers. 

6**  Hexécontadoèdre  à  faces  carrées  hexagonales  et  décago- 
nales, 

A  =  J80     8  =  120     F  =  r)2    ^  =  30    /e  =  20    /io==12 
Ce  polyèdre  peut  être  déduit  du  dodécaèdre  et  de  Ticosaèdre 
réguliers. 
7*  Triacontadoèdre  à  faces  pentagonales  et  hexagonales, 
A  =  90    8  =  60    F  =  32    /5=12    /e  =  20 
Ce  polyèdre  peut  être  déduit  de  l'icosaèdre  régulier. 
8»  Prisme  régulier  à  faces  latérales  carrées. 
11  existe  une  infinité  de  polyèdres  semi-réguliers  de  cette 
espèce. 

Pour  des    bases  polygonales  régulières    de  n  côtés,  on 
trouve  : 

A:î=3n    8  =  2w    F  =  n-t-2    /^  =  w    /nn  =  2 


B.  Polyèdres  à  angles  tétraèdres. 


9^  Icohexaèdre  k  faces  triangulaires  et  carrées, 

A  =  48    8  =  24     F  =  26    /b  =  8    /4  =  18 
Ce  polyèdre  peut  être  déduit  de  Thexaèdre  régulier. 
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10°  Hexécontadoèdre  à  faces  triangulairec>,  carrées  et  pen- 
tagonales, 

A  =120    S  =  00    F  =  62    /j  =  20    A  =  30    f^=\2 
Ce  polyèdre  peut  être  déduit  du  dodécaèdre  et  de  Ticosaèdre 
réguliers.  ^ 

11*  Décatétraèdre  à  faces  triangulaires  et  carrées, 
A  =  24    S  =  12     F=14    /g  =  8    /^^B 
Ce  polyèdre  peut  être  déduit  de  Pliexaèdre  et  de  Toctaèdre 
réguliers. 

120  Triacontadoèdre  à  faces  I ^angulaires  et  pentagonales, 
A  =  60    S  =  30    F  =32    /g  =  20    /5j  =  12 
Ce  polyèdre  peut  être  déduit  du  dodécaèdre  et  de  Picosaèdre 
réguliers. 

13*  Polyèdre  à  bases  égales  et  parallèles,  et  à  faces  laté- 
rales triangulaires. 

Il  existe  une  infinité  de  polyèdres  semi-réguliers  de  cette 
espèce;  pour  des  bases  polygonales  régulières  de  n  côtés,  on 
trouve  : 

A  =  4n    S  =  2n    F=2w-h2    f^  =  2n    fn^2 

C.  Polyèdres  à  angles  pentaèdres. 

14°  Triaconiaociaèdre  à  faces  triangulaires  et  carrées, 
A  =  60    S  =  24    F=38    /3  =  32    /^  =  6 

Ce  polyèdre  peut  être  déduit  de  Thexaèdre  régulier. 

15"  Ennécontadoèdre  à  faces  triangulaires  et  pentagonales, 
A  =  150    8  =  60     F  =  92    /5  =  80    /5=12 
Ce  polyèdre  peut  être  déduit  du  dodécaèdre  régulier. 

Décomposition  de  la  surface  de  la  sphère  en  polygon-es  réguliers 
et  tels  qu'en  chaque  sommet  les  angles  soient  égaux. 

Il  est  évident  qu'à  chaque  mode  de  décomposition  de  la 
surface  de  la  sphère  en  polygones  sphériques  réguliers,  cor- 
respond un  polyèdre  semi-régulier  a3'ant  pour  sommets  les 
sommets  des  polygones  sphériques;  d^autre  part,  les  équa- 
tions qui  lient  les  éléments  de  la  iigure  sphériquc  obtenue 


—     208     — 

• 

par  une  telle  décomposition,  sont  les  mêmes  que  celles  ob- 
tenues précédemment;  le  nouveau  problème  admet  le  même 
nom|;^re  de  solutions  que  le  premier;  il  en  résulte  qu'à  chaque 
polyèdre  semi-régulier  correspond  un  mode  de  décomposi- 
tion de  la  sphère  en  polygones  réguliers. 

■'^ 

Propriétés  générales  des  polyèdres  semi- réguliers  du  premier 

genre. 

I.  —  Tout  polyèdre  semi -régulier  du  premier  genre  est 
inscriptible. 

Considérons  en  effet  un  polyèdre  semi-régulier  quelconque 
du  premier  genre  et  le  polyèdre  semi-régulier  de  même  es- 
pèce obtenu  par  décomposition  d'une  sphère  de  rayon  tel 
que  les  arêtes  des  deux  polj'èdres  soient  égales;  ces  deux 
polyèdres  auront  par  suite  leurs  faces  égales  deux  à  deux  et 
semblablement  disposées,  ils  seront  donc  égaux  d'après  le 
théorème  de  Cauchy. 

De  la  proposition  précédente,  on  déduit  les  propriétés  sui- 
vantes : 

IL  —  Dans  tout  polyèdre  semi-régulier  du  premier  genre, 
les  sommets  adjacents  à  un  sommet  donné  appartiennent  à 
une  circonférence  dont  ce  sommet  est  le  pôle. 

III.  —  Les  angles  dièdres  formés  par  des  faces  respective- 
ment égales  sont  égaux. 

La  détermination  de  ces  angles  dièdres  s'effectuera,  d'ail- 
leurs, par  les  formules  de  trigonométrie  sphérique. 
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SECONDE  PARTIE 

POLYEDRES  SEMI-RÉGULIERS 

DU    SECOND  GENRE 

Béfinitimi,  —  Dans  tout  polyèdre  semi-régulier  du  second 

genre,  les  faces  sont  des  polygones  égaux  et  les  angles  sont 

réguliers. 

De  cette  définition  résultent  immédiatement  les  propriétés 
suivantes: 

1»  Dans  tout  polyèdre  semi-régulier  du  second  genre  les 
angles  dièdres  sont  égaux  ; 

2*  Les  angles  polyèdres  de  même  espèce  sont  égaux  ; 

3^  Les  faces  sont  triangulaires,  quadrangulaires  ou  pen- 
tagonales. 

Cette  dernière  proposition  est  une  conséquence  du  théo- 
rème d'Euler  ;  on  déduit  en  effet  dece  théorème  qu'il  n'existe 
pas  de  polyèdre  convexe  dans  lequel  ne  se  trouvent  ni  faces 
triangulaires,  ni  faces  quadrangulaires  ou  pentagonales. 

Formules  relatives  aux  polyèdres  semi-réguliers  du  2^^  genre. 

En  donnant  à  A,  F,  S  la  même  signification  que  précé- 
demment et  désignant  en  outre  par  s^,  s^,  5g ,  . . .  les  nombres 
des  angles  trièdres,  tétraèdres,  penfaèdres  ....  du  polyèdre 
et  par  T,  Q,  P  .  . .  .  les  nombres  des  angles  trièdres,  té- 
traèdres, pentaèdres  ....  dont  les  sommets  coïncident  avec 
ceux  d'une  face  du  polyèdre,  on  voit  facilement  que  leô  for- 
mules relatives  aux  polyèdres  du  2*  genre  se  déduisent  des 
premières  en  permutant  les  lettres  F  et  S,  /  et  s, ^  et  T,  g  et  Q  . .. 

Ces  formules  sont  donc  : 

(1)  A  -^  2=  F  +  S 

(2)  8   =  «3    -h   5^    -h   Sjj    -h.  ,  .  . 

(^:^)  2  A  =  3  S5  -^  4  «4  -♦-  5  5g  +  .... 

(4)  2  A  =  3  F     2  A  =  4  F     2  A  =  5  F 
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suivant  que  les  faces  sont  triangulaires,  quadrangulaires  ou 
pentagonales  ;  puis  : 

(5)      3  53  =  T  F      4  5^  =  Q  F     5  s,  =  P  F  .  .  .  . 

Ces  formules  donnent  lieu  à  des  remarques  analogues  à 
celles  faites  précédemment. 

Détermmation  des  combinaisons  d'angles  polyèdres  réguliers  qui 
peuvent  correspondre  à  des  polyèdres  semi-réguliers. 

En  éliminant  A,  F  et  S,  entre  les  équations  (1)  (2)  (3)  et 
(4),  on  obtient  suivant  que  les  faces  sont  triangulaires,  qua- 
drangulaires ou  pentagonales,  les  relations  suivantes  : 

3  ^5  4-  2  5^  -h  Sjj  =  1 2  .-h  .<?,  -h  2  5s  -f-  .  .  .  . 

§5  ==  8  -h   5j.    -4-   2  §6     +    ^  5,    4-  .  .  .  . 


55  =  20   4-   2  S^^   -h   5  5g  H-   8  5g 


•     •     •     • 


On  en  conclut  que  dans  tout  polyèdre  semi-régulier  du  se- 
cond genre,  à  faces  triangulaires,  se  trouvent  nécessairement 
des  angles  trièdres,  tétraèdres  on  pentaèdres,  et  2®  que  dans 
tout  polyèdre  à  faces  quadrangulaires  ou  pentagonales  se 
trouvent  nécessairement  des  angles  trièdres. 

En  remarquant  que  lorsqu'un  polyèdre  semi-régulier  du 
second  genre  admet  des  angles  polyèdres  d'un  nombre  impair 
de  faces,  les  deux  angles  polyèdres  qui  lui  sont  contigus  dans 
une  môme  face  doivent  être  de  même  espèce,  que  les  faces 
soient  triangulaires  ou  quadrangulaires  ;  d'autre  part,  en  te- 
nant compte  de  la  limite  supérieure  de  la  valeur  des  faces 

/  4*  \ 
d'un   angle  polyèdre    régulier    convexe    de   n   faces  (  —  j 

et  remarquant  que  la  somme  des  faces  des  angles  polyèdres 
combinés  doit  être  deux,  quatre  ou  six  droits,  suivant  que  les 
faces  du  polyèdre  sont  triangulaires,  quadrangulaires  ou 
pentagonales,  on  reconnaît  que  les  seules  combinaisons  d'an- 
gles polyèdres  possibles  sont  celles  qui  correspondent  aux 
combinaisons  de  faces  indiquées  pour  les  polyèdres  du  pre- 
mier genre. 

Il  ne  peut  donc  exister  d'autres  polyèdres  semi-réguliers 
du  second  genre  que  ceux  dont  les  éléments  se  déduisent  par 
permutation  des  lettres  F.  et  S,/  et  s  des  éléments  trouvés 
pour  les  polyèdres  du  premier  genre. 
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Corrélation  entre  les  polyèdres  semi- réguliers  du  premier  et  du 

second  genre. 

Considérons  un  polyèdre  semi-régulier  quelconque  du 
premier  genre  et  la  sphère  circonscrite;  prenons  par  rapport 
à  la  sphère  les  pôles  des  faces  du  polyèdre;  ces  pôles  sont 
les  sommets  d'un  second  polyèdre  dont  les  faces  sont  tan- 
gentes à  la  sphère  et  qui  est  dit  conjugué  du  premier;  les 
angles  du  second  polyèdre  sont  évidemment  réguliers,  de 
môme  espèce  que  les  faces  correspondantes  du  premier  et 
en  même  nombre;  quant  à  ses  faces,  elles  sont  toutes  égales, 
de  même  espèce  que  les  angles  du  premier  polyèdre  et  en 
même  nombre. 

Le  second  polyèdre  est  donc  un  polyèdre  semi-régulier  du 
second  genre. 

Il  existe  par  suite  autant  de  polyèdres  du  second  genre 
que  de  polyèdres  du  premier,  et  ils  correspondent  aux  com- 
binaisons d'angles  indiqués  antérieurement. 

POLYÈDRES  SEMI-RÉGULIERS  DU  SECOND  GENRE 
A.  Polyèdres  à  faces  triangulaires 


1.  Dodécaèdre  à  angles  trièdres  et  hexaèdres, 

A  =  18     F==12     8  =  8    53  =  4     5g  =  4 

2.  Icotétraèdre  à  angles  trièdres  et  octaèdres, 

A  ==  36    F  =  24    8  =  14     «^  =  8     §8  =  6 

3.  Héxécontaèdre  à  angles  trièdres  et  décaèdres, 

A  =  90     F  =  60     S  =  32     53  =  20     5,0  =  ^^ 

4.  Icotétraèdre  à  angles  tétraèdres  et  hexaèdres, 

A  =  36    F  =  24      S  =  14    5^  =  6    «6  =  8 

5.  Tessaracontaoctaèdre  à  angles  tétraèdres,  hexaèdres  et 
octaèdres, 

A  =72    F  =  48    8=26    5^  =  12    5^  =  8    ^g  =  G 

6.  Hécatonicoèdre  à  angles   tétraèdres,  hexaèdres  et  dé- 
caèdres, • 
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A  «  180    F  =  120    8  «  62    s^  =  30    ««  =  20    s^o  =  12 

7.  Héxécofitaèdre  à  angles  pentaèdres  et  hexaèdres, 

-A  =  90    F  =  60    S  «  32    «5  =  12    5^  =  20 

8.  Double  pyramide. 

Il  existe  une  infinité  de  polyèdres  semi-réguliers  de  cette 
espèce  ;  pour  des  angles  polyèdres  réguliers  de  »  faces,  on 
trouve  : 

A  =  3n    F*»2n    8=nH-2    s^^n    s«  =  2 

B.  Polyèdres  à  faces  quadrangulaires. 

9.  Icoiétraèdre  à  angles  trièdres  et  tétraèdres, 

A  =  48    F  =  24    8  =  26    «5=8    «^  «  18 

10.  Hexécontaèdre  à  angles  trièdres,  tétraèdres  et  pentaè- 
dres, 

A  =  120    F  =  60    8  =  62    s^  =  20    s^  =  30  .55  =  12 
IL, Dodécaèdre  à  angles  trièdres  et  tétraèdres, 

A  =  24    F  =  12    8  =  14    5,  =  8    s^  =  6 

12.  Triacontaèdre  à  angles  trièdres  et  pentaèdres, 
A  =  60    F  =  30    8  =  32    «3  =  20    5^  =  12 

13.  Polyèdre  résultant  de  la  pénétration  de  deux  angles 
polyèdres  réguliers  égaux. 

Il  existe  une  infinité  de  polyèdres  semi- réguliers  de  cette 
espèce;  pour  des  angles  polyèdres  réguliers  de  n  faces,  on  a 
A  =  4n    F  =  2n    8  =  2  WH-  2    $^   =2n    s«  =  2 


C.  Polyèdres  à  faces  pentagonales. 

14.  Icoiétraèdre  à  angles  trièdres  et  tétraèdres, 

A  =  60    F  «24    8  =  38    «3=32    5^  =  6 

15.  Hexécontaèdre  à  angles  trièdrefe  et  pentaèdres, 

A  =  150      F  =  60    8  =  92     s^  =  80    s^  =   12 

Propriétés  générales  des  xwhjèdres   semi-réguliers   du  second 

genre, 

•  I.  —  Les  polyèdres  semi-réguliers    du  second  genre  sont 
cjrcofiscriptibles. 
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IL  Les  faces  adjacentes  à  une  face  donnée  sont  tangentes 
à  un  cône  de  révolution  dont  le  sommet  est  sur  le  diamètre 
perpendiculaire  à  la  face  donnée. 

IIL  —  Les  arêtes  communes  à  des  angles  polyèdres,  res- 
pectivement égaux,  sont  égales. 

Décomposition  de  la  surface  de  la  sphère  en  polygones  égaux 
et  tels  qu'en  chaque  sommet  les  angles  soient  réguliers, 

A  tout  polyèdre  du  second  genre  correspond  un  pareil 
mode  de  décomposition  et  réciproquement. 

De  même  à  chaque  mode  de  décomposition  en  polygones 
réguliers,  comme  il  a  été  dit  précédemment,  correspond  un 
mode  de  division  en  polygones  égaux  qui  sont  circonscrip- 
tibles  ;  il  suffit,  pour  obtenir  cette  seconde  division,  de  join- 
dre par  des  arcs  de  grands  cercles,  les  centres  des'polygones 

qui  ont  un  côté  commun,  et  réciproquement. 

» 

Terrier. 


ANALYSE  DIl  TRAVAIL  DE  M.  BÂYAN 

INTITULÉ 

Sor  la  soceession  des  assises  et  des  faoDes  dans  les 
terrains  jQrassiqaes  sopérieors. 


Gommuniqaéé  à  la  Société  des  sciences  natnrelles  de  Neuchâtel.  le  21  janvier  1875. 


L^étude  plus  détaillée  de  la  formation  de  transition  entre 
les  terrains  jurassiques  et  crétacés,  ainsi  que  les  belles  re- 
cherches de  M.  Môsch  dans  le  Juia  arjçovien,  ont  ét^et  sont 
encore  le  point  de  départ  de  nombreux  travaux  relatifs  à 
l'horizon  qui  doit  être  altribué  à  la  zone  des  Ammon.  tenui- 
lobatus  et  polvplocus.  La  question  de  sa  véritable  position 
stratigraphique  a  été  suffisamment  résolue  par  les  travaux 
d'Oppel,  Waagen,  Môsch,  Zittel,  de  Loriol,  Neumayr,  Lory, 
E.  Favre,  ain^i  que  par  la  pluralité  des  géologues  jurassiens. 
Néanmoins,  certains  savants  français,  tels  que  MM.  Hébert, 
Dieulafait,  Vélain,  Coquand,  etc.,  combattent  ardemment 
cette  manière  de  voir.  Tandis  que  cet  étage  est  généralement 
reconnu  comme  superposé  régulièrement  au  Corallien,  ceux-ci 
veulent  en  faire  de  POxfordien  et  le  classent  par  conséquent 
sous  ce  premier  terrain.  L'opinion  développée  premièrement 
par  Oppel,  a  trouvé  Tannée  passée  un  vaillant  défenseur  en 
la  personne  de  feu  M.  Ferdinand  Bayan,  secrétaire  de  la  So- 
ciété géologiq^ue  de  France  et  savant  paléontologue  autant 
que  stratigraphe,  décédé  à  Boulogne-sur-Mer  le  20  septembre 
passé.*  Comme  me  le  faisait  remarquer  un  de  ses  amis,  la 
science  fait  en  Bayan  une  perte  immense.  Tout  jeune  encore, 
car  il  n'avait  pas  vingt-neuf  ans,  il  s'était  déjà  fait  un  nom  et 
était  une  autorité  en  paléontologie. 

'  Voy.  Bull.  Soc.  géolog.  3''»«  sér.,  T.  III.,  p.  3i3. 
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En  présentant  à  la  Société  un  des  récents  travaux  de  ce 
regretté  confrère,  je  cède  aux  instances  de  M,  Bioche,  un 
des  amis  du  défunt,  et  me  permettrai  d'analyser  dans  le  cou- 
rant de  ces  lignes,  les  résultats  importants  qui  s'y  trouvent 
consignés.  Celui-ci  est  le  fruit  d'un  voyage  que  Bayan  fit 
dans  le  Jura  pendant  le  courant  de  Tété  1873,  voyage  effectué 
principalement  dans  le  but  d'élucider  si  possible  la  question 
du  vrai  horizon  de  la  zone  à  A.  ienuilobatus  ou  de  notre 
Astartien.  Sous  ce  rapport,  je  puis  dire  que  les  recherches  de 
Bayan  ont  complètement  réussi  et  nous  ont  prouvé  une  fois 
de  plus  Terreur  dans  laquelle  sont  tombés  MM,  Hébert,  Dieu- 
la^it,  Vélain,  Coquand  et  Faisan,  en  voulant  soutenir  que  cet 
étage  est  inférieur  au  Corallien  et  constitue  la  partie  supé- 
rieure de  rOxfordien. 

Bayan  commence  par  étudier  la  succession  des  terrains  ju- 
rassiques supérieurs  à  la  montagne  de  Crussol  (Ârdèche)  et 
dans  le  Jura  argovien.  «  Le  premier  point  hors  de  doute, 
dit-il,  et  que  je  considérerai  comme  démontré,  est  donc  que 
la  sfone  à  A.  hiniammatm  est  corallienne.  Les  couches  à  A,  tenui- 
lohatus  qui  lui  sont  supérieures  et  sur  lesquelles  repose  le  Pté- 
rocérien  en  Argovie,  correspondent  donc  rigoureusement  à 
l'étage  astartien.  La  coupe  d*Oberbuchsiten  déjà  donnée  par 
M.  Môsch,' développée  par  Zittel  et  vérifiée  par  une  réunion 
de  géologues  français  et  suisses  ',  le  démontre  surabondam- 
ment   Je  note  donc  comme  second  point  indiscutable, 

que  la  zone  à  A.  tenuilohaius  est  contemporaine  de  l'étage 
astartien.  * 

Bayan  analyse  ensuite  la  coupe  donnée  par  M.  Faisan  des 
terrains  jurassiques  supérieurs  du  Bas-Bugey'  C^in),  dans 
laquelle  l'Astartien  se  trouve  colloque  dans  l'Oxfordien  qui 
doit  atteindre  dans  cette  portion  du  Jura  une  épaisseur  de 
:^t)0  m.  (Faisan).  Il  montre  que  ceux-ci  se  laissent  facilement 
réduire  à  60  mètres  d'Astarlien,  60  de  Corallien,  50  d'Oxfor- 
dien  supérieur  (Pholadomien  et  zone  des  calcaires  hydrau- 
liques), 40  enfin  d'Oxfordien  inférieur  ou  Spongitien.   Les 

*  MM.  Lory,  Pillet,  de  Loriol,  Neumayr,  E.  Favre  cl  Môsch. 

•  Bull.  80C.  géolog.,  1873,  l.  170. 
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80  m.  de  calcaires  supérieurs  à  PAstartien  et  que  M.  Faisan 
rapporte  au  Corallien ,  sont^  selon  Bayan,  évidemment  les 
équivalents  de  notre  Ftérocérien  et  des  couches  de  Wet- 
tingen  du  Jura  argovien,  d'autant  plus  qu'ils  sont  surmontés 
par  la  zone  de  VOstrtiea  virgula^  la  contemporaine  du  Virgu- 
lien  des  Brenets.  Ainsi  s'expliquerait  donc  Tanomalie  curieuse 
d'une  superposition  mal  observée  du  Corallien  sur  TAstar- 
tien. 

Dans  le  Haut-Jura,  le  Jura  neucbâtelois,  bernois  et  soleu- 
rois,  Hayan  a  aussi  constaté  les  mêmes  conclusions  tendant  à 
placer  TAstartien  sur  le  Corallien.  Dans  les  environs  de 
Saint-Claude,  il  explique,  assez  ingénieusement  à  mon  sens, 
les  causes  qui  ont  produit  une  superposition  immédiate  du 
Portlandien  (zone  à  Trigonia  gïbhosa)  sur  les  récifs  coral- 
liens. «  Les  récifs  madréporiques,  dit-il,  s'élèvent  de  leur  na- 
ture plus  rapidement  que  les  dépôts  environnants.  11  faut 
donc  admettre  qu'un  récif  peut  directement  être  recouvert 
par  des  assises  notablement  plus  jeunes  et  cela  sans  avoir 
cessé  d'être  immergé  et  alors  que  les  couches  intermédiaires 
que  l'on  ne  retrouve  pas  sur  le  récif  se  sont  déposées  régu- 
lièrement autour  de  lui.  »  Outre  les  environs  de  Saint-Claude, 
nous  rencontrons  encore  à  Combe- Varin  un  phénomène  sem- 
blable où  le  Portlandien  se  trouve  reposer  directement  sur 
l'Astartien  (couche  du  Crozot)^ 

Bayan  pense  avec  raison  qu'il  ne  faut  pas  attribuer  exclu, 
sivement  au  Corallien  les  250  m.  des  récifs  de  Saint-Claude, 
mais  qu'une  portion  doit  rentrer  dans  l'Astartien.  En  effet, 
la  présence  de  récifs  madréporiques  dans  l'Astartien  du  Jura 
n'est  point  un  fait  singulier  ou  anormal.  Dans  le  Jura  bernois, 
soleurois,  neuchâtelois,  graylois,  dans  la  Haute  Marne,  ils 
sont  au  contraire  assez  fréquents.  C'est,  en  général,  un  tort 
considérable  que  de  vouloir  constamment  ranger  dans  le  Co- 
rallien les  assises  qui  renferment  des  débris  de  coraux. 

Ces  considérations  géologiques  sont  suivies  d'études  pa- 

léontologiques  sur  la  faune  de  la  zone  à  A.  tenuilobaitcs^  ainsi 

que  sur  celle  des  terrains  dits  coralliens,   d'où  Bayan  décrit 

rois  nouvelles  espèces,  les  Pachyrisma  Boyeri^  TombecJci  et 

*  Notes  géolog.  et  paléont.  sur  le  Jura  neuch.,  Neuchâtel  1873,  p.  24. 
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le  Ghilodonta  Cotteaui.  La  faune  de  TAstartien  du  Jura  n'était 
pas  encore  connue  comme  elle  devait  Têtre.  Bayan  nous  la 
décrit  exactement  dans  son  aperçu  général.  Gomme  il  le  fait 
remarquer  avec  justesse,  elle  n'est  pas  aussi  indépendante 
qu'on  le  penserait  volontiers';  car  elle  nous  offre  de  mon- 
breuses  formes  qui  apparaissent  déjà  même  avec  le  Spongitien 
ou  se  retrouvent  encore  dans  le  Ptérocérien.  Mais  c'est  surtout 
avec  le  Corallien  que  sa  parçnté  est  la  plus  considérable; 
aussi  n'est-il  pas  étonnant  qu'on  l'ait  méconnu  pendant  si 
longtemps.  Bayan  mentionne  ici,  entre  autres,  que  VAmm. 
poî^plocus  Giiée  par  M^  Marcou  du  Spongitien  du  Jura  sali- 
nois  et  par  M.  Tombeck  de  l'Oxfordien  de  la  Haute-Marne, 
n'est  «  qu'une  des  variétés  de  VA,  plicatilis  qui  méritent  une 
nouvelle  étude  (Pictet).  » 

Quant  à  la  faune  des  terrains  dits  coralliens,  Bayan  fait 
remarquer  qu'il  est  assez  diffîcile,  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  d'établir  d'une  manière  précise  les  rapports  des 
faunes  qui  existent  entre  les  diverses  assises  coralligènes  des 
terrains  jurassiques  supérieurs.  Les  diverses  assises  oolitiques 
que  l'on  y  rencontre,  présentent,  en  effet,  dans  les  fossiles  qui 
s'y  trouvent,  de  nombreuses  analogies  dues  à  la  reproduction 
de  circonstances  identiques.  Elles  sont,  en  général,  caracté- 
risées par  le  genre  Diceras, 

Il  sera  ainsi  facile  de  juger,  par  cette  analyse  superficielle, 
des  nombreux  matériïiux  nouveaux  que  nous  offre  l'intéres- 
sant mémoire  de  Bayan.  Résultat  d'un  voyage  de  deux  mois, 
il  nous  montre  combien  la  géologie  de  notre  Jura  a  encore  à 
progresser  avant  d'arriver  au  niveau  de  celle  d'autres  con- 
trées. La  plupart  des  travaux  dont  il  a  été  jusqu'ici  le  sujet 
ont  le  défaut  d'être  trop  généraux  et  de  traiter  les  choses 
trop  superficiellement.  Les  monographies,  c'est-à-dire  les  des- 
criptions particulières  des  localités  ou  des  terrains,  sont  seules 
la  base  de  toute  bonne  construction  et  peuvent  seules  aussi 
servir  à  formuler  une  fois  des  conclusions  certaines. 

<  Voy.  Rech.  géd.  et paléont.  dans  U  Jura  nettcli.,  Neuch.i873,  p.  24  à  SO. 

Maurice  de  Tribolet. 


VARIATION  DU  NIVEAU  DES  EAUX 


DES 


Lies   DE    NEUCHtTEL,    DE    BIENNE    ET   DE   MORAT 


pendant  Vannée  1874 


par  M.  le  prof.  8CHNEEBE3L.I. 


Les  observations  limni métriques  ont  été  continuées  pen- 
dant Tannée  1874.  Les  lectures  du  limnimètre,  à  Neuchâtel, 
se  font  régulièrement  entre  10  heures  et  11  heures  du  matin. 
Les  chiffres  indiquent  la  distance  du  niveau  de  Peau  au  môle 
de  Neuchâtel,  qui  est  situé  à  437",7  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer. 

Les  observations  pour  le  lac  de  Morat  sont  faites  à  Morat 
et  celles  pour  le  lac  de  Bienne  dans  le  canal  de  Nidau. 

Pour  la  construction  des  tableaux  graphiques ,  nous 
n'avions  entre  les  mains  que  les  observations  de  Neuchâtel. 
Nous  avons  emprunté  des  publications  du  bureau  fédéral  les 
courbes  pour  le  lac  de  Morat  et  pour  celui  de  Bienne.  Comme 
nous  Tavons  déjà  mentionné  plus  haut,  tous  les  chiffres  sont 
réduits  au  môle  de  Neuchâtel. 

Le  niveau  du  lac  de  Bienne  s'écarte  encore  d'avantage  de 
celui  du  lac  de  Neuchâtel  que  l'année  passée;  il  était  impos- 
sible de  mettre  les  deux  niveaux  sur  le  même  tableau,  sans 
changer  le  canevas  adopté  jusque-là. 

Je  fais  suivre  maintenant  quelques  dates  qui  ont  un  intérêt 
particulier  : 


■• 
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Lac  de  Neuchâtel.  < 

Hauteur  moyenne  pendant  Tannée  2'",931 

Hauteur  maximum  pendant  Tannée,  le  18  décembre  2",595 

»        minimum        »  »         Je  16  novembre  3"*,273 

Le  31  décembre  1873,  le  lac  était  à  2»,890 

31         .         1874,  ....  2»,662 


B 


Le  lac  a  donc  haussé  pendant  Tannée  1874  de:  0"»,228 

Lac  de  Horat. 

Hauteur  moyenne  pendant  Tannée  2",745 

Hauteur  maximum  pendant  Tannée,  le  14  décembre  2*°,100 

•        minimum        .  .       le  14-17  novembre  3",120 

Le  31  décembre  1873,  le  lac  était  à  2"»,775 

.  31          .         1874,  .    .       .     .  2",445 

Le  lac  a  donc  haussé  pendant  Tannée  1874  de  :  0™,330 

Lac  de  Sienne. 

Hauteur  moyenne  pendant  Tannée  5™,835 

Hauteur  maximum  pendant  Tannée,  le  2-3  août  5°»,010 

.        minimum        .  »       le  15-16  novembre  6°»,630 

Le  31  décembre  1873,  le  lac  était  à  5^295 

.  31         .         1874,  .    .       .     .  5",445 

Le  lac  a  donc  baissé  pendant  Tannée  1874  de  :  0"»,150 
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Bulletin  de  rAcadémie  royale  des  Sciences  de  Belgique,  2 
série,  T.  XXXV,  36,  37. 

Annuaire  de  ladite,  1874. 

Proceedings  of  the  royal  socie.ty  of  Edinburgh,  vol.  8,  n»  87; 

Verhandlungen  des  K.  K.  zoologisch-botanischen  Gesell- 
schaft  in  Wien,  B.  XXIV. 

Abhandlungen  herausgegeben  von  Naturwissenschaftlichen 
Vereine  zu  Bremen.  III  B.  Heft  3.  IV.  B.  2,  3  Heft,  und 
Beilage  n*  4  zu  den  Abhandlungen.  Tabellen. 

Verhandlungen  der  Schweizerischen  naturforschenden  6e- 
sellschaft,  in  Schaffhausen. 

Proceedings  of  the  Academy  of  nalural  Sciences  ofPhiladel- 
phia,  n»  1-6.  1868. 

Bibliotheca  ichthyologica  et  piscatoria.  D.  Mulder  Bosgœd. 
Haarlem  1874. 

Annales  de  la  Société  d'Emulation  des  Vosges,  T.  XIV,  2"» 
cahier. 

Annuario  délia  Societa  dei  naturalisti  in  Modena.  Série  2* 
anno  VIII,  fasc.  3,  4,  IX  fasc.  1. 

Jahresbericht  der  naturforschenden  Gesellschaft  Graubttn- 
dens,  1873>74.  I^aturgeschichtliche  Beitrâge  zur  Kénntniss 
der  Umgebungen  von  Chur. 

Verhandlungen  des  botanischen  Vereins  fOr  die  Provinz 
Brandenburg.  Zehnter  Jahrgang  bis  sechszenter. 

Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine  et  Loire,  T.  29 
et  30. 

B ulletin  delà  Société  d'étude  des  Sciences  de  Nîmes,  n°  1,4. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Sciences  naturelles  de 
Cherbourg,  T.  18. 

Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  dite  Société,  par  M.  Jolis, 
2"""  partie. 

Verhandlungen  der  naturforschenden  Gesellschaft  in  Basel. 

Bulletin  de  la  Société  d'Apiculture  de  l'Aube,  n»  28-32. 

De  l'Institut  royal  grand-ducal  du  Luxembourg,  T.  XIV. 

Observations  météorologiques  faites  à  Luxembourg  par  F. 
Reuter,  2'"*  volume. 


f 


r- 
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De  la  même:  Monographie derSapîndaceenGattung  Serjania 
von  L.  Radikofer. 

XXX.-XXII.  Jahresbericht  der  Pollichia.  Durkheim  1874. 
Annuario  délia  Societa  dei  naturalisa  in  Hodena,  Série  II* 
anno  VIII,  IX,  fascicolo  secondo. 

Jahrbttcher  der  Nassauîschen  Vereins  fttr  naturkunde.  Jahr- 
gang  27.-28. 

De  M.  le  D^  Châtelain,  La  Responsabilité  criminelle,  par   le 
D'  de  Kraft-Ebing,  traduit  de  l'allemand. 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  PYonne,  an- 
née 1874,  28°»«  vol. 

Dritter  und  Fiinfter  JaHresbericht  der  Naturwissenschaftli- 
chen  Vereins  zu  Magdeburg. 

Abhandlungen  des  Naturwissenschaftlichen  Vereins  zu  Magd- 
deburg,  Heft  4-6. 

Lunds  Universitets    Bibliotheks.    Accessions-Katalog  1872- 
1873. 

Verhandlungen  der  Phjsikal-Medicin  Gesellschaft  in  WUrtz- 
burg,  neue  Folge,  IV  Band  2,  3,  4,  V,  1,  VII,  VIII,  1,  2. 

Bulletin  de  la    Société  libre  d'Emulation  du  commerce  et 
de  l'industrie  de  la  Seine  inférieure,  1873- 74.  Rouen. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar,  14*  et 
lÔ*'  années. 

Viertëljahrsschrift  der  Naturforschenden  Gesellschaft  in  Zu- 
rich, 18*«'  Jahrgang,  1,  2,  3,  4  Heft. 

Mittheilungen  aus  dem  Naturwissenschaftlichen  Vereine  von 
Neu-Vorpommern  und  Rtigen,  5*'  und  6*'  Jahrgang. 

Tableau  des  terrains  sédimentaires,  par  E.  Renevier. 

Abhandlungen  der  Naturforschenden  Gesellschaft  zu  Gôrlitz, 
15*«'Band. 

Union  médicale  de  la  Seine  inférieure.  Rouen,  n®  39. 

Atti  délia  R.  Accademia  délie  scienze  di  Torino,  vol.  IX,  J, 
2,  3,  4.  5. 

Esercitazioni  délie  Accademia  agraria  di  Pesaro,  Anno  XV, 
série  2®,  1. 


—     224     — 

Boiletlino  ddla  Societa  Âdriatica  di    Scienze  ttalurali    in 

Trieste,  n"  1,  1874. 
Bericlile  liber  die  Verliandlungea  de  flalurrorscheDdea  6e- 

aellschart  zu  Freiburg  in  B.  Band  VI,  HefL  3. 
Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  de  Mont  béliard.  Seconde 

série,  vol.  6,  7. 
Zeitechriflder  Ferdinandeiim  fllv  Tyrol  nnd  Vorarlberg,  18'" 

Heft. 
Verhandludgen  der  Naturhistorischen  Vereïnes  der  preufbi- 

schenReinlandenndWestralens.  DritteFolge,  lOJahrgaug, 

zweite  H&lfte;  vierte  Folge,  1"  Jahrgang. 
Mémoires  de  la  Souiélé  de  Maine  et' Loire,  T.  27. 
Annales  de  la  Société  d'Emulation  des  Vosges,  T.  14.  1*. 
Verhandlungen  des  Nafurvoraehenden   Vereines  In  Brunn, 

12.  Band,  1,2Heft. 
Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  physiques  et  nalurellee 

de  Toulouse,  Tome  I,  1,  2. 
Arcbiv  des   Vereins  der  Freunde  der  Nalurgeschichle  in 

Mecklen bourg,  28  Jalir  1814. 
Archives  du  Musée  Teyier,  vol.  Ill,  4"'  fascicule. 

Du  même,  le  Plesioaaurus  dolichodeirus, 

Du  même,  le  Pterodactjlus  Kochi. 
Bericbt  der  Wetteranit<chen  Gesellschaft.  f(lr  die  gesammte 

Naturkunde  zu    Hanau,  Uber  den  Zeitraum  vom  1868  à 

1873. 
Feuille  des  jeunes  naturalisles,  4°"  année,  n'  45  (Atsace-Lor- 

raine.) 
Sueriges  geologisca  undersôkning,  n»  50-53,  carte  et  descrip- 
tion. 

Ditom  RuHslensbildningar  of  David  Hummel.  > 

Dit  om  Mellerata  aueriges  Glaciala  Bildningar  of  Otto  Gu- 

mffîliiis. 
Annales  météorologiques  royales  de  l'Observaloire  de  Bru- 
xelles, années  1872, 1873. 
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Naturkundige  Verhandlingen  der  Hollandsche  Maatschappy 
Wentenschappen,  3"*  Verz.  Deel.  II,  ii®  1,  3,  4.  Revision 
des  espèces  indo-archi pélagiques  des  Apogonini,  par  P. 
Bleeker. 

Acta  universitatis  Lundensis  For  àr.  1871, 1,2,3.  T.  IX,  1,  2. 

Observations  des  phénomènes  périodiques  pendant  Tannée 
1872.  Bruxelles. 

Congrès  international  de  statistique,  par  Quetelet.  Bruxelles 
1873. 

Procès-verbaux  des  séances  de  la  4"®  conférence  géodésique 
internationale  réunie  à  Dresde  en  1874. 

• 

Sitzungsberichte-  des  physikalisch-medicinischen  Societât  zu 
Erlangen,  6  Heft  1873. 

Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs,  4"«  série,  7"* 
volume. 

Archives  néerlandaises  des  sciences  exactes,  T.  IX,  1,2,  3, 

4  et  5"®  livraisons. 
Mémoires  de  la  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  de 

Bordeaux.  T.  X,  2"»«  cahier,  T.  I,  2"»"  série,  1*'  cahier. 

Extrait  des  procès-verbaux  de  la  dite,  Îq\.  1-19. 

Mémoires  de  la  Société  littéraire  d'Apt.  T.  I,  n^'  2,  3. 

« 

Abhandlungen  aus  dem  Gebiete  der  Naturwissenschaften 
von  dem  Naturwissenschaftlichen  Verein  in  Hambourg. 
V.  40,  VI.  B.  1». 

Nivellement  de  précision  de  la  Suisse  parla  Commission  géo- 
désique fédérale,  5™«  cahier. 

Atti  deir  Accademia  gioenia  di  scienze  naturali  di  Catania, 
série  terza,  T.  VII,  T.  VIII. 

Civico  museo  Ferdinando  Massimiliano  in  Trieste,  contînua- 
zione  dei  cenni  storici  publicati  neir  anno  1869. 

Mémoire^  de  la  Société  de  physique  de  Genève.  T.XXIII,2"'" 
partie.  (^ 

Carta  geologica  délia  citta  di  Catania  e  dintorni  per  Carmelo 
scintO'patti. 
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Honatubericht  der  K.  F.  Akademie  der  Wissenschaften  zu 

Berlin,  1874  mai  à  décembre,  1675  janvier-mars. 
Regisler  (Ht  die  Moiiat.sberichte,.vom  Jahre  1859  bis  1873. 
Annales  de  la  Sociélé  d'^riculture  deLyon,  4°"  série.  Tome 

4-  1871,  T.  5-"  1872,  T.  6"'  1873. 
Annales  de  la  Sociélé  linnéenne  de  Lyon.  T.  21,  1874. 
Constitution  fiy-Laws  and  List-f.  members  of  the  San-Fran- 

cisco  art  Association  1871. 
The  American  Journal  of  science  and  Arts,  vol.  VII,  n°37- 

41.  New-Haven.  ■ 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France.  Troisième  série 

T.  I,  n°  1,  2,  4,  .5,  manque  le  n°  3. 
De  M.  Maurice  de  Tribolet,  supplément  à  la  descrlplion  des 

CTUttlacés  du  terrain  néocomien  du  Jura. 
Du  même,  sur  le  grès   de  TavigHanaz  du  Kienthal  dans  les 

Alpes  bernoises. 
R.Comitatogeologico  d*ItaliaBolletino.N<'5-12,  1874.  N"  1-6, 

1875. 
Geologisehe  Tabellen  und  Durctischnitte  Uber  den  Grossen 

Gothardtunnel. 
Rapport  trimestriel  flu  Conseil  Tédéral  suisse  de  la  ligne  du 

8t-Gothard,  1"  vol.  1874,  2°'"  vol.  1875,  3="  trimestre  et 

4™'  trimestre. 
Le  percement  du  Gothard  par  J.  Kaufmann,  ingénieur,  1875. 
Memoirs  of  the  lilerary  und  philosopliical  Society  Manches- 
ter. Vol.  XXIV. 
ProceedingB  de  la  même.  Vol.  VUI-XIL 
Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  d'Angers,  3"' 

année  1873. 
Bericht  uber  die  ThïLigkeit  des  St-Gallischen  Naturtvissen- 

schaftlichen  Gesellschaft  wahrend  des  Jahres  1872-1873. 
The  annual  report  of  the  Board  of  managers  of  the  zoologi- 

cal  Society  of  Philadelphiaaprîl  1874. 
Zeitschrift  fur  Gesammten  Naturwissenschaften  von  D'C.  G. 

Giebel,  janvier-juin  1874. 
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Observations  phénologiques  dans  le  canton  de  Berne,  dans 

Tannée  1873. 
D*^  Justus  Freih.  von  Liebig  zum  Gedâchtniss  Rede,  von  D' 

Max  von  Pettenkofer. 

Du  même,  als  Begriinder  der  Agrikuitur-Chemie,  von  Aug. 
Vogel. 

Bulletin  of  the  Essex  Institute.  Vol.  V,  1873,  n«  1-12. 

Fifth  Annual  report  of  the  Trustées  of  the  Peabodj  Acad.  of 
Se.  for  the  Year  1872. 

The    american  Naturalist  a  populare  illustrated  Magazine. 
Salem  Vol.  VI  n»  12,  Vol.  VII  n»  1-12,  Vol.  VIII,  n»  1. 

Proceedings  of  the  Academy  of  natural  Sciences  of  Phîla- 
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NOTE 

SUR  LES  MINÉRAUX  ET  ROCHES  RECUEILLIS  DANS 
LA  PARTIE  NORD  DE  LABYSSDOE,  PAR  M.  P. 
TRAUB. 

-F.  «e  Trtb^et. 


(CoBunmiqoée  à  la  Soc.  des  se.  nat.  de  Nenehâtel,  le  20  IWe.  I8T4) 

Parmi  les  quelques  naturalistes  et  voyageurs  qui  ont 
traité  de  la  géologie  de  l'Âbyssinie  dans  leurs  ouvragesS 
deux  seuls  font  mention  de  la  contrée  nord  de  ce  pays; 
les  autres  ne  se  sont  occupés  exclusivement  que  de  sa 
portion  inférieure.  D'Abbadie  a  décrit  le  littoral  de  la 
mer  Rouge  et  de  la  baie  d'Annesley,  Blanford,  la  con- 
trée qui  s'étend  entre  Massowa  et  la  vallée  d'Anseba. 
Comme  attaché  à  l'expédition  anglaise  de.  1868,  ce 
dernier  a  publié  une  carte  géologique  du  pays  du  1 6"* 
degré  lat.  sud  au  il"** 

Je  complète  ici,  à  l'aide  de  l'ouvrage  de  Ferret  et  Ga- 
linier  [Voyage  en  Abyssinie,  3  voL,  Paris,  1847), 
l'échelle  des  formations  géologiques  que  Blanford  a 
adoptée  pour  l'Abyssinie  dans  ses  Obsei^vations  on  the 
geology  and  zoology  of  Abyssinia  (London  1870). 

1 .  Roches  cristallines  et  métamorphiques  (granités, 
gneiss,  porphyres,  diorites,  seynites,  micaschistes, 
talcschistes,  schistes  araphiboliques). 

'  Riippell  (1834),  Rocher  d'Héricourt,  Vignaud  (1843),  Ferret  et  Galinier 
(1847),  Lefebvre,  Beke,  Sadebeck  (1869).  Quelques  données  éparses  sur  la 
géologie  de  l'Abyssinie  se  trouvent  en  outre  dans  les  ouvrages  publiés  de- 
puis Bruce  et  Sait  (1790  et  1814),  jusqu'à  ceux  de  Markham  et  de  Heuglin 
(1869). 

'  Celle-ci  est  tracée  sur  celle  de  Ferret  et  Galinier  et  ne  fait  qu'en  com- 
pléter plus  exactement  la  partie  parcourue  par  l'expédition  anglaise. 


Terrains  paléozoîques  ?  (terr.  phylladique'  de 
.  et  Gai.,  grès  d'Âdigral*  de  Blanf.) 

Terrain  houiller  (frontière  du  Wollo-Galla  et 
I,  rivière  du  Wat,  environs  de  Tiannou,  etc). 

Terrains  permien?  et  triasique  {sel  gemme  et 
■e> 

Terrains  jurassiques  (calcaires  d'Antalo  de  Blanf.) 

Terrains  tertiaires  (argiles  et  grès). 

Roches  trappéennes  (Blanf.) 

A.  Groupe  du  lac  Ashangi  ou  de Senafé  (basaltes). 
.  B.       »      de  Magdala  (trachytes). 

Roches  volcaniques  du  littoral  de  la  Mer  Rouge. 

Dépôts  récents  (terrain  des  hauts- plateaux,  récifs 
oraux  de  la  Mer  Rouge,  alluvions  de  la  côte), 
insun  récent  voyage,  M.  Traub  a  recueilli  dans  la 
rée  nord  de  TÂbyssinie ,  les  minéraux  et  roches 
mts  que  je  me  permets  de  présenter  à  la  Société. 

Sur  Ut  route  de  Massowa  à  Eeren  (entre  Asus  el  Wara). 

^egmatite  (Delesse  et  Naumarm,  non  Hauj')  ou  granile 
omposé  de  quarz  et  de  feldspath  orthose  à  gros  grain  et 
rands  cristaux.  La  muscovite  prédomine  eu  larges  feuil- 
>ts  qui  présentent  fréquemment  les  formes  cristallines 
Tlhorhombiques  et  oPoo  P  combinées  légèrement  avec 
-  P«. 

<UB  cetle  ffinominalion,  Ferrel  et  Galinier  entendent  une  formation 
exe,  composée  de  ph^llades,  de  grÈi,  de  grSuwackeï  et  de  calcaires  ■ 


rret  et  Galinier  raniment  ces  grès  dans  les  terrains  terliairet.  Blan- 
cependanl  montré  que  leur  horizon  est  plutôt  paléozoïque.  Wilson  et 
d  ont  trouvé  au  mont  Sinaï  de»  ro&elles  cartranirèree.  Larlet  paraît  ce- 
nt, malgrécela,  vouloir  toujours  les  ranger  dani  la  Tormation  créUcie. 
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2.  Malachite  en  morceaux  cornpactes  et  à  cassure  terreuse. 
Paraît  se  trouver  dans  la  pegmatite  comme  minéral  ac- 
cessoire. C'est  la  première  fois  qu'un  pareil  cas  se  trouve 
mentionné. 

3.  Quare  avec  traces  de  malachite  et  d'oxyde  de  fer  hjdraté. 

B.  Gradin  ouest  de  la  vallée  d'Anseba. 

4.  Anamésite^  très  riche  en  olivîne. 

C.  Versant  est  de  la  chaîne  du  Hamazen, 

5.  Galet  de  hiotite  en  écailles  ou  micaschiste  magnésifère 
pauvre  en  quarz. 

6.  Hématite  en  écailles  dans  une  veine  quarzifère  d'un  schiste 
argilo-siliceux  brun-rouge  (phj'llade  de  F.  et  Gai.) 

D.  Plateau  du  Hamazen  (Asmara). 

7.  Desmine  en  cristeaux  orthorhombiques  formés  pai  les  fa 
ces  ooP^,  ooPJi  et  la  protopyramide  P.  Ceux-ci  sont  al- 
longés dans  le  sens  de  Taxe  principal  et  aplatis  par  les  fa- 
ces transverses  ooP^.  Ils  forment  des  groupes  arrondis 
dont  l'intérieur  est  plus  on  moins  aciculaire  radié.  Dans  les 
vacuoles  et  amygdales  de  roches  basaltiques.' 

E.  Sources  du  Mareh  (Addi-Bara), 

8.  Sphérosidérite  pseudomorphosée  (par  la  disparition  de  l'a- 
cide carbonique  et  une  oxydation  plus  élevée  du  fer)  en  li- 
monite.  En  morceaux  irréguliers  et  compactes  dans  les- 
quels se  trouvent  disséminés  des  colites  souventencore  non 
décomposées  (sidérite).  Comme  minéral  accessoire  dans 
les  roches  et  wackes  basaltiques. 

9.  Boche  amygdalaire  anamésitique  renfermant  de  la  hyalosi- 
dérite  (?)  et  de  nombreuses  amygdales  de  caleite. 

10.  Prehnite  remplissant  les  vacuoles  d'une  wacke  basaltique 
argileuse  et  ferrugineuse. 

*  Â  l'exemple  de  G.  de  Leonhard,  on  désigne  généralement  sous  ce  nom 
des  basaltes  à  grain  fin. 


11.  Desmine  (comme  n""  7). 

12.  Quarz  un  peu  ferrugineux. 

F.  Plateau  du  Saraë  (Teramné). 

13.  Prehniie  finement  aciculaire  (comme  n''  10). 

14.  Boche  amygdalaire  hasaUique  renfermant  de  la  calcite. 

* 

Si  nous  examinons  maintenant  un  peu  les  données 
nouvelles  qui  peuvent  ressortir  de  ces  minéraux  et  ro- 
ches recueillis  par  M.  Traub  et  donnés  si  obligeamment 
à  notre  Musée,  je  pourrais  indiquer  les  conclusions 
suivantes  : 

La  pegmatite  (n""  1  de  cette  note)  peut  être  ajoutée 
aux  felsites,  granités  à  grain  Gn  et  granités  porphyri- 
ques  qui  composent  en  partie  les  roches  cristallines  de 
TAbyssinie.  Elle  se  rencontre  sur  la  route  de  Massowa 
à  Keren,  entre  Asus  et  Bara.  La  zone  cristalline  de  la 
carte  Blanford  serait  ainsi  à  compléter  et  composerait 
une  grande  partie  du  Mansa  jusque  passablement  au 
sud  de  Wara*.  Une  des  preuves  de  cette  assertion  est 
aussi  la  présence  de  micaschistes  typiques  sur  le  ver- 
sant est  de  la  chaîne  du  Hamazen  (n"  5). 

L'existence  du  terrain  phylladique  dans  cette  con- 
trée est  aussi  rendue  probable  par  la  présence  du  n**  6. 
Cette  zone  qui  sur  la  carte  Ferret  et  Galinier  s*étend 
depuis  la  portion  sud  du  pays,  jusqu'à  Tsazega  et  As- 
mara,  devrait  être  ainsi  prolongée  vers  le  nord,  dans  la 
partie  supérieure  de  la  vallée  d'Anseba. 

Sur  le  plateau  du  Hamazen,  des  environs  d'Asmara, 
M.  Traub  nous  a  rapporté  de  magnifiques  échantillons 
de  desmine  (n"*  7)  provenant  de  \vackes  basaltiques  qui 
affleurent  aussi  dans  cette  partie  de  l'Abyssinie.  Dans 
ce  sens,  la  carte  Blanford  serait  encore  à  compléter, 

*  Dans  leur  carte,  Ferret  et  Galinier  paraissent  avoir  colorié  comme 
telle  cette  contrée. 
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les  environs  d'Asmara  n'y  étant  coloriés  que  comme 
composés  de  roches  cristallines,  métamorphiques  et 
phylladiques.  Comme  nous  retrouvons  à  Addi-Bara 
(n*  8-H)  les  mêmes  roches  basaltiques,  devrions-nous 
peut-être  admettre  leur  prolongation  jusqu'à  Asmara? 
La  présence  d'affleurements  particuliers  reste  cepen- 
dant plus  probable  dans  les  environs  de  cette  localité. 

Dans  les  gradins  ouest  de  la  vallée  d'Anseba»  se  ren- 
contrent des  anamésites  typiques  très  riches  en  olivine 
(n"  4).  Elles  sont  sans  contredit  la  continuation  vers  le 
nord,  des  roches  basaltiques  de  Gundet,  Addi-Huala, 
Goodofallassi  et  Addi-Bara. 

Aux  sources  du  Mareb,  les  wackes  basaltiques  sont 
très  riches  en  minerais  de  fer  à  Tétat  de  limonite(n"  7); 
celle-ci  était  autrefois  utilisée  aux  fonderies  de  Teramné 
dans  le  Saraë. 


1   * 


SUR    LES 


DEPOTS  ERRATIQUES 


DE    LA 


RIVE  SUD  DU  UO  DE  THQUNE  ET  HE  U- VAUÉE 

DE8AXETSN. 


lidlr^à  M.  A1|ih«aa«  fArre. 


Monsieur, 

1  t 

I 

«La  Commission  géolojîique  ayant  bien  voulu  me 
confier  le  travail  de  la  portion  de  la  feuille  Xtll  (Dù- 
four) ,  située  au  sud  des  lacs  de  Thôune  et  de  Brienz , 
de  la  vallée  de  Gadmen  et  du  passage  du  Susten ,  j'ai 
commencé  avec  le  mois  de  juin  mes  recherches  dans 
la  partie  occidentale  de  cette  carte ,  en  nie  basant  sur 
la  feuille  395  (T.auterbrunnen)  du  nouvel  iRitlas  topo- 
graphique. Là  région  que  j'ai  pu  explorer  pendant 
ce  {ïremier  séjour  de  cinq  semaines,  com{)rend  la 
chaîne  du  Morgenberghorn  et  le  massif  du  Bellen- 
hôchst ,  en  s'étendant  de  Fàulensee  à  la  vallée  de  la 
Lûtschine,  et  du  Irtc  de  Thoune  au  Suldthal  et  au 
passage  du  Tànzbôdeli.  » 

*î)  Comme  Vous  avez  déjà  bien  voulu  ine  le  recom- 
mander, j'ai  étudié  avec  attention  les  dépôts  errati- 
ques de  cette  contrée  et  ai  surtout  tâché  de  déter- 
mitrer  la  limite  supérieure  qu'atteignent  lès  blocs  sur 
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rive  sud  du  lac  de  Xhoune ,  ainsi  que  dans  la  val- 

de  Saxeten.  Ce  soiii.  ces  observations  que  je  me 
mets  de  vous  communiquer  dans  les  quelques  li- 
!s  qui  suivent.  Veuillez ,  je  vous  prie ,  les  recevoir 
;c*ôu^e  lïindtilgeiice  qu'elles  méritent.  » 

Les  dépôts  erratiques  que  j'ai  eu  l'occasion  d'étu- 
r  depuis  Faulensee ,  le  long  de  la  rive  sud  du  lac 
ThOiihe,  du  Bôdeli  et  de  la  vallée  de  la  Liitschine, 
qu'à  Riiti  vis-à-vis  Gsteigwyler,  forment  une  zone 
!sque  continue ,  qui  n'est  interrompue  qu'à  un  seul 
Iroit  sur  une  courte  distance,  c.  a.  d.  entre  Dâr- 
m  et  le  pied  du  Grand  Rugen.  Les  amas  de  blocs 

plus  considérables  sont  ici  ceux  de  Faulensee, 
îiden  et  Finnet  sur  Leissigen,  du  Buchholz  et 
ilihubel   entre  Leissigen   et  Diirligen,   du  pied 

Grand  Rugen,  de  la  Heimwehfluh,  du  Petit 
gen,  de  Zugegg,  Mùlinen  (au  bas  de  la  route  de 
:eten)  et  du  Grenchenfeld  sur  Miilinen.  Comme 
çs  isolés  non  moins  remarquables,  je  citerai 
IX  d'Angern  (entre  Krattigen  et  Faulensee) ,  Krat- 
!n,  Rothenbilhl  sur  Leissigenbad ,  Mettlen  sur 
ssigen,  du  Stoffelberg,  d'Unspunnen  etOberacher 

Wilde^wyl ,  des  Sytiweiden  (dans  le  lit  du  Sa- 
enbach),,de  Hôllenweid  (sur  la  route  de  Saxeten), 
in  de  Ried  et  de  Ruti  près  Mûlinen.  Un  coup  d'œil 
(  sur  la  carte  montrera-t-il  ainsi  que  cette  zone 
i^é[|ôts  erratiques ,  de,  Faulensee  à  Riiti ,  çst  bien 
réalité  une  ligne  continue  et  non  interrompue.  » 
Dans  cette  énumération  des  amas  de  blocs  ainsi 
!  des  blocs  épars ,  je  n'ai  cité  que  les  plus  remar- 
ibles.  La  région  de  Flysch  située  entre  le  lac  de 
)nne,  ie  Suldthal  et  la  chaîne  cqlcaire  du  Morgen- 
gborn  est  en  outre  recouverte  presque  partout, 
is  sm'tout  sur  les  bords  du  lac  et  sur  les  plateaux 
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de  Faulensee  et  d'iEschi ,  d'une  puissante  assise  gla- 
ciaire que  j'ai  trouvée  le  mieux  à  découvert  sur  la 
nouvelle  route  de  Leissigen  à  iEschi  ainsi  que  dans 
les  fondements  de  la  maison  des  bains  de  Faulfen^ee. 
Cette  couche  erratique  qui  atteint  par  places  une 
épaisseur  de  7  à  8  m.,  se  compose  en  majeure  partie 
de  roches  granitiques  *  et  gneissiques  (type  du'  Grltn- 
sel),  puis  plus  rarement  de  micaschistes,  pr6vena:rlt 
toutes  des  régions  traversées  par  Tancien  glatîieï^'  dte 
TAare.  Parmi  les  roches  sédimentaires,  c'est  princi- 
palement la  roche-à-fer  (Eisenstein)  de  M.  Studer ,  si 
répandue  dans  TOberland  bernois,  qui  prédomine. 
Toutes  ces  roches  qui  se  trouvent  ici  en  blocs  plus 
ou  moins  considérables  et  toujours  enfouis  dans  une 
certaine  profondeur  du  sol,  ont  formé  toute  une  série 
d'obstacles  heureusement  maintenant  vaincus  et  qui 
ont  ainsi  rendu  le  tracé  de  cette  route  sus-mention- 
née  beaucoup  plus  difflculteux  et  surtout  coûteux 
qu'on  ne  l'aurait  cru  auparavant.  » 

«  Je  passe  maintenant  à  une  description  pluà  détail- 
lée de  notre  zone  erratique.  L'amas  de  blocs*  'de  Fau- 
lensee est  avec  ceux  du  Buchholz ,  Bûhlihribel ,  dû 
Grand  Rugen,  de  la  Heimwehfluh  et  de  Zuggeg,  un  des 
plus  considérables.  Il  s'étend  surtout  au-dessus  et  à 
gauche  du  village,  du  côté  dé  Krattigén.  Outre  le 
bloc  derrière  Faulensee  (haut.  587' de  la  cîârte)76ë 
sont  ceux  du  Sauplaetz  qui  sont  lei  plus  remarquai- 
bles.  Ce  sont  surtout  des  granités  du  Grim^el  à  quarz 
et  à  feldspath  orthoclase  blancs  et  à  base  de  chlo- 
rite  (séricite  ou  talc  ?) ,  ou  bien  des  gneiss^  très  (^uàr- 

1  Eu  rt  descendant  encore  il  y  a  qtelque  temps  par  cetl^  route,  j'apptis 
des  oiivri«TS  qu'un  énormf^  granité  de  5-6  m.  de  long  et  qui  occupait 
loule  la  largeur  du  tracé  de  la  roule  dans  les  environs  de  Leissigen,  ve- 
nait d*étre  mis  en  morceaux. 


zeux  contenant  en  parties, j)Lus  uu  moins  égales  de 
la  muscovite  (pJilogopite)  et  de  la  chlorite.  A  Kothen- 
biilif,  nous  retrctuvons  ces  mêmes  gneiss,  tandis  qu'à 
Weiden,  les  gra^iites  {ou  plutôt  gneiss  granitiques  ty- 
piques) prédominent  ;  à  Finnet  enfin ,  s'en  trouvent 
d'autres  à.  base  de  feldspath  tricUne  verdàtre  et  de 
biotite  ou  niuscovite.  Les  nombreux  biocs  du  Buch- 
liolz ,  Biililiiiubel  et  Stoffelbtji'g  fbrjnent  l'amas  le  plus 
çoasidéràble  (Je  la  contrée  que  je  décris  ici.  Les  vrais 
granités  du  Grimsiel  y  sont  très  rares  et  manquent 
presque  complètement.  Us  sont  remplacés  par  d'au- 
treï^  à  grain  plus  tiu  et  à  base  de  biotite.  Mais  ce  sont 
sprtout  les  gneiss  déa'its  plus  haut  qui  prédominent 
cpnune  à  Kaulensee.  Clomme  remarquable  par  sa 
taille ,  j«  citerai  entin  un  bloc  du  Bûhlihubel ,  situé 
immédia  teiTient  au  bord  du  lac  et  qui  atteint  une 
hauteur  de  4  à- 5  m.  sur  une  largeur  deO.  Egal  en 
grandeur,  sinon  supérieur,  doit  ausM  avoir  été  ce- 
hii  dont  ont  été  travaillés,  il  y  a  un  certain  nombre 
d'annéep , ,  les  dçiix  ours  qui  ornent  actuellement  la 
pprjte  .de  Morat  à  Berne  et  qui  était  situé  au  pied  du 
,bois,  un  peu  plus  liapt  que  |e  précédent.  » 

«Entre  le  BiihJiimbel  et  le  pi«d  du  GrandRugen, 
nous.avcçis  une  interruption  apparente;  de  la  zone 
erratiqtie.  Gep()nidant:  quelques  débris  isolés  qui  se 
trouvent  dans,  lerKohlengrubenwald  paraiSisent  réta- 
blir cette  solution  ;  de  continuité.  Au  Grîuid  Rugen 
iiinsi  qM'à  la  Heimwelitluh,  nous  ne  trouvons  .absolu- 
ment que  des  gtieiss  comme  ceux  de  Kanlensee,  du 
Buchholz  et  Biihlihubel.  T-e  bloc  le  plus  considérable 
de  la  contrée  se  trouve  ici  à  quelques  minutes  au- 
dessous  du  restaurant  de  la  Heimwehfluh.  11  est 
malheureusement  maintenant  brisé  en  trois  pièces 
de  telle  sorte  que  l'on  ne  peut  plus  bien  se  faire  une 


—   5    - 

juste  idée  de  sg.  grandeur  primitive  qui  a  dû  être  cer- 
tainement encore  de  beaucoup  supérieure  à  celle  du 
bloc  dU:  ÇûliUhubel.  Les  vrais  granités  du  Grimsel 
dont  nous  avons  constaté  Tabsepice  dai^s  ces  deniers 
amas  qup  je  viens  de  décrire,,  se  retrouvent  au.  Petit 
Rugen,  quoique  encore  en  nombre  inférieur  suç.les 
gneiss:  et,  quelques  .misCaschistes  ^rvm^.  Mais, c'est 
s^r(tout< sur  la  riye  gauche  de  la  LQtsçhiixe ,  à.Zugegg 
sur  Muliuen,  au^  Sytiweiden,  à;. la  Hôllenweid,.;à 
Riepl ,  Rûtr.  eti  enfin  au  Grenchenfeld ,  qu'ils|  abondent 
et  prédominent  de  beaucoup  sur  les  autres  rocb^ 
cristallines.  »  ; 

a  Telle  est  la  courte  description  pétrographique  qu,e 
j'ai  cru  devoir  faire  de  la  zone  erratique  qui  m'a  oc- 
cupé penda^it  cette  première  saison^  Quant  à  la  limite 
supérieure  qu'elle  atteint  dans  cette  contrée^,  je  me 
permets  de  vous  donner  ici  ses  hauteurs  maximum  à 
partir  de  Faulensee  :     .  / 

Faulerisëè.  .......    740  'iiiètres.    ' 

"       RothenbûW.  . '.  .  .  .  .'   760  '  '>y      '"' 

Weiden.".  ;  .".  .  .  .  .    810  '       » 

'    Finnet.  .  ; 750  '       »'        '' 

Buchhôlz:  .  ......    780"  '    »    ' 

Stofltelbeï-g  :..'..  .V  780  S)" 

Gtkûû  Rugen  (pied)  .870  »         ' 

'  '  Petit  Rùgen.;.  .  .  .  . '.    710  »     ■  ^ 

Zugegg :  .    960  i>'          ' 

Sytiweiden.  .  .  .  .  .  .    930  »       -' 

HôUenweid 1020  » 

((  Il  suit  de  ces  quelques  données  que  cette  limite, 
sur  la  rive  sud  du  lac  de  Thoune,  peut  être  évaluée 
en  moyenne  à  775  mètres ,  chiffré  bien  inférieur  à 
celui  qui  forme  la  même  ligne  sur  la  rive  oppo^éQ. 


En  effet,  il  est  fort  curieux  de  voir  cette  hauteur 
maximiitn  rester  d'un  côté  de  7-800  mètres  plus  bas 
que  de  l'autre  ;  vnv  en  admettant  avec  M.  Favre  qu'elle 
monte  aiiNiedKrhorn(Be«teribei^)  jusqu'à  1500  mètres 
et  nièine  plus  )iaiit,  il  iioiiw  reste  toujoiu-s  une  diffé- 
rence d'élévation  considérable  et  dont  rexplication 
n'est  pour  moi  du  moins,  pas  encore  bien  claire  et 
nette.  Devoir  admettre  une  pente  latérale  du  glacier 
de  l'Aare  aussi  forte,  me  paraîtrait  fort  curieux,  '  » 

«  Sur  la  rive  gauche  de  la  Lûtschine,  du  Petit 
Rugen  à  Kùtl  et  en  haut  la  vallée  de  Saxeten,  cette 
limite  est,  comme  vous  pouvez  du  reste  le  voir  par 
le .  tableau,  plus  considérable.  En  moyenne  elle  peut 
être  fixée  à  iMX)  mètres,  donc  125  mètres  plus  haut 
que  sur  la  rive  sud  du  lac.  Elle  reste  aussi  encore  bien 
inférieure  à  la  hauteur  du  village  de  Saxeten,  à  partir 
duquel  iln'estphisdu  tout  question  de  blocs  erratiques 
dans  toute  la  largeur  de  la  vallée.  » 

«  Ces  résultats  de  détermination  de  cette  hauteur, 
pour  laquelle,  pour  le  dire  en  passant ,  j'ai  apporté 
toute  l'exactitude  que  de  telles  recherches  exigent, 
vous  étonneront  sans  doute  ;  veuillez  aussi,  je  vous 
prie,  ne  les  accueillir  que  comme  un  essai  que  je 
recommande  vivement  à  votre  indulgence.  Cependant, 
comme  vous  avez  du  reste  bien  voulu  me  ledemander, 
j'ai  cru  que  ces  quelques  renseignements  pourraient 
vous  être  de  quelque  utilité.  » 

Neuchàtel,  ce  17  juillet  1874. 

M.\URiCE  DE  TRIBOLKT. 

<  Il  resicrait  iiepeiiilanl  eniMirp  à  iHadier  plus  soi  gueuse  m  en  l  «i  cetle 
limiln  mopte  eii  xiff.i  aussi  hiiiil  sDr  In  rivi'  droite  da  lac.  Je  sais  volonliers 
pori(<  k  croire  quo  ri:  n'est  pus  Ip  cas  ei  iju'elle  doil  <'(r<>  traiispnrtf'n 
beaucoup  plus  lias,  k  une  allilurie  h  ppu  prM  ég,i\e  ù  i:i]li!  uù  rMv  se 
trouTe  sur  la  rive  gauche. 
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Dans  sa  réponse  à  cette  lettre  datée  de  Genève  19 
juillet,  M.  Favre,  étonné  sans  doute  de  ce  que  je  ije 
mentionne  pas  cette  limite  au-dessus  de  Faulensee 
comme  étant  plus  élevée  que  740  '  mètres,  veut 
bien  me  rappeler  que  M.  Bachmann  ^  a  tracé  des 
moraines  sur  la  carte  de  l'ancien  glacier  de  la  Kander, 
à  iEschi  (immédiatement  au-dessus  de  Faulensee) ,  à 
850  mètres  d'élévation.  Mais  dans  une  seconde  lettre 
(lue  je  lui  écrivis  là-dessus,  j'ai  cru  devoir  rendre 
M.  Favre  attentif  à  cette  indication  qui  concerné  les 
dépôts  du  glacier  de  la  Kander  et  non  ceux  du  glacier 
de  TAare  ;  car  cette  moraine  descend  depuis  ^Eschi 
(qui  se  trouve  du  reste  en  dehors  de  la  feuille  395  de 
Tatlas  topographique  qui  a  été  plus  particulièrement 
l'objet  de  mes  recherc^hes),  sur  le  versant  du  plateau 
jusqu'à  Mûlenen,  au  commencement  du  Suldthal. 
c(  Phis  haut  qu'^Eschi,  je  puis  dire  avec  certitude  que 
je  n'ai  pas  rencontré  un  seul  bloc,  quoique  M.  Bach- 
mann, à  la  page  131  de  son  mémoire  sus-men- 
tionné,  cite  encore  avec  plus  ou  moins  de  certitude 
qu'ils  atteignent  le  sommet  de  riEschi-Allmend\  c.  à  d. 
une  hauteur  de  1212  mètres.  Pour  ce  cas-là,  je  crois 
et  dois  pouvoir  le  nier  absolument.  M.  Bachmann 

<  U  faul  cependant  bien  se  rappeler  que  je  parle  ici  de  la  limiie  ou 
zone  principale  et  non  des  blocs  épars  qui  atteignent  une  hauteur  un  peu 
plus  considérable.  Il  en  est  ici  de  même  qu'au  Chasseron,  où  M.  Alpli. 
Favre  {Rech.  géolog.t  I,  p.  114)  mentionne  la  limite  supérieure  des  blocs 
à  1446  m.,  tandis  que  nous  en  trouvons  de  rares  autres  épars  et  attei- 
gnant presque  le  sommet  (1587  m.). 

2  Die  Kander  im  Berner  Oberlandet  ein  ehemalige»  Gletseher'  und 
Fluisgebiet,  Bern  1870. 

3  Au  sud  de  cette  colline,  dans  la  contrée  de  Falschen  que  j'ai  eu 
l'occasion  d'étudier  cet  automne,  je  n'ai  rencontré  aucun  bloc  plus  haut 
que  950  m.  Il  en  est  de  même  de  la  portion  du  Kienthal  qui  s'étend 
depuis  la  vallée  de  la  Kander  jusqu'au  village  de  ce  nom. 


ri'à  du  reste  pas,  à  ce  que  je  crOis,  constasté  ce  fait 
lui-même,  car  il  emploit^  dans  sa  phrase  le  mot 

SbLLÉN.'  » 

«  Quoiqli'il  en  soit,  si  j'aperçois  plus  tard  peut-être 
une  erreur  dans  les  données  que  je  viens  de  vous 
fournir,  je  m'empresserai  de  vous  la  faire  savoir. 
Pour  le  moment,  je  crois  pouvoir  être  certain  des 
faits  que  je  vous  ai  avancés.  » 

Neuchâtel,  octobre  1874. 

P.  S.  —  Comme  complément  de  ces  quelques  don- 
nées sur  les  dépôts  erratiques  de  la  rive  sud  du  iac 
de  Thoune  et  de  la  valléede  Saxeten,  je  dirai  encore 
ici  quelques  mots  sur  ceux  que  j'ai  eu  l'occasion 
d'étudier  cetautomme  aux  environs  de  Falschen  et 
qui 'font  partie  des  dépôts  du  glacier  de  la  Kander. 
Ils  m'ont  paru  beaucoup  moins  considérables.  Je  ne 
les  ai  rencontré  développée  qu'à  l'altitude  de  Falschen 
(950  mètres),  entre  le  village  et  Schachnàchthal.  Ils 
sont  composés  surtout  de  granités  de  la  vallée  de  Gas- 
teren  '  et  de  gneiss  du  type  de  ceux  du  Lôtschçnthal. 
Au'-dessus  de  Falschen,  ils  disparaissent  complète- 
ment. 1 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  ces  dépôts  du 
glacier  de  la  Kander  s'unissent  à  ceux  du  glacier  de 
l'Aare  sur  le  plateau  d'.(Eselii  (qu'occupent  cependant 
en  grande  partie  les  premiers),  à  une  hauteur  de  859 
mètres.  ' 

'  Voy.  Baehm.,  op.  cit.,  p.  33. 


Ext.  BvU.  Soe.  m.  nal.  de  Neueh&lel,  187S. 
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Dans  IVtage  canovion  de  d'Orbigny;  que  Quènetedtilivisl 
plus  ttrd  en  deux  parties  (Jura  bnm  epaihn  ou  ^i^enooi^lifi  u . 
Tkone  parx;  zetttou  (^'wa^wi/Aj,  Oppei  et  Mayeif  rUntitifÇUèrent 
l'un  trois,  i'autve  qoaire  horizons.  dilK'rent s.  KB/Coiisid(?r4nt 
la  imaqîère  :  dont  ce  t^rr*^in  se  trouve  dévelopjy?  *laii$  oer-: 
taîrtes  ^parties  de  la  France,  e»  AiigleteiTo,  iUn$i  le  .sud:  de 
l'Âllemagn<^'  et  en  Argovie,  il  est,  on  effet,  très  compr(fbeosi-î 
ble  qiie  Ton  soit  parveniv  à  y  séparer  pUis>leurs  couches 
caraci(^i§éeg  chacune  par  une  faune  pdus  ou  Tnoln8>4|4fféreute. 
Encore  nette  blassiftoation  estî-elle  plus  ou  moins  forcée:  ^t 
fhéoriqucj  Bllfe  s'adapte,  il  est  vrai,  fort  bien  A  certAines 
looalitës)  ou 'même  contrées!  dans  lei^quelles  le^terrain  callovien 
se  trouve* ^tusHehement  développé;  mais.généralemenl  n^His 
n'avons  (^iie  deux  horizons  qui  puissent  y  être  distiufifués  d'une 
nianièi^i 'constante.  Oe'i^ont  les  àmchesà  AinimuHês  micioc^- 
phttim  ovi'Ccdlovim  inférienr  et  celles  à  il.  ornatua  on  ilailmien 
supéineur  {Oxfordien  pyt-iteux)^  telles  iju 'elles  oui  été  si  bien 

^  Voy.  BulL  Soc.  »c.  nat.  Neucàâtel,  iS7^. 
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décrites  par  M.  Môsch  danfc;  sa  description  géologique  du 
Jura  argovien.  ' 

M.  Mayer  a  même  pousaé^  la  piinutie  jusqu'au  point  de 
ranger  le  Gallovien  de  nôtre  Jura  dans  ses  quatre  horizons. 
Cette  classification  lui  a-t-elle  aussi  fort  mal  réussi.  La  voici  : 

athlela  :  ? 

anceps  :      fer  oolilique  h  A.  anceps  de  la  Chau\-de-Fonds. 

Le  savant  professeur  de  Zurich  distingue  d'abord  le  fer 
oolitique  de  la  Ghaux-de-Ponds,  puis  les  maïuies  oxfordiennes 
de  Pouillerel,  comme  si  nous  avions  à  faire  à  deux  localités 
différentes.  M.  Mayer  a  sans  doute  en  vue  ici  le  gisement  des 
carrières  Jacky  dans  lequel  nous  ne  pouvons  absolument  pas 
distiiriguôrplus'de  deux:  assiseB,  donfc  Tin^rieure  .SQrajt  èi  la 
rigiKïwr  ré^ui valent  du  Gallovifen  iafêrieuHy  tandis. ique  la 
supérieure  péprésenteraiit  le  Callo^en  Bu|^érieu&\        .  ..    .,  .- 

>Ën  décrivant  une  de  nos  stations 'U^lloviennes  tes  plus 
fossilifères,  oe|lé  de  Saint-8ulpice,.;ji'ai:  démontré quQ  quoique 
nousn'ayons  pas,  dans  les/ deux  couâhies  .qui  comptent  ce 
terrain  ilanscetie  localité,  le&'rapréiseata<ltaiexïu3t«.  dQHdffîx 
soHs^^tages  do  Galloviefi,  nous  y  trouvonsi  .cepenrlant^  leui» 
fatïire  représentée.  «A  Saint- Sulpie^,  les  d^ux  étages  du 
Gallovien  ne  sont  ^bb  séparés.  La  comparaison. des  faunes  noius 
prouverait  au  contraire  que- les  deux  feqies.  sont  ïttélangéB-  ^» 
Nous  avons*  ici  par  C4;^nséqueni)ie  même  phénomàn^-qoe. nous 
rHK^ontrons  dans  \sl  touche  é  GorimôD  ou  iM^ii^e  Gorailieu*^*  dans 
laquelle  nous  trouvons  représentées,  des  falinos  du 'jTenraiu  à 
chailtes  et'du  Goraliien  supérieuir<  Dans  Tua ^ciamm^.  dau3 
Kauirf^  de  >eesoas,<  nous  aurions  un  «èrtitin  nombre  uk*  formes 


ti 


•\  • 


.u 


t<    t 


*  Beiir.  geolog.  Kurle  Schweiz,  4le  Lief.,  p.  102. 

^  Not.  géolog.  sur  te  cirque  di  St*'Sulpigef  i8J3t  p.  14. 
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issues  d'autres  plus  anciennes  et  qui  auraient  continue' à  exis- 
ter en  même  temp^  daijfJ  le  mêoie  .milieu  ou  faciès,  de  telle  ma- 
nière que  nous  trouverions  am'ourd'hui  ces  deux  séries*  de 
/qrmes  d^ns  la  même  couche. 

C'est  à  re.ffet  de  dénigntrer  que  la  même  explication  se 
laisse  donner  pour  les  faunes  des  autres  gisements  do  notre 
tfura,  que  nous  allons  étudier,  l'un  après  l'autre,  les  suivants: 

•i.  (1- 

1.  =  COL    DE    FRANCE. 

Le  gisement  du  Col  de  France  (que  MM.  Besor,  Gressly  et 
Jaceard  mentionnent  sous  le  nom  <Je  Col  des  Roches)  est 
situé  à  environ  deux  cents  pas  ajvant  les  maisons  de  ce 
nom,  au  bas  d'un  chemin  qui  conduit  à  une  carrière  de  Dalle 
nacrée.  Le  Callovien  ise  compose  ici  d'argiles  plastiques  jaunâ- 
tres et  brunâtres  qui  forment  une  assise  uniforme  d'une 
épaisseur  de  1  mètre.  M.  Jaceard  y  distingue  deux  couches  su- 
perposées. Ce  terrain  passe  au  Spongitienpar  une  mince  couche 
d'un  calcaire  gris  à  colites  ferrugineuses,  à  la  Dalle  nacrée, 
par  des  calcaires  marneux  jaunesy  pulvérulents  et  stériles  qui 
pourraient  à  la  rigueur  être  coiisidérés  comme  calloviens  *. 

Les  fossiles  sont  assez  frétjuçpts  au  Col  de  France  '^,  Mais 
ce  ne  sont  exclusivement  que  dés  Kélemnites  parmi  lesquelles 
je  n'ai  pu  reconnaître  que  deux  espèces,  les  f  1^.  kaslatus  ' 
Blv.  et  Saucaneaui  Orb.  M.  JaC(îard  cite  cependant  unef  Am, 
perai'inatuit  Sow.et  ajoute  les  B,  Ùoquandi  Orb.  et  *  latesuleatm 
Orb.  Vu  le  petit  nombre  d'espèces,  le  mélange  des  deux  faunes 
ne  peut  être  constaté  ici  d'une  maniéré  évidente. 

1  Comp.  ma  Detcript.  géol,  du  cirque  de  St^Sulpice^  p.  9. 

'  Un  fiiil  très  curieux  s'observe  dans  celte  chaîne  par  rapport  au  lerrain 
callovien.  Tandis  que  sur  la  route  du  Col  des  Roches  à  ViTlers-le-Lac  il  se 
trouve  bien  développé,  il  manque  complètement  sur  celle  des  Brenets.  Une 
zone  de  froissenient  très  visible  entre  le  Spongitien  et  la  Dalle  nacrée,  l'a  em- 
pêché d'affleurer. 


2.    KNTRE-DKUX-MONTS. 

Au  uoiumenceinent  ilu  ilumaine  tte  l'Elal  a  été  ouverte,  il  y 
aquelques  annéeti,  une  cai'rière  île  Dalle  nacrée  pour  subvenir 
à  lu  construiition  du  nouveau  collège  <lu  Loclu.  C'est  k  cetl« 
ouuasiun  qu'un  riche  gisement  de  Callovieu  a  été  iiiii>  à  jour. 
Uuuique  possédant  une  épaisseur  très  peu  considérable  (V4  ui.), 
il  est  d'une  ^ruTide  richesse  rossilifère.  Il  se  compose  de  cal- 
uuii'es  mai'no-sabieuxjaunfltreset  parsemés  de  grossoe  ootiteb 
TeiTugineuse?.  Su  ti-ansitîon  au  tipoufritien  est  formée  par  dei^ 
calcaires  conipacles  gris  reofermaul  aussi  des  ouliles  el  desi 
tbssiles  esclusivement  spougitiens  ('/«  m-)- 

La  fkune  de  cette  localité  est  surtout  caiiictéritiée  par  uQB 
abondance  d'i4M.  pUaUUis  et  lUorteiU.  Les  fossiles  que  j'y  re- 
cueillis sont  les  suivants  '  : 

f  Belemnites  hastatus,  BIv. 

Saiivaneaui,  Orb. 
*  t  Ammonites  anceps,  Rein. 


t. 

atMeta,  Phill 

t 

cordatus,  Sow. 

t 

hecticus,  Rein. 

+ 

Laraberti,  Sow. 

:+             .          .         ' 

Martelli,  0pp. 

-J-   Amuiunitei 

^   perarmatus^Sow. 

t 

plicatilis,  Sow. 

t 

refractus,  Haan. 

"  Aptychus  hectici,  Qu. 
■J-  Nautilus  hexagonus,  Sow. 

■  L'usivriiMjiii!  <*;  iii(lii(tte  les  uspèi^ti»  UiWaulvrUtiques  ilu  Calloïien  inférieur, 
»iTnix  (f)  lylli's  ilu  Callovirii  siiiiéri^iiF  iIh  Jura  tivrniiis  hi  iirii-nlal, 

1  M.  ]act'anl,  qui  uontMisMil  tu  gtseiMnt  depuis  rouverwre  de  U  eariiére. 
Il  pusiiùile  uni:  collevtidii  pIuG  romplile.  r 
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*  +  Pleurotomaria  Cyprsea,  Oith/'^ 
Nncula  ornati,  Qu.  »    '  M  .  .1  ■ 
Lima  Escheri,  Môsch.  N   . 
Pecten  Ryphœus,  Orb.           '1,. 

subcinguiatus,  Orb. 
f  Hinnites  velatus,  Orb.  '• 
Rbynohonella  crassicosta,  MoscbJ  '    .  • 

Terebratula  ornithocepbftlfr,  Sow. 
*  .  (Waldh.)  pala,  Buch.     .         ^  .    • 

Dysasler  granulosus,  kg, 
f  Rhabdocidaris  copeoides,  A^.  ' 

*  t  Mespîlocrinus  maeroeephalus,  Qtt.  "  »•    . 


8.    BEAÛIiMEë. 


I  < 


Dans  la  profbnde  déchîrar&^qiii  éépafé  rAiguilie  de  Beiaufaies 
au  Morit-Stiohiît,  lef'teiTain  tiallôviên  affïlelire  assez  développé 
au-dessus  de  BeaiHnles,  isur  le  chefnin  de  Frayer  et  au-dessous 
de  Pi*az,  sui'  eeliii  de  la  vlougnena^.  Sa  pùiiâsarice  peut  être 
e'valiié^  à  1  Vi  ûi-  ïl^  est  composé  exclusivement  de  calbaii'es 
jaunâtres  ou  brunâtres,  Sableux,  plus  ou  môîîis  feli'ùgittëux  et 
oolitiques.  Les  fossiles  y  sont  en  général  solidement  empâtés  et 
difficiles  à  extraire.  Ce  sont  : 

Aptychus,  sp.  ?  '  '     • 

Belemnites  excentrîcus,  Orb.* 
.     ,.,     ,  ,      Coqutmdi,  OrU  .    :     1 

Belemnites  Didayi,  Orb. 
,  t   *,   ,        hastatfjs,  Blv.,  .  ., 

+/ .    t        S^uvapeaui,  Orb. 
'^  t  Aînmapites  anceps,  Rein. 

t  Bakeriœ.  Sovv. 

bipartij-us,  Ziet. 

*  .  Palloviensis,  Sow. 


^  «  ^ 


il  ■■, 


T* 


f  Ammonites  Eugenei,  Rasp.  ' 

hiîcticus,  Hartm. 
f  lunula,  Ziet. 

*  coronatus,  Brug.         < 
f                     plicatilis,  Sow.  .    ■ 

f  tortisulcatus,  Orb.     • 

r.homnitzia  ?  vittaU,  Oi*b.    - 
Terebratula  ornithocephakr,  Sow. 

*  Dysaster  ovalis,  Ag.  ' 

conica,  Gott.  / 

*  Holectypus  Devaaxi,  Cott. 

*  f  Mespilocrinus  mtierocephalus^  Qv^i 


1 1 

.  1 1 


• . ,  1 


)    « 


1     " 


4.     FETIT-CHATKAF  -(Ch^ux-dk-Fonds). 

^  environ  deux  (;ents  pas  fi  gauche  de  la  oairiùre  et  .au- 
ilejisus.tie  lamaisoivlf^uboiSp  affleure,  au  bord  d'u^e.  exploita- 
lion,  t^bu^ndonnee  „'|une  pouc^e  d'aijgile  ^p^sseï  d'environ  V2 
uaè l .  !  j^on  l^çieis  ^est .  teu^-à-f^t  seMilf|lab|e  ^ ,  ,celu|  que  j'ai  de'- 
u|it  plus  bawt  iilU/jCpl  çjfi  France.  Les  JieieiUinites  ,ordinaii'es 
du  Callovien  ja  caractérisent  a^sez  comme  telle.  Ce  sont  : 

*  Beiemniles  (lalloviensis,  Orb. 
f  hastatus,  Biv. 

*  iatesulcatus,  Orb. 
f  Sauvaneaui^  Orb. 

Comme  au  (^ol  de  France,  cette  argite  ne  contient  aucun 
autre  fossile. 

J'ai  joint  après  la  description  de  chacun  des  gisements  qui 
viennent  d'être  décrits,  la  liste  des  fbssîles  qiii  s'y  trouvent, 
en  indiquant  lequel  des  deux  sous-e'tages  càiloviens  ils 
•caractérisent  plus  particulièrement  dans  le  Jura  bernois  et 
oriental.  Un  coup  d'œil  jeté'  sur  œs  listes  montrera,  en  effet, 
que  l'on  trouve  mélangées  dans  la  même  couche,  des  espèces 
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du  Gallovieu  inférieiu*  avec  d'autres  du  Callovien  supe'rieur. 
Je  crois  donc  avoir  ainiâ  confirmé  pour  la  plus  grande  partie 
de  notre  Jura,  l'opinion  que  j'ai  énoncée  premièrement  dans 
mon  travail  sur  Saint-Sulpicë. 

Stratigrapbiquement  parlant,  l'absence  dans  notre  Jura 
d'un  des  deux  sous-étages  du  Callovien  est  une  chose  évidente. 
MM.  Jaccard,  *  Oppel  et  MQsch  ^  admettent  celle  des  couches 
à  Am,  maerocephdus  ^.  Il  me  semble  cependant  plus  rationnel 
et  logique  de  penser  que,  vu  le  grand  nombre  d'espèces  de 
notre  Callovien  exclusivement  caractéristiques  de  ces  couches, 
le  sous-étage  infériem:»  y  est,  paléontologiquement  parlant, 
aussi  bien  représenté  que  le  supérieur  ou,  en  d'autres  termes, 
qu'il  existe  véritablement  un  mélange  distinct  des  deux  faimes. 


5.    CARRIÈRES    JACKY    (Chaux-de-Fonds.) 

I 

A 

Plus  à  l'est  que  le  Petit-Château,  le  Callovien  atteint  aux 
carrières  Jacky  le  développement  le  plus  considérable  qu'il 
nous  offre  dans  notre  Jura.  Ce  gisement  a  éié  déjà  étudié  par 
MM.  Jaccard  et  Greppin*^  Il  acquiert  ici  trois  mètres  de 
puissance  et  se  compose,  aussi  bien  que  l'on  peut  l'étudier 
malgré  la  végétation  qui  le  recouvre,  de  deux  assises  distinctes, 
l'une  calcaire  inférieure  et  l'autje  marneuse  supérieure.  Sur 
ma  demande,  M.  A.  Rhyner  a  bien  voulu  me  communiquer 
la  collection  de  fossiles  qu'il  possède  de  cette  localité.  J'indique 

*■  Mat.  carte  géolog,  suisse^  7me  livr.^  p.  9;  6me  livr,  p.  212. 

'  Id.y  âme  livr,^  p.  W4. 

3  Celte  espèce  à  elle  seule  ne  peut  plus  être  cotisidérée  comme  caractéris- 
tique exclusive  du  Callovien  inférieur.  M.  Mosch,  .vieni  :  de  la  retrouver  dans 
les  couches  à  Rhyn.  varians  et  ie  Callovien  ^supérieur.  (Voy.  Mat.  rarte 
géolog.  «MWJte,  lOme  livr.) 

*  Mat.  carte  géolog.  mme^jBime  Hijr..^  p.  59. 


! 


.'3^' Il 


T 
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+  Ammonites  Eugenei,  Rasp». 

btîcticus,  Hartm. 
T  lunula,  Ziet. 

coronatus,  Brug.         <  ' 
plioatilis,  Sow.  * 
t  tortisulcatus,  Orb.     • 

('.hemnitzia  f  vittata,  Oi*.    - 
Terebratula  ornithocephate:,  Sôw. 

*  Dysaster  ovalis,  kg.  • 

conica,  Cott. 

*  Holeutypus  Devauxi,  Cott.      ' 

*  t  Mespilocrinus  m«5rocepha|u»i  Qui 


I  ' 


('      .M'"! 


• . ,  I 


:i       .   i 


<  ♦   t 


4.     PETIT-CHA'I'I^AP  -(Chaux-de-Fonds). 

^  environ  Jeux  vents  pas  fi  gai<ioh,e  de  |a  oaniùre  etau- 
ilej>siu>,tle  lamais!UiivIr>ui>oiSj  affleur^9,au  boirJ  J'UjUe.  exploUa- 
lion.  »*ba,nJonnee  „  ;une  pouc^e  d'airgile  ^B«M^sç^  d-enviroii  V2 
uipl .  !  ypp  fijvçieii  jest  t«u(.-à-fipLit  seMilf|lah|e  t^ ,  ,celuj  que  j'aj  dé- 
c||t  plus  ,haM|L  ii)M/jQpl  vie  ïrariee.  Les  JJel^nites  .ordinaiies 
du  Cal^MViien  (a  oai.jictérisent  agsez  comme  telle.  Ce  sont; 

'  .      '  •  ,       ,  ,  ' 

*  Beieimiites  Calloviensis,  Orb. 

i  hastatus,  Blv. 

*  latesulcatus,  Orb. 
f  Sauvaneaui^  Orb. 

i^omme  au  (^ol  de  France,  cette  argite  ne  contient  aucun 
autre  fossile. 

J'ai  joint  après  la  description  de  chacun  defcJ  gisements  qui 
viennent  d'être  décrits,  la  liste  des  fbssfles  qiii  s'y  trouvent, 
en  indiquant  lequel  des  deux  sous-e'tages  càlloviens  ils 
«caractérisent  plus  particulièrement  dans  le  Jura  bernois  et 
oriental.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  t^s  listes  montrera,  en  effet, 
que  l'on  trouve  mélangées  dans  la  même  couche,  des  espèces 
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du  Callovien  infériem*  avec  d^autres  du  Gallovien  supérieur. 
Je  crois  donc  avoir  ainsi  confirmé  poui*  la  plus  grande  partie 
de  notre  Jura,  Topinion  que  j'ai  énoncée  premièrement  dans 
mon  travail  sur  Saint- Sulpic^. 

Stratigraphiquement  parlant,  Tabsence  dans  notre  Jura 
d'un  des  deux  sous-étages  du  Callovien  est  une  chose  évidente. 
MM.  Jaccard,  >  Oppel  et  M5sch  2  admettent  celle  des  couches 
à  Am.  macrocephùhs  ^.  Il  me  semble  cependant  plus  rationnel 
et  logique  de  penser  que,  vu  le  grand  nombre  d'espèces  de 
notre  Callovien  exclusivement  caractéristiques  de  ces  couches, 
le  sous-étage  inférieur  y  est,  paléontologiquement  parlant, 
aussi  bien  représenté  que  le  supérieur  ou,  en  d'autres  termes, 
qu'il  existe  véritablement  un  mélange  distinct  des  deux  faunes. 


5.    CARRIÈRES    JACKY    (Chaux-db-Fonds.) 

Plus  à  l'est  que  le  Petit-Château,  le  Callovien  atteint  aux 
carrières  Jacky  le  développement  le  plus  considérable  qu'il 
nous  ofi&*e  dans  notre  Jura.  Ce  gisement  a  éié  déjà  étudié  par 
MM.  Jaccard  et  Greppin*^  Il  acquiert  ici  trois  mètres  de 
puissance  et  se  compose,  aussi  bien  que  l'on  peut  l'étudier 
malgré  la  végétation  qui  le  recouvre,  de  deux  assises  distinctes, 
l'une  calcaire  inférieure  et  l'autre  marneuse  supérieure.  Sur 
ma  demande,  M.  A.  Rhyner  a  bien  voulu  me  communiquer 
la  collection  de  fossiles  qu'il  possède  de  cette  localité.  J'indique 

<  Mat.  carte  géolog,  suisse^  7me  lwr..i  p.  9;  6m0  livr,  p.  212. 

I 

>  Id.y  hne  <iVr.,  p,  i04. 

'  Cette  espèce  à  elle  seule  ne  peut  plus  être  considërée  comme  caraciéris- 
tique  exclusive  du  Callovien  inférieur.  M.  Mdach.  .vieni  :  de  la  retrouver  dans 
les  couches  à  Rliyn.  varians  et  le  Callovien  supérieur.  (Voy.  Mat.  rarte 
géolog.  «iit>x«,  lOme  livr.) 

*  Mat.  rarte  géolog.  ttuUxeyJSime  lii}r..^  p.  .59. 


-.f  ,1..-     '■•:      .|r.|ulH*lH,.CÛfet.-  M  ■'■■!'.    1 

*eti   '■.;  -I  1    iliàmbqpti, -SÔM'.-   'l'i  i 

■■ r   '    ■■■■■hÉp«-tî*ii6;^Zi*|ji'   .-' 

f.ftii.i  -■.-  ■■:  'hupt-letis,  HarlnUr: ''IV' 
*i<t,-Bl^ut'ii>tomaiia^)'[nrH«'^iO|'bJ-'  '. 
-  (ùheiiniitEliiiniaor«,i(<jiuî>'WpiIij-  ■■'  ■ 
■  DstTBBaliiigalatafWrtll.'^n  :  -n  m    i 

Pentacrinus  FarstenbergPiiKÎb,  Qu. 

Apiocrinus,  sp.î 


/A.   ! 

H. 


'f '■■'■'■' èauvknèaui,  Cirli.'    I'-'"''' 

'■■*  f'  Àmirionito.»  plicalîl|s,"SoW.     ''  " ,  ' 

■'•f'  .',',  '  "  lutiiiliL'Ziet'."'"'  ■■""' 
"^ *■'"'■  '  ■""':  Tiectipws,'îïàrttii.'"'  '*'^ 
■>■.■■'"'■■■■''"'  ''taimlTo^ti,  86*.'  ''   '_\-' 

■i'.^i.', (..<-:. ■...-■.„:  ^j,i,,ï^t^^'golçpJ   ;"'ili 
'   "'■  "     PomplftnaHis,"3iéti  ■ 
Ostrwa,  sp,  ï 
Walilheiiïira  ^tttà;  Buch'.    * 

*  f  Holectypus  Ormoisî,  Cott. 

*f  Collypites  aaalis,  Desm.  -■■  ,  !■       >  ■ 

■  î  Rhttbiioci(laris'copéoi*s,''Ag'.'  ;'  ■ ■ 

"  f  Bàlanoorinus'  sublëres,  Bà\df. 

*  ^  PentacrinuB  pentagonalis,  Qu. 

*  ■[■  MespilocriniiB  macroce^hatos;  Qu.' 


-  ïl  - 

TelWiJ'feontr'kk  qu^ï^Ueé ''ësil6d(ys''îiùtf',fë  puis  indiquer' ic^ 
cotnrae  cTadletbYli^ttqilës  'Vles"'*dfaîi  "as^^isès  ïiui  composent 
lé  €aWôW^n'flWs't*Wièfy^';feclnH;'^^^^^  vegotiition  c^ui  le 
^ecôUVl^8,•■^l  eî^'t  t'fôs 'dtttléflfé'lïe  ^epèlrer  le^  f()ssilës  qu'on  y 
trouiré  'lît^de  'ptiSlsiser'  Wè'  proVlèîfinérit  de  "telle  ou  "de  telle 

É'as^îâe  A^eél  compëfeée  do  cVdcaires  '  jaunàf i;çé  sableux  à 
oolltés  fert'Ugîheuè^s.  TIes'argiteé' anâî(ig*ues  à  celles  du  Col  de 
France  et 'rtu-Pétît^Châteali  ïes  K}c6u'vrent''et  forment  Vassise 
Bl'De  nortibreusos  c6ndr»^lîons  *|')yiMteûsi\s  V  sont  repandin\^; 
àusSî"  ^itilive-t- ôh  ' 'encore  aésPz  '  h-equemaient  des  îossiles 
pyrfteiik.  'N^uii*idris-nobs'uinsî  peut-etre'pasdans  cette  couche 
\*^mVti\m\V{WV(^fdrâî'énpyrit'eux  (repres^eniant  du  Gallovien 
sQ^^fiéut'J  diV'Jurft  ' bernois  qui  ferait  ici  son  apparition  et  ne. 


que  nous  avons  .ici  le  seul  g\t 
càtiton  oiV  le  •  Call6vi/m  se  trouve  sépare'  en  deux  assises 
d^stîtictes.'  Ces  Motifs  sbiït'  par'  conséquent  principalement  de^ 
nature  stratîgrâphiqùe.  Clëpendant,  'au  point  de  vue  de  la 
f«(uîie,ils  se  trouvent  àussi^  je  crois,  pleinement  conflrmé's. 
^  P.  S.  —  Les  ïïiàt'hfes  à  fossileis  pyriteux,  ordinairement  su- 
perposées au*  fer  sbus-oxfordien  (coi^ches.  à  ^mmonilH  orna- 

'•(-I»*'  •  ' 

tûs)^  Sont  gehérarement  adniîses  comme  formant  dans  plu- 
sieurs eoiiti'ées' (T)oub's/'flàut-Jura"  .Hàute-Saônb,  etc.),  un 
faciès  parttclifiér  etcâràctët'istiq'ûie 'du  Gallovien  —  et  "non  de 
rOxfordien  comme  l'entendent  encore  pluBteors  géologues.  Les 
nouvelles  recherches  de  MM.  Greppin,  Mathey  et  Mosch  me 
paraissent  résoudre  îa  question  qui  se  i*attaclie  à  rimportance, 
stratigraphique  de  ces  marnes  dans  les  localités  où  elles  se 
trouvent  développées.  En  effet,  on  croyait  généralement  avoir 
constaté  déjà  depuis  longtemps  que  la  présence  de  ces  marnes 
oxfordiennes  exclut  plus  ou  moins  celle  du  Spongitien  ou  de 
la  zone  à  Ammonites  transversarius  et  on  était  à  se  demander 
si  les  deux  faciès  n'étaient  pas  synchroniques.  Les  go'ologues 
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r 

1 


Dans  IVtage  oaIlovit>n  de  d'Orbi^y  que  Queneted^;  divisii 
plus  Itrd  (m -deux  parties  (Jura  bnin  ep.nhnimKi»enQoiùjRu. 
Thonepara;  zetm^u  (h*natmth.  ),  OppoJ  et  Mayeif  ^i^^Mtis^uèreiit 
l'un  trois,  i'auire  fiuaire  horizons  différents.  KB.eoiiHidér.ftnt 
la  .manière  ;  dont  m  t^rraiin  se  trouve  développa?  daH«.  <M*r-^ 
tairas  "parties  de  la  France,  en  Angleterre,  dans  le  sud  de 
1'ÂUemagn<^'  et  en  Argovie,  il  est,  en  effet,  très  compréheusi^ 
ble  que  Ton  soit  parveniv  à  y  séparer  phis^leurs  coucher 
naraciérisées  chacune  par  une  faune  p(lus  ou  moins  ^lifférente. 
Encore  cette  classification  est^-elle  plus  ou  moins  forcée  .  et 
théorlquej  Bile  s^adapte,  il  est  :vrai,  fort  bien  ^  certaines 
localitësiou'mômecqntre'esKkDS  lesquelles  leterra^n  callovien 
s©  trouve^  ^lus  richement  déTelèppé  ;  mais.géûéralement  no4is 
n'avons  d^ue  deux  horizons  qui  puissent  y  être  distingués  d'iine 
nmriièi'e:'oonstante.  Ce  éont  les  couches, à  Amimnifé^s  nutcroce- 
phfêiuH'o\4>Caihvim  inférieur  et  celles. à  il.  oruatm  oi\  CailoKien 
supéf'ieur  {Oxfordien  pyt-iteuac),  telles  qu'elles  ont  été  si  bien 

1  Voy.  Bull,  Soc,  $c.  nat.  Neuohâtei,  i974. 
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déci'îtet)  pai'  M.  MO^ch  liante  s»  description  géologique  du 
Jura  ai'govien.  ' 

M.  Mayer  a  mûiiiis  puiuiso,  la  ^inulie  jusqu'au  point  d^ 
rauger  le  Galiovien  do  nou'u  Juni  dans  si's  quatre  horizons. 
Cette  elassifluatioii  lui  a-l-clle  aussi  Tort  mal  réussi.  La  voiei  : 

«iiJ»'>»i.Li.Ùi :  il<, LiLlUik fi.idifA'A  U.i 

athtela  :  1 

aiiteps  :      Ut  uolilique  à  A.  ain:t;|]s  ili-  IH  Cliaui-de-Konils. 

Le  savant  professeur  de  Zurich  distingue  d'abord  le  fer 
oolitique  de  la  Chaus-de-Fonds,  puis  les  mai-nes  oxfordienni^s 
de  Pouillerel,  comme  si  nous  avions  à  faire  à  ileu?c  localitiis 
différentes.  M.  Mayer  a  sans  doute  en  vue  ici  le  gisement  des 
carrlÈres  Jacky  dans  lequel  nous  ne  pouvons  absolument  pas 
distirtgutti'plus'de  dËLi^''>>ssi>>i3B,  donib  l'innirieure  serait,  6  la 
rigue»i<  l'éfluiTalent  du  Gallovibn  iatërieun,  lawlis  que  1^ 
siipAnpore  ràpréseivterait  le  Oallovîen  8upérieui\  .    .,   ■ 

En  dfioriveht  une  de  nos  stations  <ui)llovi«nDes  lea  plus 
fnssiiifèri)s,  oelle  k'te  Saint-8ulpice,  jji'ai' démonti-é quo  quoique 
nous  n'ayons  pas,  dans  leB/ deux  coiiohies  .'lui  noav^eak.ca 
terrain 'tans  cette  localilij,  leB-repiéHntaAtSie^fflct»  denil^'nx 
sniis-^tages  du  Galloviea,  noua  y  trouvons  eepemlaul;  leur 
Diftne  rvitirésentéo.  «A  Saînt-Sulpira,  les  deux  étages  du 
Oalloviflnnesont  pa«  séparés.  Lacomparaison.destiiuneFnoiUS 
prouverait  au  e^ntraire  que-  les  deux  bpies  sont.  iSi^LangéB.  '  • 
Nnus  aTon»^  ici  par  c«nséquerrti  1«  inêiae  phéuoniùne  *iub  nous 
rme.nntrons  dan»  ia  toutke  à  CoromA  ou  twlfe  CoraUien^.  «lans 
laquelle  nous  trouvons  repré6enl^es,iles  faUni»"  ilu^unraiti  à 
i^tiailles  et  du  Cdrallieu'  supérieiw.  Dans  l'un  (Munm^  ilans 
l'aufrf*  de  <?cs'(tas,.non&.aurions  un  «ertain  nomtwexW. formes 

■  Bfilr.  geolay.  k'arif  Sehweii,  ile  Liel.,  p.  103. 

>  .Vol.  giolog.  tur  It  tirque  dt  Sl-Stipitt,  1873,  p.  14. 
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issues  d'autres  plus  anciennes  et  qui  auraient  continué  à  exis- 
ter en  même  temps  dap^î  le  mê^ie  .rjQJlieu  ou  faciès,  de  telle  ma- 
nière que  nous  trouverions  ai^jourd'hui  ces  deux  séries-  de 
/qrmes  djans  la  même  couche. 

G'efjt  à  l'effet  de  dén|yntrer  que  la  même  explication  se 
laisse  donner  pour  les  faunes  des  autres  gisements  do  mitre 
Jura,  que  nous  allons  étudier,  l'un  après  l'autre,  les  suivants: 


1.    COL    DE    FRANCE. 

Le  gisenient  du  Col  de  Fi-anoe  (que  MM.  Besor,  Gressly  et 
Jai^card  mentionnent  sous  le  nom  de  Col  des  Roches)  est 
situé  à  environ  deux  cents  pas  ayant  les  luai^H^ns  de  ce 
nom,  au  bas  d'un  chemin  qui  conduit  à  une  carrière  de  Dalle 
nacrée.  Le  Callovien  se  compose  ici  d'argiles  pla&tiques  jaunâ- 
tres et  brunâtres  qui  forment  une  assise  uniforme  d'une 
épaisseur  de  1  mètre.  M.  Jaccard  y  distingue  deux  couches  su- 
perposées. Ce  terrain  passe  au  Spongitienpar  une  mince  couche 
d'un  calcaire  gris  à  colites  ferrugineuses,  à  la  Dalle  nacrée, 
par  des  calcaires  marneux  jaunes^  pulvérulents  et  stériles  qui 
pourraient  à  la  rigueur  être  consi.*lérés  comme  calloviens  K 

Les  fossiles  sont  assez  fré(juçpts  au  Col  de  France  '^.  Mais 
ce  ne  sont  exclusivement  que  dés  Bélemnites  parmi  lesquelles 
je  n'ai  pu  reconnaître  que  deux  espèces,  les  + 1^.  hastatus  • 
Blv.  et  Saucaneaui  Orb.  M.  JaCôard  cite  cependant  une  f  Am, 
perannatm  Sow.et  lyoute  les  B.  Coquandi  Orb.  et  ^  latèsulealtis 
Orb.  Vu  le  petit  nombre  d'espèces,  le  mélange  des  deux  faunes 
ne  peut  être  constaté  ici  d'une  maniéré  évidente. 

1  Comp.  ma  Descript.  géol.  du  cirque  de  St'Sulpicey  p.  9. 

'  Un  fait  très  curieux  s*observe  dans  celte  chatne  par  rapport  au  lerrain 
callovieri.  Tandis  que  sur  la  route  du  Col  des  Roches  à  Vifters-le-Lac  il  se 
trouve  bien  développé,  il  manque  complètement  sur  celte  des  Brenets.  Une 
zone  (le  froisseinênt  1res  yinbl<^  entre  le  Spongitien  et  la  Dalle  nacrée,  l'a  em- 
pêché d'affleurer. 
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parvenu  à  y  récolter  quelques  i-spèces  que  l'on  ne  connaissait 
pas  encore  de  cette  couctie.  O  sont  : 
Pleuroraya  tellioa,  Ag.  —  2  ' 
Voltei,  Ag.  —  i 

Dubiens's,  Ctj.  —  5 
virgula  (Defr.),  Orb,  —  4 
H.  Jaccard  pu&sèile  im)   outre  un   Aptychn*  et  un  Mylibit 
provenant  de  cette  mSme  couche. 

(iette  couctie  à  Ostreea  virgula  atteint,  volontiers  deux  mè- 
tres d'épaisseur.  Ce  sont  des  calcaires  hiar'neiix  hlaiichStH>s  et 
subsehisloTdtts  <iuî  se  trouvent  ri'guliëréiiient  intercalas  entre 
les  bancs  crayeux  du  Portiandiea  inférieur  et  le  Pt^roc^'rien 
su^rieur.  H.' Jatioard  classe  cette  assise  ft  la  partie  supérieure 
de  ce  dernier  terrain,  dont  elle  formerait  Thorizoïi  lîmllrophe 
du  Porlflandien!  je  croi^  cependant  quê'nous  avons  liV  droit  di* 
prétendre  qù'efle  forme  un  niveau  particuiii*r  e't  Indépendant, 
soit  sfiiis  ïe  rappuri,  dé  sa  position  straf  igraphique.'sOit  surtout 
sous,  celui  ,dê  la  ftiiijé  qui  là  caractérise.'  En'  elTeti  j'm  déjS 
énonce  dans  mon  ouvrage  préc<ilemménl  cité  que  le  Vlrgulien 
desBreheïs  doit  être  Vequivàlénret  par  doneéquent  la  coùti- 
nuaiion  dé  la  zone  vii'gûlîenne  ou  Virgulien  prbpreihent  dit 
du  Juré  bernois.'^  'Très  développé  dans  cette  partie  du ^ura, 
ce  terrain  disparaît  complètement  vers  le  sud  et  manque  aiilAi 
di^ns  'la  plùi<  grande  Wrtie  do  3'urfl  neuchfttelbis  et  dans  iOut 
le  Jura  ràudois.  L'Hypovii'gulîeh  rentrerait  aitusidàiis'notr^ 
Pt:('rocérién  supérieur ,  tandis  que  l'Blpîx^i'i^Iieri  fittme^it'Ia 
partie  infeill'i^re  du  ï^o'rilanaien.'  la  fiiu'ne  du  ptvihier  de  J*e"p 
terrains  est!,  ëii  effet,  tout-k-fiiit  analogue  %  celle  de  notice  I*t(t- 

1  I,  Irèsrare;  2,  rarp;  i,  fù'inràony  s',  tri^s  roiiirfiun.  '    '     ' 

1  té  pourrais  ajouter  ;  el  soteHibis  (carrièrl^B  de  Soleue,  enTiroDs  ihliOiii- 
mUwyl  el  de  Griiachen). 
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roct*rien  supérieur,  tandis  (jue  iclloilu  second  correspond  exac- 
tement à  celle  ty  luitre  P(iiUaujli«ni|  ^         ... 

Dans  le  Hai(tArJrMl(|leAtiUHid^  SaliiU  A  le  Jura  dôlois 
(Raynans) ,  cette  couche  à  Ostrœa  vir^ula  apparaît  de 
nouveau  et  y  atteint  une  t>i'n^^sAti(^e  i\6  â-4  m.  Dans  les  dé- 
partements plus  à  l'ouest  encore,  par  exemple  dans  la  Haute- 
MâFAHlfëHMe'^i^  l)MiUéb(nl^plUbfll#U(4)lMt(  lUifls '>j^)/jura 
oriental  et, .  souabej  entin  «^lytaut  aux  eaYii|ons  de  Ulm  •  et 
de  RegensboUrgViUiyMrf'rVftmUbns  %ifeMy'Tacies  par- 
ticulier des  Plattenkal/,'e'*.  Nous  devrons  ainsi  peut-être  ex- 
pliquer l'absence  du  Virguiien  dans  le  Jura  neuchâtelois  et 
vaudois,  soit  par  une  ileriudation  postérieure  à  son  dépôt 
et  antérieure  à  celui  du  Porllandien ,  soit  par  un  exhausse- 
ment iQçal  et  m9MJ«^ntHne,^/.u  ^^f^l  qui  a^ej^  g.Gjur,fjes;|U^t  ui;  p- 

trait.de  pes^(),ltr,çef^,di^;fi  inev.Trf^TOf-,  .  .i:,.(|  „!   -  -  « 
QHoiq^;J.;en  .î^9jt,.;!(;^  Y^v^M^H  des  ^piufiffj.fl,'ni.i\e$tf^,p(fs 
mains^ ,  MW;  jioriîiQu^.çQif^  tant,  .qj^^^ 

twQft  c^n^.la  détepipij^a^ioj}  d{;^,,l,errftiu;^.^ir  lej;qjjK>ls,^^  repose 
ou.  q,v,i,  lyi  .'soj^t  .sup^^^rp^sés.  .Q^^^t  ,^  ce.^,,9ijet  q,iji;il,^»st,  |u,tér,(;fi-j 
safit^.de.;Çoqnaîtr«f  s^jprés^,nç(?«fl^n?,pptrç,cap^oi).fit,deisa,Yoi.i: 
qq()Us  .epnt^^s  ujyeau^f.ri^ïi  li^i  C9rresppnjr)l^ijt^,t),aiijÇ..|fS  CQutr^'Qs 
lirjiitrQBbes. .    ,^,      ,„  „.  ..,.    .....  .  ij.,,,,...,    ...,,.„.  „..|  ,.., 

.   'Neuchâtelfy  novembi'e  4874i  «i  '       '    -'   -  ;  "i    '=  /.m 

cai\t.e  giP0lo(f,,'fii^i^^,  j^Oaxfii^YJ.  p,|ii|>,| -\),|Môfïjp.Jit;ipomiprnv%.f'0,:vir«HU'dU 
Vir^ulioi?  .le  cellç  i^arli*;  ^lu  ^^ira  souahe(Voy,  (^i^o|^.-jlPiJl;.  f/p;,/«rrtr;f,7j5,î)^ 

^  La,  présoncc  do  i'Ostrffîa  virgiiln  dans  les  Plattenkalke  des  environs  -d/Uliih 
semlilerait  confirmor  de  plus  en  plus  l'opinion  que  les  calcaires  lithographi- 
ques de  Solcnhofen,  Rirhsladt  el  Pappeiilivrhi  s«Ddibesi  ¥rbisi<^i}iiiVaifH)ls  de 
noire  Vir^ulien  et  t\v  la  zone  virf^ulienne  du  Jura  bernois  (BnU.  Sot.  sr.  nat. 
Neurhâtel^  187-1,  p.  4i7).  Dans  le  Bngey,  ces  moines  calcaires  se  trouvent 
dans  un  horizon  lêg»>rement  pftts  i^tteve  et-^nlVc^gîilièremenl  iutercalés  entre 
la  couche  à  0.  virgula  et  le  Fortiandien.  (Voy.  Deurript.  poiHs.  fois.  des  gisem, 
corail,  du  Jura  dam  le  Bugey^  âme  livr.,  1873.)   « 


..vil.    BECTlFlOATM 

AV  SUJET  DE  HA 

„^^ôt«  siuf  un  préleudu  $;iseiiieiil  de  Corallien 
;    supérieur  aux  Joux  demèpes.  " 


Une  visite  que  j'ai  fait«  cet  automoe  ft  la  nouvelle  roule  ileF: 
GÔtes-ilu-Doubs ,  à  partir  du  Basset  jusqu'au  Corps-ile-gflnle , 
m'engage  &  iïiodiflfT  i»;!  la  coupe  que  J'ai  (lomitSe,  depuis  Ips  oar- 
rii'irps  Jafity  au  t)oubs,  dans'mà  note  nientionr«îe.  L'ftssise  ^[u^ 
j'ai  déorit-e  dans  ce  kavall  comme  astartiennne  et  que  M.  Grep- 
pin  enTisageait  comme  cwallienue,  tonne  un  malt  on  une  es- 
pace (le  petit  vallon  entre  le  Basset  et  les  Jonï-deirières.  fc\ 
la  voflte  forme  tm  brusciue  genoO  et  s'entrouvre  jntiïn'à  l'Ox- 
fbrdien  moyen  (nonvelle  route)  ou  mcmf  jusqu'à  ta  Dalle  na* 
cre'e  (ravin  aunlessus  de  <  Chez  Bonaparte  ■ ,  au<df«BUK  du 
Corps-de-garde).  Puis  nous  avons  de  nouveau  un  mail  plus 
ou  moins  resserré  de  oalcairw  «starUens  dans  les  roches  au- 
des^s  du  profimd  ntvin'di)  Danb»,  aprAft  lequel  la  s<<rie  des 
terrains  redevient  normale  et  se  continue  d»ns  le  plateau 
IVabçais. 

N«uehttel,  décembre  1871. 


DN  NOUVEAU  PROJET 

D'ALIMENTATION  D'EAU 

A  LA  CHAUX-DE-FONDS, 


par  A.  JAOOARD. 


(Travail  communiqué  à  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchdtel, 

le  21  janvier  1815.) 


I. 

Il  y  a  bien  longtemps  que  la  question  de  pourvoir  d'eau  po- 
table la  Ghaux-de-Fonds  préoccupe  les  babîtants;  de  cette  loca- 
lité, Tune  des  plus  mal  partagées  sous  ce  rapport,  dans  notre 
pays.  L'altitude  moyenne  de  4,000  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
la  hauteur  peu  considérable  des  sommités  qui  Favoisinent,  enfin 
la  structure  et  la  composition  des  formations  géologiques  sont 
autant  de  facteurs  qui  rendent  difficile  la  solution  du  problème, 
çt  ont  retardé  jusqu'ici  toute  entreprise  sérieuse  pour  le  réaliser. 

Un  moment,  en  4854,  on  s'arrêta  à  l'idée  d'amener,  par  une 
conduite  d'une  longueur  considérable  et  au  moyen  d'un  tunnel 
dans  le  Mont-Sagne,  les  eaux  de  la  Combe-aux-Auges,  derrière 
la  Yue-des-Alpes.  Aujourd'hui  le  tunnel  est  percé,  mais  le  vo- 
lume des  eaux  est  absolument  insuBisant  pour  satisfaire  aux 
besoins  de  la  localité,  et  le  résultat  obtenu  ne  compenserait 
nullement  lea  frais  nécessités  par  l'établissement  des  conduites. 

Plus  récemment,  nous  avons  vu  surgir  des  projets  plus  im« 
portants,  aussi  bien  par  les  sacrifices  que  leur  exécution  néces- 
siterait que  par  le  volume  de  l'eau  qu'ils  procureraient.  Je 


s  Jeanjaquet,  développés  dans  une  bro- 
.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  d'amener 
es  eaux,  soit  de  l'Areuse,  soit  du  Doubs, 
'ajllières. 

que,  de  ces  trois  projets,  le  dernier  seul 
ommandé  par  l'auteur.  Accueilli  favora- 
ités  et  la  population,  il  semblait  devoir 
dans  la  voie  de  l'exécution,  lorsque  cer- 
'.  formulées  relativement  à  la  qualité  de 
iDtra  dans  le  statu  quo. 
i  obtenus  par  l'analyse  de  l'eau  du  lac  des 
Qce  de  tous  renseignements  sur  la  manière 
e  procédai  à  quelques  investigations  qui 
r  en  principe  que  la  nappe  lacustre  re- 
Isible,  ascendante,  sorte  de  puits  artésien 
■erai  à  ces  sources  du  fond  de  nos  vallons 
ions. 

été  plus  lïicile  que  de  rendre  à  ces  eaux 
it  la  nappe  lacustre  et  en  s'emparant  de 
Bis,  dans  ce  cas,  il  eût  fallu  renoncer  au 
rce  hydraulique  sur  laquelle  l'ingénieur 
ver  l'eau,  et  créer  un  moteur  h  Tuteur 
[ue  celui  qui  avait  été  prévu. 
;  la  Ghaux'deg-Tailliëres,  la  auperflde  du 

fournir,  au  débit  de  la  source  artésienne 
instant  de  plusieurs  mille  litres  par  minute, 
le  trouver,  sur  un  point  plus  rapproché 
,  des  conditions  semblables  7  Telle  fiit  la 
[>osai  et  dont  la  solution  fut  bientôt  pour 
e  bassin  orographique  de  la  Chaux-de- 
mps  un  bassin  hydrographique  ;  les  eaux 
iment,  à  une  profondeur  qui  reste  à  déter* 
A  à  peu  prés  égale  &  celte  du  bassin  de  la 
it,  si  nous  n'y  observons  pas  un  lac,  c'est 
lu,  emprisonnée  entre  certaioes  coacheg 
pparaltre  &  la  surf^.  Détruire  l'obstade. 
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traverser  la  ou  les  couches  imperméables  au  moyen  d*un  forage, 
voiià  le  moyen  d'amener  à  la  surface,  ou  près  de  la  surface,  une 
quantité  d'eau  sufflsaiïte  pour  les  besoins  de  cette  importante 
localité. 

Tel  fut  le  raisonnement  qui  me  conduisit  à  faire ,  au  com- 
mencement de  ^874,  une  conférence  publîqu^  sous  le  titre  de  : 
Les  puits  artésiens,  nouveau  projet  d'alimentation  d'eau 
à  la  ChauX'de-'Fonds. 

Les  circonstances  ne  me  permirent  pas,  à  cette  époque,  de 
publier  mon  travail,  qui  intéresse  non-seulement  la  Ghaux-de- 
Fonds,  mais  un  grand  nombre  de  localités  de  notre  pays.  C'est 
la  première  fois,  si  je  ne  me  trompe,  qu'il  est  question  de 
forages  artésiens  dans  des  bassins  hydrographiques  aussi  limités 
que  le  sont  nos  vallons  du  Jura,  et  il  m'a  semblé  utile  de  faire 
connaître  les  basés  sur  lesquelles  je  fondais  l'espoir  du  succès. 

Tel  est,  en  peu  de  mots,  l'historique  de  la  question.  J'ajou* 
terai  que,  pendant  l'été  dernier,  les  travaux  de  forage  entrepris 
sur  deux  points  et  suspendus  au  commencement  de  l'hiver  à 
cause  du  froid  rigoureux,  m'ont  permis  de  vérifier  quelques 
unes  des  inductions  relatives  à  la  nature  des  terrains  et  à  leur 
superposition.  Je  reviendrai  plus  tard  à  cette  partie  de  mon 
sujet.  Auparavant,  il  convient  de  rappeler  quelques  faits  géné« 
raux  de  l'orographie  du  Jura  qui  touchent  directement  au  sujet 
de  la  circulation  souterraine  de  l'eau. 

n. 

Le  Jura  est,  comme  on  le  sait,  constitué  par  une  série  de 
chaînons  plus  ou  moins  parallèles,  se  soudant  les  uns  aux  au« 
très,  se  confondant  à  leurs  extrémités,  de  manière  à  former  des 
talions  dont  l'étendue  est  variable.  Dans  les  chaînons,  les  cou- 
ches sont  disposées  en  anticlinales  ou  en  forme  de  toit  ;  dans 
les  vallons,  elles  sont  synclinales  ou  en  forme  de  cuvette,  de 
fond  de  bateau. 

En  théorie,  ces  vallons  sont  donc  fermés  et  ne  communiquent 
point  les  uns  avec  les  autres,  et  il  semblerait  que  les  eaux  de 


amasser  de  manière  &  former  des  nappes 
acs.  En  réalité,  il  n'en  est  point  ainai  :  de  pro> 
les  déchirures  grandioses  par  les  phénomè- 
e,  mettent  les  vallons  en  communication  les 
33  et  permettent  l'écoulemeat  des  eaux  des 

;s  rnz  du  Jura  sont  trop  comius  pour  que 
décrire  ;  il  me  suillra  de  rappeler  la  Clusette 
,  la  Reuchenette  entre  Bienne  et  Sonceboz, 
e  ce  genre  d'accidents  orographiques. 
res  vallons,  d'autres  bassins,  dans  lesquels 
Qt  tout  dilféremment.  Aucune  déchirure,  au- 
met  eu  communication  les  uns  avec  les  au- 
on  y  voit  tqiparaltre  un  ruisseau,  celui-ci  dis- 
lurt  tri^et  dans  des  fondrières  ou  entonnoirs 
'Smposieux.  Le  plateau  des  Franches-Mon- 
de la  Sagne,  de  la  Chaus-du-Milieu,  des  Ver* 
cas. 

aps  on  ne  s'est  pas  préoccupé  de  savoir  ce 
18  eaux  qui  pénètrent  ainsi  dans  le  sol.  On 
dît  en  affirmant  qu'elles  se  perdaient.  Au- 
à  n-'en  pouvoir  douter,  que  ce  sont  elles  qui, 
ijet  souterrain,  reparaissent  en  sources  volu- 
'Âreuse,  leNoiraigue,  etc., lesquelles  forment 
ipal  des  rivières  qui  parcourent  les  vallées 

Ghaux-de-Fonds  rentre  dans  cette  seconde 
as  élevés  et  fermés  de  toutes  parts.  On  n'y 
le  source,  la  Ronde,  dont  le  débit  est,  d'ail- 
m  sorte  que,  lors  même  qu'elle  jaillirait  à  un 
elle  ne  suffirait  nullement  aux  besoins  de  la 

les  eaux  pluviales  et  celles  résultant  de  la 
tre  le  Crét  du  Locle,  le  sommet  de  Poiullerel 
dominent  les  Grosettes  ?  Nous  n'hésitons  pas 
)nt,  elles  aussi,  former  une  grande  source^ 
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mais  celle-ci  apparaît  dans  la  vallée  du  Doubs.  Cette  source, 
qui  rentre  dans  la  catégorie  de  celles  que  M.  Desor  propose 
d'appeler  vauclusiennes^  jaillit  très  près  du  petit  village  de 
Bîaufond  ;  elle  est  peu  connue,  en  raison  de  son  éloignement 
des  grandes  voies  de  communication  et  son  niveau  est  trop  peu 
élevé  au-dessus  du  Doubs  pour  qu'on  ait  songé  à  Futiliser  comme 
force  motrice. 

Au  reste,  cette  source  de  Biaufond  n'est  pas  seulement  l'émis- 
saire  des  eaux  du  bassin  de  là  Ghaux-de-Fonds.  Le  vaste  plateau 
de  la  Ferrîère  et  celui  du  Valanvron  s'y  déversent  aussi,  et  ainsi 
s'explique  le  volume  considérable  et  régulier  d'une  source 
dont  le  parcours  superficiel  n'atteint  pas  300  mètres,  tandis  que, 
nous  n'en  doutons  pas,  la  déchirure  longue,  irrégulière  et  pit« 
toresque  de  la  Combe-des-Moulins  recouvre  son  cours  profond 
et  caché. 

Ainsi  le  problème  à  résoudre,  pour  nous,  est  de  savoir  si 
nous  pouvons  ressaisir  au  moins  une  partie  de  ces  eaux  sou- 
terraines de  la  vallée  des  Eplatures.  Pour  cela,  nous  devons 
étudier  plus  en  détail  la  structure  géologique  du  vallon  de  la 
Cfaaux-de-Fonds  et  des  Eplatures.  * 

ffl. 

Nous  devons  à  notre  regretté  collègue,  C.  Nicolet,  une  descrîp-* 
tion  géologique  du  bassin  de  la  Chaux-de-Fonds,  qui  est  en  même 
temps  la  première  monographie  de  ce  genre  sur  un  vallon  du 
Jura.  Alors  que  les  subdivisions  des  divers  terrains  n'avaient 
point  encore  reçu  les  noms  sous  lesquels  nous  les  désignons 
maintenant,  il  avait  su  distinguer  les  principales  assises  récen- 
teSy  tertiaires,  crétacées  et  jurassiques  que  l'on  trouve  en  super- 
position plus  ou  moins  directe.  Il  est  donc  tout  naturel  que,  dès 
le  principe,  j'aie  eu  recours  à  ce  travail  pour  y  rechercher  quel- 
les seraient  les  couches  perméables  ou  aquifères  et  les  assises 
imperméables  capables  de  limiter  les  premières  et  d'intercepter, 
momentanément  du  moins,  l'écoulement  de  l'eau. 

Ainsi  qu'il  est  aisé  de  le  comprendre,  je  n'attacherai  pas  une 


^ande  importance  au  sol  alluvial  et  à  la  tourbe^  qui  aont  des 
dépôts  locaux,  peu  puissants,  peu  étendus,  et  qui  ne  jouent  au- 
cun rAle  de  quelque  importance  au  point  de  vue  hydrographique. 

En  revanche,  le  terrain  nymphéen^  qui  est  notre  étage 
eeningien,  mérite  une  attention  particulière,  en  raison  des 
assises  variées  qui  le  composent.  C'est  d'ab«rd ,  à  la  partie 
supérieure,  la  ma.me  à  ossements,  dépdt  local  d'une  Mbie 
épEUsseur,  le  calcaire  d'eau  douce,  et  enfin  la  marne  supé- 
rieure à  la.  molasse. 

Le  calcaire  d'eau  douce,  vulgairement  nommé  pierre 
morte,  est  absolument  invisible  à  la  surface  du  sol  dans  le  bas- 
sin de  la  Chaux- de-Fonds.  Ce  n'est  que  par  les  creusages  de 
puits  et  de  fondations  pour  les  b&timents  qu'on  peut  l'étudier. 
Aussi,  dans  le  travail  de  M.  Nicolet,  son  épaisseur  n'a-t-elle  pu 
être  connue.  Aujourd'hui,  grâce  au  sondage,  nous  pouvons 
l'évaluer  à  200  pieds,  soit  65  mètres. 

.  Le  calcaire  d'eau  douce  est  le  terrain  aqulfère  par  excellence 
de  la  Chaux-de-Fonds. 

Ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer  par  les  creusages  de  putEs,  il 
se  compose  d'une  roche  crayeuse,  blanche  ou  un  peu  brun&tre, 
en  blocs  plus  ou  moins  volumineux,  entre  lesquels  l'eau  ap- 
paraît en  véritables  sources  dès  qu'on  a  atteint  son  niveau.  Les 
ouvriers  qui  creusent  les  puits  connaissent  si  bien  le  fait,  qu'ils 
lefiisent  souvent  de  poursuivre  les  travaux  à  une  profondeur  qui 
dépasse  6  à  8  pieds  au-dessous  du  point  où  l'eau  est  apparue. 
Ils  ne  peuvent,  disent-ils,  épuiser  l'eau  assez  promptement  pour 
que  le  travail  soit  possible  au  fond  du  puits. 

Quant  à  la  profondeur  de  ce  niveau  d'eau,  elle  est,  chose  cu- 
rieuse, assez  variable. 

.  Ainsi,  &  la  place  Neuve,  elle  est  à  2S  pieds  ;  devant  la  Fleur-de- 
Lys  à  32  pieds  ;  en  face  de  la  gare  à  35  pieds.  Tandis  que  vers 
l'atelier  de  réparation  du  chemin  de  fer,  l'eau  remonte  Jusqu'à 
iO  pieds  près  de  la  surface,  dans  le  nouveau  puits  de  M.  Straub, 
elle  se  tient  à  60  pieds  de  profondeur.  En  tenant  compte  de  I» 
différence  d'altitude,  c'est  encore  une  diOërence  de  30  pieds 
que  l'on  ne  peut  expliquer  que  par  le  fait  qu'il  y  aurait  divers 
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niveaux,  rendus  indépendants  par  des  intercalations  mar^ 
neuses. 

La  marne  supérieure  à  la  molasse^  qui  s'interpose  entre 
le  calcaire  d'eau  douce  et  la  molasse,  se  compose  d'argile 
grise,  verdàtre  ou  même  bigarrée. 

On  y  distingue  plusieurs  assises  plus  ou  moins  régulières 
et  épaisses,  les  unes  contenant  des  pyrites,  d'autres  du  gypse  \ 
il  y  a  des  intercalations  de  bancs  sableux  molassiques  et 
d'autres  de  marne  noire  avec  débris  de  coquilles  terrestres  et 
d'eau  douce.  Mais  nous  n'avons  pas  à  entrer  dans  ces  détails  -, 
il  nous  suffît  de  dire  que,  sur  une  épaisseur  de  400  pieds  en-* 
viron,  ce  terrain  est  parfaitement  étanche.  Aussi,  fait-il  le  déses- 
poir des  fontainiers  qui  n'y  découvrent  pas  le  moindre  filet 
d'eau,  pas  le  moindre  suintement.  Or,  cette  marne  forme  une 
cuvette  dont  les  deux  bords  redressés  se  trouvent  parallèles 
à  la  zone  du  calcaire  d'eau  douce.  Nous  verrons,  plus  loin,  par 
quels  moyens  il  devient  possible  d'alimenter  les  puits  lorsqu'ils 
sont  creusés  dans  cette  assise. 

Le  terrain  tritonien  du  mémoire  Nicolet  correspond  parfai- 
tement à  notre  molasse  marine  supérieure  ou  étage  hel- 
vétien.  Rien  de  plus  variable  que  les  couches  dont  il  se  com- 
pose. Le  plus  fréquemment  c'est  un  grès  grossier,  pétri  de 
coquilles  d' huitres,  de  peignes,  ou  bien  de  moules  de  lamelli- 
branches confondus  pêle-mêle.  Quelquefois,  c'est  un  grès  ho- 
mogène dur  et  tenace  ;  des  couches  de  sable  pur,  de  marne 
verte,  s'intercalent  entre  ces  bancs  durs,  mais  cependant  frac- 
turés, en  sorte  que  l'eau  y  circule,  comme  on  s'en  aperçoit  par 
le  creusage  des  puits.  Les  couches  de  la  molasse  se  redressent, 
en  effet,  parallèlement  à  celles  de  la  marne,  et  un  certain  nom- 
bre de  puits  sont  alimentés  par  une  eau  beaucoup  moins 
calcaire  que  celle  de  la  pierre-morte. 

.  C'est  toujours  un  sujet  de  surprise,  pour  les  habitants  de  la 
Ghaux-de-Fonds,  de  constater  que,  de  deux  forages  exécutés  à 
peu  de  distance  l'un  de  l'autre,  l'un  est  alimenté  à  la  profon- 
deur de  28  à  30  piçds,  tandis  que  l'autre,  profond  de  i  00  pieds, 
ne  donne  aucun  résultat.  Nous  venons  d'expliquer  ce  phéno«» 
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IV. 

Quel  sera  maintenant,  par  rapport  à  la  surfoce,  le  niveatr 
qu'atteindra  Peau  souterraine  ?  Pour  répondre  à  cette  question, 
il  faudrait  que  nous  puissions  disposer  de  nivellements  exacts, 
de  profils  en  travers  de  la  vallée.  Malheureusement,  nous  man- 
quons de  semblables  matériaux;  j^ai  dû  me  contenter  de- 
quelques  cotes  recueillies  par-ci  par-là,  et  mon  travail  se  ressen- 
tira de  cette  absence  de  chiffres  indiscutables. 

L'idée  de  puits  artésiens  éveille  immédiatement  celle  d'eau 
jaillissante  à  une  hauteur  plus  ou  moins  considérable,  et  bon 
nombre  de  personnes,  à  la  Chaux-de-Fonds  et  ailleurs,  se 
sont  imaginées  que  notre  entreprise  aurait  pour  résultat  de 
procurer  une  gerbe  d'eau  s'élevant  à  une  grande  hauteur  au- 
dessus  du  sol,  et  pouvant  de  la  sorte  être  amenée  sur  les  points 
élevés  de  cette  localité.  Dans  ma  conférence  sur  ce  sujet  et  dans 
les  articles  de  journaux  publiés  subséquemment,  j'ai  dû  réagir 
contre  cette  illusion  et  insister  sur  la  nécessité  de  prévoir  l'éléva- 
tion de  l'eau  par  un  moteur  à  vapeur. 

Cette  perspective,  je  dois  le  dire,  a  contribué  à  refroidir  no- 
tablement le  zèle  de  la  population.  Puisqu'il  faudra  élever  l'eau 
au  moyen  de  pompes,  a*t-on  dit,  autant  vaut  conserver  nos 
puits  et  nos  citernes,  oubliant  ainsi  les  ennuis  provoqués  par 
le  nettoyage  de  ces  constructions,  le  dang^  des  infiltrations  par 
les  canaux  d'égouts,  etc. 

Les  moins  exigeants  auraient  tout  au  moins  voulu  voir  l'eau 
arriver  à  la  surface,  à  défaut  de  quoi  ils  déniaient  à  notre 
forage  le  nom  de  puits  artésien.  Pour  moi,  je  le  répète,  faute 
de  documents  précis,  de  nivellements  spéciaux,  je  me  bornais 
à  affirmer  que  l'eau  de  la  seconde  nappe  atteinte  par  la  sonde  à 
une  profondeur  de  deux  à  trois  cents  pieds,  s'élèverait  vers  la 
surface,  mais  resterait  probablement  à  40  mètres  en  contre-bas 
de  celle-ci.  Nous  verrons  plus  loin  que  les  résultats  obtenus 
sont  plus  favorables  quant  à  l'ascension  de  l'eau-,  en  revanche, 
l'épaisseur  des  terrains  à  traverser  est  plus  grande,  puisque  nous 
avons  déjà  200  pieds  de  calcaire  d'eau  douce,  que  nous  pré^ 


à' 


Toytas  4Srap1eâd  de  lâamâ  et  autant  de  molasse.  A  ce  taux, 
notre  forage  âeyràit  être  poussé  à  500  pieds^  soit  470  mètres^ 
mais  nous  sommes  aussi  beaucoup  mieux  en  mesure  d'affirmer 
un  résultat  positif  que  nous  ne  Tétions  il  y  a  une  année,  et  nous 
pouvons  rassurer  les  personnes  qui  craignaient  de  devoir  traver- 
ser d'autres  assises  que  les  terrains  tertiaires. 

Quant  à  cette  nécessité  d'élever  Peau  par  machine  à  vapeur^ 
on  se  souviendra  que  le  projet  Jeanjaquet  prévoyait  pour  Pen- 
treprise  du  lac  des  Taillières,  rétablissement  d'un  semblable 
moteur  pour  élever  Peau  à  84  mètres  au-dessus  du  lac.  Pour 
une  quantité  de  600  litres  par  minute,  la  force  à  créer  eût  été 
de  46  chevaux-vapeur,  le  double  de  ce  qui  serait  nécessaire 
dans  notre  sondage  avec  Peau  prise  à  la  surface  du  sol.  Que 
Pon  ajoute  aux  40  mètres,  différence  d'altitude  entre  la  place 
de  la  Gare  d  le  haut  de  la  place  d'Armes,  40  mètres  pour  Peau 
prise  en  contre-bas  du  sol,  il  reste  en  faveur  de  notre  projet  un 
avantage  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  sans  compter  l'économie  sur 
la  construction  et  l'entretien  d'un  canal  de  dérivation  de  30' 
kilomètres  de  longueur. 

Disons  enfin  que  si  les  sondages  de  4874,  interrompus  par 
les  circonstances  que  nous  avons  indiquées,  n'ont  pas  procuré 
la  solution  du  problème,  ils  ont,  du  moins,  permis  de  constater 
certains  faits  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  et  dont  nous  devons 
tenir  compte  puisque,  nous  l'espérons,  ils.  ne  sont  que  les  pré- 
liminaires, ou,  en  d'autres  termes,  ils  appartiennent  à  la  pre« 
mîère  phase  des  forages  artésiens  de  la  Chaux-de-Fonds. 

V. 

C'est  le  27  janvier  4874  que  j'eus  l'honneur  de  communiquer, 
par  écrit,  au  Conseil  municipal  de  la  Chaux-de-Fonds,  mes  vues 
relativement  à  un  forage  mrtésien  dans  cette  localité.  Le  4  mars 
staîvant,  le  Conseil  général  ouvrait  au  Conseil  municipal  le  crédit 
nécessaire  pour  faire  face  à  cette  entreprise.  Toutefois,  dans, 
l'esprit  de  ceux  qui  l'avaient  voté,  ce  crédit  ne  devait  pas  dé- 
passer quatre  ou  cinq  mille  francs.  En  outre ,  le  sondage  devait 
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comme  celles  de  la  série  tertiaire.  C'est  donc  tout  à  fait  théori- 
quement que  je  les  ai  figurées  dans  mon  profil  géologique.  En 
revanche,  on  peut  étudier  le  valangien  dans  la  zone  médiane, 
soit  dans  le  bourrelet  qui  a  été  entamé  par  les  tranchées  de  la 
gare.  C'est  un  calcaire  roux,  en  gros  bancs  plus  ou  moins  frac- 
turés, et  qui,  par  conséquent,  doivent  se  laisser  facilement  pé- 
nétrer par  Teau.  Il  est  très  remarquable  de  voir  apparaître,  en 
même  temps  que  cette  "roche,  les  marnes  calcaires  du  pur- 
beckien  avec  leurs  fossiles  caractéristiques.  Sur  certains  points, 
on  peut  ainsi  observer  le  valangien,  le  purbeckien  et  la  molasse 
en  contact  immédiat. 

Une  semblable  disposition  est  de  nature  à  nous  faire  croire 
qu'il  existe  une  communication  naturelle  entre  les  eaux  de  la 
troisième  nappe  dont  nous  allons  parler  et  celle  de  la  molasse. 
S'il  en  était  ainsi,  nous  serions  dispensé  cle  pousser  le  sondage 
au-delà  des  couches  tertiaires,  et,  dès  lors,  notre  entreprise 
serait  singulièrement  réduite  dans  ses  proportions.  Mais,  nous  le 
répétons  encore,  c'est  le  forage  qui  nous  permettra  de  vérifier 
cette  question  stratigraphique. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette  étude  des  terrains  qui, 
pour  être  complète,  devrait  comprendre  encore  les  puissantes 
assises  de  calcaire  compacte  ou  roc  qui  forment  le  fond  du  bas* 
sîn  de  la  Chaux-de-Fonds,  ainsi  que  les  couches  plus  inférieures 
encore  du  terrain  jurassique  moyen,  lesquelles  se  distinguent 
par  leur  nature  marneuse  et  leur  imperméabilité.  Ces  diverses 
assises  ne  devant  pas  être  atteintes  par  le  sondage,  elles  ont 
moins  d'intérêt  pour  nous  dans  ce  moment. 

Ainsi,  en  résumé,  les  assises  qui  nous  intéressent  directe-» 
ment,  pour  le  forage,  sont  au  nombre  de  trois,  savoir  :  le  cal* 
caîre  d'eau  douce  ou  pierre -morte  qui  constitue  une  éponge 
remplie  d'eau  ;  la  marne  intermédiaire  qui  est  tout  à  fait  sèche  \ 
et  enfin  la  molasse  en  couches  de  nature  variable  dans  lesquel- 
les l'eau  circule,  mais  ne  peut  s'élever  parce  qu'elle  en  est  em- 
pêchée par  la  marne.  Détruisons  l'obstacle,  c'est-à-dire  prati- 
quons une  ouverture  à  travers  la  marne,  et  l'eau  de  la  molasse 
s'élèvera  vers  la  surface  du  soL 


avantage  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  sans  compter  l'économie  sur 
la  coDslructtoD  et  l'entretien  d'un  canal  de  dérivation  de  30' 
kilomètres  de  longueur. 

Disons  enfin  que  si  les  sondages  de  4874,  interrompus  par 
les  circonstances  que  nous  avons  indignées,  n'ont  pas  procuré 
la  solution  du  problème,  ils  ont,  du  moins,  permis  de  constater 
certains  faits  qui  ne  sont  pas  sans  iolérét  et  dont  nous  devons 
tenir  compte  puisque,  nous  t'espérons,  ils  ne  sont  que  les  pré- 
liminaires, on,  en  d'autres  termes,  ils  appartiennent  à  la  pre- 
mière phase  des  forages  artésiens  de  la  Cfaaux-de-Fonds. 

V. 

C'est  le  27  janvier  1 874  que  j'eu»  l'honneur  de  communiquer, 
par  écrit,  au  Conseil  municipal  de  la  Chaux-de-Fonds,  mes  vues 
relativement  &  un  forage  artésien  dans  cette  localité.  Le  i  mars 
suivant,  le  Conseil  général  ouvrait  su  Conseil  municipal  le  crédit 
nécessaire  pour  liire  face  à  cette  entreprise.  Toutefois,  dans, 
l'esprit  de  ceux  qui  l'avaient  voté,  ce  crédit  ne  devait  pas  dé- 
passer quatre  on  cinq  mille  (ïancs.  En  outre ,  le  sondage  devait 


—  43  — 

Tabandon  du  travail  déjà  exécuté.  On  était  parvenu  à  70  pieds, 
toi^yours  dans  le  calcaire  d'eau  douce. 

D'après  ce  qui  venait  de  se  passer,  je  résolus  de  recommen* 
cer  le  sondage,  assez  en  dehors  de  la  zone  du  calcaire  d'eau 
douce  pour  ne  pas  rencontrer  de  nouveau  ce  terrain.  En  con- 
séquence, Ic^  sonde  fut  placée  sur  la  molasse  marine,  à  une 
vingtaine  de  pieds  plus  au  sud,  et  le  '1'^''  juillet  un  nouveau 
forage  Ait  entrepris.  Le  40,  il  atteignait  la  profondeur  de 
85  pieds,  mais  on  était  de  nouveau  dans  le  calcaire  d'eau 
douce  !  Le  renversement  était  donc  plus  accusé  encore  que 
nous  n'avions  pu  le  prévoir.  Gomme,  d'autre  part,  tout  mar« 
cbait  régulièrement,  le  sondage  fût  poussé  jusqu'à  420  pieds, 
mais,  arrivé  à  cette  profondeur,  le  crédit  étant  épuisé,  on 
suspendît  les  travaux,  et  le  matériel  de  sondage  fût  transporté 
sur  tes  terrains  de  la  Municipalité,  c'est-à-dire  au  centre  du 
bassin  géologique.  Avant  de  parler  de  ce  troisième  essai, 
je  dois  ijouter  quelques  observations  sur  les  résultats  obtenus 
par  les  deux  précédents. 

Dès  les  premiers  jours  du  forage,  sans  que  j'aie  eu  l'occasion 
de  constater  exactement  le  moment,  l'eau  avait  pris  son  niveau 
dans  le  trou  de  sonde  à  une  profondeur  de  trois  pieds  environ. 
Nous  dûmes  attendre  quelques  semaines  les  tubes  destinés  à 
garantir  le  forage  contre  l'éboulement  des  parois  de  la  partie 
marneuse,  et  à  faciliter  l'ascension  de  l'eau.  Malheureusement, 
ces  tubes  n'étaient  point  fabriqués  dans  les  conditions  voulues 
et  nous  pûmes  constater  que  l'eau  s'élevait  par  le  côté  du  tu- 
bage et  s'épanchait  dans  le  sol  à  la  profondeur  ci-dessus  indiquée. 
Un  puits  de  4  5  pieds  de  profondeur  et  de  4  ou  5  pieds  de 
diamètre  fût  creusé,  afin  de  faciliter  la  prise  d'eau  par  une 
pompe.  Pendant  toute  l'opération  du  creusage  et  du  murage 
du  puits,  les  ouvriers  furent  contrariés  par  la  venue  d'eau,  qui 
était  de  4  à  5  litres  par  minute.  Ce  résultat,  qui,  pour  le  public, 
pouvait  paraître  peu  important  quant  au  volume  de  l'eau,  nous 
fournissait  néanmoins  la  solution  du  problème  artésien,  et  Je 
ne  doute  pas  qu*un  tubage  convenablement  fait  augmente  la 
quantité  d'eau  et,  peut-être,  son  niveau  d'ascension.  Dès  lors, 


Pour  comble,  des  Itoiàs  rigoureui  survinrent  et  provoquèrent 
la  rupture  de  divers  engins  et,  en  particulier,  de  la  chaîne  du 
cabestan.  Aussi,  n'est-il  point  surprenant  que,  au  20  décembre, 
onfût  parvenu- seulement  à  la  profondeur  de  496  pieds.  Ce  jour 
là,  les  ouvriers  annoncèrent  que  la  tarière  dont  ils  avaient  re- 
commencé à  faire  usage  pénétrait  plus  facilement,  et,  en  effet, 
elle  ramena  une  roche  marneuse  grise  qui,  selon  toute  pro- 
babilité, appartient  à  cette  assise  des  marnes  supérieures  à 
la  molasse,  qui  nous  séparent  de  la  seconde  couche  aquifère. 

J'ai  dit,  précédemment,  que  cette  assise  présente  une  épais- 
seur de  400  &  450  pieds.  La  perspective  de  rencontrer  dans  le 
forage  un  terrain  offrant  moins  de  difficulté,  me  semblait  ud 
motif  puissant  de  persévérer  et  d'arriver  enfiu  t  cette  molasse 
aquifère,  mais  le  crédit,  affecté  par  le  Conseil  général,  étùt 
épuisé  et  l'élaboration  du  budget  pour  4875  provoquait  de  vives 
appréhensions  pour  l'avenir. 

Le  23  décembre,  le  Conseil  général  votait,  sur  ma  proposi- 
tion, l'appel  de  M.  Léon  Dru,  ingénieur-sondeur,  successeur  de 
Uulot  père,  fils  et  Dru,  lequel  serait  chaîné  d'étudier  toute  la 
question  des  eaux  de  la  Chaux-de-Fonds  et  de  faire  rapport.  En 
même  temps,  il  décidait  la  suspension  des  travaux,  ce  qui  me 
causa  d'abord,  je  dois  le  dire,  quelque  regret.  Mais,  en  voyant 
l'hiver  déployer  ses  rigueurs  d'une  façon  inconnue  depuis  bien 
des  années,  je  n'ai  pu  que  me  féliciter  de  cette  interruption. 
Chacun  sait  qu'il  suffit  de  la  maladresse  d'un  ouvrier  pour  com- 
promettre de  la  manière  la  plus  grave  toute  l'entreprise.  Si  la 
traversée  du  calcaire  d'eau  douce  s'était  opérée  dans  des  condi- 
tions relativement  faciles,  puisqu'on  n'avait  eu  besoin  d'aucun 
tubage,  il  pouvait  n'en  être  pas  de  même  dans  la  marne.  On  l'a 
bien  vu  au  dernier  sondage  de  l'asphalte,  ob  la  pression  des 
marnes  ébouleuses  a  provoqué,  à  diverses  reprises,  aoit  l'ob- 
struction du  trou  de  forage,  soit  la  rupture  des  engins  et  des 
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outils.  II  était,  dès  lors,  tout  naturel  d'i 
les  directions  d'un  spécialiste  ci^able  d 
était  fkit  aussi  bien  que  de  mener  à  biei 
qui  restent  à  exécuter. 

H.  l'ingénieur  Dru  répondit  à  l'appel 
s'empresserait  de  venir  dès  que  la  s^so: 
espérons  le  voir  à  la  fin  d'avril  ou  au  c 
En  attendant  son  rapport,  pennettez-ni< 
core  quelques  comidératiocs  sur  les  rés 
Ireroir  des  sondages  de  4875. 

ra. 

Et  d'abord,  nous  sommes  fixés  d'une 
sur  la  puissance  du  calcaire  d'eau  douc< 
celle  que  j'avais  prévue.  Ce  fait  a  une  ] 
raison  du  volume  de  l'eau  contenu  dani 
double.  Je  ne  crois  pas  m'écarter  beauc 
maot  à  10  pour  cent  la  proportion  d 
rapport  à  la  roche  solide.  Les  nombreui 
sourdent  de  la  base  des  mammelons  de 
la  vafiée  du  Locle  sont  une  .preuve  de  ci 
centaines  et'  par  milliers  de  litres  ft  la  m 
le  débit  plus  ou  moins  régulier  de  ces  : 
sineraieni  les  eaux  qui  les  alimentent  pf 
maines  de  séchere^e,  sinon  dans  les  fis 
les  interstices  des  couches  ? 

Or,  le  calcaire  d'eau  douce  occupe  ui 
de  longueur  sur  2Ù0  mètres  de  lai^ur 
tures.  En  multipliant  par  60  mètres,  soi 
tient  un  cube  total  de  60  millions  de 
dixième  partie  constituée  par  l'eau  ser 
très  cubes  formant  réservoir  souterrain, 
l'influence  des  aguets  atmosphériques  oi 
de  trois  fois  le  volume  des  eaux  du  lac  d 
que  grftce  aux  barr^^  des  usnes  du  bi 


par  24  heures,  ou  enfin  43,200  mètres  en  un  mois,  ce  qui  fe- 
rait descendre  le  nîvesu  de  la  n^ipe  de  J  mètre  et  1/2  environ 
pendant  cet  espace  de  temps. 

Itfais,  dira-t-on,  l'eau  viendrait-elle  ainsi  s'of^ir  à  l'action  des 
pompes  d'élévation?  Y  a-t-il  une  telle  communication  entre 
tous  les  interstices  de  l'éponge  aqulTère,  qu'un  courant  ascen- 
tionnel  se  forme  dans  notre  trou  de  forage  ?  Ou  ne  peut  en 
douter  lorsqu'on  considère  ce  qui  se  passe  dans  le  creusage  des 
puits  ordinaires.  En  effet,  supposons  que  le  fonlainier  atteigne 
l'eau  à  25  pieds  de  profondeur,  celle-ci  sera  dans  la  proportion 
de  un  litre  par  heure  ;  à  26  pieds,  on  a  un  litre  par  trente  mi- 
nutes ;  à  27  pieds,  un  litre  par  { 5  minutes  ;  à  28  pieds,  la  même 
quantité  est  fournie  en  5  minutes,  et  ainsi  progressivement,  de 
telle  sorte  que  le  temps  employé  à  l'épuisement  surpasse  celui 
qui  peut  être  consacré  au  travail.  La  progression,  dans  la  venue 
d'eau,  s'accroît  donc  en  raison  de  l'approfondigaernent  du  creu- 
sage, et  il  suRlra  de  tuber  pour  otiliger  l'eau  à  pénétrer  par  la 
partie  inférieure  et  &  se  présenter  à  l'action  de  la  force  installée 
à  la  surface,  pour  lui  fournir  un  écoulement  superBciel. 

Il  m'eut,  certes,  été  très  agréable  de  pouvoir  appuyer  mon  rai- 
sonnement par  des  faits.  En  plaçant  une  pompe  d'épuisement 
dans  notre  puits  à  grande  section,  on  eut  pu  observer  mathéma- 
tiquement la  venue  d'eau  de  notre  forage.  Ici  encore,  l'appui 
nécessaire  m'a  foit  déi^t,  et  je  dois  attendre  que  la  confiance 
ait  pénétré  sufBsamment  parmi  les  intéressés  pour  que  l'expé- 
rience soit  réalisée. 

Hais,  je  le  répète,  l'entreprise  ne  peut  et  ne  doit  pas  se  bor- 
ner à  l'utilisation  de  la  nappe  supérieure.  En  face  d'un  besoin 
aussi  impérieux  que  celui  qui  se  présente,  des  sacriQces  énor- 
mes que  nécessiterait  l'exécution  de  tout  autre  projet,  il  ne 
peut  y  avoir  d'bésilstion.  La  municipalité  a  rempli  un  devoir 
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SUR  LA  DÉCHARGE  ÉLECTRIQUE 


PAR 


H.  SCHNEEBELL 


M.  Antolik  décrit  dans  deux  communications*  des 
annales  de  Poggondorff,  une  méthode  pour  fixer  Mes 
décharges  électriques. 

Ayant  muni  une  plaque  de  verre  à  une  distance  de 
0  à  10  centimètres  de  deux  bouts  d'une  feuille 
d'étain  effilés  en  pointes  et  fi\isant  passer  l'étincelle 
entre  ces  pointes,  elle  produira  sur  le  verre,  qu'on  a 
avant  couvert  d'une  légère  couche  de  fumée  d'une 
bougie,  une  figure,  qui,  lorsque  la  décharge  n'est  pas 
trop  forte,  ressemble  beaucoup  au  phénomène  lumi- 
neux qui  raccompagne. 

La  figure  est  sans  doute  le  résultat  du  mouvement 
de  l'air  et,  en  outre,  des  forces  électriques  qui  solli- 
citent les  particules  de  la  fumée. 

Les  figures  que  M.  Antolik  reproduit  dans  les  deux 
mémoires  n'offrent  pas  de  détails  remarquables  qui 
permettent  d'en  tirer  des  conclusions  précises  sur  le 
mouvement  de  Tair  sous  l'influence  de  la  décharge. 

^  Pogg.  AnaL  Vol.  1;H,  pag.   127. 
»         »       Vol.  154,  pag.  14. 
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Mais  la  remarque  suivante  me  poussait  à  répéter  ces 
expériences  : 

a  Lange  Zeit  priifle  ich  die  Form  des  z>vischen  den 
Ausladungskugeln  der  Holtz'schen  Elektrisirmaschine 
ûberspringenden  Funken  und  etwa  \or  zwei  Jahren 
wufste  ich  schon,  dafsy  wenn  die  zwei  Ausladimgs- 
kiigeln  in  einer  bestimmten,  kleinen  Entfermmg  (bei 
meiner  Maschine  5  bis  6  Cenlimeter)  stehen,  der  Weg 
des  Funken  nicht  zickzackfœrmig ,  sondern  gerade  ist, 
and  dafs  damah  der  Funke  sehr  oft  in  einem  einzigen 
Pnnkte,  nœhev  dem  negativen  Pale  zi/,  eine  scharfe 
Biegung  erleidet,  oder  eigentlich  gebrochen  imrd, 

«Mein  erster  Gedanke  war,  dafs  die  entgegengesetzleii 
Elektricitâten  sicli  in  diesem  Punkte  vereinigen,  etc.  » 

Ayant  essayé  alors  de  le  rendre  visible  sur  des  pla- 
ques couvertes  de  fumée,  M.  Antolik  trouva  la  mé- 
thode que  j'ai  décrite  plus  haut;  mais  il  ajoute: 

«Meinen  gesuchten  Punkt  habe  ich  z^var  nicht  ge- 
funden,  etc.  » 

Sur  la  planche  ci-jointe  se  trouvent  des  figures*  que 
j'ai  obtenues  par  des  décharges  de  deux  petites  bou- 
teilles de  Levde  d'environ  40  ^"^  1  1  de  surface,  telles 
qu'on  les  a  ordinairement  pour  les  machines  de  Holtz, 
construites  par  Rhumkortf. 

La  méthode  que  j'ai  employée  pour  fixer  les  figures 
est  la  suivante  :  Je  produis  les  ligures  sur  du  papier  et 
je  mouille  après  l'autre  côté  du  papier  avec  une  dis- 
solution de  gomme-laque  en  alcool  ([ui  traverse  le 
papier  et  fixe,  sans  changer  les  contours,  la  fumée 
de  l'autre  côté. 

La  différence  entre  les  deux  moitiés  des  figures  est 


*  La  première  des  figures  a  été  obtenue  sur  une  plaque  de  verre. 


très  remarquable.  Tandis  que  la  partie  du  côté  du 
pôle  positif  est  traversée  presque  jusqu'au  milieu  de 
lignes  très-fines  et  que  des  branches  isolées  partent 
du  faisceau  principal  dans  des  directions  différentes, 
l'autre  moitié  est  munie  de  traits  fins  seulement  dans 
le  voisinage  du  pôle  négatif  et  n'a,  en  outre,  point  de 
branches  isolées. 

Nous  connaissons  déjà  un  phénomène  semblable, 
les  figures  de  J^ichtenberg,  qui  montrent  une  diffé- 
rence aussi  remarquable  entre  les  deux  électricités. 

Je  désire,  cependant,  attirer  l'attention  maintenant 
sur  une  autre  singularité  de  ces  figures. 

Les  deux  parties  de  la  figure  que  j'ai  signalées  plus 
haut  sont  séparées  par  un  point  très-distinct,  du  moins 
dans  la  plupart  des  cas. 

Il  est  vrai  que  des  fois,  par  des  mouvements  secon- 
daires, il  est  indistinct,  mais  les  recherches  continues 
trouveront  probablement  les  conditions  sous  lesquelles 
le  mouvement  se  dessine  le  mieux.  Je  rappelle  seule- 
ment un  fait  de  la  même  catégorie,  que  par  ex.  la  stra- 
tification dans  les  tubes  de  Geissler  se  produit  le 
mieux  lorsqu'on  a  intercalé  une  grande  résistance. 

Je  crois  maintenant  que  ce  point  n'est  pas  autre 
chose  que  le  point  cherché  par  M.  Anfolik,  point  de 
rencontre  des  couches  d'air  qui  marchent  en  sens 
contraire.  Les  décharges  que  M.  Antolik  employait 
étaient  probablement  trop  fortes  et  lui  ont  caché  ce 
point.  J'ai  trouvé  encore  d'autres  faits  très  remar- 
quables que  je  réserve  à  la  communication  détaillée. 

Neuchàtel,  Mai  1875. 


y 


RAPPORT 


DU 

DIRECTEUR  DE  L'OBSERVATOIRE  CANTONAL 

A  LA 

COMMISSION  D'INSPECTION 

POUR 

L^EXERGICE  DE  1874 


Messieurs, 

Après  avoir  visité  les  salles  de  l'Observatoire  et  examiné 
les  instruments,  vous  voudrez  bien  me  suivre  dans  les 
différents  chapitres,  dans  lesquels  j'ai  l'habitude  de  vous 
rendre  compte  de  l'état  et  des  travaux  de  notre  éta- 
blissement. 

I,  Bâtiment,  histrument^  Personnel. 

L'année  écoulée  n'a  demandé  que  /de^  réparations  in- 
signifiantes au  bâtiment.  Pour  la  coupole  j'ai  dû  modifier 
le  mécanisme  du  couvercle  mobile,  en  remplaçant  les 
cordes  qui^ervaient  à  le  monter  et  descendre,  par  des 
chaînes  articulées,  afin  d'éviter  les  dérangements  qui  se 
produisaient  régulièrement,  plusieurs  fois  par  an,  par 


^ 
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suite  de  l'effet  de  rhumidité  sur  les  cordes  qui  se  rac- 
courcissaient au  point  de  rompre,  ou  se  rallongeaient  de 
façon  à  obstruer  le  mouvement.  La  dilatation  des  chaînes 
par  la  température  ne  gêne  point  le  jeu  du  mécanisme. 

Vous  avez  pu  remarquer  que  les  murs  des  salles  et 
de  la  coupole  auraient  besoin  d'être  peints  à  nouveau,  si 
ce  n'est  pour  diminuer  la  poussière  nuisible  aux  instru- 
ments. —  En  outre  il  y  aura  lieu  de  renouveler  les  nom- 
breuses communications  télégraphiques  à  l'intérieur  du 
bâtiment,  parce  que  les  fils  en  caoutchouc  qui  ont  été 
placés  il  y  a  16  ans,  ont  fini  par  se  décomposer  et  n'iso- 
lent plus  suffisament,  ce  qui  cause  une  perte  con^dérable 
de  courant. et  rend  le  jeu  de  nos  nombreux  appareils 
électriques  incertain  et  difficile.  Il  conviendrait  de  faire 
à  cet  égard  le  nécessaire ,  lorsqu'on  procédera  à  la  réor- 
ganisation du  service  du  signal  d'heure,  dont  il  sera  ques- 
tion dans  ce  rapport. 

Vous  aurez  remarqué  que  le  petit  jardin  de  l'observa- 
toire est  en  bon  état  d'entretien  ;  depuis  cette  année  le 
soin  en  a  été  remis  au  jardinier  du  pénitencier,  ce  qui 
est  avantageux  pour  les  deux  étabUssements. 

Les  instruments  sont  en  bon  état  de  service,  sans  avoir 
exigé  des  réparations  notables.  Nos  deux  pendules  à 
temps  moyen,  de  Houriet  et  de  l'Association  ouvrière,  ont 
été  nettoyées  enfin  le  24  et  25  Juillet  par  M.  Ulysse 
Nardin  du  Locle.  Leur  marche  s'est  améliorée  depuis 
lors,  surtout  celle  de  la  pendule  de  l'Asssociation,  sans 
être  revenu  au  même  degré  de  perfection  qu'elles  avaient 
au  commencement.  La  pendule  sidérale  par  contre  a 
très  bien  conservé  sa  marche,  qui  a  varié  dans  le  courant 
de  l'année  entre  3\2  et  4s,0,  avec  une  variation  diurne 
moyenne  de  0,08.  Vers  la  fin  de  l'année,  les  huiles  s'étant 
épaissies,  j'ai  dû  augmenter  un  peu  le  poids  moteur.  J'ai 
fait  nettoyer  également  notre  pendule  électrique,  qui  en 
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avait  besoin,  par  M.  Hipp;  depuis  lors  elle  fonctionne 
avec  grande  régularité. 

La  liste  de  nos  instruments  et  appareils  a  été  aug- 
Kientée  de  deux  thermomètres;  l'un  est  un  thermomètre 
métallique,  construit  par  M.  Hipp,  et  enregistrant  la  tem- 
pérature à  toutes  les  heures  au  moyen  de  Télectricité; 
l'appareil  qui  est  en  usage  depuis  neuf  mois,  semble  ré- 
pondre parfaitement  à  son  but,  en  permettant  d'inter-  . 
peller,  à  1  dixième  de  degré  près,  les  températures  entre 
les  trois  lectures  directes,  faites  par  jour.  Le  second  est 
un  thermomètre  normal,  dont  j'ai  faitTacquisition  à  l'ex- 
cellent atelier  que  la  société  météorologique  anglaise  a 
fondé  à  Kew. 

Ces  acquisitions  ont  été  possibles,  grâce  à  la  décision 
prise  par  les  autorités,  de  faire  enfployer  désormais  le 
tiers  du  revenu  des  taxes  de  bulletins  dans  l'intérêt  de 
l'Observatoire ,  comme  le  veut  la  loi  d'organisation  de 
notre  établissement.  Pour  pouvoir  profiter  de  cette  res- 
source à  rachat  de  nouveaux  instruments  un  peu  coû- 
teux, il  sera  quelquefois  nécessaire  d'accumuler  le  re- 
venu des  taxes  de  deux  années. 

Quant  au  personnel,  notre  ancien  aide-astronome,  M. 
Becker,  a  été  remplacé  par  M.,  le  Dr.  Franz  de  Rum- 
melsburg,  qui  m'a  été  récommandé  par  mon  collègue, 
le  directeur  de  TObservatoire  de  Berlin.  Possédant  des 
connaissances  solides  en  mathématiques,  M.  Franz  qui 
est  entré  en  fonction  le  21  avril  dernier,  n'était  pas  en- 
core bien  exercé  aux  observations  et  calculs  astrono- 
miques; avec  la  bonne  volonté  et  l'amour  du  travail  qui 
l'anime,  M.  Franz  a  cherché  avec  succès  à  combler 
cette  lacune  et  rend  déjà  de  très  sérieux  services. 

Le  jeune  homme  que  le  Conseil  d'Etat  avait  provisoire- 
ment nommé  à  la  place  de  concierge,  a  dû  être  renvoyé 
à  la  fin  de  novembre,  à  cause  de  la  légèreté  de  son  ca- 
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ractère  et  du  défiaut  de  ponctualité  et  de  conscience  dans 
raccomplissement  de  ses  devoirs.  Heureusement  notre 
ancien  concierge,  M.  Ruchti,  qui  pendant  9  ans  a  servi 
si  fidèlement  l'Observatoire,  a  pu  remplir  provisoirement 
les  fonctions  de  concierge,  pour  lesquelles  j'ai  trouvé- 
enfin  un  employé  qui  parait  offrir  toutes  les  garanties. 
M.  Johann  Treuthardt,  de  Zweisimmen,  actuellement 
maître  d'école  à  Gessenây,  possède  d'excellents  certifi- 
cats ;  nommé  provisoirement  le  15  février  au  poste  de 
concierge,  il  ne  pourra  entrer  en  fonctions  que  le  l^rjuin^ 
jusqu'où  M.  Ruchti  fera  le  service. 

//.  Transmission  de  Vheure  et  Observation 
des  chronomètres. 

L'importance  de  la  transmission  télégraphique  de  l'heura 
astronomique  pour  le  développement  de  l'horlogerie  de 
précision  est  appréciée  toujours  davantage,  non  seule- 
ment dans  notre  pays,  mais  aussi  dans  les  cantons  voi- 
sins où  l'horlogerie  est  cultivée. 

D'abord  dans  notre  Canton,  le  nombre  des  stations 
sera  augmenté  par  la  ville  de  Neuchâtel,  où  jusqu'à  pré- 
sent les  horlogers  ne  pouvaient  que  saisir  imparfaitement 
le  signal  de  l'Observatoire  à  son  passage  au  bureau  des 
télégraphes.  Sur  la  demande  d'un  certain  nombre  de  fa- 
bricants de  la  ville,  la  Municipalité  a  chargé  l'année  der- 
nière une  Commission,  d'étudier  un  système  rationnel  et 
commode  de  fournir  l'heure  de  l'Observatoire  aux  hor- 
logers. 

Cette  Commission,  dont  j'ai  fait  partie,  a  été  unanime  à 
recommander,  d'utiliser  dans  ce  but  les  horloges  élec- 
triques établies  à  Neuchâtel  depuis  plus  de  6  ans,  et  dont 
chaque  horloger  peut  se  procurer  facilement  une  dans  son 
bureau  ou  atelier.  En  faisant  de  l'horloge-mère  de  ces 
cadrans  électriques  en  même  temps  le  régulateur  public^ 
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observé  chaque  jour  et  mis  à  l'heure  d'après  le  signal  de 
rObservatoire.toutesles horloges  électriques  publiques  et, 
particulières  montreront  l'heure  aux  horlogers  avec  la 
précision,  comme  s'ils  la  prenaient  à  l'Observatoire  même. 
Ils  auront  ainsi,  en  établissant  chez  eux  une  horloge  élec- 
trique, à  chaque  minute  un  moyen  de  réglage  parfait, 
-sans  même  devoir  se  déplacer  jusqu'à  l'Hôtel  de  Ville, 
pour  consulter  le  régulateur  public.  Ce  dernier  serait  na- 
turellement à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  ne  vou- 
draient ou  ne  pourraient  installer  chez  eux  une  horloge 
électrique.  Pourvu  que  le  régulateur  ou  Thorloge-mère 
soit  une  pendule  qui  ne  varie  d'un  jour  à  l'autre  que 
dans  les  limites  d'une  seconde,  ce  qui  sera  facile  à  ob- 
tenir, les  horlogers  auront  ainsi  pendanttout  le  jour  l'heure 
exacte  au  moins  à  la  seconde  près  ;  et  ceux  qui  voudront 
pousser  plus  loin  la  précision  du  réglage,  n'auront  qu'à 
attendre  jusqu'à  après  une  heure,  où,  le  régulateur  étant 
mis  à  l'heure  de  l'Observatoire,  les  horloges  électriques 
marqueront  l'heure  exacte  à  une  très  faible  fraction  de 
seconde  près. 

Les  Conseils  de  la  Municipalité,  ayant  adopté  ces  pro- 
positions, ont  commandé  le  régulateur  à  M.  Hipp,  notr^ 
habile  constructeur  d'appareils  électriques,  et  ont  décidé 
d'établir  un  fil  spécial  entre  la  ville  et  l'Observatoire,  de 
sorte  que  le  système  pourra  être  mis  en  action  dans 
quelques  mois.  Je  n'ai  pas  de  doute  qu'il  fonctionnera  par- 
faitement, et  je  suis  persuadé  qu'on  reconnaîtra  bientôt 
que  c'est  là  —  sans  contredit  —  le  système  le  plus  parfait 
qu'on  ait  encore  mis  en  pratique,  pour  distribuer  à  toute 
une  ville  l'heure  astronomique  avec  une  précision  qui 
suffit  largement  pour  le  réglage  des  chronomètres.  J'es- 
père que  nos  grands  centres  des  montagnes  se  décideront 
alors  aussi,  à  introduire  chez  eux  les  horloges  électriques, 
ce  que  j'ai  conseillé  déjà,  il  y  a  nombre  d'années,  comme 
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signé  à  Ste-Croix,  ainsi  que  ceux  provenant  de  la  recharge 
de  la  pile  de  relais  du  I*ocle,  sont  à  la  charge  du  Gouver- 
nement du  Canton  de  Vaud.  "* 

Art.  5.  La  présente  convention  est  faite  pour  le  terme 
de  cinq  années  qui  prendra  cours  dès  le  jour  où  la  trans- 
mission de  rheure  astronomique  arrivera  à  Ste-Croix. 

Art.  6.  Si  à  l'expiration  de  la  présente  convention. 
Tune  des  parties  ne  juge  pas  à  propos  de  la  renouveler, 
elle  devra  en  aviser  l'autre  partie  au  moins  trois  mois 
avant  son  échéance  ;  à  défaut  de  dénonciation  dans  le 
terme  prescrit,  la  convention  prend  force  pour  une  nou- 
velle période  de  cinq  années. 

Art.  7.  Les  parties  contractantes  adresseront  une  de- 
mande collective  à  l'Administration  fédérale  des  télé- 
graphes pour  obtenir  que  la  transmission  de  l'heure  puisse 
se  faire  sur  Ste-Croix,  et  que  les  mesures  soient  prises  par 
cette  Direction  pour  que  l'arrivée  du  signal  ait  lieu  ré- 
gulièrement. 

Art.  8.  Le  Gouvernement  de  Neuchâtel  se  réserve  la 
ratification  du  Grand  Conseil  de  son  Canton. 

Neuchâtel,  le  10  Novembre  1874. 


{Suivent  les  sig^iatures). 


L'extension  considérable  que  prend  ainsi  notre  service 
du  signal  d'heure,  rend  sa  réorganisation  d'autant  plus 
urgente,  que  les  plaintes  que  j'sii  dû  formuler  si  souvent 
dans  mes  rapports,  sur  l'irrégularité  du  signal,  causée 
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par  le  mauvais  état  des  lignes  fédérales  et  par  la  négli- 
geance  des  employés,  sont  maintenant  plus  fondées  que 
jamais.  L'année  dernière  les  choses  sont  allées  au  point 
qu'à  Fleurier  le  service  a  cessé  complètement,  qu'aux 
Ponts  le  signal  n'a  été  observé  que  74  fois,  qu'au  Locle 
il  a  manqué  128  fois  et  à  la  Chaux-de-Fonds  92  fois.  Il 
est  évident  que  dans  l'intérêt  de  nos  propres  stations 
neuchâteloises  aussi  bien  que  pour  remplir  convenable- 
ment notre  engagement  vis-à-vis  du  canton  de  Vaud, 
nous  sommes  obligés  de  porter  remède  à  un  pareil  état 
des  choses.  J'ai  donc  soumis  il  y  a  quelques  mois,  au 
Conseil  d'Etat  un  projet  complet  de  réorganisation,  basé 
sur  l'innovation  que  le  signal  serait  transmis  sur  un  fil 
spécial.  Car  l'expérience  de  quinze  ans  a  montré  d'une 
manière  évidente,  qu'il  n'y  a  point  de  remède  efficace  à 
espérer  aussi  longtemps  que  notre  signal  est  transmis, 
simultanément  avec  la  correspondance  télégraphique, 
sur  les  lignes  fédérales  qui  entrent  dans  tous  les  bureaux 
et  sont  à  la  disposition  de  tous  les  employés  inférieurs. 
L'effet  des  relais  polarisés  que  nous  avions  installés  dans 
les  bureaux  et  qui  devaient  séparer  notre  signal  d*avec 
la  correspondance  ordinaire,  est  devenu  souvent  illusoire 
par  la  non-observation  du  règlement  convenu,  d'après 
lequel  la  correspondance  ne  devait  se  transmettre  que 
par  des  courants  positifs. 

Je  propose  donc  la  construction  d'une  nouvelle  ligne 
entre  l'Observatoire  et  la  Chaux-de;Fonds,  et  depuis  le 
Locle  jusqu'à  Ste-Croix,  dont  l'usage  nous  appartiendrait 
exclusivement  de  12  heures  à  2  heures,  et  qui,  pour 
le  reste  du  jour,  serait  à  la  dispo^tion  de  l'admini- 
stration télégraphique ,  pourvu  qu'elle  remplisse  cer- 
taines conditions  de  garantie  contre  l'insouciance  de  ses 
employés.  Par  une  telle  combinaison  nous  aurions  l'avan- 
tage d'une  ligne  spéciale  pour  notre  usage,  et  cependant 
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ment  pour  les  chronomètres  de  marine  et  dans  le  réglage 
de  risochronisme  des  chronomètres  de  poche. 

Si,  comme  toujours,  le  Locle  a  fourni  plus  de  la  moitié 
de  tous  les  chronomètres,  il  est  à  remarquer  que  la 
Chaux-de-Fonds,  qui  autrefois  figurait  parmi  les  derniers 
lieux  de  provenance,  occupe  cette  fois  la  seconde  place; 
en  effet  : 


143  chronomètres 


Le  Locle 

a  envoyé 

143 

La  Chaux-de-Fonds 

» 

28 

Neuchâtel 

"» 

26 

Les  Brenets 

» 

U 

Les  Ponts 

» 

17 

Fleurier 

» 

1 

D 


» 


Total     239  chronomètres 


D'un  autre  côté,  il  est  à  regretter  que  Fleurier,  qui  au- 
trefois envoyait  de  nombreux  et  de  bons  chronomètres, 
ait  à  peu  près  abandonné  la  fabrication  de  Thorlogerie  de 
précision. 

Voici  comment  les  montres  se  répartissent  dans  les 
quatre  catégories,  établies  par  le  règlement: 

A.  Chronom.  de  marine,  observés  2  mois,  au  nombrede    4 

B.  ,     »        de  poche.        »        6  semaines    »  30 

C.  »  »  i>        1  mois  »  129 

D.  »  »  »      15  jours  »  76 

""239 


Comme  toujours,  j'annexe  au  présent  rapport  dans  les 
tableaux  I  à  IV,  la  liste  complète  de  ces  quatre  catégo- 
ries, ordonnées  d'après  la  régularité  de  leurs  marches  et 
en  indiquant  pour  chaque  montre  les  résultats  essentiels 
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de  son  observation.  Afin  de  faciliter  le,  jugement  sur  la 
qualité  moyenne  de  notre  horlogerie  de  précision  et  sur 
les  progrès  qu'elle  accomplit,  je  me  permettrai  de  résu- 
mer dans  la  forme  habituelle  les  résultats  et  de  dresser 
des  tableaux  comparatifs. 

La  donnée  principale  qui  détermine  la  valeur  des  chro- 
nomètres, la  variation  diurne  moyenne  ,  est  revenue  de 
nouveau  à  une  valeur  certainement  très  satisfaisante, 
dépassant  à  peine  une  demi-seconde,  comme  il  résulte 
du  tableau  suivant  : 

A.  4  chronomètres  de  marine,  observés  2  mois, 

donnent  la  variation  moyenne  de    .     .    0«,20 

B.  30  chronomètres    de  poche,  observés  6  se- 

maines, donnent  la  variation  moyenne  dé    0»,44 

C.  429  chronomètres  de  poche,  observés  1  mois, 

donnent  la  variation  moyenne  de  .     .     .    0»,55 

D.  76  chronomètres  de  poche,  observés  15  jours, 

donnent  la  variation  moyenne  de  .     .     .    0,55 

Les 239  chronomètres  donnent   en  moyenne  gé- 
nérale la  variation  diurne  de    •     .     .     .    Os 53 

Cette  moyenne  n'est  dépassée  que  d'un  centième  de  se- 
conde par  celle  de  4872  ;  et  l'on  apprécie  encore  davan- 
tage la  perfection  actuelle  de  notre  chronométrie,  si  l'on 
remarque  que  pour^plus  de  la  moitié  des  montres  obser- 
vées, la  variation  dépasse  à  peine  un  tiers  de  seconde,  et 
que  pour  presque  la  totalité  (95  7o)  la^variation  moyenne 
ne 'dépasse  réellement  pas  îa  demi-seconde.  Car  voici 
comment  elles  se  répartissent  dans  les  trois  classes  adop- 
tées : 

p^  classe,  variation  au-dessous  de  Ch^ô 

425  chronomètres,  ou  527©?  ont  la  variation  moyenne 
deOs37. 


L^. 
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£"»«  classe,  variation  au-de^isous  de  P. 
228  chronomètres,  ou  95  ^/o,  ont  la  variation  moyenne 
de  0*,  50. 

3«»«  classe^  variation  entre  i*  et  2». 

11  chronomètres,  ou  5  ®/o,  ont  la  variation  moyenne  de 
1»,  23. 

La  faveur  que  le  chronomètre  à  ancre  s* est  acquise  au- 
près de  nos  fabricants  et  auprès  du  public,  va  en  augmen- 
tant, à  en  juger  d'après  le  nombre  toujours  plus  considéra- 
ble de  pièces  à  ancre  qu'on  nous  envoie  en  observation; 
l'échappement  le  second  en  rang  pour  la  fréquence ,  est 
celui  à  bascule  ;  viennent  ensuite  ceux  à  ressort  et  à  tour- 
billon. Pour  la  régularité  de  la  marche  obtenue,  Téchap- 
pâment  à  ressort  est.  cette  fois  comme  Tannée  dernière 
et  en  1871,  à  la  tête.  Car  nous  avons  observé  en  1874: 

176  montres  à  ancre,  avec  une  variation  moyenne  de  0^54 

41         >      à  bascule,      »  »  »  0»,52 

46         »      à  ressort,       >  t>  »  08,48 

6         »      à  tourbillon,  »  »  »  Os60 

Cette  supériorité  de  l'échappement  à  ressort  ne  se 
traduit  pas  encore  dans  les  moyennes  générales  des  13 
ans,  depuis  qu'on  a  ouvert  le  concours  à  l'Observatoire  ; 
on  voit  par  le  tableau  statistique  suivant  que  c'est  essen- 
tiellement dans  les  dernières  années  que  nos  artistes  se 
sont  mis  à  perfectionner  aussi  les  échappements  à  res- 
sort et  à  bascule,  et  quMls  sont  arrivés  à  obtenir  de  tous 
les  échappements  à  peu  près  la  même  régularité  de 
marche,  c'est-à-dire  une  variation  diurne  moyenne  d'une 
demi-seconde;  le  seul  échappement  qui  ne  montre  pas 
de  progrès  avec  les  années,  mais  qui  s'est  maintenu  à 
peu  près  à  la  même  hauteur,  est  celui  à  tourbillon.  Voici 
le  tableau  comparatif  d'après  les  genres  d'échappement  : 
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Echappement 

« 

a 

Moyenne 

Ancre 

Bascule  Ressort  Tourbillon  générale. 

1862 

4»,51 

1»,80 

1»,02 

2«,30 

1»,61 

1863 

1,39 

1,28 

1,37 

0,64 

1,28 

4864 

1,14 

1,47 

1,17 

0,66 

1.27 

1865 

0,89 

1,01 

0,70 

0,42 

0,88 

1866 

0,67 

0,73 

l.Oi   ; 

0,35 

0,74 

1867 

0,70 

0,61 

0,74 

0.52 

0,66 

1868 

0,57 

0,56 

0,66 

0,29 

0,57 

1869 

0.61 

0,58 

0,60 

0,55 

0,60 

1870 

0,53 

0,62 

0.52 

* 

0,40 

0,54 

1871 

0,56 

0,53 

0,47 

0,56 

0,55 

1872 

0,53 

0,46 

0,54 

0,58 

0,52 

1873 

0,62 

0,63 

0,56 

0,72 

0,62 

1874 

0,54 

0,52 

0,48 

0,60 

0.53 

Variation 
moy.  d.  13  ans 

0».625 

0S790 

0',714 

0',742 

0,»682 

donnée  par 

893 

398 

135 

49 

1475 

chronomètres. 

Il  n'est  pas  moins 

intéressant  de  grouper 

les  chrono- 

mètres  d'après  le  genre  du  spiral  employé,  et  d'établir 
la  variation  moyenne  pour  chaque  spiral  ;  nous  trouvons 
cette  fois  : 

Variation  moyenne. 

17  chonomètres  à  spiral  plat  Breguet    ....    0%46 

152        »  jD  »      plat,  avec  courbe  Phillips    0,56 

33  chron.  à  spiral  plat,  avec  double      »  »        0 ,49 

17        »  »      cylindrique    »  » 

,15        »  »      cylindrique  ordinaire . 


y> 


0,41 

0,57 

sphérique 0,60 

239  chronom.  donnent  la  variation  moyenne  de    0s53 

Nous  devons  relever  le  fait  que  cette  fois  encore, 
comme  Tannée  dernière,  l'ancien  spiral  plat,  désigné  par 
les  horlogers  comme  spiral  Breguet,  montre  une  supé- 
riorité de  0*,1  sur  le  spiral  plat  Phillips:  mais  il  faut 
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faire  la  même  réserve  que  le  nombre  des  montres  mu- 
nies du  spiral  Breguet  est  9  fois  moindre.  Le  meilleur 
résultat  est  observé  cette  fois  avec  le  spiral  cylindrique 
aux  courbes  terminales  de  Phillips  ;  tandis  que  le  spiral 
cylindrique  ordinaire  et  le  spiral  sphérique  montrent  les 
plus  fortes  variations. 

Pour  juger  du  mérite  relatif  des  différents  genres  de 
spiraux,  il  faut  surtout  avoir  égard  à  Visochronisme,  qu'ils 
permettent  d'atteindre  ;  j'indiquerai  donc  d'abord  la  va- 
riation moyenne  du  plat  au  pendu,  que  nous  trouvons 
chez: 

3  chron.  à  spiral  plat  Breguet 2s32 

»    avec  courbe  Phillips   .    .  2 ,41 

»    avec  double  courbe  Phillips  1,78 

cylindrique        »  »  2  »18 

cylindrique  ordinaire    .     .  2 ,16 

sphérique  ......  1  ,30 

159  montres  donnent   la  variation  moyenne   du 

plat  au  pendu 2%27 

Ici  Ton  voit  que  —  abstraction  faite  des  4  montres  à 
spiral  sphérique,  qui  ont  cette  fois  la  plus  faible  variation 
du  plat  au  pendu  —  c'est  le  spiral  plat  à  double  courbe 
Phillips  qui,  cette  année  comme  les  deux  précédentes, 
est  à  la  tête.  Pour  rendre  possible  avec  le  temps,  un  ju- 
gement définitif  sur  cette  question  importante,  je  com- 
mencerai à  partir  de  cette  année  à  donner,  comme  pour 
les  échappements,  aussi  pour  les  spiraux  un  tableau 
statistique  comparatif,  en  indiquant,  pour  chaque  spiral 
et  chaque  année,  la  variation  diurne  et  la  variation  du 
plat  au  pendu.  Comme  ce  n'est  guère  que  depuis  quel- 
ques années  que  nos  horlogers  se  préoccupent  sérieuse- 
ment des  progrès  introduits  dans  ce  domaine  par  les 
découvertes  de  M.  Phillips^  notre  tableau  ne  commence 
qu'en  1871.  Le  voici: 


104 

}» 

Jf 

27 

Ti 

1^ 

10 

j» 

» 

11 

» 

» 

4 

» 

» 
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On  reconnaît  dans  la  moyenne  des  4  ans,  une  supé- 
riorité  incontestable  du  spiral  plat  à  double  courbe  Phillips  y 
et  cela  aussi  bien  pour  la  variation  diurne  que  pour  la 
variation  du  plat  au  pendu.  Gettfe  supériorité  se  confirme 
également  par  l'observation  des  montres,  examinées  dans 
5  positions,  dont  voici  le  tableau  comparatif  des  variations 
dans  les  différentes  positions  suivant  le  genre  de  spiral  : 


Genre  de  spiral. 


Nombre 

des 
chrono- 
mà4res. 


Varia- 
tion 
du  plat 

au 
pendu. 


Variât, 
du  pen- 
dant 
en  haut 
au  pen- 
dant à 
gauche. 


Variât, 
du  pen- 
dant en 
haut  au 
pendant 

à 
droite. 


Variât. 

du 

cadran 

en  haut 

au 

cadran 

en  bas. 


Somme 
des 

quatre 
varia- 
tions. 


Spiral  plat  Phil- 
lips .     .     . 

Spiral  plat  à  2 
courbes  Phil- 
lips .     .     . 

Spiral  cylindri- 
que   Philhps. 

Spiral  cylindri- 
que ordinaire. 

Moyennes 


14 

2s37 

1»,98 

lS64 

1«,94 

11 

1 

1,20 

1.46 

1.84 

2,30 

4 

1,67 

1,57 

2,83 

1,84 

1 

1.47 
1,82 

0,83 
1,70 

2,08 

0,91 

30 

1,88 

2,02 

7S93 

6,80 

7,91 

5,29 
7,43 


Car,  abstraction  faite  du  seul  chronomètre  à  spiral  cylin- 
drique, qui  par  hasard  était  très  bien  réglé,  on  voit  que 
la  somme  des  quatre  variations,  qui  peut*être  envisagée 
comme  une  véritable  mesure  de  la  perfection  de  Tiso- 
chronisme,  est  cette  fois,  comme  en  1873,  la  plus  faible 
pour  le  spiral  plat  à  double  courbe  Phillips. 

Il  convient  cependant  de  remarquer  que  les  différences 
des  spiraux  pour  Tisochronisrae  sont  moins  prononcées 
cette  année  que  l'année  dernière,  et  qu'en  général  le 
résultat  moyen  de  Tisochronisme  obtenu  est  sensible- 
ment meilleur  qu'en  1873,  puisque  la  somme  des  quatre 

2 
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variations  se  trouve  diminuée  de  V5  environ,  de  9»,82  à 
7s43. 

Je  passe  maintenant  ^  un  autre  côté  important  du  ré- 
glage, celui  de  la  compensation  ;  sous  ce  rapport  aussi 
notre  chronométrie  se  maintient  ;  car  cette  fois,  comme 
les  deux  années  précédentes,  les  183  montres  qui  ont 
été  observées  à  l'étuve,  ont  donné  comme  variation 
moyenne  0^,i5  pour  i  degré  de  température.  On  cons- 
tate même  une  légère  supériorité  sur  Tannée  dernière, 
en  entrant  dans  les  détails,  puisqu'on  trouve  : 

Pour  5  chronomètres  =  37©  la  variation  par  degré  était 
nulle. 

Pour  81  chronomètres  =  44  7o  la  variation  par  degré 
était  au-dessous  de  0%1. 

Pour  131  chronomètres  =  72  7o  la  variation  par  degré 
était  au-dessous  de  0*,2. 

Pour  158  chronomètres  =  86^/0  la  variation  par  degré 
était  au-dessous  de  0«,3. 

Pour  25  chronomètres  =  14^/o  la  variation  par  degré 
a  dépassé  0«,3. 

Comme  toujours,  le  plus  grand  nombre  (104)  des  chro- 
nomètres étaient  surcompensés,  tandis  que  pour  74  la 
compensation  était  trop  faible.  J'ajoute  que  cette  année 
encore  les  montres  sont  revenues  en  général  très  bien 
après  l'étuve  à  leur  marche  précédente,  car  la  diffé- 
rence moyenne  entre  la  marche  diurne  avant  et  après 
rétuve,  est  de  0,93. 

Pour  embrasser  d'un  coup  d'œil  le  développement  de 
notre  industrie  de  précision,  il  sera  utile  d'indiquer  pour 
la  série  des  années  consécutives  les  trois  quantités  qui 
caractérisent  essentiellement  la  perfection  du  réglage, 
comme  je  le  fais  dans  le  tableau  suivant  : 
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Variation 

Variation  ] 

du  plat 

l'de 

Variation  diurne. 

aa  pendu. 

•températu 

En  1864 

1S27 

8»,21 

0'.48 

1865 

0,88 

6,18 

0,45 

1866 

0,74 

3,56 

0,36 

1867 

0,66 

3,57 

0,16 

1868 

0,57 

2,44 

0,15 

•     1869, 

0,60 

2,43 

0,14 

1870 

0,54 

2,87 

0,14 

1871 

0,55 

1,90 

0,13 

1872 

0,52 

1,99 

0,15 

1873 

0,62 

2,59 

0,15 

1874 

0,53 

2,27 

0,15 

n  ne  me  reste  plus,  pour  terminer  cette  partie  statis- 
tique de  mon 'rapport,  qu'à  indiquer  que  la  différence 
entre  la  marche  moyenne  de  la  première  et  celle  de  la 
dernière  semaine,  a  été 

pour  les  chronomètres  de  marine 1»,80 

pour  les  montres  de  poche,  observées  6  semaines      1 ,16 


En  moyenne. 


1S23 


D'un  autre  c6té,  la  différence  entre  les  marches  diurnes 
maxima  et  minima,  constatées  pendant  l'épreuve,  a  été 
en  moyenne  : 


Pour  la  catégorie  A  pendant  2  mois  .    . 

>  :»        £        D       6  semaines. 

j>  »        C        »        1  mois  .    . 

'        »  »        D        »     15  jours  .    . 

Pour  les  239  chronomètres  .    .    .    .    . 


2s63 
6s24 
6s05 
3s52 


5%21 


Je  passe  à  la  seconde  partie  de  mon  rapport,  dans 
laquelle  j'ai  à  vous  proposer.  Monsieur  le  Directeur,  con- 
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fonnément  au  règlement,  les  prix  à  décerner  aux  meil- 
leurs chronomètres  des  3  catégories. 

Les  quatre  chronomètres  de  marine  que  nous  avons 
eu  à  observer  cette  année,  sont  tous  d* excellentes  pièces, 
dont  la  variation  moyenne  reste  largement  dans  les  Hmitejs 
prévues  pour  les  prix  ;  mais  c'est  surtout  le  JV®  92  de 
MM.  Henri  Grandjean  et  C^®,  au  Locle,  qui  est  réellement 
remarquable  par  la  perfection  de  son  réglage  ;  il  rem- 
porte sur  le  N^*  91  du  même  fabricant,  bien  que  la  varia- 
tion moyenne  de  celui-ci  soit  encore  de  0»,02  plus  faible, 
parce  que  la  différence  de  marche  entre  la  première  et  la 
dernière  semaine  est  considérablement  moindre  (voir 
l'art.  8  du  règlement).  Ce  magnifique  chronomètre  mé- 
rite donc  à  tous  égards  le  prix  destiné  aux  montres 
mannes.  Déjà  dans  des  rapports  antérieurs,  j'ai  remarqué 
que  nos  artistes  peuvent  parfaitementi  rivaliser  aussi 
pour  les  chronomètres  de  bord  avec  les  meilleurs  cons- 
tructeurs anglais.  Il  vous  intéressera,  Monsieur  le  Direc- 
teur, d'en  avoir  la  preuve  par  la  comparaison  du  chrono- 
mètre de  M.  Grandjean  avec  celui  qui ,  au  dernier 
concours  officiel  à  l'observatoire  de  Greenwich,  a  occupé 
le  premier  rang.  Seulement,  ce  rang  s'y  détermine  un 
peu  autrement  que  chez  nous.  On  y  ajoute  à  la  différence 
entre  la  marche  la  plus  forte,  montrée  dans  une  semaine 
et  la  marche  la  plus  faible  dans  une  autre  semaine,  le 
double  de  la  plus  grande  différence  que  le  chronomètre 
a  montrée  entre  deux  semaines  consécutives.  Or  comme 
répreuve  à  Greenwich  dure  7  mois,  il  est  évident  qu'avec 
cette  méthode,  un  chronomètre  observé,  comme  chez 
nous,  pendant  9  semaines  n'est  pas  sans  autre  compa- 
rable à  un  chronomètre  observé  pendant  30  semaines, 
puisque  dans  cet  intervalle  beaucoup  plus  long  la  montre 
est  exposée  à  des  variations  plus  fortes.  Aussi  pour  rendre 
les  deux  montres,  anglaise  et neuchâteloise,  parfaitement 
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/îomparables,  nous  prendrons   pour  la  première  aussi 
seulement  les  9  premières  semaines  de  son  épreuve* 
Voici  alors  les  chiffres  de  comparaison  : 

Grandjean  N^  92      SewiU  No  3084 

9  premières 
30  semaines      semaines. 

I.  Différence  entre 
les  semaines  à 
marches  maxima 

et  minima.    .     .  4s41    *  9s9  5»,8 

II.  Plus  grande  dif- 
férence de  mar- 
che  entre  deux 
semaines  consé- 
cutives.    ...  3,35  5,7  4,0 

Nombre  caractéris- 
tique pour  le  rang 
14-2x11     .     .         11,11  21,3  13,8 

On  voit  donc  en  effet  que  môme  en  les  traitant  de  la 
même  manière,  le  chronomètre  de  notre  compatriote 
l'emporte  sur  le  meilleur  du  concours  de  Greenwich, 
fait  qui  sans  doute  devrait  contribuer  à  encourager  nos 
artistes  à  entreprendre  sérieusement  la  fabrication  des 
montres  marines. 

Le  tableau  II  annexé,  contenant  les  chronomètres  de 
poche,  observés  pendant  6  semaines  et  en  h  positions^ 
démontre  l'utilité  de  cette  innovation,  en  faisant  voir  les 
progrès  considérables  que  nos  constructeurs  et  régleurs 
accomplissent  dans  la  partie  difficile  de  Tisochronisme  ; 
en  effet  la  bonne -moitié  des  pièces  de  cette  catégorie 
remplissent  les  conditions  établies  pour  les  prix,  et  les 
trois  montres  en  tête  de  la  liste  :  le  n°  8254  de  M.  Ed. 
Perregaux,  au  Locle,  et  les  n"^  5009  et  5010  de  M.  Nar- 
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din  au  Locle  restent  même  beaucoup  en  dedans  des  li-^ 
mites  prévues;  il  en  est  de  même  de   la  montre  de 
M.  Henrt  Breguet  au  Locle,  qui  ne  différant  des  trois 
pièces  couronnées  que  de  quantités  presque  insignifiantes, 
mérite  en  tout  cas  une  mention  honorable. 

Le  tableau  III  des  montres  observées  pendant  un  mois 
et  dans  deux  positions,  contient  également  un  très  grand 
nombre  d'excellents  chronomètres,  remplissant  toutes  les 
conditions  du  concours.  Le  premier  prix  appartient  au 
premier  chronomètre  de  l§i  liste,  le  n»  5057  de  M.  Ulysse 
Nardin  du  Locle,  qui  avec  une  variation  moyenne  de 
0*,22,  une  variation  du  plat  au  pendu  de  0s28,  une  varia- 
tion par  degré  de  température  de  0^07,  et  enfin  avec  une 
différence  de  2%0  entre  les  marches  extrêmes,  est  un 
véritable  chef-d'œuvre  de  réglage. 

La  seconde  pièce  de  la  liste  ne  peut  pas  recevoir  de 
prix,  parce  que  la  différence  entre  les  marches  extrêmes 
{6»,0)  dépasse  la  limite  prévue  par  le  règlement  (art.  10). 
Par  conséquent  le  deuxième  prix  appartient  au  n®  54056 
de  MM.  Borel  et  Courvoisier  à  NeuchâteL  La  pièce  sui- 
vante, le  n®  iOiOl  de  M,  Henri-Louis  Matile  au  Locle, 
remplissant  toutes  les  conditions,  remporte  donc  le  troi- 
sième prix. 

Les  quatre  montres  qui  suivent  dans  la  liste,  ne  peu- 
vent pas  être  couronnées,  la  première  de  M.  Girard-Per- 
regaux  parce  qu'elle  a  une  variation  trop  forte  du  plat  au 
pendu,  et  la  seconde  du  même  fabricant,  parce  qu'elle 
n'est  pas  suffisamment  compensée.  Les  deux  autres  sont 
déjà  hors  de  concours,  parce  qu'elles  portent  des  noms 
de  fabricants  étrangers  au  canton,  si  même  elles  satis- 
fusaient  à  toutes  les  conditions,  ce  qui  n'est  pas  le  cas. 

Le  quatrième  prix  doit  donc  être  décerné  au  neuvième 
chronomètre  de  la  liste,  c'est-à-dire  au  n»  51365  de 
Jf.  Girard  Perr égaux  à  la  Chaux-de-Fonds. 

D'après  les  explications  qui  viennent  d'être  données 
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les  huit  prix  prévus  par  le  programme  du  concours  ap- 
partiennent, d'après  les  dispositions  du  règlement,  aux 
huit  chronomètres  suivants,  dont  les  bulletins  de  marche 
sont  annexés  au  rapport. 

Premier  prix  de  Fr.  i50  au  chronomètre  de  marine, 

no  92,  de  MM.  H,  Grand- 
jean  et  C»®  au  Locle  ; 

Deuxième  prix  deFr.  iSO  au  chronomètre  de  poche. 

no  8254  de  M,  Ed.  Perre- 
gaux^  au  Locle  ; 

Troisième  prix  de  Fr.  120  au  chronomètre  de  poche 

no  5009  de    M.    Ulysse 
Nardin,  au  Locle  ; 

Quatrième  prix  de  Fr.iiOaM  chronomètre  de  poche, 

no  5010,   de  M.    Ulysse 
'         Nardin  au  Locle  ; 

Cinquième  prix  de  Fr.  iOO  au  chronomètre  de  poche, 

n**  5057,  de  M.  Ulysse 
Nardin,  au  Locle; 

Sixième  prix  de  Fr.  80  au  chronomètre  de  poche, 

n®  54056,  de  MM.  Borel  et 
Courvoisier,  à  Neuchâtel  ; 

Septième  prix  de  Fr.  60  au  chronomètre  de  poche, 

no  10107  de  M.  H.-L. 
Matile^  au  Locle; 

Huitième  prix  de  Fr.  50  au  chronomètre  de  poche, 

n^  51365  de  M.  Girard- 
PerregauXy  à  la  Chaux- 
de-Fonds. 

Veuillez.  Monsieur  le  Directeur,  agréer  l'assurance  de 
ma  parfaite  considération. 

•  Neuchâtel,  le  10  janvier  1875: 

Le  Directeur  de  V  Observatoire  cantonaly 

Dr  Ad.  HIRSGH. 
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J'ajoute  à  ce  rapport  que  les  deux  propositions  que  j'ai 
eu  l'honneur,  de  faire  l'année  dernière  au  sujet  d'un  nou- 
veau prix  de  fr.  200  pour  la  meilleure  moyenne  des 
chronomètres,  que  votre  Commission  a  appuyée  a  l'una- 
nimité, et  l'autre  concernant  un  nouveau  système  de 
contrôle  pour  les  bonnes  montres  courantes,  dont  vous 
avez  recommandé  la  prise  en  considération,  n'ont  pas 
encore  trouvé  d'exécution.  En  me  permettant  de  ies 
renouveler  ici,  j'ose  espérer  que  vous  voudrez  les  recom- 
mander de  nouveau  à  l'attention  du  Conseil  d'Etat. 

IIL  Travaux  scientifiques. 

En  ce  qui  concerne  d'abord  les  observations  astrono- 
miques, elles  ont  été  favorisées  en  1874  par  un  temps 
exceptionellement  clair;  en  effet  le  nombi*e  de  nuits 
d'observation,  où  le  ciel  s'éclaircit  au  moins  pendant 
quelque  temps,  a  été  en  1874  de  505,  tandis  que  le  chiffre 
monte  en  moyenne  des  derniers  10  ans  seulement  à  172; 
aussi  le  nombre  des  astres  observés  au  méridien,  en  y 
comprenant  les  étoiles  horaires,  les  polaires,  les  planètes 
et  la  Lune,  est  considérable,  savoir  de  2/57.  De  même 
il  a  été  possible  d'observer  le  soleil  a  midi  W6  fois  pen- 
dant Tannée  passée.  Certes  il  y  aura  peu  d'Observatoires 
en  Europe,  qui  aient  un  nombre  de  jours  d'observation 
aussi  considérable.  Il  en  résulte  qu'il  n'y  a  eu  en  1874  que 
101  jours,  au  lieu  de  141  en  1873,  où  il  ne  fut  possible 
d'observer  ni  soleil  ni  étoiles. 

Cette  fréquence  des  observations  méridiennes  est  na- 
turellement très  favorablC/à  la  sûreté  de  la  détermination 
de  l'heure,  qui  repose  ainsi  presque  toujours  sur  des 
observations  directes  ;  en  effet  la  durée  moyenne  de  l'in- 
tervalle entre  les  observations  n'a  été  que  de  1  j.,  4,  et  le 
plus  long  intervalle  qui  se  soit  passé  sans  observation, 
ne  dépasse  dans  la  plupart  des  mois  que  3  à  4  jour^; 
seulement  au  mois  de  janvier  il  y  a  eu  une  fois  7  jours, 
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et  en  décembre  même  8  jours,  où  les  brouillards  n'ont 
cessé  de  fermer  le  ciel.  Voici  la  statistique  par  mois  des 
observations  méridiennes  : 
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Janvier 
Février 
Mars    . 
Avril   • 
Mai   .  , 
Juin .  . 
Juillet  . 
Août    . 
Septembre 
Octobre  .  . 
Novembre 
Décembre . 


13 
18 
16 
16 
15 
18 
22 
23 
21 
20 
14 
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103 
151 
132 
167 
176 
173 
240 
295 
275 
242 
137 
66 


11 
18 
20 
16 
19 
20 
24 
26 
22 
14 
9 
7 


16 

1J,8 

5 

1,2 

7 

1,2 

10 

1,7 

7 

1,6 

8 

1.3 

4 

1,1 

2 

1,1 

& 

1,0 

7 

1,3 

14 

1,8 

19 

2,3 

7J.0 
2,5 
3,5 
5,5 
3,5 
3.0 
2,5 
2,0 
2,5 
4,5 
5,0 
8,0 


Année  1874 


205    2157 


206 


101 


1J,4      8j,0 


L'observation  des  étoiles  jusqu'à  la9n»e  grandeur  dans 
la  zone  équatoriale,  que  nous  avons  entreprise  pour  la 
revue  générale  du  ciel  septentrional,  a  été  interrompue 
par  le  départ  de  M.  Becker  ;  maintenant  que  son  succes- 
seur est  exercé  dans  l'art  d'observation,  ce  grand  travail 
sera  repris  et  continué  régulièrement. 

Les  travaux  géodésiques ,  auxquels  nous  prenons 
une  part  active,  se  poursuivent  énergiquement  dans  les 
différentes  branches  qui  constituent  notre  tâche.  La 
commission  géodésique  suisse  s'est  réunie  l'année  dernière 
deux  fois  à  notre  Observatoire,  le  11  mai  et  21  juin  ;  les 
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procès-verbaux  de  ses  séances  que  je  mets  sous  vos  yeux^ 
montrent  les  progrès  accomplis  dans  les  différentes  direc- 
tions. Pour  la  triangulation  une  nouvelle  révison  des 
calculs  d'angles  a  démontré  la  nécessité  de  recalculer  quel- 
ques parties  et  de  compléter  les  mesures  pour  certaines 
stations,  ce  qui  a  été  exécuté  dans  le  courant  de  Tannée  ;. 
dans  la  séance  que  la  Commision  tiendra  prochainement, 
elle  prendra  des  décisions  définitives  sur  cette  partie  ca- 
pitale de  notre  travail. 

Quant  aux  déterminations  des  coordonnées  de  nos  sta- 
tions astronomiques,  Timpression  du  mémoire  que  je 
publie  avec  M.  Plantamour  sur  la  différence  de  longitude 
entre  Milan-Simplon-Neuchâtel,  est  assez  avancée  pour 
qu'il  puisse  paraître  prochainement. 

Nos  opérations  de  nivellement  se  continuent  régulière  - 
ment  et  avec  succès  ;  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les 
yeux  de  la  Commission  la  5°*  Livraison  du  Nivellement 
de  Précision  de  la  Suisse,  qui  a  paru  vers  la  fin  de  Tan- 
née dernière  ;  elle  contient  les  nivellements  de  contrôle 
entre  Brugg-Zurich-Pfâffikon-Schwytz,  entre  Locarno- 
Simplon-Brigue ,  et  entre  Aarbourg-Lucerne  sur  une- 
étendue  totale  de  155  kilomètres.  Nos  opérations  ont  cou- 
vert le  territoire  suisse  jusqu'à  présent  d'environ  20O 
points  fixes  de  premier  ordre  et  de  plus  de  1000  repères 
de  second  ordre.  — Je  regrette  que  notre  compatriote 
M.  Redard  qui  a  servi  la  Commission  géodésique  pendant 
plusieurs  années  comme  ingénieur  avec  conscience  et 
habileté,  ait  uonné  sa  démission,  pour  se  vouer  à  d'autres 
travaux.  Le  plan  de  campagne  pour  celte  année  sera  ar- 
rêté prochainement  par  la  Commission. 

J'ai  assisté  au  mois  de  septembre  dernier  à  la  quatrième 
Conférence  géodésique  internationale,  tenue  à  Dresde  ; 
les  procès -verbaux  de  ses  séances,  que  je  mets  sous  vos 


27 


yeux  et  qui  seront  suivis  sous  peu  par  les  Comptes-ren- 
dus détaillés,  que  je  corrige  dans  ce  moment,  montrent 
des  progrès  réjuissants  que  la  grande  œuvre  de  la  mesure 
des  degrés  en  Europe  à  faits  dans  presque  tous  les  pays, 
auxquels  la  France  aussi  vient  de  s'associer.  Le  gouver- 

ê 

nement  français  ayant  invité  la  Commission  permanente  de 
l'Association,  à  se  réunir  cette  année  à  Paris,  nous  avons 
fixé  la  date  de  cette  réunion  au  20  septembre  prochain. 

Parmi  les  résolutions  prises  par  la  Conférence  géodé- 
sique  sur  ma  proposition,  j'en  citerai  deux  :  d'abord  elle 
a  appuyé  mon  projet,  recommandé  déjà  par  notre  Com- 
mission géodésique  suisse  et  par  la  Société  helvétique 
des  sciences  naturelles,  en  exprimant  le  désir  :  «  que  le 
a  percement  des  Alpes  par  le  tunnel  du  Gotthard  soit 
«  utilisé  pour  obtenir  une  nouvelle  détermination  de  la 
«  densité  de  la  Terre,  en  faisant  des  observations  de  pen- 
«  dule  en  différents  points  à  l'intérieur  du  tunnel  et  sur 
«  le  sommet  de  la  montagne.  » 

En  effet  la  Direction  du  Gotthard  a  donné  sans  aucune 
difficulté  la  promesse,  de  faire  le  nécessaire,  pour  mé- 
nager à  l'intérieur  du  tunnel  des  chambres  d'observation 
aux  dimensions  et  aux  endroits  que  nous  désirons. 

L'autre  résolution  de  la  Conférence  géodésique  inter- 
nationale exprima  de  nouveau  le  vœu,  «  que  la  construc- 
«  tion  du  prototype  international  du  mètre  soit  réalisée 
«  dans  le  plus  bref  délai  possible,  et  que  dans  ce  but  la 
«  Conférence  diplomatique  projetée  et  acceptée  par  la 
«  plupart  des  gouvernements  soit  convoquée  prochaine- 
«  ment  pour  qu'elle  assure  à  cette ^œuvre  scientifique 
«  une  organisation  véritablement  internationale.  » 

Ce  vœu  a  été  exaucé  ;  car  le  gouvernement  français  a 
convoqué  pour  le  1"  mars  dernier  la  Conférence  diplo- 
matique  du  mètre^  à  laquelle  j'ai  eu  l'honneur  de  repré- 
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senter  la  Suisse,  à  côté  de  notre  ministre  à  Paris,  M.  Kern. 
Vingts  Etats,  parmi  lesquels  presque  tous  les  pays  civilisés 
de  l'Europe  et  de  rAmérique,  ont  pris  part  à  cette  Confé- 
rence, quia  chargé  une  commission  spéciale,  formée  des 
délégués  scientifiques,  de  préparer  un  projet  de  conven- 
tion. Après  six  semaines  de  travail  et  de  luttes,  la  Con- 
vention que  nous  avons  élaborée,  a  été  paraphée  dans  la 
séance  du  45  avril  par  les  plénipotentiaires  de  15  Etats  ; 
la  signature  définitive  aura  lieu  le  20  mai,  où  Ton  peut 
espérer  que  trois  autres  Etats  adhéreront,  de  sorte  que  tous 
les  pays,  sauf  l'Angleterre  et  la  Hollande,  y  participeront, 
au  nombre  de  18  Etats  avec  une  populations  de  350  mil- 
lions. Par  cette  convention  qui  entrera  en  vigueur  le  i^^ 
janvier  4876,  on  institue  à  Paris  wn  Bureau  international 
des  poids  et  mesures,  destiné  à  doter  tout  le  monde  de 
poids  et  mesures  identiques  et  exactes,  à  créer  ainsi  et  à 
maintenir  intacte  une  véritable  unité  des  mesures,  à  pro- 
pager et  à  perfectionner  le  système  métrique,  enfin  à  dé- 
velopper la  métrologie  et  par  cela  toutes  les  sciences  et 
arts  de  précision.  Cet  établissement  scientifique,  perma- 
nent et  neutre,  entretenu  aux  frais  communs  de  tous 
les  Etats  contractants,  est  placé  sous  la  direction  d'une 
Commission  internationale  del4  membres,  choisis  parla 
Conférence.  Cette  Commission  s'est  immédiatement  con- 
stituée et  a  commencé  les  travaux  et  recherches  prépa- 
ratoires ;  comme  elle  m'a  fait  l'honneur  de  me  choisir 
pour  secrétaire,  j'ai  l'occasion  de  mettre  sous  vos  yeux 
les  procès-verbaux  de  ses  premières  "séances,  dont  je 
viens  de  recevoir  les  épreuves.  Je  dépose  également  les 
comptes-rendus  des  séances  de  la  Conférence,  et  surtout 
un  exemplaire  de  la  convention  internationale,  et  du  rè- 
glement annexé.  Je  suis  heureux  d'avoir  pu  contribuer 
efficacement  à  la  réalisation  d'une  œuvre  dont  l'impor- 
tance ne  saurait  être  méconnue,  non  seulement  au  point 
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de  vue  du  progrès  des  sciences,  des  arts  et  du  commerce, 
mais  aussi  parce  qu'elle  a  créé  le  premier  établissement 
scientifique  international,  destiné  à  servir  les  intérêts 
du  monde  civilisé. 

Neuchâtel,  le  7  Mai  1875. 

Le  Directeur  de  V Observatoire  cantonal^ 
D"-  Ad.  HIRSGH. 


La  Commission  d'inspection  de  l'Observatoire  cantonal, 
réunie  le  7  mai,  a  visité  en  détail  le  bâtiment,  les  salles 
et  les  instruments  et  a  de  nouveau  constaté  que  tout  est 
tenu  avec  le  plus  grand  soin.  Quelques  réparations  de 
peu  d'importance  doivent  être  faites  au  bâtiment. 

Des  remerciments  ont  été  adressés  à  M.  le  D""  Hirsch 
pour  le  zèle  et  la  sollicitude  qu'il  met  à  s'occuper  de 
toutes  les  questions  qui  lui  incombent,  tant  pour  la  partie 
industrielle  qui  intéresse  immédiatement  le  Canton  que 
pour  les  grands  travaux  scientifiques  auxquels  il  prend 
une  part  si  active  et  si  éminente.  Grâce  à  son  Directeur, 
notre  Observatoire  occupe  un  rang  très  honorable 
parmi  les  établissements  du  même  genre,  et  cela  ne  peut 
que  rejaillir  en  honneur  et  en  profit  pour  le  Canton,  dont 
les  produits  industriels  en  acquièrent  d'autant  plus  d'es- 
time. 

Plusieurs  questions  ont  ensuite  été  discutées.  LaCom^ 
mission  recommande  aux  Municipalités  et  aux  fabricants 
des  grandes  localités  montagnardes  d'étudier  la  question 
de  l'établissement  d'horloges  électriques  conformément  à 
ce  qui  a  lieu  à  Neuchâtel.  Elle  appuie  l'idée  de  la  création 
d'une  ligne  télégraphique  spéciale  Observatoire-Chaux-de- 
Fonds  et  Locle-Ste-Croix,  sur  la  base  d'une  entente  avec 
le  Département  fédéral  des  postes  et  télégraphes..  Elle 
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recommande  de  nouveau  à  l'attention  du  Conseil  d'Etat 
les  deux  questions  soulevées  déjà  Vannée  dernière  et  qui 
n'ont  pas  encore  obtenu  de  solution,  à  savoir  :  la  création 
d'un  nouveau  prix  de  fr.  200  pour  la  maison  qui  aura  ob- 
tenu la  meilleure  moyenne  pour  la  marche  des  chrono- 
mètres observés  pendant  Tannée  ;  et  l'étude  d'un  système 
d'observation  pour  les  bonnes  montres  ordinaires.  Enfin, 
elle  s'est  occupée  des  moyen  de  rendre  les  Ecoles  d'hor- 
logerie plus  conformes  à  leur  but,  et  elle  envisage  que 
la  nomination  d'une  Commission  cantonale  serait  pour 
cela  d'une  grande  utilité. 

La  Commission  a  en  outre  décidé  de  joindre  au  rapport 
sur  l'Observatoire  les  procès-verbaux  des  différentes 
Commissions  scientifiques  aux  travaux  desquelles  M.  le 
D»*  Hirsch  a  participé,  en  particulier  la  Convention  issue 
de  la  Conférence  internationale  pour  le  mètre  qui  vient 
de  siéger  à  Paris.  M.  Hirsch  a  eu  l'honneur  de  représen- 
ter dans  cette  conférence  la  Confédération  suisse,  et  il  a  été 
nommé  membre  de  la  Commission  permanente  qui  se 
réunira  chaque  année  pendant  quelques  semaines  à  Paris. 
La  Commission  s'est  assurée  q\xe  le  service  de  l'Obser- 
vatoire ne  souffrirait  pas  de  ces  absences  périodiques. 

Neuchâtel,  le  8  mai  1875. 

COMMISSION  D'INSPECTION. 


Prii  No  i. 


Tableau  No  V. 


Chronomètre  de  marine  ,  échappement  à  ressort,  spi- 
ral cylindrique  à  double  courbe  Phillips,  à  fusée, 
marchant  52  heures,  n^  92,  de  MM."  H"  Grandjmn 
et  C'^  au  Locle. 


Août.    15-16 

+1',84 

16-17 

+1,87 

17-18 

+1,94 

18—19 

+1  ,86 

19-20 

+2,02 

-     20-21 

+1  .82 

21-22 

+2,19 

22-23 

+2,31 

23-2* 

+2,20 

24-25 

+2,66 

25—26 

+2.23 

26-27 

+2,07 

27—28 

+2,00 

28-29 

+1,95 

29-30 

+2,14 

30-31 

+1,98 

31—  1 

+2,35 

eptera.    1—  2 

+2,11 

2-3 

+2,27 

3-  i 

+2,08 

■     i-  5 

+2.43 

5-  6 

+1,60 

6—  7 

+1  ,55 

7-  8 

+1,78 

8-  9 

+1  ,59 

9-10 

+1  ,89 

10-H 

+1  ,72 

11—12 

+1  ,88 

12-13 

+2,10 

13-11 

+1  ,62 

li-15 

+2,03 

15—16 

+1  ,93 

16—17 

+2,03 

17-18 

+2,13 

18-19 

+1  ,76 

19-20 

+1  ,84 

+0!,03 
+0,07 
—0,08 
+0.16 
—0,80 
+0  :37 
+0,12 
—0,11 
+0,36 
—0,33 
—0.16 
— 0  .07 
— 0  ,05 
+0,19 
—0.16 
+0,37 
—0,24 
+0,16 
—0,19 
+0  ,3,'i 
—0,83 
—0,05 
+0,23 
-0,19 
+0,30 
—0,17 
+0.16 
+0  ,22 
—0,48 
+0,41 
—0,10 
+0,10 
+0,10 
—0,37 
+0,08 
0,00 


+18°,1 
+17  ,8 
+18  ,4 
+18  ,2 
+18  ,0 
+18  ,4 
+19  ,0 
+19  ,0 
+19  ,3 
+19  ,2 
+18  ,8 
+18  .3 
+18  .5 

+18  ;3 

+17  ,7 
+17  .8 
+18  ,3 
+18  ,7 
+19  ,6 
+19  .5 
+33  ,7 
+18  ,2 
+17  ,8 
+17  ,9 
+18  ,3 
+18  ,4 
+17  ,9 
+17  ,4 
+16  ,9 
+16  ,5 
+17  ,0 
+16  ,6 
+16  .3 
+16  .5 
+16  ,6 
+17  ,2 


Prix  No  1 


Tableau  No  V  (suite). 


DATE. 


Septem.  20—21 
21—22 
22-23 
23—24 
24—25 
25—26 
26—27 
27—28 
28—29 
29—30 
30—  1 

Octobre.   1—2 

2—  3 

3—  4 

4—  5 

5—  6 

6—  7 

7—  8 

8—  9 
9-10 

10—11 
11-12 
12-13 
13—14 
14-15 


Marche 
diurne. 


+1S.84 
+1  ,86 
— 1  ,78 
— 1  ,83 
-1  .67 
— 1  ,99 
— 1  ,85 
— 1  ,56 
— 1  .85 
— 1  ,58 
— 1  ,71 
— 1  ,62 
-1  ,89 
-1  ,86 
— 1  ,62 
-H  ,27 
-1  .61 
— 1  ,59 
— 1  ,62 
-1  ,38 
— 1  ,60 
— 1  ,72 
— 1  ,69 
-1  ,91 
— 1  ,70 


Variation. 


+0» 

— 0 

+0 

-0 

+0 

— 0 

-0 

+0 
-0 

+0 
— 0 

+0 
-0 

-0 
— 0 

+0 
-0 

+0 
-0 
+0 
--0 
— 0 

+0 
-0 


02 
08 
05 
16 
32 
14 
29 
29 
27 
13 
09 
27 
03 
24 
35 
34 
02 
03 
24 


12 
03 

22 

2l 


Tempéra- 
ture. 


4-17' 
-18 
—18 
—18. 
—19 
--19 
--19 
—19 
—19 
—18 
-18 
-18 
—17 
-16 
-15 
—14 
—13 
—13 
-13 
-13 
—13 
—13 
—13 
—13 
4-13 


4 
0 
1 
6 
1 
2 
0 
1 
1 
9 
4 
0 
4 
5 
4 
4 
7 
8 
8 
7 
5 
3 
2 
2 
2 


Remarques. 


Marche  moyenne. 
Variation  moyenne. 
Variation  pour  1»  de  température, 
Différence  avant  et  après  l'étuve, 
Différence  entre  la  première  et  la  dernière  se- 
maine. 
Différence  entre  les  marches  extrêmes, 


+  lS87 
0,18 
0  ,04 
0,48 

0,27 
1,29 


Prix  No  "2. 


Tableau  N"  VI. 


Chronomètre  de  poche ,  échappement  à  bascule ,  spi- 
ral plat  Phillips ,  n»  8254 ,  de  M.  Edouard  Perre- 
gaux  au  Laele.  (Réglé  par  M.  Borgstedt). 


DATE. 


t8«4. 

Août.  13— 
14 
15 
16 
17- 
18- 
19- 
20- 
21- 


14 
-15 
-16 
-17 
-18 
•19 
-20 
•21 


23- 

24- 

25 

26- 

27- 

28- 

29- 

30- 

31- 

Septem.    1- 

2- 

3- 

4 

5- 

6- 

7- 

8- 

9- 

10 

11- 

12- 

13- 

14- 

45- 

16 

17- 

18 


23 
-24 
■25 
-26 
■27 
-28 
-29 
30 
■31 

-  1 

-  2 
■  3 
.  4 

-  5 

-  6 

-  7 

-  8 

-  9 
■10 
-11 
■42 
-43 
■44 
15 
-16 
17 
-18 
-49 


Marche 
diurne. 


— 0s,4 


— 0 
— 0 
— 0 
0 
— 0 

+0 
— 0 
— 0 

+0 

0 

— 0 

+0 
— 0 
— 0 

1 

2 

+2 
—2 
—2 

—2 

4-1 
2 
1 
1 

+2 
-2 
— 1 
-4-2 
3 
3 
+2 
+2 
0 
1 

— 0 
— 0 


2 
3 
3 
0 
3 
1 
1 
5 
1 
0 
1 
1 
1 
1 
8 
i 
6 
4 
7 
3 
8 
0 
8 
4 
0 
0 
6 
2 
8 
7 
0 
4 
8 
2 
1 
6 


Variation. 


4-08,2 


— 0 
0 

+0 
->0 

+0 
— 0 
— 0 

4-0 

— 0 

4-0 

— 0 

0 

+1 

— 0 
-0 
— 0 

+0 
— 0 

~0 
+0 
—0 
— 0 

.-fo 

0 
— 0 

+0 

-1 

-0 

— 1 

4-0 

— 1 

+0 

-1 

— 0 

-fo 


1 

0 
3 
3 
4 
2 
4 
6 
1 
4 
2 
2 
0 
9 
3 
5 
2 
3 
4 
5 
2 
2 
4 
6 
0 
4 
6 
G 
i 
7 
4 
6 
4 
3 
5 


4-18° 
-1-18 
18 
4-17 
-*-18 
18 
18 
-fi8 
-1-32 
19 
-t-19 
—19 
-18 
-4-18 
18 
-4-18 
17 
4-17 
—18 
4-18 
19 
19 
19 
18 
17 
4-17 
18 
18 
4-17 
17 
16 
-1-16 
-1-'17 
16 
-1-16 
-10 
+16 


7 
7 
1 
8 
4 
2 
0 
4 
6 
0 
3 
2 
8 
3 
5 
3 
7 
8 
3 
7 
6 
5 
1 
2 
8 
9 
3 
4 
9 
4 
9 
5 
0 
6 
3 
5 
6 


Remarques. 


Position 
horizontale. 

» 

»    é 
» 

» 

» 

A  rétuve. 

» 
» 

» 
Position  ver- 
ticale, pendu. 

» 

» 
» 
» 


Pendant 
à  gauche. 

Pendant 
à  droite. 

Cadran  en 
bas. 

Cadran  en 
haut. 


Prix  No  2. 


Tableau  No  VI  (suite). 


DATE. 

Marche 
diurne. 

Variation. 

Tempéra- 
tare. 

Remarques. 

1994. 

Septem.  19—20 
20-21 
21     22 
22—23 
23    24 

— 0s,2 
-0,1 
—0,2 
-0,3 
0,3 

+0M 

-0.1 

-0,1 
0,0 

+17^,2 

+17  A 
+18  ,0 

+18  .1 

+18  .6 

Cadran  en 
haut. 

» 

Marche  moyenne,^  +  0,92 

yariation  moyenne,  ±  0 ,26 

Variation  pour  1°  de  température,                   -  —  0 ,04 

Différence  avant  et  après  l'étuve,  +  0 ,2 

Variation  du  plat  au  pepdu,  +  2 ,19 

Variation    du  pe^idant   en    haut   au   pendant  à 

gauche,  +  1 ,70 

Variation  du   pendant   en  haut   au    pendant  à 

droite,  +  0,15 
Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas,  +  1  ,26 
Différence  entre  la  première  et  la  dernière  se- 
maine, —  0,04 
Différence  entre  les  marches  extrêmes,  4 ,4 


Chronomètre  de  poche ,  échappement  à  ancre  ,  spiral 
plat  à  double  courbe  Phillips,  à  remontoir,  n"  5009, 
de  M.  Ulysse  Nardin  au  Locle.  (Réglé  par  M.  Kaurup). 


DATE. 

Mavclie 
diurne. 

VarialLon. 

Tempéra- 
ture. 

18Ï4. 

Août.    23-24 

-1>,6 

+0>,5 
+  0,5 
-0,0 
+0,4 

0,0 
+0,2 
+0,4 
-0,1 

0.0 
0  .^ 

H     9°.3 

Position 

M- 25 

-1,0 

H     9  ,2 

liorizontaie. 

25-26 
26-27 

=?:? 

-1    »  ,8 
-1    B  ,3 

*. 

21-28 

-0,7 

4    î  ,5 

t 

28-29 

-0,7 

-     i  .3 

• 

29—30 

-0,5 

4    I  ,7 

» 

30-31 

—0,1 

-     i  ,9 

A  rétuïe. 

3i—  i 

-0,2 

-   -S  ,3 

» 

Seplem.    1-  2 

-0,2 

-18  ,7 

» 

2-  3 

-0,3 

-cil 

+0,2 
-0,2 
-0,6 
+1,8 
-0,2 
0  ,0 

--19  ,6 

3—  4 

-0,4 

--19  .5 

a 

t-  5 

-0,2 

--19  ,1 

5-  6 

-0,4 

--18  ,2 

» 

6-  7 

7-  8 

8-  9 

—1  ,0 

+0,8 
+0,6 

--17  ,8 
-17  ,9 
--18  ,3 

Position  ver- 
ticale, pendu. 

'9-10 

+0,6 

0,0 
+0.1 
-0,3 
—0  ,4 

--18  ,4 

» 

10-U 

+0,6 

-17  ,9 

' 

«— 12 

+0.7 

--17  ,4 

» 

12-13 

+0,4 

-  -16  ,9 

13-14 

0,0 

+0,4 
+0,4 
Q  ,2 

--16  ,5 

' 

14-15 

+0,4 

+17  ,0 

* 

15-16 

+0,5 

--1C  ,6 

«  » 

16-17 

+0,3 

+0,4 
-0,6 
0  ,1 

+16  ,3 

» 

17-18 

+0,7 

+16  ,5 

» 

18-19 

+0,1 

--16  ,6 

» 

19-20 

0,0 

+0,4 
-0,4 
-0,2 
+0,7 
-0,5 
-0,2 
-0,9 
+0.1 
+0,4 
-0,2 

+17  ,2 

a 

20-21 

+0,4 

+17  ,4 

» 

21-22 

0,0 

+18  ,0 

Pendant  à 

22-23 

-0.2 

+«  ,1 

gauetie. 

23-24 

+0,5 

+18  ,6 

Pendant  à 

24-25 

0,0 

+19  .1 

droite. 

25-26 

-0,2 

+19  ,2 

Cadran  en 

26-27 

-1  .1 

+19  ,0 

Iws. 

27-28 

—1  .0 

+19  ,1 

Cadran  en 

28-29 

-0,6 

+19  ,1 

liaul. 

Prix  No  3. 


Tableau  No  VII  (suite). 


DATE. 


19941. 

Septem.  29-30 

30-   1 

Octobre.    1  -~  2 

2-  3 

3—  4 


Marche 
diurne. 


O'.S 
•0,7 
0.5 
■0,5 
0,6 


Variation. 


0',1 
0,2 
0,0 
0.1 


Tempéra- 
ture. 


-18  ,4 
+18  ,0 
—17  ,4 
+16  .5 


Hemarques. 


Cadran  en 
haut. 


» 


Marchetmoyenne, 

Variation  moyenne. 

Variation  pour  1»  de  température,  + 

Différence  avant  et  après  l'étuve,  + 

Variation  du  plat  au  pendu,  ^  + 

Variation    du   pendant   en   haut    au   pendant  à 

gauche,  — . 

Variation  du  pendant    en  haut    au  pendant  à 

droite.  — 

Variation  du  cadran  en  haut 'au  cadran  en  bas,      + 
Différence  entre  la  première  et  la  dernière  se- 
maine, + 
Différence  entre  les  marches  extrêmes, 


0*,20 

0,27 

0,02 

0,3 

0,03 

0,54 

0,49 
0,02 

0,19 
2,3 


Prix  No  L 


Tableau  No  Vllt. 


Chronomètre  de  poche,  échappement  à  ancre,  spiral 
plat  à  deux  courbes  Phillips,  à  rempnloir,  n^  5010, 
de  M.  Ulysse  Nardin  au  Locle,  (Réglé  par  M.  Kaurup). 


DATE. 


1994. 

Août.  23—24 
24—25 
25-26 
2t;— 27 
.  27—28 
28-29 
29—30 
30-31 
31—  1 
Septem.    1—2 

2—  3 

3—  4 

4—  5 

5—  6 

6—  7 

7—  8 

8—  9 
9—10 

10-11^ 
11—12 
12—13 
13—14 
14—15 
15—10 
16-17 
17—18 
18—19 
.  19-20 
20—21 
21—22 
22  -23 
23—24 
24—25 
25-26 
26—27 
27—28 


Marche 
diurne. 


-2s 

—2 

— 1 

-2 

-2 

—2 

— 1 

+0 
— 1 
— 1 
-1 
— 1 
-1 
— 1 
— 1 
-0 
— 0 
— 0 
-0 
-0 

— 1 
— 1 

— 0 
-0 

— 1 

-0 

— 1 
— 1 
-1 

+2 
+2 
— 0 
-0 
—3 
—3 
-1 


1 

2 
4 
5 
2 
1 
7 
9 
8 
4 
4 
7 
3 
5 
8 
4 
7 
8 
8 
1 
1 
1 
9 
8 
1 
8 
2 
1 
0 
0 
2 
6 
4 
2 
4 
9 


Variation. 


-Os,l 

+0.8 
— 1  ,1 
+0 
-0 
--0 
-2 
-2 
+0 
0 
— 0 
+0 
-0 
-0 

+1 

-0 

-0 

0 

+0 

-1 

0 
4-0 
0 
0 


+0 
— 0 

+0 
+0 
+3 
+0 
—2 

+0 
-2 
— 0 

+1 
+0 


3 
1 
4 
6 

7 

4 

0 

3 

4 

2' 

3 

4 

3 

1 

0 

7 

0 

a 

2 
1 
3 


3 
4 
1 
1 
0 
2 
8 
2 
8 
2 
5 
4 


Tempéra- 
ture. 


-19«,3 

19.2 

■18,8 

•18,3 

18.5 

18^3 

•17,7 

32,9 

18,3 

18J 

19,6 

19,5 

19,1 

-1 8 ,2 

-17,8 

17,9 

18,3 

18,4 

-17,9 

-17,4 

■16,9 

-16,5 

-17,0 

-16,6 

-16,3 

-16,5 

-16,6 

17,2 

17.4 

-18,0 

-18,1 

■18,6 

19.1 

19,2 

19,0 

19,1 


Remarques. 


Position 
horizontale. 


A  l'étuve. 

» 

« 
» 

*     » 

Position  ver- 
ticale pendu. 

» 

» 
» 


Pendant  à 
gauche. 

Pendant  à 
droite. 

Cadran  en 

bas. 
Cadran  en 

haut. 


Prix  No  L 


Tableau  No  VIII  (suite). 


DATE. 


Septem.  28—29 
29-30 
30—  1 

Octobre.    1—2 

2—  3 

3-  4 


Marche 
diurne. 


1»,5 
-1.6 
-1,5 
■1.5 
-1,6 
■1,8 


Variation. 


Tempéra- 
ture. 


— Os,l 

+0,1 

0,Qi 
-0,1 
—0,2 


lyo.i 

■18  ,9 
•18  ,4 
•18  .0 
17  .4 
16  ,5 


Remarques. 


Cadran  en 
haut. 

> 
•Ê 
» 


+ 


Marche  moyenne, 

Variation  moyenne, 

Variation  pour  4®  de  température, 

Différence  avant  et  après  l'étuve.  — 

Variation  du  plat  au  pendu^  -f- 

Variation  du  pendant  en  haut  au  pendant  à 
gauche,  + 

Variation  du  pendant  en  haut  au  pendant  à 
droite,  + 

Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas,      — 

Différence  entre  la  première  et  la  dernière  se- 
maine, + 

Différence  entre  les  marches  extrêmes, 


lS22 
a, 28 
0,18 

0,1 

0,79 

2,25 

0,25 
1,67 

0,40 
*,3 


t< 


Prix  N"  5. 


Tableau  N»  XI. 


Chronomètre  de  poche,  échappement  à  ancre,  spiral  plat 
à  double  courbe  Phillips  ,  à  remontoir,  n»  5057  , 
de  M.  Ulysse  Nardin  au  Locle.  (Réglé  par  M.  Kaurup). 


DATE. 


Nov.  15—16 
16—17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21—22 
22-23 
23—24 
24-25 
25—26 
26—27 
27—28 
28-29 
29—30 
30—  1 

1 

2- 

3 

4 

5 

6- 

7 


Dec.       1- 


8- 
9- 
10 
11- 
12- 
13- 
14 


2 

-  3 
-4 

5 
•  6 
.  7 

-  8 
■  9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 


Marche 
diurne. 


0».2 


— 0 
0 

— 0 

-0 
0 
0 

— 1 

+1 
--1 

--1 
— 0 
-0 
'  0 
0 
+0 
— 0 
-H) 
+0 
+0 

+0 
— 0 
— 0 
— 0 
— 0 
— 0 
— 0 
— 0 
+0 
— 0 


1 

0 
2 
1 
0 
0 
0 

1 

3 
4 

7 
6 
0 
0 
8 
2 
3 
2 
3 
2 
4 
6 
5 
4 
5 
5 
5 


Variation. 


+0" 
--0 
— 0 

+0 

— 0 

0 

— 1 

+2 
--0 
— 0 
— 0 
— 0 
-0 
0 

+0 
— 0 

+0 
-0 

+0 
— 0 

+0 

— 1 

+0 
--0 

-0 

0 

0 

+0 
— 0 


1 
1 

2 

1 
1 

0 
0 

1 

2 

1 

7 
1 
6 
0 
8 
6 
1 
1 
1 
1 
2 
0 
1 
1 
1 
0 
0 
6 


Tempéra- 
ture. 


+  6 
0 
6 
6 
0 
6 
6 

28 
5 
4 
4 
4 
4 
4 
5 
6 
6 
G 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
7 
6 
6 
6 
6 


°5 


Marche  moyenne, 

Variation  moyenne, 

Variation  pour  1"  de  température  ' 

Différence  avant  et  après  l'étuve 

Variation  du  plat  au  pendu 

Différence  entre  les  marches  extrêmes 


3 
1 
4 
5 
5 
4 
5 
7 
8 
4 
6 
9 
9 
3 
0 
4 
5 
4 
5 
3 
5 
5 
4 
9 
3 
4 
2 
0 
1 


Remarques. 


Position 
horizontale. 

» 

» 
A  l'étuve. 

» 

» 

Position  ver- 
ticale, pendu. 

« 

+  0»,09 
dz  0,22 

—  0,07 

+  1,1 

—  0,28 

2,0 


Prix  N«  8. 


Tableau  No  XII. 


Chronomètre  de  poche,  échappement  à  tourbillon,  spi- 
ral plat  Phillips,  à  remontoir,  n®  51365,  de  M.  Girard- 
Perregaux  à  la  Chaux-de-F.  (Réglé  par  M.  Borgstedt). 


DATE. 


t994l. 


Août. 


Sept.      1— 


9- 
10 
11- 
12 
13 
14 
15 
16 
17- 
18 
19- 
20 
21- 
22 
23- 
24 
25 
26 
27. 
28 
29 
30- 
31 
1 
2- 
3 
4- 
5 
6 
7- 


-10 
-11 
-12 
-13 
14 
15 
-16 
-17 
-18 
19 
-20 
21 
-22 
-23 
-24 
-25 
-26 
-27 
-28 
-29 
-30 
-31 
-  1 
2, 
3 
4 
5 
6 
7 
8 


Marche 
diurne. 


Variation 


+0S2 


0 
+0 
0 
0 
0 
+0 
— 0 
-0 
— 0 
— 0 
+0 
+0 
-0 
--0 
-0 

"1 

"0 
-0 
-0 

—1 

+1 

-1 
--1 
"1 
--1 
-1 

+1 


2 
3 
4 
7 
9 
6 
1 
5 
5 
3 
1 
6 
2 
4 
8 
1 
5 
8 
9 
3 
2 
4 
5 
4 
6 
4 
0 
0 
6 


— 0« 

+0 
+0 

+0 
--0 
-0 
~0 
-0 
0 

+0 
-0 
H-0 
-0 

+0 
+0 

+0 
-0 

+0 
+0 
+0 
— 0 

+0 
+0 
— 0 

+0 
— 0 
-0 
0 
+0 


4 
5 
1 
3 
2 
3 
7 
4 
0 
2 
4 
5 
4 
2 
4 
3 
6 
3 
1 
4 
1 
2 
1 
1 
2 
2 
4 
0 
6 


Tempéra- 
ture. 


+19* 

—18 

-18 

-18 

—18 

-18 

—18 

—32 

-^18 

-18 

-18 

-18 

-19 

—19 

-19 

-19 

-18 

—18 

-18 

-18 

—17 

-17 

-18 

-18 

-19 

+19 

+19 

+18 

+17 

+17 


2 
5 

2 
2 
7 
7 
1 
7 
4 
2 
0 
4 
0 
0 
3 
2 
8 
3 
5 
3 
7 
8 
3 
7 
6 
5 
1 
2 
8 
9 


Remarques. 


Position 
horizontale. 

» 

•» 

y> 

j> 

5) 
A  rétuve. 


Portion  ver- 
ticale, pendu. 

» 
» 
» 


Marche  moyenne, 
Variation  moyenne, 
Variation  du  plat  au  pendu, 
Variation  pour  1°  de  température. 
Différence  avant  et  après  l'étuve, 
Différence  entre  les  marches  extrêmes, 


+  Os68 

±  0,27 

+  0,98 

0,00 

-1,1 
2,1 


^< 


k 

Idi 

1 

i- 


1( 


1 1 


•  •  • 


•  •  •  • 


( 


iÛ 


/• 


j 


Prix  N"  8. 


Tableau  N»  XII. 


Chronomètre  de  poche,  échappeaient  à  tourbillon,  spi- 
ral plat  Phillips,  à  remontoir,  n^  51365,  de  M.  Girard- 
Perregaux  à  la  Chaux-de-F.  (Réglé  par  M.  Borgstedt). 


A 

DATE. 


19941. 

Août.  9—10 
10—11 
11—12 
12—13 
13-14 
14—15 
15—16 
16-17 
17—18 
18-19 
19—20 
20-21 
21—22 
22—23 
23—24 
24—25 
25—26 
26-27 
27-28 
28—29 
29-30 
30—31 
31—  1 

Sept.      1—  2 

2—  3 

3—  4 

4—  5 

5—  6 

6—  7 

7—  8 


Marche 
diurne. 


+0S2 


-0 
0 
0 
+0 
--0 
+0 
— 0 
-0 
— 0 
— 0 
-hO 
+0 
-0 
--0 
"0 

"1 

"0 
"0 
"0 

"1 
"1 
-1 

+1 

"1 
"1 
--1 
--1 
-1 

+1 


2 
3 
4 
7 
9 
6 
1 
5 
5 
3 
1 
6 
2 
4 
8 
1 
5 
8 
9 
3 
2 
4 
5 
4 
6 
4 
0 
0 
6 


Variation 


— 0« 
+0 
+0 
+0 
--0 
-0 
-0 
-0 
0 

+0 
"0 
H-0 
-0 

+0 
+0 

+0 
-0 

+0 
+0 
+0 
— 0 
+0 
+0 
— 0 

+0 
-0 
-0 
0 
+0 


5 

1 

3 
2 
3 
7 
4 
0 
2 
4 
5 
4 
2 
4 
3 
6 
3 
1 
4 
1 
2 
1 
1 
2 
2 
4 
0 
6 


Tempéra- 
ture. 


+ 
+ 
+ 
+ 


9° 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
32 
8 
8 
8 
8 
9 
9 
9 
9 
8 
8 
8 
8 
7 
7 
8 
8 
9 
9 
9 
8 
7 


2 
5 

2 


7 
7 
1 
7 
4 
2 
0 
4 
0 
0 
3 
2 
8 
3 
5 
3 
7 
8 
3 
7 
6 
5 
1 
2 
8 
9 


Remarques. 


Position 
horisiontale. 

» 

A  rétuve. 

» 
» 
Portion  ver- 
ticale, pendu. 

» 

/        » 
» 

» 


» 


Marche  moyenne, 
Variation  moyenne, 
Variation  du  plat  au  pendu. 
Variation  pour  1°  de  température. 
Différence  avant  et  après  l'étuve. 
Différence  entre  les  marches  extrêmes, 


+  0s68 
±1  0,27 
+  0,98 

0,00 
^1,1 

2,1 


f 


1 


a. 
di 


M 


IQ 

0  , 

.1 


:     •    •     • 


/ 


, 


(,61 
61 
62 
62 
,62 
,63 
,64 
66 
,66 
,66 
67 
,68 
,68 
,68 
,68 
,69 
,69 
70 
7i 
,72 
72 
74 
74 
,75 
76 
,77 
,77 

L79 
.80 
,80 

L8i 

•^81 
82 
,82 

^83 

L88 
,98 
,98 
,98 
,02 
,04 

1,15 
,22 
,26 
,29 


_1,16 
4-4,39 

Z2,14 
_2,68 
-1-1.75 
Z0,57 
-^1,77 
_0,52 
-1-1,23 
+  6,35 
_3,46 
4.0,29 
_-  2,51 

—  3.75 
..4,00 
..0,68 
Z6,39 

2,22 

0,13 
.3,31 
ZO.67 
4.3,05 
Zl,80 
4-1.57 
Il,80 
_1,31 
_  6,83 
-4,31 
4-4,89 
T7,77 
Z2,49 

—  3,78 
j.3,46 
Z4.88 
-4-  5.03 
Zl,59 
_3.6fr 
4-2,30 
4.4,62 
Z0,46 
4.2,08 
..0,65 
Zl,13 

—  3,98 

—  5,46 


—  » 

I 

—  ( 

—  < 
-( 
-( 

—  ( 

+  C 

— c 

—  G 

—  0 

+  0 

—  0 

—  0 
+  0 
+  0 
4-0, 
+  0t 

—  Oi 
0. 

—  0' 
+  0> 

—  0> 
+  0" 

—  0. 

—  0- 
+  0.( 

-o>; 

— 0»( 
+  0.S 

-o.( 

—  0.C 

—  0-2 
-0.4 

—  0.3 

—  O'O 
+  0>0 

—  0.1 

—  0.2 
+  0.1 

—  O.li 

+  0.0; 

—  0,0( 
+  0,0i 

—  0,5^ 


1 


J"'  _ 


■■HMaSH 


«« 


■    •    '  .4 


\ 


f 

t 

I 

l 


PROCES-VERBAL 


DE  LA  QUINZIEME  SEANCE  DE  LA 


GOIHISSION  GÉODËSIQDE  SUISSE 


TENUE  i  L'OBSEBYATOIRE  DE  NEUCHATEL 


le  16  mai  1875. 


»--^5-io  <      -. 


Présidence  de  M.  le  prof.  Wolf. 

Présents  :  MM.  Plantamour ,  Denzler ,  Siegfried  et 
Hirsch^  secrétaire. 

La  séance  est  ouveï;te  à  une  heure. 

M.  le  Président  lit  le  rapport  général  suivant  : 

Messieurs, 

Afin  de  ne  pas  empiéter  sur  le  temps  que  nous  devons 
consacrer  à  la  discussion  détaillée  du  principal  objet  à 
l'opdre  du  jour,  mon  rapport  sera  encore  plus  court  que 
d'habitude. 
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Voici  d'abord  les  comptes  de  1874  : 
Déficit  des  comptes  de  1873    .     .     .    fr.  0»21 
Traitements  et  gratifications  des  in- 
génieurs et  des  calculateurs  .     .      •  5,885:^68 

Frais  d'impression »  3,326»56 

Travaux  supplémentaires  de  triangulation  1 ,069)i> 50 

Frais  de  réparations  des  instruments    ))  167>15 

Travaux  de  nivellement     ,.,,:»  3,536^35 
Voyages,  Conférence  deDresde,  séances 

et  divers »  1,014»55 


Total     fr.  15,000»— 


Nous  avons  donc  commencé  Tannée  courante  sans 
déficit. 

Sur  le  budget  de  1875  nous  avons  déjà  dépensé  : 

Pour  appointements  des  calculateurs  fr.  2,524»32 
Frais  d'impression  (5»  livraison  du 

nivellement  et  procès- verbaux)  .  ».      853»50 

Diverses  petites  dépenses  ....  »         69» 80 
Si  l'on  y  ajoute  le  traitement  fixe  de 

l'ingénieur      »    3,000»— 

on  obtient  la  somme  de      .     .     .     .    fr.    6,447>62 

en  sorte  qu'il  reste »    •8,552»38 

disponibles  pour  les  dépenses  ultérieures  de  cette  année. 

Quant  aux  travaux  astronomiques,  la  détermination  de 
la  différence  de  longitude  Neuchâtel-Simplon-Milan  est 
sous  presse  dans  ce  moment,  et  pour  la  différence  de 
longitude  Gâbris-Zurich-Pfànder,  J'ai  terminé  à  présent 
la  première  partie  des  calculs  de  réduction,  savoir  la  dé- 
termination des  ascensions  droites. 

Les  travaux  de  triangulation  que  la  Commission  a  décidé 
dans  sa  dernière  séance,  ont  été  presque  complètement 
exécutés  dans  le  courant  de  Tété  dernier,  grâce  à  la 
coopération  du  Bureau  d'Etat-major  fédéral  qui  a  Bien 
voulu  «lettre  son  habile  ingénieur,  M.  Pfàndler,  à  notre 
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disposition.  M.  Plantamour  qui  s'est  chargé  de  la  direction 
des  calculs  de  réduction  et  de  compensation  dans  les 
stations,  pourra  vous  dire  jusqu'à  quel  point  ces  travaux 
suffiront  et  ce  qu'il  y  a  encore  à  faire  pour  compléter  les 
observations  d'angles.  L'objet  principal  de  notre  séance 
d'aujourd'hui  est  d'entendre  et  de  discuter  le  rapport  de 
M.  Plantamour,  et  de  prendre  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  arriver  enfin  à  achever  convenablement  cette 
partie  importante  de  notre  tâche. 

En  ce  qui  concerne  le  nivellement,  on  a  exécuté  l'année 
dernière  surtout  des  opérations  de  contrôle,  auxquelles 
M.  Reii/ard  est  occupé  encore  dans  ce  moment.  Vous 
savez,  Messieurs,  par  ma  lettre  circulaire  du  mois  der- 
nier, que  cet  ingénieur  a  demandé  sa  démission  pour  des 
motifs  personnels  ;  comme  il  a  toujours  travaillé  conscien. 
cieusement,  son  départ  doit  être  regretté.  Il  n'était  pas  fa- 
cile de  lui  trouver  un  successeur  ;  après  plusieurs  tentatives 
inutiles,  j'ai  enfin  réussi  à  engager  M.  Albert  Steiger  de 
Berne^  qui  a  été  employé  jusqu'à  présent  au  chemin  de 
fer  de  la  Broyé  et  qui  m'était  recommandé  par  M.  le  pro- 
fesseur Wild.  Il  entrera  ces  jours-ci  au  service  de  la 
Commission.  —  Nous  verrons  d'après  les  résultats  de  nos 
délibérations  sur  la  triangulation,  quels  sont  les  travaux 
dont  il  faudra  le  charger  en  premier  lieu. 

Je  mentionnerai  encore  que  par  suite  d'une  demande 
du  Département  militaire  fédéral,  nous  avons  décidé  d'en- 
voyer à  l'exposition  géographique  de  Paris  la  collection 
<ïomplète  de  nos  pubhcations  ;  elles  ont  été  envoyées  à 
Berne  il  y  a  déjà  quelque  temps.  En  outre,  M.  Kern,  mé- 
canicien à  Aarau,  exposera  un  appareil  complet  de  nivel- 
lement, tel  que  nous  l'avons  adopté  pour  notre  nivelle- 
ment de  précision  de  la  Suisse. 

Le  projet  de  budget  pour  l'année  suivante  ne  pourra 
être  établi  qu'après  avoir  pris  les  résolutions  au  sujet  des 
travaux  à  exécuter,  et  comme  ceux  de  la  triangulation 
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soat  le^  plus  importants,  je  prie  d'abord  M.  Plantamour 
de  présenter  son  rapport. 

M.  Plantamour  met  sous  les  yeux  de  la  Commission 
les  calculs  complets  de  réduction  et  de  compensation 
dans  les  stations,  qu'il  a  fait  exécuter  sous  sa  direction 
par  M.  Gardy,  auquel  M.  Redard  a  été  adjoint  pendant  les 
mois  de  février  et  de  mars.  Ces  calculs,  basés  sur  les 
observations  originales;  ont  été  contrôlés  d'une  manière 
complète  et  exécutés  d'après  les  principes  adoptés  par 
la  Commissi  on,  mi^  en  pratique  d'unemanière  rationnelle  ; 
ils  permettent  d'asseoir  un  jugement  définitif  sur  la  qua- 
lité des  observations  et  sur  le- degré  d'exactitude  des  ré- 
sultats obtenus,  et  de  signaler  enfin  les  lacunes  qui 
restent  encore  à  combler  pour  que  notre  réseau  de  trian* 
gles  puisse  concourir  à  la  mesure  des  degrés  en  Europe. 

M.  Plantamour  regrette  de  n'avoir  pas  eu  à  sa  dispo- 
sition en  temps  utile  les  données  complètes  des  obser- 
vations complémentaires,  exécutées  l'année  dernière,  sur 
lesquelles  par  conséquent  il  ne  peut  pas  encore  formuler 
une  opinion. 

Quant  aux  anciennes  observations,  il  est  d'abord  ré- 
jouissant de  pouvoir  constater  qu'elles  laissent  peu  de 
chose  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  qualité,  attendu  que 
d'après  la  moyenne  des  25  stations  examinées,  l'erreur 
moyenne  d'une  observation  de  l'angle  entre  deux  direc- 
tions a  été  trouvée  égale  à  ±4", 41,  ce  qui  donne  pour 
r^preur  moyenne  d*un  pointé  et  d'une  lecture  du  cercle 
±3", 13.  Ce  résultat  est  certainement  satisfaisant,  si  l'on 
a  égard  aux  conditions  exceptionnellement  difficiles  dans 
lesquelles  les  ingénieurs  ont  dû  travailler  dans  un  grand 
nombre  de  stations,  et  si  l'on  tient  compte  des  dimensions 
très  modestes  des  instruments  avec  lesquels  on  était 
obligé  d'opérer  dans  notre  pays  de  montagnes,  instru- 
ments dont  les  cercles  ne  permettaient  de  lire  que  le& 
quatre  secondes. 
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Tandis  que  tes  observations  individueUes  sont  ainsi 
pour  la  plupart  irréprochables,  on  ne  peut  pas  en  dire 
autant  pour  l'ensemble  du  travail  qui  manque  d'unité  et 
d'homogénéité  ;  certains  angles  ont  été  mesurés  par  un 
nombre  de  longues  séries  plus  que  suffisant  ;  d'autres» 
au  contraire,  et  des  plus  importants,  sont  donnés  d'une 
manière  incomplète  par  une  ou  deux  séries  seulement, 
quelquefois  trop  courtes.  Dans  un  certain  nombre  de 
stations  le  tour  de  l'horizon  manque  ;  dans  quelques  autres 
on  a  omis  l'observation  dé  directions  fort  importantes 
qui  auraient  été  nécessaires  pour  la  détermination  des 
trois  angles  dans  des  triangles  devant  faire  partie  du  ré- 
seau. Il  est  possible  d'expliquer  Tinsufâsance  dans  le 
nombre  des  observations  et  les  lacunes  pour  quelques 
stations  très  élevées  et  d'un  accès  couvent  fort  difficile  ; 
on  ôomprend  la  difficulté  de  suivre  un  programme  fixe 
et  uniforme  lorsque  l'ingénieur  ne  peut  disposer  que  d'un 
petit  nombre  d'heures  après  une  ascension  fort  pénible, 
et  lorsqu'il  est  obligé  d'attendre  quelquefois  pendant  des 
semaines  au  pied  de  la  montagne,  avant  de  trouver  un 
jour  favorable.  Mais  la  même  absence  d'une  méthode 
systématique  se'retrouve  pour  des  stations  d'un  accès  re- 
lativement facile,  pour  lesquelles  on  comprend  moins  la 
cause  des  lacunes  et  de  l'insuffisance  dans  le  nombre  des 
observations.  Quant  aux  lacunes  causées  par  la  diffi- 
culté d'observer  des  signaux  dont  les  dimensions  étaient 
trop  faibles,  eu  égard  à  la  distance  d'où  ils  devaient  être 
observés,  il  aurait  fallu  y  pourvoir  d'emblée  par  leur  re- 
construction ou  par  l'usage  de  l'héliotrope.  Dans  tous  les 
cas  il  aurait  fallu  dans  le  cours  des  opérations  se  rendre 
compte  à  la  fin  de  chaque  campagne  des  lacunes  laissées 
dans  les  stations,  afin  de  les  remplir  dans  une  campagne 
suivante.  C'est  ce  que  la  Commission  est  obligée  de  faire 
maintenant  pour  l'ensemble  du  réseau. 

M.  Plantamour  passe^ensuite  en  revue  toutes  les  25 
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station^  pour  lesquelles  les  calculs  sont  terminés,  en  in- 
diquant les  moyennes  probables  des  angles  mesurés  et 
le  résultat  de  la  compensation. 

La  discussion  de  tous  ces  détails,  dans  lesquels  il  serait 
inutile  d'entrer,  a  conduit  la  Commission  aux  résolutions 
suivantes  sur  les  travaux  complémentaires  à  exécuter  : 

1)  Station  Rôthi  :  les  directions  Berra  et  Suchet  man- 
quent et  celle  de  Gûrten  B.  n'est  pas  déterminée  d'une 
manière  suffisante.  U  faut  donc  mesurer  dans  cette  station 
les  directions  : 

Fétàherg- Wiesenherg-Gurten  B^-Berra-Suchet-Felàberg, 

{NB,  Les  signaux  des  stations  éloignées  de  la  Berra 
et  de  Suchet  doivent  être  agrandis  auparavant.) 

2)  Station  Napf  :  la  direction  de  Berra  manque  et  celle 
de  Hangendhorn  est  mal  déterminée  ;  il  faut  y  mesurer 
les  directions  : 

Làgern'Hungendhorn'Berra'Rôthi'Làgem. 

3)  Station  Hohentwyl  :  la  station  étant  mal  déterminée 
et  la  clôture  de  l'horizon  insuffisante,  il  faudra  y  faire  le 
tour  de  l'horizon,  savoir,  observer  : 

Hersherg'Hôrnli-Làgern-Feldherg-Hersherg. 

{NB.  Comme  la  tour  de  Hohentwyl  ne  permet  pas  dans 
son  état  actuel,  d'établir  convenablement  l'instrument, 
il  faudra  obtenir  par  voie  diplomatique  du  Gouvernement 
wartembergois  la  permission  d'y  faire  le  nécessaire.) 

4)  Station  Hôrnli  :  les  angles  s'accordent  mal  entr'eux, 
et  sur  les  5  triangles  dont  Hôrnli  forme  un  sommet,  il  y 
en  a  3  pour  lesquels  l'erreur  du  clôture  est  trop  forte  ;  il 
fiaiudra  remesufer  les  6  directions,  savoir  : 

nundstock'Righi-Làgern-'Hohentwyl'Hersherg'Gàhris- 

Hundstock, 

{NB.  Il  faudra  réparer  auparavant  les  signaux  du  Hund- 
stock  et  du  Gâbris.) 


—    7    — 

5)  Station  Righi  :  malgré  Tabondance  des  données 
pour  cette  station,  la  compensation  reste  assez  incertaine 
par  suite  du  désaccord  entre  quelques-uns  des  angles  me- 
surés, il  faudra  y  refaire  les  directions  : 

Hômli'Làgern-Wiesenhery'Napf-Hôrnli. 

6)  Station  Titlis  :  Dans  cette  station  il  faut  d'abord  re- 
mesurer une  des  données  du  centrage,  savoir  Tangle 
au  pilier  d'observation  entre  la  direction  vers  le  signal 
de  la  station  et  la  direction  Hundstock,  pour  lequel  les 
deux  mesures  antérieures  diffèrent  de  37%5. 

En  outre,  comme  le  signal  du  Hangendhorn  ne  se  trouve 
pas  sur  le  point  culminant  et  se  projette  sur  la  crêtç  de 
la  montagne,  il  est  probable  que  le  point  auquel  on  a  visé, 
n'est  pas  le  signal,  mais  un  rocher  placé  à  5"  plus  à 
l'ouest  de  ce  dernier.  Un  autre  point  désigné  dans  les 
carnets  d'observation  comn\e  le  faux  Hangendhorn,  et 
sur  lequel  l'ingénieur  a  visé  dans  la  mesure  de  quelques 
angles,  est  situé  de  quelques  secondes  encore  plus  à 
l'ouest,  ce  point  est  peut-être  le  sommet  môme  de  la 
montagne.  Il  faut  donc  se  rendre  sur  les  lieux,  et  après 
examen,  faire  le  nécessaire  sur  le  Hangendhorn,  par  exem- 
ple, peindre  en  rouge  le  signal  et  en  blanc  les  rochers  situés 
derrière,  afin  de  pouvoir  bien  distinguer  le  signal  à  partir 
du  Titlis.  Dans  cette  station  il  faut  alors  mesurer  les  di- 
rections suivantes  : 

Righi'Napf''Hangendhorn'Basodine'Righi, 

1)  Station  Cramosino  :  les  observations  s'accordent 
mal  entr' elles  et  la  clôture  de  Thorizon  manque  ;  il  faut 
par  conséquent  y  mesurer  les  quatre  directions  : 

Sixmadun'Basodine-Ghiridone''Menone'Sixmadun. 

(NB.  Il  faudra  se  convaincre  auparavant  que  les  signaux 
sont  en  bon  état,  surtout  celui  de  Menone,  et  faire  au 
besoin  le  nécessaire.) 

8)  Station  Berra  :  la  direction  Dôle  n'a  pas  été  ob- 


8 


servée  et  les  directions  de  Rôthi  et  de  Napf  ne  sont  pas 
rattachées  suffisament  aux  autres  ;  il  faudra  observer  les 
directions  : 

Chasseral'Dôle-Napf'Rôthi-ChasseraL 

9)  Station  Suchet  :  la  compensation  ne  donne  pas  de 
résultats  satisfaisants  ;  en  outre  la  direction  Voirons  n'a 
pas  été  observée  du  tout  et  les  directions  Rôthi  et  Piton 
ne  sont  que  très  imparfaitement  rattachées  aux  autres  ; 
il  faut  remesurer  les  8  directions  : 

Chasseral-Rôthi'Berra-Rochers  de  Naye-Çhalet-' 
Voirons-^Piton-Dôle"  Chasserai . 

Peur  toutes  ces  observations,  la  Commission  décide  de 
donner  aux  ingénieurs  pour  instructions  : 

a)  de  faire  toujours  le  tour  complet  de  Tborizçn  dans 
les  deux  directions  du  cercle  ; 

h)  de  faire  ce  double  tour  de  Thorii^on  dans  6  positions 
du  cercle  en  le  déplaçant  chaque  fois  de  60®  ; 

c)  de  répéter  ces  douze  tours  de  l'horizon  au  motm  deux 
fois,  de  sorte  que  chaque  direction  soit  observée  au 
moins  24  fois  ; 

d)si  par  suite  des  circonstances  atmosphériques  Tune 
ou  l'autre  direction  manque  dans  le  tour  de  l'ho- 
rizon, il  faut  revenir  à  la  station  pour  y  observer 
les  directions  qui  manquent,  en  les  rattachant  au 
moins  à  deux  directions  suffisamment  déterminées. 

La  Commission  décide  en  outre,  de  faire  remettre  à 
M.  Plantaraour  tous  les  matériaux  d'observation  et  de 
calcul  de  la  campagne  de  1874,  ainsi  que  tous  les  an- 
ciens matériaux  d'observation,  notamment  ceux  qui  se 
rapportent  au  rattachement  des  observatoires  et  stations 
astronomiques  et  qui  se  trouvent  encore  entre  les  mains 
de  MM.  Denzler  et  WolflF.  M.  Plantamour  est  prié  de  faire 
calculer  ces  données  et  de  compléter  ensuite  ses  propo- 
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sitions;  en  ajoutant  celles  qui  pourraient  se  rapporter 
aux  stations  du  sud-ouest  et  aux  points  astronomiques. 

Enfin  M.  le  colonel  Siegfried  est  prié  d'élucider  avec 
M.  Pfandler  la  question  encore  incertaine  du  centrage 
de  la  station  Rochers  de  Naye,  sur  laquelle  de  nouvelles 
observations  pourraient  éventuellement  être  nécessaires. 

Après  avoir  ainsi  décidé  les  travaux  à  faire,  la  Com- 
mission délibère  sur  les  voies  et  moyens  de  les  exécuter. 

M.  Hirsch  est  d'avis  que,  vu  la  nécessité  de  terminer 
au  plus  vite  le  travail  de  triangulation,  il  faudrait  consa- 
crer à  l'exécution  des  opérationsindiquées  ci-dessus  toutes 
les  ressources  personnelles  et  financières  dont  la  Com- 
mission dispose,  quitte  à  interrompre  au  besoin  les  opé- 
rations du  nivellement  et  à  suspendre  les  publications. 

M.  Plantamour  regretterait  beaucoup  de  voir  la  Com- 
mission réduite  à  cette  nécessité,  car  les  opérations  de 
nivellement  ont  également  leur  grande  importance  ;  et 
du  reste  il  envisage  comme  impossible  qu'un  seul  ingé- 
nieur puisse  exécuter  dans  une  seule  campagne  toutes 
les  observations  d'angles  qu*on  a  décidées  ;  il  faudrait 
donc  en  tout  cas  engager  un  second  ingénieur. 

M.  Wolf  ignore  si  l'ingénieur  qu'il  a  engagé  essentiel- 
lement pour  les  travaux  de  nivellement,  est  suffisamment 
exercé  dans  les  travaux  de  triangulation.  Il  faudrait  donc 
trouver  encore  deux  autres  ingénieurs  capables^  et  M. 
Wolf  ne  voit  pas  la  possibilité  de  subvenir  à  tous  ces 
frais  au  moyen  des  ressources  dont  la  Commission  dis- 
pose encore  pour  cette  année. 

M.  Siegfried  regretterait  également  beaucoup  de  voir 
interrompre  les  opérations  de  nivellement  de  précision 
qui,  à  côté  de  son  importance  scientifique,  est  d'une 
grande  utilité  pour  toute  la  topographie  suisse.  De  même 
la  triangulation  que  la  Commission  a  entreprise  dans  l'in- 
térêt de  la  mesure  des  degrés  en  Europe,  trouve  une 
application  directe  dans  les  travaux  topographiques  de 
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notre  pays  ;  aussi  M.  le  colonel  Siegfried  croit-il  agir  dans 
Tintérêt  du  bureau  topographique  qu'il  dirige,  en  offrant 
à  la  Commission  de  l'aider  dans  l'accomplissement  de 
ces  travaux,  et  eiî  mettant  à  sa  disposition  deux  ingénieurs 
compétents,  MM.  Pfândler  et  Jacky,  aussitôt  qu'ils  auront 
terminé  les  travaux  les  plus  pressants  auxquels  ils  sont 
occupés  dans  ce  moment.  Dans  le  cas  où  les  ressources 
financières  de  la  Commission  ne  suffiraient  pas,  le  sur- 
plus des  frais  de  la  campagne  serait  mis  à  la  charge  du 
budget  du  Bureau  d'Ëtat-major.  Toutefois,  M.  Siegfried 
réserve  la  ratification  de  ces  offres  par  le  Département 
militaire  fédéral,  auquel  il  les  soumettra. 

La  Commission  accepte  avec  reconnaissance  cette 
coopération  du  Bureau  d*£tat-major,  qui  seule  pourra 
lui  permettre  d'achever  les  travaux  de  triangulation,  sans 
interrompre  les  autres  opérations  et  travaux  ;  et  elle 
prie  M.  le  colonel  Siegfried,  de  bien  vouloir  se  charger 
de  la  direction  supérieure  des  travaux  trigonométriques 
décidés,  dont  le  programrne  lui  sera  fourni  en  ten^ips 
utile  par  le  secrétaire. 

II.    Travaux  astronomiques, 

M.  Hirsch  expose  que  la  Commission  italienne  ayant 
décidé  vers  la  fin  de  l'année  dernière,  Be  publier  aussi 
de  son  côté  un  mémoire  sur  la  détermination  télégra- 
phique de  longitude  entre  Milan  et  nos  statiohs  suisses, 
une  entente  a  eu  lieu  avec  M.  Schiaparelli  sur  le  partage 
des  matériaux,  afin  d'éviter  autant  que  possible  le  double 
emploi  dans  les  deux  publications.  Abstraction  faite  des 
tableaux  qui  contiennent  sous  une  forme  condensée  les 

ultats  des  comparaisons  télégraphiques  des  pendules 
et  qui  doivent  figurer  dans  les  deux  mémoires,  la  publi- 
cation italienne  contiendra  en  détail  seulement  les  obser- 
vations faites  à  Milan  pour  la  détermination  de  l'heure, 
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tandis  que  notre  mémoire  comprendra,  outre  les  obser- 
vations d'heure  faites  à  Neuchâtel  et  au  Simplon.  la  dé- 
termination des  ascensions  droites,  dont  les  résultats  ont 
été  fournis  à  notre  collègue,  ainsi  que  toutes  les  obser- 
vations et  calculs  se  rapportant  aux  équations  per- 
sonnelles. 

L'impression  a  commencé  depuis  plusieurs  mois  et  les 
8  premières  feuilles  qui  sont  mises  sous  les  yeux  de  la 
Commission,  sont  déjà  tirées  ;  on  peut  prévoir  que  l'im- 
pression des  8  à  10  autres  feuilles  pourra  être  terminée 
jusqu'à  la  fin  de  juillet. 

Quant  à  l'opération  faite  en  1872  entre  Zurich,  le  Gâbris 
et  le  Pfânder,  M.  Wolf  explique  que  l'ouvrage  sur  l'his- 
toire de  l'astronomie  qu'il  a  entrepris,  a  absorbé  son 
temps  de  façon  à  retarder  les  calculs  de  réduction  ;  toute- 
fois il  a  pu  les  reprendre  dernièrement  et  les  a  conduits 
jusqu'à  la  détermination  des  ascensions  droites.  Comme 
MM.  d'Oppolzer  et  Plantamour  ont  terminé  depuis  long- 
temps le  calcul  des  ascensions  droites,  d'après  leurs  ob- 
servations respectives,  les  calculs  d'ensemble  pourront 
commencer  de  suite.  Il  est  à  prévoir  que  le  tout  sera  ter- 
miné d'ici  à  la  fin  de  l'année,  en  sorte  que  l'impression 
pourra  commencer  l'année  prochaine. 

M.  Hirsch  rapporte  qu'il  a  proposé  lors  de  la  conférence 
générale  de  Dresde,  aux  délégués  français  qu'il  y  a  ren- 
contrés, d'entreprendre  cette  année  la  double  opération 
de  longitude  entre  Genève  et  Lyon  et  entre  Neuchâtel  et 
Paris.  Bien  que  ces  propositions  aient  été  accueillies  fa- 
vorablement par  nos  collègues  français,  il  a  fallu  en  ren- 
voyer l'exécution  parce  que  la  Commission  française  n'est 
pas  encore  sufflsament  organisée  pour  ce  genre  de  tra- 
vaux. M.  Hirsch  a  appris  lors  de  son  dernier  .séjour  à 
Paris  par  ses  ct)llégues,  que  le  Bureau  des  longitudes  va 
installer  à  Montsouris  un  petit  observatoire  pour  les  opé- 
rations géodésiques  ;  on  pourrait  ainsi  être  en  mesure 
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d'entreprendre  l'année  prochaine  les  déterminations  de 
longitude  avec  la  Suisse.  Dans  la  réunion  de  la  Commis- 
sion permanente  qui  doit  avoir  lieu  cette  année  à  Paris 
le  20  septembre,  M.  Hirsch  espère  pouvoir  s'entendre 
avec  ses  collègues  sur  1  époque  et  le  plan  des  opérations. 

Après  cette  explication,  et  pour  les  raisons  budgétaires 
indiquées  auparavant,  la  Commission  décide  de  renoncer 
pour  cette  année  à  entreprendre  des  travaux  astrono- 
miques. 

M.  Plantamour  annonce  que  la  réduction  des  observa- 
vations  qu'il  a  faites  au  Simplon  et  au  Gâbris  pour  la  dé- 
termination de  la  latitude  et  de  l'intensité  de  la  pesanteur, 
est  entièrement  terminée,  et  que  le  travail  est  prêt  à  être 
livré  à  l'impression. 

///.   Nivellement. 

M.  Hirsch  présente  le  rapport  suivant  : 

«  La  publication  de  la  5^  livraison  de  notre  Nivellement 
de  précision  de  la  Suisse  qui  a  paru  au  mois  de  janvier 
dernier,  me  dispense  de  faire  cette  fois  un  rapport  dé- 
taillé, puisqu'elle  contient  non-seulement  les  résultats 
de  campagnes  antérieures,  mais  encore  une  partie  de 
celle  de  1874.  C'est  le  nivellement  de  contrôle  entre 
Aarbourg-Lucerne,  que  M.  Redard  a  exécuté  du  le^'iuin 
au  8  juillet  1874,  et  dont  nous  avions  besoin  pour  clore 
le  polygone  central.  Immédiatement  après,  M.  Redard  a 
commencé  àPfâflîkonlelOj  uillet  le  nivellement  de  contrôle 
du  polygone  dû  lac  de  Constance,  qu'il  n'a  pas  pu  terminé 
complètement  à  cause  du  mauvais  temps  ;  car  arrivé  le 
14  novembre  au  repère  28  entre  Steckhorn  et  Pfyn,  il 
s'est  trouvé  arrêté  dans  son  travail  par  des  intempéries 
telles  (lue  nous  avons  dû  le  faire  revenir  et  renvoyer  à 
cette  année-ci  la  tâche  de  compléter  la  ligne  Steckhorn* 
Zurich.  En  effet,  M.  Redard  est  parti  le  10  avril  dernier 
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pour  achever  cette  ligne  ;  il  y  est  occupé  dans  ce  moment, 
et  l'achèvera  d'ici  à  la  jfin  du  mois.  La  réduction  de  ce 
nivelleinent  de  contrôle  est  faite  cette  fois  presque  en- 
tièrement à  double  par  M.  Redard,  afin  de  pouvoir  em- 
ployer M.  Gardy  aux  calculs  de  triangulation  ;  ce  dernier 
n'a  donc  réduit  que  la  partie  de  Pfâffikon  à  Murg.  Il 
va  sans  dire  que  M.  Redard  a  fait  le  second  calcul  d'une 
façon  tout  à  fait  indépendante  du  .premier,  qu'il  n'avait 
plus  sous  les  yeux.  Ces  deux  calculs  sont  du  reste  encore 
à  confronter  par  nous,  pour  établir  les  chiffres  définitifs 
de  l'opération  de  1874,  ce  que  nous  ne  larderons  pas  de 
faire  aussitôt  que  la  réduction  de  la  section  Steckborn- 
Zurich  «nivelée  cette  année,  aura  été  terminée  par  M. 
Gardy. 

L'opération  de  contrôle  a  fait  découvrir  une  faute  com- 
mise par  M.  Benz,  de  26  centimètres,  entre  les  repères 
48  et  47.  Lorsque  le  travail  de  réduction  sera  complè- 
tement terminé,  on  pourra  juger  si,  avec  cette  rectifica- 
tion, la  moyenne  des  deux  opérations  amènera  une  clô- 
ture satisfaisante  de  ce  polygone  important,  qui  nous 
fournira  la  jonction  avec  l'Allemagne  et  l'Autriche  à 
Constance  et  à  Fussach,  et  formera  avec  ]^s  opérations 
exécutées  dans  le  Grand-Duché  de  Bade,  dans  le  Wur- 
temberg et  en  Bavière  le  grand  polygone  autour  du  lac 
de  Constance. 

Comme  l'offre  généreuse  de  notre  collègue,  M.  le  colo- 
nel Siegfried  nous  permet  d'employer  le  nouvel  ingénieur 
uniquement  au  nivellement,  nous  proposons,  M.  Planta- 
mour  et  moi,  de  faire  exécuter  cette  année,  les  opérations 
suivantes  : 

1®  L'inspection  du  réseau,  tel  qu'il  est  nivelé  jusqu'à 
présent,  montre  qu'il  existe  une  lacune  sur  la  frontière 
du  nord,  ou  la  ligne  du  Rhin  entre  Steckborn  et  Stein  (près 
Frick)  formerait  avec  les  lignes  Zurich-Steckborn  et 
Zurich-Stein  un  polygone  pouvant  servir  utilement  de 
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contrôle  ultérieur  pour  ces  deux  côtés.  On  irait  de  Stock- 
born  par  Stein  et  Diessenhofen  à  Schaffhouse,  et  de  là 
par  Rheinau-Eglisau-Kaiserstuhl-Zurzach-Laufenburg  à 
Stein.  La  longueur  totale  de  cette  ligne  est  de  100  kilo- 
mètres environ,  et  comme  elle  est  toute  en  plaine,  elle 
pourra  être  facilement  faite  en  2  mois.  Il  va  sans  dire  que 
les  échelles  du  Rhin  seront  comprises  dans  le  nivellement; 
et  que  si  le  nivellement  allemand  a  été  conduit  à  Walds- 
hut,  nous  y  chercherons  un  troisième  point  de  jonction 
avec  TAllemagne. 

A  cette  occasion,  je  remarque  que  M.  le  D*"  Bôrsch  qui 
conduit  les  opérations  de  nivellement  pour  Tinstitut  géo- 
désique  allemand,  m'a  prévenu  qu'il  exécutera  cette  an- 
née le  nivellement  de  l'Alsace,  et  comme  il  m*a  demandé 
un  point  de  jonction  de  ce  côté,  je  lui  ai  indiqué  notre  re- 
père dans  la  Gare  du  Central  à  Bâle.  Ce  serait  le  4»  point 
de  jonction  avec  l'Allemagne.  M.  le  général  Baeyer  vient 
de  me  demander  qu'à  cette  occasion  son  ingénieur  puisse 
venir  à  Berne  pour  y  comparer  les  nouvelles  mires  dont 
on  se  sert  maintenant  en  Allemagne.  Il  va  de  soi  que  nous 
y  prêterons  la  main  avec  plaisir. 

2<>  Comme  la  discussion  des  polygones  IV  et  VI,  donnée 
dans  la  5®  livraison,  a  fait  voir  que  le  côté  Aarbourg- 
Berne.  commun  àcesdeuxpolygonesjétablitprobablement 
une  différence  de  niveau  trop  forte  entre  ces  deux  points^ 
nous  proposons  dans  Tintérèt  de  la  compensation  géné- 
rale du  réseau,  de  répéter  le  nivellement  de  cette  Jigne 
d'une  longueur  de  67  kilomètres,  qui  pourra  être  fait 
dans  la  bonne  saison  en  1  mois  environ.  Lorsque  cette 
opération  amènera  M.  Steiger  à  Berne,  il  serait  utile  de 
comparer  à  cette  occasion  nos  mires  une  fois  en  plein 
été,  puisque  dans  les  dernières  années  toutes  les  com- 
paraisons ont  été  faites  en  hiver.  L'un  de  nous  se  rendra 
dans  ce  but  à  Berne  où  l'on  pourrait  peut-être  en  même 
temps  comparer  les  mires  allemandes. 
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3o  Enfin  la  Commission^  géodésique  italienne  nous  ayant 
exprimé  le  désir  de  pouvoir  se  joindre  cette  année  à  notre 
réseau  sur  la  frontière  du  Tessin,  nous  proposerons  comme 
3û  opération  le  double  nivellement  de  la  ligne  Bellinzona- 
Lugano-MendrisiO'Chiasso  ;  la  distance  étant  de  55  kilo- 
mètres environ,  la  double  opération,  de  110  kilomètres, 
exécutée  dans  u;ie  saison  où  les  jours  sont  déjà  plus 
courts,  exigera  à  peu  près  2  Va  mois. 

En  résumé,  nons  proposons  donc  pour  la  campagne  de 
cette  année  les  lignes  suivantes  : 
l»  Steckborn-Stein,  avec  100  kil«»,  à  faire  en  2  mois 
environ  ; 

2«>  Aarbourg-Berne.      »       67      »  »       »  1      » 

environ  ; 
3«  Bellinzona-Chiasso,  »      110      »  »       »  S'/j  » 

(double  opérât.) 

Total     277  kil"^  à  faire  en  5  y,  mois 

Comme  notre  ingénieur  commencera  vers  le  1®*"  juin  il 
sera  occupé  de  cette  façon  jusqu'à  la  moitié  ou  à  la  fin 
d'octobre,  et  les  frais  de  ces  opérations  resteront  dans 
a  limite  de  nos  ressources  disponibles  sous  ce  chef." 

Ces  propositions  sont  adoptées  par  la  Commission. 

M.  Hirsch  est  chargé  de  donner  à  M.  Steiger  des 
instructions  en  conséquence,  et  de  lui  faire  commencer 
les  opérations  sur  la  ligne  du  Rhin,  aussitôt  que  cet  in- 
génieur se  sera  familiarisé  suffisamment  avec  les  instru- 
ments et  la  méthode  d'observation,  en  terminant  de 
concert  avec  M.  Redard  l'opération  de  contrôle  jusqu'à 
Zurich. 

M.  Hirsch  mentionne  que  M.  le  général  de  Vecchi, 
président  de  la  Commission  géodésique  italienne  a  demandé 
de  pouvoir  envoyer  son  ingénieur  de  nivellement  en  Suisse 
pour  y  apprendre  nosméthodes  quela  Commission  italienne 
veut  adopter  également  pour  son  nivellement.  M.  Hirsch 


—    16    — 

pense  qu'on  pourrait  inviter  Tingénieur  italien  à  se  join- 
dre, de  suite  à  nos  deux  ingénieurs  travaillant  entre 
Winterthur  et  Zurich  ;  approuvé. 

M.  Siegfried  ayant  exprimé  le  désir  de  connaître  les 
résultats  définitifs  du  polygone  du  lac  de  Constance,  MM. 
Plantamour  et  Hirsch  promettent  de  les  lui  communiquer 
aussitôt  que  la  réduction  de  la  section  Steckborn-Zurich 
qui  sera  entreprise  sans  retard  par  M.  Gardy,  sera  ter- 
minée et  permettra  de  procéder  à  la  clôture  définitive  du 
polygone,  ce  qui  pourra  se  faire  en  deux  mois. 

M.  Plantamour  expose  qu'ayant  comparé  les  lectures 
des  6  limnimètres  du  lac  de  Genève  entre  elles,  après  les 
avoir  réduites  au  même  horizon  au  moyen  des  correc- 
tions données  à  la  fin  de  la  5®  livraison,  il  a  trouvé  un 
résultat  assez  curieux  :  tandis  que  trois  de  ces  appareils 
donnent  pour  le  niveau  du  lac  une  pente  presque  insen- 
sible de  l'extrémité  supérieure  jusqu'à  1  ^/j  kilomètre  en 
amont  de  la  ville  de  Genève,  les  lectures  s'accordant 
entre  elles  dans  les  limites  de  rincertitude,deux  d'entr'eux 
placés  dans  la  partie  intermédiaire,  indiquent  une  déni- 
vellation sensible  dans  la  surface  de  Teau  et  constante 
pendant  toute  Tannée  ;  le  niveau  est  de  2  centimètres 
trop  élevé  à  Genthod  et  de  2  centimètres  trop  bas  à 
Ouchy,  quantités  qui  dépassent  considérablement,  de 
3-4  fois,  leur  incertitude.  Malgré  toutes  les  précautions 
que  nous  prenons  dans  nos  nivellements,  malgré 
le  degré  d'exactitude  remarquable  qu'on  atteint  d'ordi- 
naire, surtout  lorsqu'il  s'agit  de  hgnes  nivelées  à  double 
comme  c'est  le  cas  ici,  il  paraît  à  M.  Plantamour  qu'avant 
d'admettre  un  résultat  aussi  étrange  comme  un  fait  in- 
contestable, il  faudrait  chercher  encore  un  contrôle  dans 
le  nivellement  complet  du  circuit  du  lac  en  complétant 
celui  de  notre  rive  nord  par  l'opération  double  qu'on  exé- 
cuterait sur  la  rive  de  Savoie  entre  Genève  et  Villeneuve. 
Si  de  semblables  opérations  mettaient  le  fait  de  ces  dé- 
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nivellations  locales  hors  de  doute,  elles  permettraient  en 
même  temps,  en  comprenant  les  limnimètres  installés 
sur  l'autre  rive,  celui  d*Evian  par  exemple,  dans  les  cal- 
culs de  comparaison,  d'aborder  la  question  difficile  de 
l'explication  de  ce  phénomène  intéressant,  M.  Plantamour 
désirerait  pour  ce  motif  que  Ton  pût  entreprendre  Tannée 
prochaine  ce  nivellement  de  la  rive  sud  du  lac  de  Genève. 
La  Commission  renvoie  la  décision  sur  ce  point  à  la  pro- 
chaine séance,  lorsqu'elle  sera  appelée  à  arrêter  le  pro- 
gramme des  opérations  de  1876. 

M.  le  Président  estime  qu'après  avoir  pris  les  décisions 
sur  les  différents  travaux  à  faire,  il  convient  de  s'assurer 
jusqu'à  quel  point  les  ressources  disponibles  suffiront 
pour  leur  exécution,  et  d'évaluer  la  part  que  nous  pou- 
vons prendre  sur  notre  budget  pour  les  frais  de  trian- 
gulation. 

Après  discussion  la  Commission  s'arrête  à 'la  distribu- 
tion suivante  : 

Nivellement fr. 

Impression  du  mémoire  de  longitude     » 

Triangulation » 

Voyages,  séances  et  divers     .    .    . 


» 


3,100 
1,400 
3,000 
1,000 
fr.  8,500 
Ensuite  on  passe  à  la  discusssion  du  projet  de  budget 
à  soumettre  aux  autorités  fédérales,  pour  l'année  1876, 
qui  est  établi  de  la  manière  suivante  : 

Traitement  de  l'ingénieur      .     .     .    fr.    3,00y 

Frais  de  nivellement »      4,500 

Calculs  de  nivellement     ....     »        500 

Frais  de  triangulation »      2,500 

Travaux  de  longitudes »      1,000 

Frais  d'impresssion      .....      »      2,000 
Séances,  voyages,  divers  .    ...»     1,500 

Total  fr.  15,000 
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M.  le  Président  demande  si  des  membres  ont  encore  des 
communications  ou  des  proposition^  à  faire. 

M.  Hirsch  fait  connaître  qu'il  a  reçu,  ii  y  a  déjà  quelque 
temps,  de  la  part  du  Bureau  central  une  notice  concer- 
nant le  pendule  à  réversion,  ses  défauts  et  des  propositions 
sur  les  moyens  d*y  remédier  avec  la  demande  de  faire 
connaître  à  ce  sujet  son  opinion  et  celle  de  ses  collègues. 

Cette  notice  expose  d'abord  les  inconvénients  qui  ont 
été  reconnus  dans  l'emploi  de  l'appareil  de  Repsold,  dont 
on  s'est  servi  en  Allemagne.  On  commence  par  recon- 
naître que  lès  avantages  d'un  pendule  de  la  longueur 
d'un  mètre  par  rapport  à  un  appareil  de  la  dimension  du 
nôtre,  sont  plus  que  compensés  par  la  difficulté  de  son 
transport  et  de  son  maniement.  Ensuite  on  croit  que  le 
trépied  sur  lequel  le  pendule  est  placé,  entre  également 
en  oscillation ,  et  dérange  ainsi  le  mouvement  du  pen- 
dule, sans  qu'on  puisse  dire  si  cette  source  d'erreur 
pourrait  être  évitée  ou  du  moins  amoindrie  par  les  di- 
mensions de  l'appareil.  La  mobilité  des  couteaux  est 
également  préjudiciable  à  l'exactitude  des  déterminations 
Enfin  le  thermomètre  métallique  dont  on  s'est  servi  en 
Allemagne,  a  changé  son  point  zéro  par  suite  des  se- 
cousses du  transport.  Après  avoir  insisté  sur  la  difficulté 
et  la  délicatesse  des  opérations  par  lesquelles  on  mesure 
la  distance  des  couteaux  ei  on  détermine  le  centre  de 
gravité,  opérations  mal  aisées  à  faire  dans  des  stations  de 
campagne,  on  conclut  en  proposant  Tadoption  d'un  sys- 
tème dans  lequel  on  conserverait  les  avantages  du  pen- 
dule à  réversion,  tout  en  évitant  en  même  temps  ses 
inconvénients.  Ce  système  consisterait  à  n'employer  le 
pendule  à  réversion  que  dans  une  station  centrale,  où  il 
servirait  à  la  détermination  absolue  de  la  pesanteur,  tandis 
que  dans  les  stations  de  campagne,  qui  devraient  être 
très  nombreuses,  on  se  servirait  de  Tancien  pendule  in- 
variable de  Bouguer,  pour  faire  des  déterminations  rela- 


—    19    — 

tives  dont  les  Résultats  seraient  réduits  en  valeurs  abso- 
lues, en  comparant  le  pendule  de  voyage  au  pendule  à 
réversion,  au  commencement  et  à  la  fin  de  chaque  cam- 
pagne. 

Pour  rendre  la  détermination  de  la  durée  d'une  oscil- 
lation plus  précise,  il  conviendrait  d'augmenter  le  poids 
de. la  lentille  du  pendule  Bouguer,  afin  de  ralentir  le  dé- 
croissement  de  Tamplitude  et  de  pouvoir  observer  ainsi 
pendant  un  temps  plus  long  ;  on  diminuerait  en  même 
temps  l'influence  de  la  résistance  exercée  par  le  passage 
de  la  pointe  de  platine  à  travers  la  goutte  de  mercure. 
En  tout  cas,  si  l'on  fait  les  observations  dans  toutes  les 
stations  d'une  manière  identique,  le  retard  produit  par 
cette  dernière  cause  serait  constant  et  se  trouverait  éli- 
miné par  la  réduction  au  pendule  à  réversion. 

Pour  la  détermination  de  la  température,  on  pourrait 
employer  à  côté  de  thermomètres,  soit  à  mercure,  soit 
métalliques,  la  méthode  de  faire  osciller  en  même  temps 
deux  pendules  invariables,  faits  de  deux  métaux  différents; 
la  température  se  déduirait  du  rapport  entre  leurs  durées 
d'oscillation.  Enfin  pour  les  observations  dans  les  tunnels 
et  les  mines,  il  conviendrait  probablement  d'employer 
un  pendule  invariable  en  verre,  afin  d'éviter  l'oxydation. 

M.  Hirsch  s'est  empressé  de  communiquer  cette  notice 
à  M.  Plantamour,  qui,  par  suite  des  nombreuses  expé- 
riences qu'il  a  faites  sur  le  pendule  à  réversion,  est  sans 
doute  le  plus  compétent  pour  émettre  une  opinion  sur 
les  questions  intéressantes  soulevées. 

M.  Plantamour  est  d'accord  avec  M.  Hirsch  en  croyant 
que  la  plupart  des  inconvénients  signalés  par  nos  collè- 
gues allemands,  s'appliquent  à  un  grand  pendule  d'un 
mètre,  tandis  que  notice  expérience  n'est  basée  que  sur 
les  difficultés  moindres  d'un  appareil  plus  court  et  moins 
pesant.  Notre  pendule  à  réversion  a  voyagé  sur  plusieurs 
sommets  de  montagnes  dont  quelques-uns  n'étaient  pas 
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môme  accessibles  aux  voitures,  et  dont  l'un  se  trouvait 
à  2000>»,  un  à  ISOO*»  et  deux  à  140(V»  d'altitude;  en  outre 
il  a  été  beaucoup  charrié  en  chemin  de  fer,  et  cependant 
il  n*a  jamais  éprouvé  la  moindre  avarie. 

Sans  doute,  on  ne  saurait  prétendre  que  la  distance 
entre  les  couteaux  soit  restée  absolument  la  même  pour 
toutes  les  stations;  au  contraire,  les  différences  trouvées 
d'une  station  à  l'autre  dépassent  l'incertitude  des  mesu- 
res, tout  en  étant  renfermées  dans  des  limites  très  res- 
treintes; mais  c'est  précisément  par  ces  mesures  que 
l'on  s'affranchit  de  Tincertitude  des  petites  variations 
dans  la  distance  des  couteaux  qui  peuvent  être  occasion- 
nées par  le  transport  ;  tandis  que  pour  le  pendule  dit 
invariable  de  Bouguer,  on  manque  absolument  de  moyens 
de  constater  des  variations  dans  sa  longueur,  s'il  s'en 
produisait  d'une  station  à  l'autre.  La  possibilité  de  pa- 
reille variations  ne  peut  pas  être  contestée,  malgré  toute 
la  solidité  de  la  construction,  en  ayant  égard  aux  chan- 
gements moléculaires  que  le  général  Baeyer  a  constatés 
dans  des  règles  métalliques.  Et  si  la  comparaison  du  pen- 
dule de  voyage  avec  le  pendule  à  réversion  faite  avant  et 
après  la  campagne  montrait  une  variation  survenue  dans 
le  premier,  comment  pourrait-on  savoir  à  quelle  époque  ? 
car  évidemment  on  n'aurait  pas  le  droit  de  supposer  la 
variation  proportionnelle  au  temps  entre  les  deux  com- 
paraisons. 

Le  comparateur  de  Repsold  permet  d'effectuer  les 
mesures  de  l'intervalle  entre  les  couteaux  avec  toute 
l'exactitude  désirable  ;  la  seule  difficulté  qu'il  offre  est 
celle  d'obtenir  un  éclairage  suffisant  pour  le  couteau 
supérieur,  lorsqu'on  veut  mesurer  la  différence  entre  les 
couteaux  éclairés  sur  un  fond  obscur.  Mais  on  peut  tour- 
ner cette  difficulté  et  éliminer  parfaitement  l'effet  de  Tir- 
radiation  sur  l'intervalle  entre  les  couteaux,  en  mesurant 
la  distance  entre  le  couteau  supérieur  obscur  et  le  cou- 
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teau  inférieur  éclairé;  or,  celui-ci  peut  toujours  être 
éclairé  suffisamment.  De  même,  la  détermination  du 
centre  de  gravité  s'obtient  avec  ^appareil,  construit  dans 
ce  but  par  M.  Repsold,  sans  difficulté  et  avec  une  préci- 
sion plus  que  suffisante. 

D'après  cela,  M.  Plantamour  regretterait  si,  pour  se 
mettre  à  l'abri  d'inconvénients  qu'il  n'a  pas  rencontrés 
dans  ses  nombreuses  expériences  (celles  faites  au  Sim- 
pion  et  au  Gaebris  ont  donné  des  résultats  encore  plus 
satisfaisants  que  celles  déjà  publiées),  on  voulait  renoncer 
aux  avantages  incontestables  du  pendule  à  réversion, 
savoir  la  détermination  sur  place,  dans  chaque  station, 
de  la  longueur  du  pendule^  et  surtout  de  l'élimination  de 
l'influence  de  l'air  soit  au  point  de  vue  statique,  soit  au  - 
point  de  vue  dynamique,  (remous,  etc.)  Car  cette  der- 
nière influence  s'élimine  aussi  bien  que  la  diminution  du 
poids  dans  l'air,  par  la  différence  entre  la  durée  de  Tos- 
cillation  dans  les  deux  positions,  à  condition  que  l'ampli- 
tude moyenne  des  oscillations  soit  sensiblement  la  même 
dans  les  deux  modes  de  suspension.  Or,  dès  que  l'on 
connaît  approximativement  le  décroissement  de  l'ampli- 
tude dans  les  deux  positions,  il  est  toujours  facile  de  sa- 
tisfaire à  cette  condition  dans  des  limites  largement  suf- 
fisantes, ainsi  qu'il  résulte  des  expériences  faites  ad  hoc 
par  M.  Plantamour. 

Enfin,  on  ne  saurait  admettre  que  notre  appareil  de 
Repsold  ne  satisfasse  pas  aux  exigences  de  la^  science 
actuelle.  Car  dans  chaque  observation  isolée,  dans  un 
mode  de  suspension,  M.  Plantamour  a  obtenu  l'intervalle 
de  temps  de  240O  environ  avec  une  erreur  moyenne  de 
0^012,  soit  de  Vsooooo;  ©^  avec  une  moyenne  de  dix  jours 
d'observations,  il  obtient  pour  la  pesanteur  une  valeur 
dontji'erreur  moyenne  est  de  V300000  ^^  P^^s,  exactitude 
certainement  suffisante. 

M.  Hirsch  ajoute  aux  observations  de  son  collègue 
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encore  quelques  considérations  sur  des  points  soulevés 
dans  le  mémoire  du  bureau  central.  D*abord,  la  crainte 
que  le  trépied  de  suspension  entre  également  en  oscilla- 
tion, à  moins  que  ce  ne  soit  un  fait  constaté  par  des 
observations  directes,  lui  semble  peu  fondée  ;  d*abord,  il 
ne  peut  pas  être  question  d'oscillations  proprement  ditejs 
d'un  corps  d'une  forme  pareille,  reposant  sur  trois  points 
d'appui;  ensuite  le  mouvement  du  pendule  dont  le  mo- 
ment mécanique  est  peu  considérable  à  cause  de  sa  faible 
vitesse,  ne  pourrait  se  communiquer  au  trépied  que  par 
le  frottement  du  couteau  sur  le  plateau  ;  or,  ce  frottement 
est  insignifiant,  comme  le  montre  la  lenteur  dans  le  dé* 
croissement  de  l'amplitude,  causé  presque  totalement 
par  la  résistance  de  l'air. 

Quant  à  la  mobilité  des  couteaux,  M.  Hirsch  croit  qu'en 
effet  on  pourrait  se  dispenser  de  l'échange  des  couteaux, 
attendu  que  l'expérience  de  notre  appareil  a  démontré 
que  Tartiste  parvient  à  les  faire  d'une  forme  suffisamment 
identique,  et  qu'on  pourrait  les  fixer  d'une  manière  soli- 
daire à  la  tige,  parce  que  le  défaut  de  parallélisme  s'éli- 
mine par  le  retournement  horizontal  du  pendule.  La  dé- 
termination exacte  de  la  température  réelle  du  pendule 
semble  aussi  à  M.  Hirsch  constituer  une  des  principales 
difficultés  de  l'opération,  difficulté  qu'il  ne  faut  cependant 
pas  exagérer.  En  effet,  une  incertitude  de  0®,2  sur  la 
température  ne  donne  lieu  qu'à  une  incertitude  au-dessous 
de  V400000  sur  la  longueur  d'un  pendule  en  laiton,  et  si 
l'on  a  soin  d'opérer  dans  une  enceinte  dans  laquelle  la 
température  varie  peu,  on  pourra  certainement  réduire 
au-dessous  de  0^,2  l'incertitude  sur  la  température  du 
pendule  à  l'aide  de  thermomètres  placés  convenable- 
ment. La  plus  grande  difficulté  consiste  dans  la  détermi- 
nation du  coefficient  de  dilatation  qui  doit  être  faite,  le 
pendule  étant  suspendu,  et  non  dans  une  position  hori- 
zontale ;  à  défaut  d'appareils  ad  hoc,  on  doit  recourir  à  la 
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comparaison  d'observsrtions  faites  en  hiver  et  en  été.  Mais 
en  tout  cas,  le  moyen  de  déterminer  la  température,  que 
propose  l'auteur  de  la  notice,  semble  à  M.  Hirsch  non- 
seulement  inadmissible  théoriquement,  puisque  avec  la 
faible  différence  des  coefficients  de  dilatation  des  métaux 
qu'on  pourrait  employer,  l'incertitude  des  données  d'où 
il  faudrait  déduire  les  variations  de  température;  rendrait 
cette  détermination  incertaine  ;  mais  il  est  encore  prati- 
quement impossible,  parce  qu'il  faudrait,  pour  placer  les 
deux  pendules  dans  la  même  température,  les  rapprocher 
tellement  qu'ils  s'influenceraient  mutuellement  par  le 
mouvement  de  l'air  et  le  remous,  et  que  leur  observation 
simultanée  serait  impossible. 

Car  l'emploi  de  l'enregistrement  automatique  semble 
à  M.  Hirsch  devoir  être  abandonné  complètement  pour 
tout  genre  d'observations  de  précision  de  pendule  ;  non 
seulement  la  résistance  mécanique  des  contacts  est  né- 
cessairement variable,  même  pour  une  pointe  de  plaline 
passant  par  une  goutte  de  mercure,  dans  laquelle  elle 
plongera  plus  ou  moins,  suivant  la  température  ;  mais  sur- 
tout à  cause  de  l'influence  très  considérable  que  l'inten- 
sité du  courant  et  par  suite  l'énergie  de  l'attraction  élec- 
trique exerce  sur  la  marche  du  pendule,  influence  mise 
en  évidence  par  lôs  nombreuses  expériences  faites  avec 
toutes  les  espèces  d'horloges  électriques,  dans  lesquelles 
on  a  essayé  de  faire  faire  le  contact  par  le  pendule  même. 
M.  Hirsch  envisage  comme  un  axiome,  que  les  pendules 
servant  à  la  détermination  de  la  pesanteur  ne  doivent 
être  chargées  d'auc.une  fonction,  soit  mécanique ,  soit 
électrique. 

Malgré  toutes  ces  observations,  l'idée  principale  de  la 
notice,  d'utiliser  le  pendule  de  Bouguer  pour  des  obser- 
vations relatives  qu'on  réduirait  par  compaFaison  au  pen- 
dule à  réversion,  mérite  certainement  d'être  expérimen- 
tée, surtout  en  vue  des  observations  dans  les  tunnels  et 
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les  mines,  où  remploi  du  pendule  à  réversion  pourrait 
offrir  en  effet  des  difficultés  pratiques. 

La  Commission  charge  M.  Hirsch  de  porter  ces  obser- 
vations à  la  connaissance  du  Bureau  central,  en  le  re- 
merciant d'avoir  mis  en  discussion  ces  questions  impor- 
tantes, ce  qui  ne  peut  que  contribuer  à  répandre  les 
observations  de  pendule,  et  à  perfectionner  l'instrument 
à  réversion. 

M.  Hirsch  communique  à  la  Commission  la  convention 
qu'on  vient  de  conclure  à  Paris  pour  la  fondation  d'un 
Bureau  international  des  poids  et  mesures ,  et  relève 
l'importance  que  cette  institution  aura  aussi  pour  les 
études  géodésiques,  attendu  que  l'article  6  du  traité  cite 
parmi  les  attributions  du  Bureau,  non  seulement  :  «l'éta- 
lonnage et  la  comparaison  des  règles  géodésiques  ;  »  mais 
aussi  :  «c  la  comparaison  des  étalons  et  échelles  de  pré- 
cision dont  la  vérification  serait  demandée  soit  par  des 
gouvernements,  soit  par  des  sociétés  savantes,  soit  même 
par  des  artistes  et  des  savants,  i^ 

Nous  aurons  ainsi^  par  exemple,  dans  quelques  années, 
car  l'institution  sera  prête  à  fonctionner  au  printemps 
de  1877,  la  possibilité  d'y  faire  déterminer  la  véritable 
longueur  de  notre  échelle  de  pendule,  et  d'exprimer  ainsi 
les  résultats  obtenus  pour  la  pesanteur  en  nombres  ab- 
solus. 

Enfin  M.  Hirsch  constate  que  la  résolution  prise  l'an- 
née dernière  par  la  Commission  en  faveur  d'une  déter- 
mination de  la  densité  terrestre  au  moyen  d'observations 
de  pendule  dans  le  grand  tunnel  du  Gotthard,  a  été  non 
seulement  appuyée  par  la  Société  helvétique  dans  sa  réu- 
nion à  Coire  et  par  la  Conférence  géodésique  à  Dresde,  mais 
qu'elle  a  reçu  delà  part  de  l'administration  du  chemin  de 
fer  du  Gotthard  l'accueil  lô  plus  sympathique.  L'ingénieur 
en  chef  d'alors,  M.  Gerwig,  a  répondu  que  l'administration 
devant  également  ménager  dans  l'intérieur  du  tunnel  un 
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certain  nombre  de  salles  de  refuge  pour  les  employés  et 
les  ouvriers,  elle  serait  tout  disposée  à  placer  ces  salles 
aux  points  où  nous  pourrions  le  désirer  dans  l'intérêt  de 
nos  observations,  et  à  leur  donner  les  dimensions  con- 
formes à  nos  demandes. 

La  Commission  charge  le  Secrétaire,  de  remercier  la 
Direction  du  Gotthard  de  son  offre  généreuse  et  de  lui 
indiquer  en  temps  utile  les  détails  d'emplacement  et  de 
dimensions  désirables  pour  nos  chambres  d'observation. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

•  Le  Président^ 

Dr  RoD.  WOLF. 

Le  Secrétaire, 
D'  Ad.  fflRSCH. 
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Présidence  Je  U,  I.  Couloh. 

A  teneur  du  règlement,  il  est  procédé  i 
des  membres  du  Bureau  pour  l'année  i  875' 

M.  L  Coulon  est  confirmé  à  ruDanioail 
fonctions  de  Président  ; 

M.  \eprof.  Desor,  dans  celles  de  Vice-Pr 

M.  le  ly  Nicolas,  dans  celles  de  Sécrétai 
sciences  médicales  et  les  branches  d'histoin 

M.  le  Président  ayant  annoncé  que  M.  /* 
Vielle  ne  pourrait  accepter  sa  réélection  coi 
taire  pour  la  section  de  physique  et  de  math 
la  Société  nomme  pour  le  remplacer  M.  le 
Schneebeli. 

M,  le  Président  donne  connaissance  des 
lui  sont  parvenues  des  membres  honoraires 

BDLL.  soc.  se.  NAT.  T.  X.  lU*  CAH.    ' 
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pondants  nommés  dans  une  des  dernières  séances  et 
dont  Yoici  la  liste  : 

MM.  C.-T.-E.  deSiebold,  prof .  à  Munich^  m.  honoraire, 
A.  Ramsay,  dir.  du  Surveygeolog.,Gr.-Bretagne, 
Du  Bois-Reymond,  prof,  à  Berlin, 
Steenstrupp,  prof,  à  Copenhague, 
Loven,  prof,  à  Stockholm, 
Ph.  Parlatore,  prof,  à  Florence, 
Ern.  de  Bœr,  prof,  à  St-Pétersbourg, 
A.  de  Quatrefages,  prof,  à  Paris, 
W.  Peters,  prof,  à  Berlin, 
Lessly,  prof,  à  Philadelphie  (Amérique)  corresp., 
Stoppani,  prof,  de  géologie,  à  Milan, 
Emile  Cornalia,  directeur  du  museo  civico.  Milan, 
Isidore  Bachmann,  prof,  à  Berne, 
Charles  Vogt,  prof,  à  Genève, 
Ed.  Hagenbach,  prof.  àBâle, 
Gastaldi,  directeur  du  musée,  à  Turin, 
Ferd.  Rœmer,  pi*bf.  à  Breslau, 
Sandberger,  prof,  à  Wurzbourg, 
Ziltel,  prof,  à  Munich, 

Thomas  Wright,  D'  en  médecine,  à  Cheltenham, 
Hermann  Christ,  D'  en  droit  à  Bâle, 
J.-V.  Hayden,  dir.  du  survey  geol.,  Washington. 

Pour  remédier  aux  inconvénients  que  présente  le 
mode  actuel  d'impression  des  bulletins,  et  afin  d'ob- 
tenir la  publication  rapide  de  ces  derniers  et  de  per- 
mettre aussi  le  tirage  à  part  immédiat  des  mémoires 
présentés,  sans  toutefois  interrompre  la  pagination,  la  . 
Société  décide  de  nommer  un  comité  de  rédaction  qui  I 
aura  pour  mission  de  livrer  à  l'impression  les  procès-        I 
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verbaux  des  séances  et  les  communications  des  mem- 
bres de  la  Société,  au  fur  et  à  mesure  que  la  quantité 
des  manuscrits  permettra  la  composition  d'une  ou  de 
plusieurs  feuilles. 

Il  est  décidé  que  les  auteurs  de  communications  ver- 
bales devront  remettre  aux  secrétaires  la  rédaction  de 
ces  dernières  dans  un  bref  délai,  c'est-à-dire  dans  l'in- 
tervalle d'une  séance  à  une  autre.  De  cette  manière, 
les  secrétaires  pourront  continuellement  livrer  au  co- 
mité de  rédaction  la  copie  destinée  à  l'impression  des 

Bulletins. 

* 

La  Société  désigne  pour  faire  partie  du  Comité  de 
rédaction  : 

MM.  L.  Favre,  professeur, 

If  de  Rougemont,  professeur, 
F.  Tripet,  instituteur, 
A.  FavargeVy 
A.  Godet. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société 
confère  le  titre  de  membre  correspondant  à  M.  le 
ly  A.  de  Pléy  de  Rouen. 

MM.  Hirsch  et  Guillaume  présentent  comme  can- 
didat M.  BilleteTy  professeur  de  chimie  à  l'Académie 
de  Neuchâtel. . 

M.  Desor  rappelle  qu'à  Toccasion  des  sondages  qui 
furent  décidés  Tannée  dernière,  en  vue  d'arriver  à  une 
solution  sur  l'importante  question  de  la  houille  en 
Suisse,  il  a  entretenu  la* Société  d'un  nouveau  mode 
de  forage,  le  forage  au  diamant,  qu'il  s'agissait  d' es- 
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sur  la  rive  suisse  du  Rhin, 
ird'hui,  dit-il,  je  puis  vous 
:]ui  a  admirablement  réusE 
,  bien  qu'au  point  de  vi 
)as  répondu  à  noire  altent 
procédé,  d'invention  suis 
ère  fois  à  Genève  par  M 
gleterre,  il  y  a  quelques  ar 
iroduire  des  résultats  bien 
ornière  seulement  qu'on  a 
merveilleuse  dans  un  Ton 
3  à  2200',  dans  les  mên 
i  en  perspective  à  Rheinfel 
st  sur  la  foi  de  ces  résulta 
[ration  de  la  Société  des 
avec  M.  Schmidtniann ,  l'I 
ge  de  Bôhmisch-Brod.  L 
jusqu'au  15  octobre,  épc 
rêtés  à  la  profondeur  de  i  ' 
se  rappelle  que  la  vallé 
que  c'est  là,  entre  Rhei 
jnt  se  montrer  les  terrai) 
le  grès  bigarré,  en  sorte  qi 
lit  chance  d'atteindre  les 
nferment  la  houille  à  une 
|UG  partout  ailleurs  en  Sui 
commença  par  creuser  i 
iviers  diluviens  et  les  couc 
eure  du  grès  bigarré ,  poi 
et  la  sonde.  Le  véritable  s 

r  le  bullelin  Tome  X,  page  132. 
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que  la  roche  eut  acquis  une  résistance  suffisante,  c'est- 
à-dire  à  10  mètres. 

La  sonde  a  d'abord  traversé  une  épaisseur  de  grès 
de  près  de  80  mètres,  la  roche  se  maintenant  sensible- 
ment la  même  sous  le  rapport  de  la  composition,  de  la 
dureté  et  de  l'aspect.  C'est  un  grès  rouge  mélangé  de 
grains  de  quartz  blanc,  qui  lui  donnent  une  apparence 
plus  ou  moins  mouchetée,  suivant  qu'ils  sont  rares  ou 
abondants.  Les  noyaux  (carottes)  sont  réguliers  et  for- 
ment une  série  bien  caractérisée. 

A  la  profondeur  de  90  m.  environ ,  la  roche  change 
d'aspect.  On  aperçoit  dans  les  noyaux  des  zones  ou  ru- 
bans de  calcaire,  qui  sont  probablement  l'équivalent 
de  Tétage  connu  en  Allemagne  sous  le  nom  de  Zech- 
stein  et  qui  forme  le  groupe  supérieur  de  la  formation 
permienne  ou  du  Dyas.  .  * 

.  A  la  suite  de  cette  zone  calcaire,  qui  n'a  qu'une 
épaisseur  insignifiante  à  Rheinfelden,  la  sonde  est  entrée 
dans  un  massif  homogène  de  grès  à  grain  fin ,  en  géné- 
ral d'un  rouge-brun ,  mais  marbré  de  veines  tantôt 
bleuâtres,  tantôt  vertes,  qui  donnent  aux  noyaux  l'ap- 
parence d'un  beau  marbre.  Cette  roche  s'est  continuée 
sans  interruption  jusqu'à  la  profondeur  de  360  mètres. 
Cependant  sa  consistance  n'est  pas  la  même  dans*  toute 
cette  épaisseur.  C'est  ainsi  que,  arrivé  à  la  profondeur 
de  200  mètres  environ ,  on  s'est  aperçu  qu'elle  se  dé- 
composait sans  doute  par  l'effet  de  la  friction  de  l'eau 
qui  remontait  du  fond  du  sondage.  On  a  donc  été 
obligé,  pour  éviter  les  ébats  de  la  tige,  de  tuber  le 
trou  de  sonde.  Cette  opération  n'a  pas  laissé  que  de 
nous  inquiéter  un  peu ,  attendu  qu'il  s'agissait  d'élar- 
gir le  trou  par  le  même  procédé,  c'est-à-dire  au  moyen 
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de  la  part  des  intéressés  ,  car  c'était  au-dessous  de  ces 
conglomérats  que  devait  apparaître  la  formation  car- 
bonifère, si  tant  est  qu'elle  existât. 

Mais,  au  lieu  de  cela,,  la  sonde  rencontra  à  la  profon- 
deur de  350  mètres  une  roche  granitique  de  quelques 
pieds  d'épaisseur,  à  laquelle  succéda  un  schiste  rouge 
micacé ,  très  friable ,  ne  donnant ,  au  lieu  des  beaux 
noyaux  cylindriques  et  réguliers  du  grès  perraien,  que 
des  boudins  irréguliers  et  contractés,  puis  de  nouveau 
une  veine  de  granit  rose ,  à  laquelle  succéda  un  massif 
de  diorite  d'une  puissance  considérable  (près  de  60  m.). 
Il  était  évident  qu'à  partir  de  la  première  veine  de  gra- 
nit on  ne  se  trouvait  plus  dans  des  conditions  normales. 
Dès  ce  moment  tout  espoir  de  rencontrer  la  formation 
houillère  se  trouvait  singulièrement  compromis. 

D'un  autre  côté,  il  était  évident  que  ce  premier  banc 
de  granit  n'était  qu'un  filon;  il  n'était  pas  impossible 
dès  lors  qu'il  eût  traversé  la  formation  carbonifère  et 
que  celle-ci  reparût  au-dessous  du  filon.  Il  fut  donc 
décidé  qu'on  continuerait  le  sondage  dans  le  banc  de 
diorite  qui  se  trouvait  au-dessous.  Mais  quand  celui-ci 
fut  traversé  et  que  l'on  eut  de  nouveau  rencontré  le 
granit,  le  forage  ne  pouvait  plus  avoir  qu'un  intérêt 
scientifique,  sans  aucun  résultat  économique,  et  c'est 
pourquoi  le  Comité  exécutif,  dans  sa  séance  du  15 
octobre,  décida  d'abandonner  le  forage  de  Rheinfelden 
(à  la  profondeur  de  1422  pieds). 

En  restera-t-on  là,  ou  bien,  cherchera-t-on  sur  quel- 
que autre  point  du  territoire  suisse  un  emplacement 
qui  permette  de  tenter  un  nouveau  sondage,  dans  des 
conditions  admissibles  au  point  de  vue  géologique? 
C'est  ce  qu'un  avenir  prochain  nous  apprendra. 
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mètres  environ,  puisque  c'est  à  360  mètres  (1200') 
^•f  qu'on  a  rencontré  le  terrain  primitif,  sans  qu'il  se  soit 
trouvé  aucune  trace  du  terrain  carbonifère.  Sa  place, 
s'il  avait  existé,  aurait  élé  immédiatement  à  la  suite  du 
terrain  permien. 

Dès  lors,  si  Ton  veut  essayer  quelque  part  un  second 
sondage  sur  les  bords  du  Rhin,  on  saura  que  la  houille 
ne  se  trouvera  pas  à  une  profondeur  de  plus  de  360 
mètres  au-dessous  de  la  surface  du  grès  bigarré.  Mais 
comme  cette  formation,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du 
Rhin,  se  recouvre  d'autres  terrains,  on  aura  à  appré- 
cier l'épaisseur  de  ces  derniers  et  à  l'ajouter  aux  360 
mètres  ci-dessus,  pour  connaître,  sur  chaque  point, 
la  base  du  permien ,  et  par  conséquent  l'emplacement 
du  terrain  carbonifère,  s'il  existe. 


Séance  du  25  novembre  1875. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  \eprof.  Billeter  est  reçu,  à  l'unanimité,  membre 
de  la  Société. 

M.  le  prof.  Desor  rapporte  que  dans  un  entretien 
avec  M.  le  prof.  Wislicenus,  de  Wurzbourg,  il  a  appris 
de  ce  dernier  que  Tair  comprimé  qu'on  laisse  se  dila- 
ter, remplace  avantageusement  la  glace,  à  la  brasserie 
de  Pfungstadt  en  Alsace,  comme  agent  réfrigérant. 
L'air  comprimé  est  obtenu  au  moyen  de  machines  à 
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t.-t=t((^)'"I,j 

Pour  chaque  volume  d'air  comprimé,  on  pourra  en 
conséquence  facilement  calculer  l'abaissement  de  tem-^ 
péralure  qu'il  éprouve  par  la  dilatation,  et,  en  outre, 
la  quantité  de  chaleur  disparue,  la  chaleur  spécifique 
de  l'air  étant  connue. 

Exemple  :  Mille  kilogrammes  d'air  atmosphérique 
se  trouvent  sous  une  pression  de  1 0  atmosphères,  à  une 
température  de  \T  centigrades  =»  285''  température 
absolue. 

Quelle  sera  la  quantité  de  chaleur  absorbée  par  la 
dilatation  de  cette  quantité  d'air  à  la  pression  atmo- 
sphérique? 

La  diminution  de  température,  calculée  d'après 
notre  formule,  est  de  : 

139°  centigrades, 

et  en  conséquence  la  quantité  de  chaleur  absorbée  : 

Q  =  1000  •  0,23771  .  139  =  33100  calories. 

M.  le  prof.  Desor  dépose  sur  le  bureau  une  série  de 
fossiles  de  Tile  de  Gothland,  qu'il  doit  à  l'obligeance  de 
M.  Bergstrœm,  négociant  à  Stockholm,  auquel  il  avait 
été  recommandé  par  M.  A.  Hahn,  de  la  Chaux-de- 
Fonds. 

Ces  fossiles,  au  nombre  de  21  espèces,  se  font  re- 
marquer par  leur  belle  conservation,  ce  qui  est  d'au- 
tant plus  remarquable,  que  ce  sont  sans  exception  des 
espèces  paléozoiques.  Or,  l'on  sait  qu'en  Europe,  les 
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d'en  avoir  défini  les  différents  groupes  en  distinguant 
sept  étages  qui  sont  de  bas  eil  haut  : 

1 .  Llandeilo  flags  (calcaire  de  Bala),  caractérisé  sur- 

tout par  des  trilobites. 

2.  Grès  de  Caradoc  avec  de  nombreux  trinucleus.  En 

Suède,  ce  sont  des  calcaires  rouges,  gris  et 
noirs  avec  orthocères  (calcaires  à  Orthocères). 

3.  Calcaire  et  schiste  de  Wenlock,  renaarquable  par 

ses  nombreux  polypiers  caténipores,  surtout  à 
l'île  de  Gothland  (groupe  de  Niagara). 

4.  Etage  de  Ludlow  inférieur;  renferme  de  nom- 

breux trilobites  et  orthocères. 

5.  Calcaire  d'Aymestry,  caractérisé  par' ses  penta- 

mères,  en  Angleterre  aussi  bien  qu'en  Bo- 
hême. C'est  le  calcaire  à  pentamères  des 
Etats-Unis. 

6.  Etage  de  Ludlow  supérieur.   Schistes  caracté- 

risés par  leurs  térébratules,  leptènes,  ortho- 
cères, etc.  Calcaire  à  Pentamères  supérieur. 

On  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  cette  formation 
était  beaucoup  plus  développée  qu'on  ne  l'ayait  sup- 
posé d'emblée.  On  fut  ainsi  conduit  à  rapporter  les 
étages  ci-dessus  à  deux  grands  groupes  qui  sont  le 
silurien  inférieur  et  le  silurien  supérieur,  en  compre- 
nant dans  le  premier  le  Llandeilo  et  le  grès  de  Caradoc, 
tandis  qu'on  rangea  dans  le  second  ou  silurien  supé- 
rieur les  calcaires  de  Wenlock,  le  Ludlow  inférieur,  le 
calcaire  d'Aymestry  et  le  Ludlow  supérieur. 

Cette  division  ne  se  justifie  pas  moins  bien  en  Scan- 
dinavie qu'en  Angleterre.    Le  calcaire  de  Wenlock, 
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SUR  LA  RÉORGANISATION 

DE  LA 

TRANSMISSIOiN  TÉLÉGRAPHIQUE  DE  L'HEURE  DE  lOBSERYATOIRE 


11  y  a  douze  ans  j'ai  communiqué  à  la  société  dans 
la  séance  du  29  mai  1863,  le  système  de  la  transmis- 
sion électrique  de  l'heure  que  j'avais  installé,  avec 
l'appui  de  M.  Hipp ,  entre  l'observatoire  d'un  côté  et 
entre  nos  stations  horlogères  et  Berne  de  Tautrç.  Ce 
système  qui  reposait  sur  l'emploi  des  lignes  télégraphi- 
ques ordinaires ,  pendant  une  fraction  de  seconde,  au 
moyen  de  relais  soit  différentiels  soit  polarisés,  exi- 
geait, pour  bien  fonctionner,  un  état  convenable  d'iso- 
lation des  lignes  et  l'attention  consciencieuse  des  em- 
ployés des  différents  bureaux  pai;courus  par  ces  lignes. 
Malheureusement  ces  conditions,  surtout  la  première, 
faisaient  de  plus  en  plus  défaut;  il  en  résultait  que  la 
transmission  du  signal  d'heure  qui,  au  commencement 
était  satisfaisante,  devenait  de  plus  en  plus  irrégulière; 
chaque  année,  dans  mes  rapports  sur  l'observatoire, 
j'étais  obligé  de  me  plaindre  des  nombreuses  interrup- 
tions et  du  mauvais  état  des  lignes  qui  avaient  pour 
effet,  dans  les  derniers  temps,  qtie  notre  signal,  surtout 
dans  les  stations  éloignées,  manquait  la  moitié  du 
temps;  il  arrivait  quelquefois  que,  par  suite  de  l'inter- 
ruption du  cable  dans  le  Tunnel  des  Loges,  toutes  nos 
stations  des  montagnes  étaient  privées  de  l'heure  as- 
tronomique pendant  8  ou  tb  jours. 
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compte  à  la  société,  en  exposant  surtout  le  côté  tech- 
nique ou  électrique  du  système  et  ne  mentionnant 
qu'en  passant  le  côté  administratif. 

L'expérience  des  années  passées  ayant  démontré 
l'impossibilité  de  transmettre  l'heure  régulièrement  à 
travers  les  lignes  télégraphiques  ordinaires,  surtout  où 
ces  lignes  de  second  ordre  passent  par  un  grand  nom- 
bre de  petits  bureaux,  j'ai  posé  en  principe  d'employer 
seulement  des  lignes  directes  et  spéciales,  qui  seraient 
à  la  disposition  de  l'Observatoire  de  midi  à  deux  heures, 
et  pour  le  reste  du  temps  peuvent  être  utilisées  par 
l'administration  des  télégraphes  à  la  transmission  des 
dépêches.  Le  soin  de  les  mettre  en  communication 
avec  nos  stations  d'horloge,  tous  les  jours  à  midi,  est 
confié  uniquement  aux  chefs  des  bureaux  télégraphi- 
ques qui  en  sont  responsables  et  qui  reçoivent  de  la 
part  de  notre  canton  des  primes  graduées  suivant  la 
rareté  des  cas  d'interruption. 

On  a  donc  construit  de  nouvelles  lignes  entre  l'Ob- 
servatoire et  la  ville  de  Neuchâtel ,  et  entre  le  Locle 
par  les  Ponts  et  Fleurier  à  S^^'-Croix.  Entre  Locle  et 
Chaux-de-Fonds  nous  avions  déjà  autrefois  notre  fil 
spécial  ;  et  pour  la  section  Chaux-de-Fonds-Neuchâtel 
nous  avons,  pour  des  raisons  d'économie,  accepté 
l'offre  de  l'administration  des  télégraphes  de  mettre  à 
notre  disposition  ,  de  12  à  2  h.,  le  fil  direct,  attendu 
qu'on  venait  de  construire  une  nouvelle  ligne  pour 
tous  les  bureaux  intermédiaires ,  et  à  condition  quB  le 
cable,  qui  traverse  le  tunnel  des  Loges  et  qui  avait  été 
la  cause  principale  des  interruptions,  fût  réparé  sérieu- 
sement. 

A  côté  de  toutes  ces  précautions  d'organisation,  nous 
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lussi  complètement  le  système  électrique 
□  suivant  le  conseil  de  M.  leD'Hipp  qui, 
re,  nous  a  prêté  son  concours  précieux, 
orsqu'un  courant  électrique  d'une  seule 
)urir  et  faire  fonctionner  plusieurs  appa- 
iques  ou  électriques,  placés  à  des  distan- 
oins  grandes,  on  peut  choisir  entre  deux 

bien  on  fait  parcourir  tous  les  appareils, 
litre,  par  le  courant  qui  trouve  la  terre 
rès  la  dernière  station;  on  appelle  cela 
ïs  stations  ou  les  appareils  tun  après 
5t  le  système  employé  presque  exclusive- 
;élégraphie.  Ou  bien,  on  conduit  la  ligne 
eclenient  de  la  première  station  ,  où  se 

jusqu'à  la  dernière  station  sans  qu'elle 
m  appareil,  et  l'on  rattache  à  cette  ligne 
ons  avec  leurs  appareils  par  des  embran- 
lelle  façon,  que  le  courant  est  dérivé  à 
i  de  la  ligne  principale,  parcourt  les  ap- 
e  station  et  trouve  la  terre  à  chaque  sta- 

cas  on  intercale  les  stations,  comme  on 
té  de  l'autre  et  on  fait  marcher  les  appa- 

courants  dérivés  du  courant  principal, 
Irée  de  chaque  station ,  se  bifurque  pour 
i  côté  les  appareils  de  la  station  et  pour 
l'autre  côté  sur  la  ligne  principale.  Ce" 
mployé  jusqu'à  présent  surtout  pour  les 
riques,  les  sonneries,  enfin  pour  des  appa- 
nt  à  des  distances  peu  considérables  dans 
ne  maison  ou  d'une  ville,  mais  il  n'avait 

expérimenté  pour  des  stations  éloignées, 
>  lignes  télégraphiques.' 
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M.  Hipp  me  proposa  d'essayer  ce  second  système 
eette  fois  pour  nos  sept  stations  de  pendule;  j'y  ai  con- 
senti surtout  parce  qu'il  offre  le  grand  avantage  de  ren- 
dre les  stations  successives  indépendantes  les  unes  des 
autres  dans  ce  sens,  que  si  même  dans  une  des  stations 
il  se  produit  par  la  négligence  de  l'employé  ou  par  des 
accidents  une  interruption ,  le  courant  peut  desservir 
néanmoins  les  stations  ultérieures  ;  tandis  qu'avec  l'au- 
tre système,  où  un  seul  et  même  courant  principal  par- 
court toutes  les  stations,  une  interruption  dans  Tune 
quelconque  fait  manquer  le  courant  à  toutes  indistinc- 
tement. Dans  notre  cas,  avec  l'ancien  système  ,  si  une 
interruption  çivait  lieu  dans  la  station  de  la  Chaux-de- 
Fonds ,  par  exemple ,  toutes  les  stations  du  réseau 
étaient  privées  du  signal. 

Pour  employer  utilement  à  notre  transmission  ce  sys- 
tème de  courants  dérivés ,  il  fallait  naturellement  avoir 
soin  de  donner  à  chaque  station  un  courant  de  même 
intensité,  puisque  dans  toutes  il  doit  exercer  la  même 
fonction,  savoir  attirer  l'armature  d'un  électro-aimant 
et  décrocher  ainsi  nos  pendules  de  coïncidence  qui 
commencent  alors  à  marcher  exactement  à  l^O^O'.  Or, 
comme  sans  autre,  les  stations  éloignées  recevraient 
des  courants  toujours  plus  faibles  à  mesure  qu'elles 
sont  séparées  de  la  pile  par  des  distances  plus  fortes, 
il  faut  intercaler  dans  les  stations  plus  rapprochées  des 
résistances  artificielles  pour  distribuer  le  courant  éga- 
lement; on  peut  calculer  la  quantité  de  ces  résistances 
qu'il  faut  dans  chaque  station ,  pour  que  le  courant  se 
partage  également,  d'après  la  loi  d'Ohm  par  la  for- 

mule  bien  connue  — - — —,  De  celte  façon  nous  avons 

Wt  +  tVt 
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dans  ce  but,  nous  avons  installé  à  rObservaloirc 
un  Morse,  sur  lequel  chaque  station  envoie,  à  un  mo- 
ment convenu,  un  certain  nombre  de  points  indiquant 
que  le  signal  est  arrivé  dans  cette  station;  un  trait 
ajouté  aux  points,  indique  au  contraire  que  le  signal 
d'heure  n'a  pas  été  observé.  De  cette  façon,  l'Observa- 
toire connaît,  quelques  minutes  après  1  ^,  le  résultat 
de  la  transmission  dans  toutes  les  stations,  dont  les  dé- 
tails lui  sont  envoyés  en  outre  par  chaque  observateur 
au  moyen  d'un  bulletin  mis  à  la  poste  après  l'obser- 
vation. Comme  on  tnesure  encore,  à  l'Observatoire 
même  et  dans  toutes  les  stations,  l'intensité  du  cou- 
rant tous  les  jours,  et  qu'en  outre  à  l'Observatoire  la 
dérivation  du  courant  est  observée  à  12**  55"  et  à 
1  **  1 0  "",  par  la  combinaison  de  toutes  ces  données,  nous 
connaissons  toujours  l'état  d'isolation  de  la  ligne,  et, 
dans  le  cas  d'une  perturbation,  nous  pouvons  trouver 
l'endroit  où  elle  a  lieu.  Dans  ce  cas,  l'Observatoire 
télégraphie  immédiatement  à  la  Direction  des  télé- 
graphes qui  s'est  engagée  à  faire  disparaître  les  causes 
d'interruption,  si  possible,  dans  le  courant  de  deux 
jours. 

Avec  ce  système  de  contrôle  et  avec  toutes  ces 
garanties  administratives  et  techniques,  nous  sommes 
parvenus  à  un  résultat  tout  à  fait  satisfaisant,  du  moins 
à  partir  du  moment  où  Ton  a  réussi  à  réparer  efficace- 
ment le  cable  du  tunnel  des  Loges.  Depuis  lors,  du 
3  octobre  au  3  décembre,  c'est-à-dire  sur  61  joui's,  le 
signal  a  manqué  à 

Berne,  2  fois  (à  cause  de  mélanges  de  fils), 

Chaux-de-Fonds,  0   » 
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où  il  a  rempli  les  fonctions  de  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Melbourne,  M.  Latrobe  a  enrichi  notre  musée 
d'un  grand  nombre  d'objets  précieux. 

M.  Favre  exprime  le  désir  qu'un  membre  de  notre 
Société  voue  une  notice  nécrologique  à  la  mémoire  de 
M.  Latrobe,  à  qui  notre  musée  doit  de  si  riches  pré- 
sents. 

M.  le  Président  veut  bien  s'en  charger. 

M.  Hirsch  demande  si  la  Société  ne  devrait  pas  s'oc- 
cuper des  causes  de  la  fièvre  nerveuse  qui  actuellement 
fait  des  victimes  à  Neuchâtel ,  et  propose  de  nommer 
une  commission  qui  rendrait  plus  tard  compte  de  ses 
recherches. 

M.  Nicolas  appuie  la  proposition  de  M»  Hirsch  et 
attire  l'attention  sur  le  rôle  prédominant  que  jouent 
probablement  les  bactéries  dans  les  différentes  ma- 
ladies. 

Sont  nommés  membres  de  la  commission  pour  s'oc- 
cuper de  la  fièvre  nerveuse  :  MM.  le  D' Nicolas,  le  D' 
de  Rougemont,  le  prof.  Billeler. 


Séance  du  23  décembre  1875. 

Présidence  de  M.  Louis  Coulon. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  regrettable  de  M.  le 
D'  Vouga,  professeur,  et  de  M.  Ferdinand  Bellenot, 
membres  de  notre  Société. 

M.  le  Z)'  Guillaume  demande  que,  selon  la  coutume 
suivie  jusqu'à  présent,  une  notice  nécrologique  consa- 
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Locle,  2  fois  (une  fois  dérivation  trop  forte, 

une  fois  on  avait  oublié  de 
tourner  le  permufateur). 

Ponts,  i    »    (la  neige  avait  interrompu  la 

ligne), 

Fleurier,  3   »    (2  fois  par  la  faute  du  parafou- 

dre  endommagé ,  1  fois  par 
suite  de  la  chute  de  neige), 

Stc-Croix,  1    »    (la  neige  avait  interrompu  la 

ligne). 

On  peut  donc  dire  que  le  problème  de  la  transmis- 
sion de  l'heure  astronomique,  par  les  lignes  télégraphi- 
ques, à  tout  un  réseau  de  stations,  est  enfin  résolu 
d'une  manière  complète. 

Dans  quelques  jours  d'ici  fonctionnera  le  nouveau 
régulateur  de  M.  Hipp,  qui  s'installe  dans  ce  mopaent 
à  l'Hôte!  de  ville;  comme  il  est  l'horloge-mère  de 
tous  les  cadrans  électriques  de  notre  ville,  et  qu'il  sera 
mis  à  l'heure  tous  les  jours  d'après  le  signal  de  l'Obser- 
vatoire, tous  ces  cadrans  indiqueront  l'heure  del'Obser- 


ou   II  H   Iflill"      )-:-    i':  ,.-                                                              1  llia- 

vince  df  jkici ■  _                                   r  totis 

dutiCTaiiu  iimLj  -ivants 

.M.  /„-,.  ^-:-  >vs.  Ces 

Sutieit-  \.ji,-  1.  ■   .  -amuiels 

M.  Lan:-.-     .__..„  '  -ii Irai  de 

8enl^.  ili-légués, 

M.  j...  ^  -  .  (liiiis  leur 
ululations, 

M.  ii.               .  lies  longi- 

cufiti  ti-.-  _-.-  nivellements 

iait  u._--  ■.  .  •  (le  pendule. 

uiK  cMu^  -  ivre  cointnune 


V  rejouissante, 
plusieurs  ques- 
1  pris  desrésolu- 
ii'  Tacquisition,  à 
sL',  qui  doit  servir 
s  dans  les  pays  qui 
i  répétition  de  me- 
lison  des  résultats 
es  anciens  appareils 
'équation.  Du  reste 
siques  de  cet  appa- 
ernational  des  poids 
prototype.  Tout  en 
oscope  et  à  règles 
riUants  résultats  en 
construction  au  Bu- 
,  le  général  Baeyer, 
,ires  à  celle  acqui- 
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seulement  des  neuf  membres  de  la  Commission  perma- 
nente, tous  présents,  mais  de  délégués  de  presque  tous 
les  pays  d'Europe,  et  d'un  certain  nombre  de  savants 
et  d'officiers  français  invités  à  assister  aux  séances.  Ces 
séances  ont  été  consacrées  d'abord'  aux  rapports  annuels 
de  la  Commission  permanente  et  du  Bureau  central  de 
l'Association  et  aux  rapports  particuliers  des  délégués, 
qui  ont  fait  connaître  les  progrès  accomplis  dans  leur 
pays,depuis  l'année  dernière, soit  dans  les  triangulations, 
soit  dans  les  déterminations  astronomiques  des  longi- 
tudes, latitudes  et  azimuts,  soit  dans  les  nivellements 
de  précision,  ou  enfin  dans  les  mesures  de  pendule. 
Tous  ces  rapports  ont  montré  que  l'œuvre  commune 
avance  dans  tous  les  pays  d'une  manière  réjouissante. 
Ensuite  l'assemblée  s'est  occupée  de  plusieurs  ques- 
tions intéressantes,  et  la  Commission  a  pris  des  résolu- 
tions importantes.  Ainsi  elle  a  décidé  l'acquisition,  à 
frais  communs,  d'un  appareil  de  base,  qui  doit  servir 
soit  à  la  mesure  de  bases  nouvelles  dans  les  pays  qui 
n'ont  pas  d'appareil  à  eux,  soit  à  la  répétition  de  me- 
sures antérieures  et  à  la  comparaison  des  résultats 
nouveaux  avec  ceux  qu'ont  fournis  les  anciens  appareils 
nationaux,  dont  on  obtiendra  ainsi  l'équation.  Du  reste 
il  va  sans  dire  que  les  règles  géodésiques  de  cet  appa- 
reil seront  étalonnées  au  Bureau  international  des  poids 
et  mesures,  au  moyen  du  mètre  prototype.  Tout  en 
recommandant  le  système  à  microscope  et  à  règles 
bimétalliques ,  qui  a  donné  de  si  brillants  résultats  en 
Espagne,  on  a  laissé  le  choix  de  la  construction  au  Bu- 
reau central,  dont  le  président,  M.  le  général  Bseyer, 
a  offert  d'avancer  les  fonds  nécessaires  à  cette  acqui- 
sition. 
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de  la  Commission  géodésique,  qui  se  réunira  Tannée 
prochaine  soit  à  St-Pétersbourg,  soit  à  Bruxelles. 

Les  procès-verbaux  des  séances  de  Paris  paraîtront 
prochainement  en  même  temps  que  le  rapport  général 
de  l'Association . 


Séance  du  ^3  Janvier  1876, 

tenue  à  la  salle  des  Pas-perdus,  à  l'Hôtel-de-Ville,  sous  la  présidence 

de  M.  Desor,  vice-président. 

Ordre  du  jour  :  Démonstration  par  M.  Hipp,  de 
l'horloge  électrique  qu'il  a  installée  récemment  à 
rHôtel-de-Ville. 

Messieurs, 

Ayant  l'honneur  de  \ous  donner  une  description  et 
une  explication  du  nouveau  régulateur  de  la.  ville,  je 
dois  commencer  par  un  petit  aperçu  historique% 

Vous  savez,  Messieurs,  que  l'horlogerie  électrique 
est  aussi  ancienne  que  la  télégraphie  électrique,  mais 
son  développement  n'a  pas  suivi  le  développement  de 
la  télégraphie,  malgré  les  nombreuses  tentatives  qui 
ont  été  faites  dans  ce  but.  On  prédisait  un  grand  avenir 
à  l'horlogerie  électrique,  mais  on  rencontra  des  diffi- 
cultés si  sérieuses,  que  des  électriciens  distingués  allè- 
rent jusqu'à  dire  :  «  L'électricité  n'est  pas  une  force 
assez  régulière  ni  assez  constante  pour  être  applicable 
aune  machine  aussi  délicate  et  qui  demande  un  service 
aussi  régulier  qu'une  horloge.  » 
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prie  de  noter  le  fait  que  les  horloges  électriques  ont 
un  avantage  qu'on  demanderait  en  vain  aux  autres 
horloges,  c'est  une  marche  identique,  absolument  con- 
cordante entre  toutes  les  horloges  qui  sont  reliées  en- 
semble par  un  fil  de  fer. 

C'est  en  1864  que  les  horloges  publiques  ont  été  éta- 
blies à  Neuchâtel  ;  dans  ce  temps  on  s'en  méfiait  encore 
beaucoup.  Pour  faire  disparaître  cette  méfiance,  j'ai 
proposé  à  la  municipalité  d'établir  les  horloges  pu- 
bliques avec  un  régulateur  à  mes  frais ,  et'  de  les  re- 
prendre au  bout  de  deux  ans  si  leur  marche  ne  conten- 
tait pas;  elles  ne  devaient  être  payées  que  dans  le  cas 
où  la  population  en  serait  entièrement  satisfaite. 

En  effet,  sur  le  rapport  favorable  d'une  commission 
chargée  de  la  surveillance  spéciale,  les  horloges  sont 
devenues  la  propriété  de  la  ville  deux  ans  après  leur 
installation.  Au  nombre  de  seize  dans  l'origine,  ce 
chiffre  a  été  porté  à  trente-six.  Ensuite  de  l'augmen- 
tation du  nombre  des  horloges  et  des  exigences  d'exac- 
titude, un  nouveau  régulateur  a  été  commandé,  c'est 
celui  qui  est  devant  vous  et  sur  lequel  je  vais  avoir 
l'honneur  de  vous  donner  quelques  explications. 

Si  vous  demandez  quelle  est  la  fonction  d'un  régula- 
teur pour  horloges  électriques,  je  dois  répondre  :  La 
fonction  du  régulateur  est  d'envoyer  chaque  minute  un 
courant  électrique  à  chaque  cadran  ou  horloge  sympa- 
thique, lesquels  sont  reliés  dans  ce  but  entre  eux  par 
un  fil  de  fer. 

Le  régulateur  doit  donc  être  pourvu  de  différents 
organes,  qui  sont  : 

V  L'organe  réglant,^  ou  le  pendule, 

2.**  Le  rouage  d'entretien, 
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en  raouveraent  ;  il  est  réglé  par  un  volant,  et  fait  faire 
une  évolution  à  un  de  ses  axes  ;  par  ce*  mouvement 
il  fait  avancer  d'une  minute  l'aiguille  du  cadran  , 
il  renverse  le  courant  par  le  permutateur  (le  courant 
change  de  direction  après  chaque  minute),  il  expédie 
l'agent  promoteur  (l'électricité)  dans  les  fils  de  fer,  il 
remet  les  crochets  et  les  leviers  à  leur  place,  et  il  re- 
monte le  rouage  du  régulateur. 

Après  dix  secondes,  ce  travail  est  terminé/  et  le 
grand  rouage  attend  un  nouveau  déclanchement  pour 
répéter  le  même  jeu. 

Le  mécanisme  qui  fait  marcher  la  roue  d'échappe- 
ment à  force  constante  est  le  suivant  :  supposons  un 
simple  levier  A  tournant  autour  du  point  c  avec  le  poids;? 
au  milieu  qui  représente  la  force  agissant  sur  le  point  r. 

On  comprendra  facilement  si  r-c  représente  une 
roue  r-c  (fig.  B)  qui  engrène  dans  le  pignon  de  la  roue 
d'échappement  e^  le  châssis  r-g  porte  la  roue  h  dont  le 
centre  g  descend  si  la  roue  d'échappement  e  marche, 
l'axe  du  châssis  r-g  et  l'axe  de  la  roue  d'échappement 
se  trouvent  sur  la  même  place;  en  descendant,  le  châs- 
sis pousse  le  levier  /  qui  fait  décrocher  le  levier  m  qui 
fait  tomber  le  grand  levier  de  déclanchement  ;  le  grand 
rouage,  en  marchant,  fait  tourner  le  pignon  b  qui  re- 
monte donc  la  roue  h  et  son  centre  au  point  de  départ. 
La  pesanteur  de  la  roue  et  du  châssis  suffisent  pour 
faire  marcher  Téchappement.  Les  conditions  de  mar- 
che se  répètent  donc  à  chaque  minute  dans  des  condi- 
tions absolument  égales. 

Le  permutateur  que  j'ai  déjà  mentionné,  est  l'organe 
qui  dirige  le  courant  électrique  dans  les  fils  de  fer,  les- 
quels de  leur  côté  le  dirigent  dans  les  horloges.  Son 
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On  peut  vérifier  pendant  plusieurs  minutes  cette 
différence  de  marche;  pour  la  corriger,  on  se  sert  des 
pendules  auxiliaires  :  ce  sont  deux  petits  pendules  orga- 
nisés de  manière  à  pouvoir,  sans  déranger  les  oscil- 
lations du  pendule  du  régulateur,  être  accrochés  à  ce 
dernier;  l'un  de  ces  pendules  auxiliaires  étant  accro- 
ché, fait  avancer  d'une  seconde  par  minute  le  régula- 
teur, l'autre  le  fait  retarder  de  la  même  quantité. 

11  va  de  soi-même  que  pour  une  avance  ou  un  retard 
du  régulateur,  de  30/60'*  de  seconde,  il  faut  laisser  l'un 
ou  l'autre  des  pendules  auxiliaires  cheminer  autant  de 
secondes  qu'il  faut  corriger  de  soixantièmes  de  se- 
conde. 

Pour  terminer,  je  me  permets  de  vous  rendre  atten- 
tifs à  Texactitude  de  la  marche  des  horloges  électri- 
ques répandues  dans  la  ville,  exactitude  qu'il  est  im- 
possible d'obtenir  par  un  autre  moyen  que  par  Télec- 
tricité. 

Si  le  régulateur  est  corrigé  d'une  petite  fraction  de 
seconde,  cette  correction  se  transmet  immédiatement 
sans  autre  travail  à  toutes  les  horloges. 

M.  Desor  remercie  M.  Hipp  de  son  intéressante  com- 
munication, et  M.  le  D' Guillaume  rend  hommage  aux 
autorités  municipales  qui  ont  doté  la  ville  d'un  remar- 
quable instrument  de  précision  destiné  à  rendre  de 
grands  services  à  l'horlogerie. 
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hauteur  et  aux  limites  extrêmes  atteintes  par  les  té- 
moins de  la  période  glaciaire.  Il  me  suffira  de  dire, 
qu'au  delà  de  Pontarlier,  on  ne  trouve  plus  de  gros 
blocs,,  mais  seulement  des  galets  et  des  fragments  de 
roches  alpines,  dont  les  dimensions  n'atteignent  jamais 
un  demi-mètre  cube.  On  ne  trouve  pas  non  plus  de  dé- 
pôt morainique  intact,  mais  seulement  des  amas  de 
gravier  et  galets  calcaires  d'origine  jurassique,  avec 
quelques  cailloux  alpins.  Aux  environs  du  Locle  et  de 
la  Chaux-de-Fonds,  il  en  est  de  même,  tous  les  dépôts 
présentent  un  aspect  remanié  semblable  à  celui  des 
matériaux  diluviens.  Quant  aux  blocs,  ils  sont  partout 
épars  à  la  surface  du  sol,  ou  bien  encore  on  les  trouve 
enfermés  dans  les  murs  de  clôture  des  propriétés  ;  leurs 
dimensions  ne  dépassent  pas  celle  que  nous  venons  de 
signaler. 

a  C'est  à  ces  petits  blocs  et  à  ces  cailloux,  parmi  les- 
quels prédominent  les  quartzites,  que  notre  ami  Célestin 
Nicolet  parait  avoir  appliqué  le  nom  de  grisons  ou  blocs 
sporadiques.  Dans  son  discours  d'ouverture  à  la  Société 
helvétique  des  Sciences  naturelles,  en  1855,  il  rap- 
pelait la  présence  de  ces  roches  aux  Plaines,  près  des 
Planchettes,  sans  donner  d'autres  détails  sur  leur  gise- 
ment, leur  volume  ou  leur  nature  pétrographique. 
Malgré  mes  investigations  les  plus  actives,  nous  ne  par- 
vînmes pas  à  découvrir  autre  chose  qu'une  vingtaine 
de  ces  galets,  disséminés  dans  les  murs  et  les  murgiers. 
De  dépôt  glaciaire  aucune  trace;  d'ailleurs  nous  ne  de- 
vions point  nous  attendre  à  en  trouver,  puisque  Nicolet 
lui-même  avait  affirmé  que  c<  les  dépôts  glaciaires 
manquent  dans  les  hautes  vallées  du  Jura,  qu'ils  y  sont 
remplacés  par  des  restes  d'alluvion  ancienne,  etc.  » 
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existent  cependant,  et  les  travaux  de  construc- 
la  nouvelle  route  internationale  de  la  Chaux- 
sàMaictie  par  Biaufond,  viennent  d'en  fournir 
j.  Dans  une  course  de  l' arrière-saison  ,  le  31 
j'ai  pu  observer,  sur  une  pente  excessivement 
ï  la  haiiteur  de  l'ancien  Corps-de-Gard e,  une 
atteignant  un  dépôt  de  boue  ou  limon  calcaire 
galets  de  roches  jurassiques  répandus  dans  la 
n  un  mot  le  glaciaire  jurassique  tel  fjue  je  l'ai 
lans  d'autres  vallons  du  Jura,  à  Vallorbes ,  à 
{,  aux  Verrières,  à  St-Imier,  etc.  Mais  ce  qui 
^ulièrement  remarquable  ici,  c'est  la  présence 
•ursgros  blocs  de  roches  alpines  dont  la  pro- 
exacte ne  laisse  aucun  doute.  Ainsi,  parmi  les 
imineux,  j'ai  reconnu  l'Ârkésine  de  la  Dent- 
,  le  Gneiss  chlorité  de  la  vallée  de  Bagnes, 
la  taille,  elle  dépasse  un  mètre  cinquante  en 
■  comme  en  hauteur.  Les  ouvriers  avaient  déjà 
1  trou  de  mine  pour  faire  sauter  l'un  de  ces 
s'en  débarrasser  plus  facilement.  J'ai  obtenu 
directeur  des  travaux  publics  l'assurance  que 
blocs  seraient  préservés  de  la  destruction  et 
I  bord  «le  la  route,  ensorte  qu'il  sera  possible 
iurer  exactement  les  dimensions  et  d'en  déter- 
nature  d'une  manière  plus  exacte  que  je  n'ai 
'e.  Parmi  les  échantillons  de  moindres  dimen- 
(1  pourra  d'ailleurs  réunir  une  série  considé- 
spèces  de  roches  alpines  :  gneiss,  micaschistes, 
mphiboliques,  etc. 

iépdt  ou  ce  lambeau  de  moraine  ainsi  resté 
r  la  rive  droite  du  Doubs,  est-il  représenté  sur 
iveî  C'est  ce  qu'il  ne  me  serait  pas  possible  de 
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dire.  Dès  que  le  temps  le  permettra,  je  tenterai  une 
recherche  dans  les  travaux  du  tronçon  de  route,  exé- 
cutés sur  le  territoire  français ,  dans  l'espoir  de  dé- 
couvrir quelque  dépôt  du  même  genre ,  puisque  nous 
savons  que  tes  roches  alpines  se  retrouvent  par-ci  par- 
là  jusqu'au  Dessoubre. 

«Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  pour  aujourd'hui 
sur  les  conséquences  de  cette  découverte  au  point  de 
vue  de  mes  observations  antérieures  sur  les  glaciers 
propres  au  Jura.  Le  dépôt  de  Pouillerel  est  de  nature  à 
modifier  mes  précédentes  conclusions,  dans  ce  sens 
que  le  grand  glacier  du  Rhône  aurait  refoulé  les  petits 
glaciers  locaux  de  nos  vallées  et  que  la  calotte  glaciaire 
aurait  recouvert  en  partie  les  principales  sommités  du 
Jura. 

M.  le  prof,  Desor  est  heureux  d'avoir  maintenant 
des  renseignements  authentiques  sur  la  limite  extrême 
du  bassin  du  Rhône,  laquelle  n'est  pas  encore  bien 
connue.  Il  remercie  la  Direction  des  travaux  pubhcs 
d'avoir  conservé  les  blocs  de  granit  que  les  tranchées 
ont  découverts,  et  de  les  avoir  fait  placer  au  bord  de  la 
route  comme  un  monument  du  passage  des  glaciers. 
Les  blocs  trouvés  sont  à  une  altitude  de  352  mètres  au- 
dessus  du  lac. 


M.  le  prof ,  Desor  fait  la  communication  suivante  sur 
la  nouvelle  découverte  de  sépultures  à  Auvernier  : 

«  C'est  aujourd'hui  un  fait  bien  acquis  que  les  palafittes 
ou  habitations  sur  pilotis  n'ont  pas  seulement  été  des 
demeures  passagères,  mais  qu'elles  se  sont  perpétuées 
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pendant  de  longues  périodes  qui  embrassent  les  trois  âges 
de  la  pierre,  du  bronze  et  du  fer;  et  quant  à  la  population, 
feu  M.  Troyon  était  déjà  arrivé  à  ce  résultat,  qu'elle  pour- 
rait bien  ne  pas  avoir  été  inférieure  en  nombre  à  celle 'qui 
habite  de  nos  jours  les  rives  de  nos  lacs.  On  a  dû  dès  lors 
se  demander  où  pouvaient  bien  être  les  cimetières  de  ces 
cités  lacustres,  car  il  n'est  pas  naturel  d'admettre  qu'à  au- 
cune époque  les  hommes  préhistoriques,  quelque  primitifs 
qu'ils  fussent,  aient  jeté  leurs  morts  au  lac ,  bien  qu'ils  vé- 
cussent eux-mêmes  sur  l'eau.  Gela  répugne  à  la  nature  hu- 
maine. Ils  devaient  les  enfouir  quelque  part  à  l'abri  de  la 
profanation. 

»  C'est  en  creusant  les  fondations  d'une  maison,  dans  une 
vigne  située  en  face  des  pilotis  lacustres ,  près  du  contour 
de  la  route  qui  longe  le  lac  de  Neuchâtel  entre  les  villages 
d'Auvemier  et  de  Colombier,  que  l'on  a  découvert  ces  cu- 
rieuses tombes.  Comme  elles  sont  situées  au  pied  d'un  co- 
teau de  vigne  (juste  en  face  des  principales  palafittes),  elles 
se  sont  trouvées  de  bonne  heure  recouvertes  par  les  terres 
que  les  pluies  et  les  orages  entraînaient  et  entassaient  au 
pied  du  talus,  ce  qui  les  a  soustraites  aux  regards  des  pro- 
fanes. 

»  Les  ouvriers  terrassiers  étaient  occupés  à  faire  leur 
tranchée  dans  cette  terre  rapportée,  lorsqu'ils  rencontrèrent 
à  la  profondeur  de  2  m.  environ  et  à  une  trentaine  de  mètres 
du  rivage,  une  grosse  pierre,  une  espèce  de  dalle  en  granit, 
qu'ils  eurent  quelque  peine  à  remuer.  Quand  ils  l'eurent 
déplacée,  ils  virent  qu'elle  était  juxtaposée  à  une  autre  de 
même  nature  et  de  même  dimension.  On  ne  tarda  pas  à 
s'apercevoir  qu'elles  reposaient  toutes  deux  sur  d'autres 
pierres  placées  de  champ  et  formant  une  espèce  de  mar- 
gelle rectangulaire.  L'une  des  dalles  mesurait  jusqu'à  1"*90 
de  long.  Les  dalles  qui  formaient  la  couverture  étaient  à  peu 
près  d'égale  dimension,  l'une,  la  plus  grande,  mesurant  1"60 
de  long  sur  4"30  de  large. 

>i  Les  ouvriers  crurent  d'abord  qu'il  s'agissait  peut-être 
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d'un  ancien  puits;  mais  déjà  les  premiers  coups  de  pioche 
donnés  dans  Tintérieur  de  la  margelle  amenèrent  des  os  hu- 
mains. C'était  donc  une  tombe  qu'on  avait  soigneusement 
entourée  de  pierres  granitiques.  Nous  nous  trouvions  donc 
ici  en  présence  d'un  monument  d'un  type  défini ,  celui  des 
mégalithes.  On  sait  que  les  plus  remarquables  de  ces  mo- 
numents funéraires  sont  les  Dolmens  qui  sont  répandus  sur 
une  bonne  partie  de  l'Europe,  spécialement  le  long  des  côtes 
de  l'Atlantique.  Le  vrai  Dolmen  est  un  monument  fait  de 
grandes  pierres  dressées  et  recouvertes  de  dalles  de  même 
dimension.  A  ce  point  de  vue,  les  caveaux  d'Auvernier  ren- 
trent dans  la  catégorie  des  Dolmens,  avec  cette  différence 
pourtant  que  le  vrai  Dolmen  est  dressé  à  la  surface  du  sol 
(comme  la  Pierre  aux  Fées  près  de  Reignier,  Haute-Savoie), 
tandis  que  le  monument  funéraire  d'Auvernier,  bien  que 
composé  des  mêmes  éléments,  est  creusé  en  terre  et  est  de 
plus  entouré  d'une  seconde  enceinte  de  dalles.  C'est  une 
forme  particulière  de  Dolmen  que  l'on  désigne  en  Angle- 
terre sous  le  nom  de  Stone  cis^caisse  en  pierre),  mais  qui 
rentre  dans  le  même  grand  groupe  et  doit  appartenir  à  la 
même  époque.  Voilà  donc  la  relation  étabhe  entre  les  Dol- 
mens et  les  habitations  lacustres. 

»  Déjà  l'on  était  en  train  de  deviser  sur  le  rang  du  person- 
nage qui  pouvait  être  enterré  en  ce  lieu,  lorsqu'on  découvrit 
un  second,  puis  un  troisième  crâne  et  autant  de  membres 
épars.  Nous  sommes  arrivés  sur  les  lieux  au  moment  où 
l'on  était  parvenu  à  la  profondeur  de  1  mètre,  et  déjà  l'on 
avait  constaté  une  douzaine  de  squelettes  de  tout  âge  et 
probablement  de  tout  sexe. 

»  On  s'est  demandé,  en  voyant  cette  quantité  d'ossements, 
s'il  s'agissait  bien  réellement  d'un  lieu  de  sépulture  ou  si  ce 
n'était  pas  peut-être  le  résidu  d'un  ossuaire  que  l'on  aurait 
enfoui  pêle-mêle  dans  ce  réceptacle.  A  cet  effet,  nous  avons 
suivi  attentivement  le  creusage,  et  nous  avons  pu  nous 
assurer,  par  la  position  relative  des  os ,  que  ce  sont  bien 
des  corps  entiers  qui  ont  été  déposés  dans  la  fosse  et  non 
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pas  des  membres  disloqués.  Preuve  en  est  le  fait  que  les 
crânes  sont,  prejsque  sans  exception,  placés  aux  angles  de 
la  fosse ,  tandis  qu'au  milieu  se  trouvent  d'ordinaire  les  os 
des  hanches  et  du  bassin.  Nous  avons  mesuré  le  vide  de  la 
fosse;  il  est  de  1"G0  en  longueur  et  de  4"* 42  en  largeur, 
entre  les  dalles.  C'est  peu  pour  recevoir  les  cadavres  d'hom- 
mes adultes.  Peut-être  les  repliait-on  quelque  peu;  peut- 
être  aussi  les  plaçait-on  assis,  comme  cela  se  voit  dans 
d'autres  tombeaux  des  anciennes  époques.  Ce  qui  pourrait 
le  faire  croire,  c'est  qu'entre  les  différents  squelettes  se 
trouvaient  de  gros  cailloux,  qui  pourraient  bien  avoir  eu 
pour  but  d'assujettir  les  cadavres  dans  cette  position,  à 
mesure  qu'on  les  déposait  dans  la  fosse.  On  est  ainsi  amené 
à  penser  qu'il  s'agit  d'une  sépulture  commune  (de  famille 
ou  de  clan) ,  que  l'on  était  dans  le  cas  d'ouvrir  toutes  les 
fois  qu'il  y  avait  un  mort  à  inhumer ,  comme  cela  a  dû  se 
pratiquer  ailleurs,  spécialement  dans  le  fameux  cimetière 
de  Hallstatt  en  Autriche  (^). 

»  Il  eût  été  désirable  quelle  déblaiement  dn  caveau  se  fît 
avec  un  peu  moins  de  précipitation.  Mais  on  était  impatient 
et  l'on  a  procédé  avec  trop  d'ardeur,  si  bien  que  Ton  n'a  re- 


(*)  Il  est  à  remarquer  que  l'une  des  dalles  du  caveau ,  celle  qui  regarde 
le  lac ,  présente  une  large  entaille  semi-lunaire  d'environ  un  pied  de  dia- 
mètre. Quelques  personnes  ont  cru  pouvoir  en  conclure  que  cette  ouverture 
avait  été  ménagée  à  dessein  pour  y  introduire  les  cadavres,  sans  qu'on  fût 
obligé  de  soulever  la  grande  dalle  qui  recouvre  le  caveau  et  qui  est  fort 
lourde.  U  ne  serait  pas  impossible  en  effet  d'y  glisser  le  corps  d'un  enfant; 
mais  on  n'y  ferait  passer  que  difficilement  le  cadavre  d'un  adulte  et  il  serait 
encore  plus  difficile ,  sinon  impossible,  de  lui  assigner  une  place  détermi- 
née dans  le  caveau.  Jusqu'à  preuve  du  contraire,  nous  ne  pouvons  donc  voir 
dans  celte  coupure  qu'un  simple  accident.  Nous  devons  ajouter  cependant 
que  des  entailles  pareilles  ont  été  signalées  récemment  dans  les  parois  de 
certains  tombeaux  du  Caucase.  Là  aussi,  on  a  voulu  voir  d'abord  des  ou- 
vertures ménagées  à  dessein  pour  l'introduction  des  corps  ;  mais  après  exa- 
men, on  s'est  borné  à  les  considérer  c6mme  destinées  uniquement  à  entre- 
tenir quelque  communication  avec  les  trépassés,  en  introduisant  par  ce 
canal  quelques  offrandes,  soit  des  fruits,  soit  des  fleurs,  comme  cela  se  pra- 
tiquait chez  bon  nombre  de  peuples.  Dans  ce  cas,  l'on  refermait  soigneuse- 
ment l'ouverture  après  la  cérémonie. 
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tiré  que  quelques  crânes  complets.  La  plupart  se  défaisaient 
et  tombaient  en  morceaux,  à  mesure  qu'on  les  relevait,  ce 
qui  est  dû  en  partie  à  la  terre  molle  et  humide  qui  les  entou- 
rait. On  peut  admettre  que  le  caveau  a  dû  renfermer  au 
moins  quinze,  sinon  vingt  cadavres.  Les  derniers  crânes 
qu'on  a  relevés  sont  les  plus  complets. 

»  Ce  qui  frappe  au  premier  abord,  c'est  leur  parfaite  res-. 
semblance  avec  les  quelques  crânes  qu'ont  fournis  les  sta- 
tions lacustres.  C'est  le  même  type  craniologique  cai'acté- 
risé  par  sa  forme  allongée,  sa  voûte  aplatie,  son  front  étroit 
et  bas,  ses  arcades  sourcilières  assez  fortes  et  par  une 
courbure  très  prononcée  des  pariétaux,  qui  avait  déjà  frappé 
MM.  Rutimeyer  et  His,  dans  le  seul  échantillon  des  palafittes 
d'Auvernier  qu'ils  avaient  à  leur  disposition,  lorsqu'ils  pu- 
blièrent leur  Craniologie  helvétique  (*). 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  une  discussion  ana- 
tomique.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  qu'il  s'agit  d'un  groupe 
de  crânes  mi-longs  (mésaticéphales)  que  l'on  désigne  sous 
le  nom  de  «  groupe  de  Sion  »>  et  qui  est  le  véritable  type 
helvétique.  Cette  forme,  qui  se  retrouve  déjà  dans  les 
stations  de  la  pierre  pure,  s'est  perpétuée  à  travers  les  âges 
du  bronze  et  du  fer,  tout  en  augmentant  de  capacité,  à  me- 
sure que  le  front  se  relevait  et  s'élargissait.  La  diflérence 
qui  existe  entre  ce  crâne  et  ceux  de  l'époque  actuelle  ne 
tient  pas  au  type,  mais  seulement  au  degré  de  développe- 
ment. 

»  Quant  aux  os  des  membres,  ils  attestent  une  race  de 
taille  moyenne ,  plutôt  inférieure  que  supérieure  à  la  taille 
de  nos  jours.  C'est  ainsi  que  deux  tibias  et  un  fémur  nous 
donnent,  d'après  les  tableaux  du  dictionnaire  de  médecine 
et  de  chirurgie,  une  taille  de  1"  55. 

»  Ce  qui  n'est  pas  moins  important  que  les  crânes ,  ce 
senties  accessoires,  qui,  comme  l'on  sait,  sont  le  guide 


(*)  Nous  publierons  plus  tard  la  description  avec  planches  de  ces  crânes 
qui  sont  aujourd'hui  entre  les  mains  de  M.  Rutimeyer. 
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essentiel  pour  la  détermination  de  Tâge  des  sépultures.  Sous 
ce  rapport,  les  colons  lacustres  ne  paraissent  pas  avoir  été 
bien  prodigues  envers  leurs  morts,  attendu  que  le  mobilier 
funéraire  est  très  chétif.  Mais  les  quelques  objets  dont  il  se 
compose  ne  sont  pas  à  dédaigner  pour  cela.  On  a  recueilli 
dans  le  caveau  principal  deux  petites  haches  en  serpentine, 
percées  d'un  trou  de  suspension,  une  défense  de  sanglier, 
deux  dents  d'ours  façonnées  et  percées  d'un  trou  à  la  ra- 
cine, un  disque  en  os  également  percé ,  autant  d'objets  qui 
sont  caractéristiques  de  l'âge  de  la  pierre  polie. 

»  Les  haches  ne  sont  cependant  pas  du  même  type  que 
celles  qu'on  trouve  en  si  grande  quantité  dans  les  palafittes 
ou  stations  lacustres  du  voisinage,  et  il  est  probable  qu'elles 
ne  servaient  pas  au  même  usage.  Elles  n'étaient  évidem- 
ment pas  faites  pour  être  emmanchées  ;  c'est  ce  qui  est  suf- 
fisamment indiqué  par  leur  minceur  et  parleur  trou  de  sus- 
pension qui  indique  une  pendeloque  plutôt  qu'un  ustensile 
ou  une  arme.  Peut-être  faisaient-elles  partie  d'un  même 
collier  avec  les  dents  d'ours  et  de  sanglier.  M.  le  docteur 
Gross  possède  plusieurs  hachettes  semblables  provenant 
des  palafittes  de  Sutz  au  lac  de  Bienne.  Nous  n'en  connais- 
sons pas  du  lac  de  Neuchâtel. 

yf  Le  même  cavea^u  a  de  plus  fourni  trois  objets  en  métal, 
savoir  :  un  disque  en  bronze  massif  percé  au  milieu,  à  l'instar 
de  certains  pesons  de  fuseau,  un  petit  anneau  en  bronze  et 
une  épingle  à  cheveux  d'une  forme  assez  particulière,  à 
bouton  simple  et  à  tige  renflée  et  percée  d'un  petit  trou  au 
miheu  du  renflement.  Ces  trois  objets ,  mais  spécialement 
l'épingle ,  se  font  remarquer  par  cette  oxydation  (patine) 
verte  qui  est  caractéristique  des  objets  qui  ont  séjourné 
longtemps  dans  la  terre. 

•  Quoique  assez  insignifiants,  ces  objets  sont  cependant 
de  nature  à  jeter  quelque  jour  sur  la  succession  et  sur  l'en- 
chaînement des  âges  préhistoriques.  On  sait  qu'il  existe  à 
Auvcrnier  des  palafittes  de  deux  époques,  de  l'âge  de  la 
pierre  et  de  l'âge  du  bronze.  Chacun  de  ces  âges  est  carac- 
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térisé  par  des  ustensiles  et  des  objets  de  parure  distincts. 
A  l'âge  de  la  pierre,  on  ne  connaissait  pas  le  bronze  ni  au- 
cun métal.  La  pierre,  Tos  et  la  corne  fournissaient  la  ma- 
tière non-seulement  des  ustensiles  et  des  armes,  mais  aussi 
des  ornements.  Les  dents  des  carnassiers  étaient  surtout 
recherchées  pour  des  colliers,  absolument' comme  les  sau- 
vages les  utilisent  encore  de  nos  jours.  Sous  ce  rapport,  les 
dents  d'ours  percées  que  Ton  a  retirées  de  la  fosse  d'Au- 
vernier,  offrent  un  intérêt  spécial.  Nul  doute  que  si  elles 
n'avaient  pas  été  accompagnées  d'objets  en  métal ,  on  en 
eût  conclu  qu'il  s'agit  ici  d'une  sépulture  de  l'âge  de  la 
pierre. 

9  Les  quelques  objets  en  bronze  qui  les  accompagnent 
acquièrent  dès  lors  une  importance  exceptionnelle,  hors  de 
proportion  avec  leur  valeur  intrinsèque  qui  est  minime,  en 
nous  apprenant  que  le  métal  n'était  pas  inconnu  de  ceux 
dont  les  dépouilles  viennent  d'être  mises  au  jour,  et  qui  n'é- 
taient autres  que  les  habitants  des  stations  lacustres. 

y>  Il  est  suffisamment  établi  qu'à  l'époque  de  la  pierre,  on 
inhumait  les  morts,  le  plus  souvent  dans  une  position 
assise.  A  l'époque  du  bronze,  ce  mode  de  sépulture  avait  en 
partie  fait  place  à  l'incinération,  ce  dont  nou^  avons  des  in- 
dices dans  les  petits  tertres  de  la  forêt  de  Seythe  près  de 
St-Aubin ,  qui  renferment  des  ustensiles  en  bronze  mêlés  à 
des  charbons  et  à  des  cendres.  On  avait  dès  lors  admis, 
peut-être  un  peu  prématurément ,  qu'il  existait  une  corré- 
lation notoire  entre  la  crémation  et  l'âge  du  bronze  (*). 

»  Après  la  découverte  d'Auvernier,  cette  corrélation  ne 
saurait  plus  être  soutenue  d'une  manière  absolue,  puisque 
nous  sommes  ici  dans  le  régime  de  l'inhumation  sans  au- 
cune trace  d'incinération ,  et  que  cependant  le  bronze  s'y 
trouve,  en  peu  d'échantillons,  il  est  vrai,  mais  enfin  s'y  trouve. 

»  On  le  voit,  ceci  nous  éloigne  toujours  plus  de  la  théorie 
qui  a  eu  cours  au  début  des  études  préhistoriques ,  d'après 

(*)  Le  bel  âge  du  bronze,  par  E.  Desor  et  L.  Favre. 
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laquelle  les  peuples  de  Tàge  du  bronze  appartiendraient  à 
une  race  particulière  qui  serait  venue  se  substituer  à  la 
race  de  la  pierre.  Nous  croyons,  au  contraire,  que  nous 
avons  affaire  à  une  sépulture  de  la  fin  de  Tâge  de  la 
pierre,  alors  que  les  habitants  des  palafittes  n'avaient  en- 
core que  des  rapports  peu  fréquents  avec  les  fournisseurs 
du  bronze,  et  que  ce  n'est  que  petit  à  petit,  à  mesure  que 
les  relations  des  peuplades  lacustres  se  sont  étendues ,  et 
qu'elles  ont  été  en  mesure  de  se  procurer ,  par  voie  d'é- 
change ,  des  armes  et  des  ustensiles  de  luxe ,  qu'elles  ont 
peu  à  peu  adopté  les  usages  de  leurs  fournisseurs ,  si  tant 
est  qu'elles  se  les  soient  réellement  appropriés. 

»  Envisagée  de  cette  manière,  la  découverte  d'Auvernier 
ne  fait  que  corroborer  l'unité  et  la  continuité  de  race  des 
peuples  préhistoriques,  pendant  les  âges  de  la  pierre  et  du 
bronze,  telle  que  nous  l'avons  déduite  de  la  nature  des 
crânes. 

»  S'il  faut  maintenant  répondre  à  la  question  qui  nous  est 
posée  de  tous  côtés,  à  savoir  quel  est  l'âge  des  sépultures 
d'Auvernier,  nous. dirons,  avec  toute  la  réserve  qui  nous  est 
commandée,  que  du  moment  qu'il  est  admis  que  les  quel- 
ques objets  en  bronze  qu'on  en  a  retirés,  sont  réellement 
importés,  —  il  n'est  pas  probable  que  ce  soit  dans  les  pala- 
fittes d'Auvernier  que  l'on  ait  inventé  la  fabrication  du 
bronze ,  —  cela  nous  reporte  au  delà  de  la  grande  époque 
étrusque,  au  temps  où  Tindustrie  du  bronze  était  largement 
développée  dans  la  plaine  du  Pô  (Etrurie  circumpadane)  chez 
les  Pré-Etrusques  de  Villanova,  c'est-à-dire  à  un  millier 
d'années  environ  avant  notre  ère. 

»  Depuis  que  les  caveaux  ont  été  vidés,,  on  a  recueilli  à 
la  surface  de  l'ancien  sol,  à  4"  de  l'enceinte,  plusieurs  objets 
remarquables  qui  attestent  une  culture  plus  avancée  que 
celle  des  caveaux.  Ce  sont ,  entre  autres ,  deux  paires  de 
bracelets,  dont  l'une  est. ornée  de  côtes  parallèles  et  uni- 
formes, tout  à  fait  semblables  à  celles  d'un  bracelet  que  Ton 
a  retiré,  il  y  a  quelques  années,  du  tumulus  des  Favargettes 
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au  Val-de-Ruz.  L'autre  type  est  d'une  forme  plus  élégante, 
rétrécie  aux  deux  bouts  et  garni  de  dessins  très  gracieux, 
au  nombre  desquels  on  reconnaît  les  soi-disant  dents  de 
loup,  qui  sont  caractéristiques  de  l'âge  du  bronze  et  du  pre- 
mier âge  du  fer.  On  y  a  aussi  trouvé  des  fragments  de  tubes 
en  bronze ,  comme  il  en  existe  dans  les  tumulus  ;  de  plus 
un  fragment  de  poterie  du  type  lacustre. 

•  Enfin,  un  dernier  objet  qui  n'est  pas  le  moins  impor- 
tant, c'est  une  perle  d'ambre  jaune,  dont  la  couche  exté- 
rieure est  ternie,  tandis  que  l'intérieur  a  conservé  son  éclat, 
comme  c'est  le  cas  de  bon  nombre  de  fragme'nts  d'ambre 
qui  ont  séjourné  dans  les  tombeaux.  Ces  objets  n'ont  plus 
riqn  de  commun  avec  l'âge  de  la  pierre  ;  ils  attestent  un 
goût  plus  épuré  et  aussi  des  ressources  plus  grandes.  L'am- 
bre en  particulier  devait  être  d'un  grand  prix,  puisqu'il  ve- 
nait de  fort  loin  (des  bords  de  la  Baltique).  Or,  comme  ces 
objets  ne  se  sont  pas  trouvés  dans  le  caveau,  rien  n'empêche 
d'admettre  qu'ils  appartiennent  à  une  époque  moins  an- 
cienne. Il  n'est  pas  sans  exemple  de  voir,  sur  un  même  em- 
placement, des  sépultures  de  plusieurs  âges.  Il  semble  que 
lorsqu'un  endroit  avait  été  choisi  comme  cimetière,  il  exis- 
tait, de  la  part  des  populations,  une  propension  presque 
instinctive  à  y  déposer  leurs  morts,  alors  même  que  les  rites 
funéraires  avaient  changé.  Nous  ne  serions  dès  lors  pas  trop 
surpris,  si,  à  côté  de  fosses  à  inhumation,  l'on  venait  à  dé- 
couvrir des  traces  d'incinération,  dans  le  cimetière  lacustre 
d'Auvernier,  comme  cela  s'est  vu  dans  le  cimetière  de  Hall- 
statt.  • 

M.  Otz  annonce  qu'il  a  levé  le  plan  et  fait  un  dessin 
exact  du  tombeau  où  les  objets  trouvés  seront  indiqués 
dans  leur  position  primitive ,  et  qu'on  vient  de  dé- 
couvrir deux  paires  de  bracelets  et  un  nouveau  crâne 
dans  le  terrain  environnant. 

Il  s'ensuit  une  discussion  générale  dans  laquelle  on 
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regrette  l'exécution  défectueiise  des  fouilles  actuelles  ; 
on  désire  aussi  voir  des  transactions  s'engager  avec  le 
détenteur  des  objets  exhumés ,  pour  que  quelques-uns 
restent  dans  nos  collections  ;  la  Société  se  réserve  éven- 
tuellement d'adresser  une  requête  à  l'Etat,  propriétaire 
du  terrain  environnant,  et  de  le  prier  (Je  faire  de  nou- 
velles recherches  qui  seront  dirigées  par  des  personnes 
compétentes. 


Séance  du  10  février  1876. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

MM.  H,  BiUon  et  F.  Borel  sont  reçus  membres  de 

kl 

la  Société. 

« 

M.  le  prof.  Schneebelî  h\i  la  démonstration  de  l'ap- 
pareil au  moyen  duquel  M.  Crookes  cherche  à  mettre 
en  évidence  F  action  mécanique  directe  des  rayons  lumi- 
neux. Mais ,  comme  on  a  observé  que  si  on  prive  ces 
derniers  de  leur  calorique  en  les  faisant  passer  à  travers 
de  l'eau ,  l'appareil  ne  marche  pas ,  on  peut  en  con- 
clure que  c'est  la  chaleur  et  non  pas  la  lumière  qui 
joue  le  rôle  principal.  Il  en  serait  peut-être  de  même 
dans  le  vide  absolu. 

M.  le  prof.  Schneebeli  lit  un  mémoire  sur  le  temps 
d'attraction  et  de  relèvement  de  F  armature  d'un  électro- 
aimant.  (Voir  Appendice.) 

M.  Hipp  remercie  vivement  M.  Schneebeli  de  son 
travail  et  fait  ressortir  l'importance  pratique  de  ces  re- 
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cherches  au  point  de  vue  de  la  télégraphie  électrique. 
C'est  par  Tétude  encore  incomplète  du  temps  d'attrac- 
tion et  de  relèvement,  qu'on  pourra  obtenir  le  maximum 
de  rapidité  dans  la  transmission  des  signaux. 

M.  Ph.  de  Rougemont  fait  présent  d'un  exemplaire 
de  son  mémoire  sur  la  faune  des  eaux  privées  de  lumière  ^ 
renfermant  l'histoire  naturelle  du  Gammarus  puteanus 
Koch,  la  description  de  VAsellus  Sieboldii  et  quelques 
observations  sur  YHydrobia  de  Munich.  Il  fait  ressortir 
un  fait  qui  l'a  frappé  dans  ces  études,  c'est  le  dévelop- 
pement excessif  des  organes  olfactifs  chez  ces  animaux 
dont  Tœil  est  nul  ou  très  rudimentaire. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société  d'histoire  se 
joint  à  nous  pour  demander  à  l'Etat  la  continuation  des 
fouilles  à  Auvernier  sur  le  terrain  qui  lui  appartient. 

M.  le  jD'  Guillaume  lit  une  notice  biographique  sur 
feu  Ch.  Jeannerety  laquelle  sera  imprimée  dans  le  Bul- 
letin. (Voir  Appendice.) 


Séance  du  24  février  1876. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  Schneebeli ,  prof.,  présente  comme  candidat, 
M.  Aug.  Flury,  ingénieur  à  la  fabrique  de  télégraphes, 
et  M.  Nicolas  M.  le  D' Henry. 

M.  Tripet  présente  à  la  Société  quelques  plantes  qu'il 
a  cueillies  dans  une  ascension  au  St-Bernard,  en  juillet 
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1874,  ou  qu'il  doit  à  l'obligeance  de  M.  Carron,  cha- 
noine de  l'hospice.  Plusieurs  d'entre  elles  sont  étran- 
gères à  la  flore  suisse  ou  n'ont  été  trouvées  que  dans 
un  petit  nombre  de  locahtés. 

Voici  les  noms  des  espèces  qui  rentrent  dans  ces 
deux  catégories  : 

V  Barbarea  aUgystana.(Jàom\er)  =  B.  intermedia 
(Boreau,  fl.  du  centre  de  la  France).  On  trouve  cette 
espèce  à  Prarffljz,  versant  italien,  et  sur  le  versant  suisse 
de  Bourg-St-Pierre  à  la  Cantine  du  Valais ,  au  bord 
du  chemin. 

2*  Sisymbrium  strictissimum  L.  Abonde  dans  les 
buissons  entre  St-Rémy  et  St-Oyent  (Aoste). 

3°  Silène  vallesia  L.,  dans  lesrocailles  près  de  Saint- 
Rémy. 

4*  Chœrophyllum  elegans  (Gaud).  Lieux  humides  et 
gras  près  des  chalets  de  la  Pierraz  (versant  suisse),  seule 
localité  connue. 

S""  Rhaponticum  scariosiim  (Lam).  Lit  d'un  torrent, 
versant  sud  de  la  montagne. 

6*"  Tragopogon  crocifolius  L.  St-Rémy  en  Aoste.  In- 
4liqué  à  la  Cantine  du  Valais  par  un  botaniste  suisse, 
M.  le  chanoine  Tavernier,  mais  à  tort  selon  MM,  Muret 
et  le  chanoine  E.  Favre,  qui  ont  parcouru  plusieurs 
fois  la  localité  citée  sans  découvrir  la  plante.  Cette 
espèce  doit,  selon  toute  probabilité ,  être  rayée  de  la 
flore  de  la  Suisse. 

7*^  Pedicularis  fasciculata  (Bell).  Pelouses  et  rochers 
au  haut  du  val  Ferret,  dans  le  voisinage  du  col  Fenêtre 
(Valais). 

8^  Pedicularis  atrorubens  (Schleicher).  Hybride  des 
P.  incarnata  (Jacq.)  et  P.  recutita  L.  Assez  abondante 
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près  des  nombreux  cours  d'eau  qui  sillonnent  en  tous 
sens  les  pâturages  de  La  Bavx  (versant  italien).  Seule 
localité  connue. 

9*  Armeria  plantaginea  (Willd),  au-dessus  de  Saint- 
Réiny. 

L'espèce  suivante  appartient  au  genre  Hieracium; 
elle  est  nouvelle  et  inédite. 

{{f  Hieracium  Murithianum  (E.  Favre,  inédit).  = 
H.penninum  (Rapin,  inédit). 

Voici  la  description  qu'en  donne  M.  le  chanoine 
Favre  qui  l'a  découverte  il  y  a  deux  ans.  «  Cette  nou- 
»  velle  espèce  se  rapproche  plus  de  H.  glanduliferum 
»  (Hoppe)  que  de  tout  autre  ;  cependant  il  en  diffère 
»  beaucoup,  d'abord  par  son  capitule,  presque  de  moi- 
»  tié  plus  petit,  parfois  au  nombre  de  deux  ou  de  trois, 
»  ensuite  par  son  involucre  et  ses  pédoncules  bien  moins 
»  poilus,  ces  derniers  très  peu  glanduleux  ;  ses  feuilles 
»  sont  tout  à  fait  glauques,  glabres,  parsemées  seule- 
»  ment  de  quelques  poils  longs  et  rares ,  parfois  nuls, 
»  très  étroitement  atténuées  en  un  pétiole  bien  distinct 
»  du  limbe.  Sa  tige  mesure  jusqu'à  3  décimètres.  » 

M.  Favre,  professeur^  lit  les  détails  suivants  sur  un 
champignon  rare  trouvé  au  Brassus. 

«Pendant  le  courant  de  l'année  dernière,  on  m'a  en- 
voyé, de  divers  côtés,  des  champignons  à  déterminer  ; 
en  général,  il  ne  s'y  trouvait  que  des  espèces  communes, 
lorsque  le  1 5  octobre,  je  reçus  un  envoi  qui  attira  vive- 
ment mon  attention.  Il  provenait  du  Brassus  (vallée  du 
lac  de  Joux);  Texpéditeur,  M.  Ed.  Golay ,  me  disait  : 
c<  Ces  champignons  sont  assez  abondants,  mais  comme 
ils  ne  se  trouvent  pas  dans  les  planches  que  vous  avez 
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publiées,  je  vous  prie  de  les  déterminer  et  surtout  de 
me  dire  s'ils  sont  comestibles.  » 

»  Au  premier  examen,  je  vis  que  j'avais  affaire  à  une 
espèce  que  je  n  avais  jamais  rencontrée  et  qui  m'était 
inconnue. 

»  Je  me  hâtai  d'envoyer  les  deux  exemplaires  à  mon 
ami  le  D'  Morlhier,  qui  me  répondit  :  «  Ce  doit  être  un 
spécimen  du  sous-genre  Armillaria,  que  je  n'ai  jamais 
vu,  probablement  Arm,  imperialis  Fries.  » 

»  Quelques  jours  après,  le  21  octobre,  je  reçus  un 
nouvel  envoi  de  champignons  frais  et  desséchés  ;  les 
exemplaires  étaient  bien  choisis  et  singulièrement  con- 
servés malgré  le  voyage,  le  temps  écoulé  et  la  chaleur 
qu'il  faisait  encore  à  cette  époque.  Ils  m'étaient  envoyés 
par  un  autre  amateur,  M.  Alfred  Piguet,  qui  me  disait 
entre  autres  :  «11  s'est  formé  au  Brassus  une  société  d'a- 
mateurs de  champignons»  qui  recherchent,  étudient  et 
comparent  les  différentes  espèces  décrites  dans  votre 
ouvrage,  et  qui  m'ont  engagé  à  vous  demander  des 
renseignements  au  sujet  de  celui-ci  que  nous  n'y  trou- 
vons pas.  Il  est  très  beau,  a  une  bonne  odeur,  un  air 
appétissant,  il  se  sèche  bien  et  surtout  est  assez  abon- 
dant à  la  Vallée  ;  il  croit  de  juin  en  octobre  et  devient 
très  gros;  j'en  ai  mesuré  des  exemplaires  qui  avaient 
de  7  à  8  pouces  de  diamètre.  Si  ce  champignon  est 
comestible,  il  remplacerait  pour  nous  le  Bolet  qui  est 
presque  introuvable  ici.  » 

»  Je  profitai  d'un  court  moment  de  loisir  pour  des- 
siner un  des  plus  jeunes  exemplaires  ;  c'est  le  dessin 
que  j'ai  l'honneur  démettre  sous  vos  yeux,  et  j'envoyai 
les  autres  au  D'  Quelel  à  Hérimoncourt.  Je  n'entrerai 
pas  dans  le  détail  des  ennuis  que  me  procurèrent  les 
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formalités  de  la  poste,  des  retards  et  de  la  peine  que 
j'eus  à  faire  parvenir  deux  pauvres  champignons  de 
l'autre  côté  de  notre  frontière. 

»  Peu  après,  M.  le  D' Quelet  m'écrivait  :  «  Je  vous 
remercie  infiniment  de  votre  communication,  car  vous 
avez  effectivement  mis  la  main  sur  Armillaria  impe- 
m/2> Pries;  l'exemplaire  jeune,  un  peu  desséché,  mais 
bien  conservé,  m'en  donne  la  certitude.  Jusqu'ici,  je 
n'ai  rencontré  cette  belle  espèce  que  dans  deux  ou  trois 
endroits  du  Jura  septentrional  ;  votre  localité  du  Bras- 
sus  est  fort  intéressante  au  point  de  vue  géographique, 
cette  espèce  étant  encore  à  peine  connue  en  Europe.  » 

»  Voici  la  description  qu'en  fait  le  D' Quelet  dans  les 
Champignons  du  Jura  et  des  Vosges,  pag.  37  (*)  «Stipe 
compacte,  dur,  atténué  en  cône  vers  le  bas,  blanchâtre 
(4à,8centim.  d'épaisseur);  anneau  fibrillo-membra- 
neux,  double,  sillonné  en  dessous,  blanchâtre,  très- 
rapproché  des  lamelles.  Chapeau  très  épais  et  très  dur, 
convexe-plan,  fauve,  brunâtre,  brillant  (1  à2décim.), 
couvert  de  larges  écailles  floconneuses,  blanchâtres; 
marge  fortement  enroulée.  Lamelles  décurrentes,  ser- 
rées, pâles  puis  jaunâtres.  Spore  hyaUne,  ovale-allongée 
(d'un  75*  de  millim). 

»  Eté.  Bois  de  sapins  sur  les  collines  jurassiques  éle- 
vées. Très  rare.  » 

J'ajoute  à  ces  détails  :  chair  épaisse,  blanche,  cas- 
sante, à  odeur  de  mousseron;  pédicule  épais,  long, 
plein,  couvert  d'une  membrane  écailleuse  se  détachant 

(')  Caractères  du  sous-genre  Armillaria.  Hymenophore  non  distinct  du 
stipe.  Voile  partiel  adhérent  au  stipe  plus  ou  moins  écailleux.  Spores  va- 
riables. 

Sous-division  —  Tricholomoïdeœ.  —  Stipe  charnu  pourvu  d'un  anneau. 
Lamelles  sinuées.  Terrestres. 
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par  petits  lambeaux,  et  se  terminant  en  haut  par  un 
collier  ou  anneau  membraneux,  mince,  qui  se  reliait 
au  bord  du  chapeau.  Au-dessus  de  cet  anneau,  le  pé- 
dicule est  blanc  jusqu'aux  lamelles  longuement  décur- 
renles,  mais  peu  larges,  de  couleur  saumon-pâle  ;  ces 
lamelles,  d'inégale  longueur,  se  dédoublent  par  places 
sur  une  certaine  étendue.  Le  chapeau,  qui  a  jusqu'à  7 
à  8  pouces  de  diamètre,  est  arrondi,  ses  bords  sont  en- 
roulés en  bas  ;  il  est  couvert  d'une  membrane  écailleuse, 
fendillée,  luisante-satinée,  de  couleur  jaunâtre. 

»  M.  le  D' Quelet  me  disait  en  outre  dans  sa  lettre  : 
a  L'année  1875  a  été  une  bonne  année  pour  la  myco- 
logie; j'ai  trouvé  plusieurs  espèces  nouvelles  pour  le 
Jura,  ainsi  le  Polyporus  leucomelas,  Lepiota  gludermus, 
Pleuropus  lignatilis  et  nîdulans,  Hygrophorus  cera- 
sinus ,  Marasmius  pustllus ,  Cortinarius  plumiger  et 
Orichalceus,  Femsionia  luteo  alba,  etc.  » 

M.  le  prof,  de  Bougemont  donne  communication 
d'un  catalogue  qu'il  vient  de  terminer  et  qui  renferme 
toute  la  collection  des  poissons  du  Musée. 

M.  Desor  aimerait  voir  élucider  la  question  de  l'iden- 
tité ou  non-identité  de  la  bondelle  et  de  la  palée, 
question  qui  est  encore  controversée.  Si  la  bondelle  est 
réellement  une  jeune  palée,  pourquoi  y  a4-il  une  diffé- 
rence dans  le  temps  du  frai  de  ces  deux  poissons,  tandis 
que  le  Gangfisch  du  lac  de  Constance,  considéré  comme 
une  jeune  palée,  fraie  à  la  même  époque  que  cette  der- 
nière? Enfin,  pourquoi  ne  trouve-t-on  pas  la  bondelle, 
associée  à  la  Fera,  dans  le  lac  Léman  ? 

M.  le  Président  fait  une  distinction  bien  tranchée 
entre  ces  deux  poissons,  tandis  que  M.  de  Bougemont, 
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s' appuyant  sur  Topinion  de  M.  de  Siebold,  les  regarde 
comme  appartenant  à  une  seule  et  même  espèce. 


M.  Desor  donne  le  résumé  du  Rapport  du  Survey 
géologique  des  Territoires  sur  le  Parc  national  des 
Etats-Unis  : 

Il  y  a  à  peine  dix  ans,  qu'au  sortir  de  la  guerre  civile  qui 
menaça  l'existence  même  de  l'Union,  le  congrès  américain 
décida  l'organisation  d'un  service  permanent  pour  l'étude 
géographique  et  géologique  des  territoires  qui  sont  admi- 
nistrés par  lui,  en  vue  d'en  faire  connaître  les  ressources 
minérales  et  agricoles.  Cette  tâche  importante  fut  confiée  à 
un  géologue  éminent,  M.  le  D' F.-Y.  Hayden,  qui  eut  le  talent 
de  s'associer  un  certain  nombre  de  savants  ayant  fait  leurs 
preuves  comme  lui,  et  au  nombre  desquels  figure  avec  hon- 
neur notre  compatriote,  M.  Léo  Lesquereux,  à  côté  d'autres 
géologues  et  naturalistes  non  moins  qualifiés,  tels  que 
MM.  Joseph  Leidyj  Meek,  Gope,  Marvine,  Peale,  etc. 

Il  est  évident  que,  s'agissant  d'un  territoire  aussi  vaste, 
égal  en  étendue  à  l'Europe  entière,  on  ne  pouvait  attendre 
que  tout  le  travail  fût  terminé,  ni  même  qu'une  seule  des 
sections  fût  achevée,  pour  en  soumettre  les  résultats  au 
public.  La  direction  a  donc  adopté  un  triple  mode  de  publi- 
cation, savoir  : 

1«  Des  rapports  annuels  ou  préliminaires  rendant  compte 
des  opérations  et  des  principaux  résultats  de  l'année. 

2^»  Des  mélanges  sur  différentes  branches  accessoires, 
telles  qu'observations  météorologiques,  botaniques,  ento- 
mologiques  et  même  archéologiques. 

3°  Des  monographies  détaillées  de  la  faune  et  de  la  flore 
des  terrains  observés  et  identifiés  par  l'expédition. 

Cette  magnifique  entreprise  qui,  à  côté  de  ses  résultats 
pratiques,  a  mérité  les  suffrages  de  la  science  par  de  nom- 
breuses révélations,  n'a  pas  eu  d'emblée  l'importance  qu'on 
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Idi  reconnaît  aujourd'hui;  elle  a  commencé  d'une  manière 
tout  à  fait  modeste,  en  1867,  avec  une  allocation  de  5,000 
dollars  pour  Tétude  du  territoire  de  Nebraska  ;  l'année  sui- 
vante elle  fut  étendue  au  territoire  de  Wyoming  avec  la  même 
allocation,  et  en  4869,  au  Colorado  et  au  Nouveau-Mexique 
avec  un  budget  de  10,000  dollars.  Ce  n'est  qu'à  partir  de 
1870  qu'elle  a  pris  des  proportions  plus  importantes,  comme 
il  est  facile  de  s'en  assurer  par  l'étendue  et  l'importance 
croissantes  des  rapports  annuels.  Le  Congrès,  une  fois  en 
mciHure  d'apprécier  les  résultats  du  Survey,  ne  pouvait  plus 
MOtiger  à  lui  marchander  son  appui,  et  nous  sommes  con- 
vaincu qu'il  continuera  à  favoriser,  par  de  libérales  alloca- 
tions, une  œuvre  qui  a  déjà  contribué  puissamment  aux  pro- 
grès do  la  science  et  qui  fera  le  plus  grand  honneur  à 
l'administration. 

Les  sept  volumes  de  Rapports  annuels ,  que  nous  avons 
Hous  les  yeux,  nous  font  connaître  les  grands  traits  des  dis- 
tricts parcourus  par  les  membres  du  corps  géologique.  Bien 
que  ce  ne  soient  que  des  travaux  préliminaires,  rédigés  le 
plus  souvent  en  voyage,  souvent  sous  la  tente,  ils  ne  nous 
on  ont  pas  moins  révélé  bien  des  faits  curieux  qui  nous  re- 
présentent le  relief  de  notre  globe  sous  des  aspects  nou- 
veaux ou  à  peine  entrevus,  et  qui  complètent  d'une  manière 
inattendue  le  tableau  du  continent  américain. 

Quoi  de  plus  instructif  et  de  plus  intéressant  que  ces 
paysages  volcaniques  situés  au  véritable  centre  du  conti- 
nout,  entourés  de  hautes  montagnes  et  émaillés  de  lacs  qui 
no  sont  autre  chose  que  les  chaudières  d'anciens  volcans? 
Toi  est  entre  autres  le  bassin  du  lac  de  Yellowstone  qui, 
par  sa  position  abritée  et  par  son  air  salubre,  est  destiné, 
malgré  sa  grande  élévation  (près  de  7,000  pieds),  à  devenir 
le  parc  national  des  Etats-Unis  (*),  où  l'on  se  rendra  de 
toutes  les  parties  de  l'Union,  soit  pour  se  reposer  pendant 
quelques  semaines  des  fatigues  de  l'année,  soit  pour  échap- 

(')  Voir  sur  la  configuration  de  ce  district,  ce  Bulletin,  T.  X,  p.  100. 
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per  aux  chaleurs  des  plaines.  Ce  qui  ajoute  encore  au  charme 
de  cette  étrange  contrée,  c'est  le  voisinage  d'un  district  non 
moins  curieux,  où  Faction  volcanique,  incomplètement  cal- 
mée, se  traduit  encore  sous  la  forme  d'une  quantité  de  gey- 
sers qui,  par  leur  nombre  et  par  leur  variété,  laissent  loin 
derrière  eux  les  geysers  d'Islande. 

Si,  de  ces  montagnes  volcaniques,  on  passe  aux  plaines 
élevées  qui  se  déroulent  à  leur  pied,  on  y  rencontre  des 
phénomènes  non  moins  extraordinaires  bien  que  moins 
attrayants.  D'immenses  surfaces  d'une  uniformité  désespé- 
rante s'étendent  à  perte  de  vue,  de  manière  à  occuper  des 
districts  et  presque  des  territoires  entiers,  tantôt  fertiles  et 
riantes,  tantôt  arides  et  désolées,  suivant  la  nature  du  sol 
et  la  facilité  de  Tirrigation.  Au  nombre  de  ces  dernières, 
figurent  entre  autres  les  districts  presque  déserts  connus 
sous  le  nom  de  «  Mayvaises  terres,  »  qui  viennent  de  revêtir 
un  intérêt  tout  particulier  à  la  suite  des  explorations  de 
M.  Haydén,  non-seulement  au  point  de  vue  de  leur  compo- 
sition, mais  aussi  par  les  débris  fossiles  qu'ils  recèlent.  Les 
argiles  et  les  grès  dont  se  composent  ces  terrains,  sont  en 
effet  pétris  d'une  multitude  d'ossements  qui  se  montrent  sur 
les  tranches  des  couches  partout  où  celles-ci  sont  mises  à 
jour  sur  les  flancs  des  ravins  ou  sur  les  escarpements  des 
terrasses.  Les  environs  du  fort  Bridger  sur  le  Muddy  River, 
l'un  des  affluents  du  Green  River  (rivière  verte),  à  l'est  du 
grand  lac  Salé,  sont  ainsi  devenus,  sous  l'œil  attentif  des 
géologues  de  l'expédition ,  une  mine  paléontologique,  ren- 
fermant les  restes  de  toute  une  vaste  création  semblable  à 
celle  des  gypses  de  Montmartre  près  Paris,  et  à  peu  près  du 
même  âge. 

Pour  être  peu  encourageantes  au  point  de  vue  agricole, 
les  Mauvaises  terres  ne  sont  cependant  pas  dénuées  de  res- 
sources. On  dirait  que  la  nature,  qui  s'est  montrée  si  pro- 
digue envers  le  continent  américain,  ait  voulu  offrir  une 
compensation  aux  districts  qu'elle  ne  favorisait  pas  à  la  sur- 
face. A  cet  effet,  elle  a  doté  ces  terrains  et  ces  plaines  de 
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nombreux  dépôts  de  charbon  qui  promettent  d'immenses 
ressources  aux  industries  qui  viendront  un  jour  s'établir 
dans  ces  contrées.  De  même  que  dans  les  bassins  carboni- 
fères du  centre  et  de  Test  des  Etats-Unis,  ces  amas  de  com- 
bustible forment  ici  des  bancs  multiples  étages  lés  uns  au- 
dessus  des  autres.  On  en  signale  jusqu'à  20  et  30  dans  une 
même  tranchée  sur  les  bords  du  Yellowstone.  Il  n'est  pas 
surprenant  dès  lors  que  le  Congrès  américain  tienne  à  être 
renseigné  sur  la  nature,  l'étendue  et  la  qualité  de  ce  com- 
bustible tertiaire,  dont  les  bassins  d'Europe  sont  à  peu  près 
complètement  dépourvus. 

Les  rapports  préliminaires  nous  fournissent  des  données 
non  moins  précieuses  sur  les  conditions  climatériques^  et 
météorologiques  de  ces  mêmes  contrées.   Ainsi  les  géo- 
graphes n'apprendront  pas  sans  intérêt,  que  le  massif  des 
Montagnes-Rocheuses  ne  forme  pas  une  ligne  de  partage 
sous  le  rapport  du  climat.  La  séparation  climatérique  se 
trouve  au  contraire  beaucoup  plus  à  l'est,  k  la  limite  des 
vastes  plaines  ondulées  du  Kansas,  Nebraska  et  Dacota,  à 
peu  près  par  le  100*  degré  de  long,  occid.  de  Greenw.  C'est 
là  que  la  faune  et  la  flore  changent  d'aspect,  et  avec  elles  le 
régime  agricole.  Ce  dernier  est  à  son  tour  influencé  par  le 
régime  météorologique  qui  offre  des  contrastes  non  moins 
frappants.  Ainsi,  tandis  que  dans  les  Etats  de  Minnesota, 
lowa,  Missouri  et  Arkansas,  les  pluies  suffisent  pour  fournir 
l'humidité  nécessaire  à  l'agriculture,  il  n'en  est  pas  de  même 
dans  les  plaines  qui.  sont  au  pied  des  Montagnes-Rocheuses 
et  où  il  faut  avoir  recours  à  l'irrigation.  La  ligne  de  sépara- 
tion entre  les  districts  où  les  pluies  sont  suffisantes  et  ceux 
où  elles  ne  le  sont  plus,  passe  à  peu  près  par  le  miUeu  des 
états  de  Nebraska  et  de  Kansas. 

Disons  maintenant  un  mot  des  Mémoires  du  Survey  géolo- 
gique des  territoires,  qui  sera  l'œuvre  capitale  et  où  seront 
élaborés  les  matériaux  nombreux  et  variés  récoltés  pendant 
le  cours  de  l'expédition.  Il  en  a  paru  jusqu'ici  deux  volumes 
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in-4'',  tous  deux  remarquables  à  la  fois  par  la  quantité  de 
faits  nouveaux  qu'ils  nous  révèlent  et  par  le  talent  avec  le- 
quel ils  sont  mis  en  lumière.  Ce  sont  : 

4°  Une  description  de  la  flore  fossile  du  groupe  crétacé  de 
Dacota,  soit  la  première  partie  de  la  flore  fossile  des  terri- 
toires de  rOuest,  par  L.  Lesquereux. 

2®  Une  description  des  vertébrés,  fossiles  de  la  formation 
tertiaire  de  l'état  de  Wyoming,  formant  le  !•'  volume  de  la 
faune  fossile  des  territoires  de  l'Ouest,  par  J.  Leidy.  Ce  vo- 
lume très  considérable,  qui  ne  renferme  pas  moins  de  37 
planches,  sera  suivi  de  cinq  autres. 

Le  Mémoire  de  M.  Lesquereux  emprunte  un  intérêt  tout 
particulier  à  la  circonstance  qu'il  traite  de  la  flore  crétacée. 
Il  n'y  a  guère  plus  d'un  quart  de  siècle  que  l'attention  a 
pour  la  première  fois  été  dirigée  sur  la  présence  de  la  craie 
dans  les  territoires  de  l'ouest  des  Etats-Unis.  Aujourd'hui, 
cette  formation  s'y  trouve  être  l'une  des  plus  répandues, 
puisqu'elle  a  été  reconnue  sur  une  étendue  de  20  degrés  de 
latitude  et  sur  une  largeur  de  100  à  150  kilomètres,  depuis 
la  limite  septentrionale  de  l'Etat  de  Minnesota  jusqu'au  Texas 
septentrional.  Une  pareille  étendue  suppose  une  puissance 
proportionnelle.  Aussi  a-t-on  trouvé  utile  de  subdiviser 
d'ores  et  déjà  ce  vaste  dépôt  en  cinq  groupes  ou  étages,  qui 
représentent  une  épaisseur  collective  de  800  mètres  environ 
et  dont  les  deux  supérieurs  correspondent  aux  étages  de  la 
craie  blanche  et  de  la  craie  de  Maastricht,  tandis  que  les 
trois  autres  représenteraient  ensemble  les  étages  turonien 
et  cénomanien  de  d'Orbigny,  c'est-à-dire  la  craie  jaune  de 
Touraine  et  la  craie  marneuse. 

Ces  divers  étages  se  caractérisent  en  général  par  des  dé- 
bris d'invertébrés  fossiles,  spécialement  par  des  coquilles 
propres  à  la  formation  crétacée,  telles  que  des  scaphites, 
desbaculites,  certaines  espèces  d'ammonites,  même  aussi 
par  des  ossements  de  mosasaurus  dans  les  groupes  supé- 
rieurs, et  par  des  inocérames,  des  huîtres,  d'autres  ammo- 
nites et  scaphites  dans  les  groupes  inférieurs. 
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La  flore  crétacée  était  jusqu'ici  assez  chétivement  repré- 
sentée en  Amérique  aussi  bien  qu'en  Europe.  On  ne  lui  avait 
reconnu  une  certaine  richesse  que  dans  quelques  dépôts  du 
Groenland.  Or,  voici  M.  Lesquereux  qui  vient  lui  donner  une 
importance  inattendue,  en  démontrant  que  les  gisements 
de  grès  bariolé,  avec  de  nombreuses  empreintes  de  feuilles 
telles  qu'on  les  avait  reconnues  d'abord  dans  le  Dacota, 
se  relient  à  d'autres  dépôts  marins  indubitablement  crétacés, 
et  appartiennent  par  conséquent  à  la  craie,  quoique  formés 
de  dépôts  d'eau  douée.  Ces  dépôts  se  trouvent  à  la  base  de 
la  craie  américaine  partout  où  on  a  pu  suivre  la  succession 
des  étages,  et  ce  qui  paraît  également  hors  de  doute,  c'est 
que  dans  toute  l'étendue  des  districts  explorés,  ils  reposent 
directement  sur  la  formation  permienne.  , 

Mais  le  fait  le  plus  significatif,  gît  dans  la  composition  de 
la  flore  de  cet  étage  crétacé  de  Dacota.  M.  Lesquereux  y  a 
reconnu  jusqu'ici  130  espèces,  réparties  en  72  genres,  dont 
47  sont  des  dicotylédones,  tandis  qu'on  ne  compte  que  6 
genres  de  fougères,  1  thallassophyte,  7  gymnospermes  (dont 
6  conifères  et  1  zamia),  et  seulement  3  monocotylédones. 
Parmi  les  dicotylédones  les  plus  nombreux  en  espèces  figu- 
rent les  peupliers,  les  saules,  les  chênes,  les  platanes,  les 
sassafras,  les  magnolias,  les  tulipiers,  par  conséquent  des 
types  qui  représentent  un  chmat  tempéré,  semblable, à 
celui  qui  règne  aujourd'hui  aux  Etats-Unis  entre  les  30*  et 
45*  degrés  de  latitude. 

Ainsi  se  trouve  confirmé  le  résultat  auquel  M.  Heer  était 
arrivé  par  l'étude  des  flores  du  Groenland,  savoir  que  c'est 
à  l'époque  de  la  craie  supérieure  que  s'est  réahsée  la  plus 
grande  évolution  végétale.  C'est  ici  que  se  place  l'avènement 
de  la  flore  moderne  avec  sa  variété  et  sa  magnificence,  qui 
est  due  à  la  prédominance  des  dicotylédones. 

Le  volume  de  M.  Leidy  concerne  exclusivement  les  verté- 
brés fossiles.  Son  principal  intérêt  réside  dans  la  description 
des  débris  d'animaux,  qui  ont  été  recueillis  dans  les  terrains 
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ingrats  et  stériles  qui  forment  les  mauvaises  terres  du  Né- 
braska,  dont  il  a  été  question  plus  haut.  Ici  encore,  il  s'agit 
d'une  faune  répartie  sur  une  étendue  considérable,  quoi- 
que moins  vaste  pourtant  que  la  formation  crétacée.  Au- 
tant cette  dernière  nous  étonne  par  Vapparition  soudaine 
de  types  végétaux  jusqu'alors  inconnus,  autant  on  est  sur- 
pris de  la  richesse  et  de  l'étrangeté  de  la  faune  dans  les  ter- 
rains qui  se  superposent  aux  étages  de  la  craie.  Pendant 
longtemps  on  a  été  incertain  sur  la  place  qu'il  convenait 
d'assigner  à  ces  terrains.  Aujourd'hui  on  est  à  peu  près  d'ac- 
cord pour  les  rapporter  à  l'éocène,  c'est-à-dire  à  la  base  de 
la  série  tertiaire. 

C'est  ce  que  confirme  en  particulier  l'étude  des  vertébrés 
fossiles  qui  pullulent  dans  ces  terrains.  Il  existe,  en  effet, 
une  analogie  frappante  entre  les  vertébrés  des  Mauvaises 
terres  et  ceux  qui  sont  enfouis  dans  les  gypses  des  environs 
de  Paris.  Ce  sont,  comme  à  Montmartre,  pour  la  plupart  des 
genres  éteints,  mais  appartenant  aux  mêmes  groupes.  Peut- 
être  aurait-on  pu  aussi,  avec  un  peu  moins  de  zèle  national, 
les  rapporter  en  partie  aux  mêmes  genres,  au  lieu  de  les 
séparer  génériquement.  Les  plus  nombreux  rentrent  dans 
le  groupe  des  pachydermes  à  système  digital  impair  (péris- 
sodactyles ,  Owen)  ;  tels  sont  entre  autres  le  genre  Palseo- 
syops ,  qui  paraît  être  le  pendant  des  Palaeotherium ,  les 
genres  Hyrachyus  et  Lophiotherium  qui  rappellent  les  Lo- 
phiodons,  le  Hyopsodus,  l'un  des  plus  petits  pa(îhydermes 
connus,  voisin  des  Anoplotherium.  Il  s'y  trouve  aussi  un 
certain  nombre  de' rongeurs  et  de  carnassiers.  Enfin,  nous 
ne  pouvons  négliger  de  mentionner  un  animal  très  curieux 
qui  possède  à  la  fois  des  cornes  et  des  défenses,  YUintathe" 
rium,  ainsi  nommé  d'après  la  chaîne  de  montagnes  de  ce 
nom,  et  dont  M.  Marsh  avait  proposé  de  faire  un  groupe  à 
part  sous  le  nom  de  Dinocériens.  Un  autre  type  non  moins 
remarquable  et  jusqu'ici  propre  également  au  terrain  éocène 
des  états  de  l'Ouest  d'Amérique,  »  c'est  \e  genre  Trogosus, 
sorte  de  petit  pachyderme  de  la  taille  des  pécaris,  mais  qui 
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est  pourvu  de  grandes  incisives  à  la  façon  des  castors.  Ce 
curieux  animal  semble  avoir  réuni  en  lui  des  caractères 
propres  à  des  ordres  différents,  comme  cela  avait  déjà  été 
signalé  précédemment  à  l'égard  de  quelques  anciens  sau- 
riens, des  ichthyosaures  par  exemple.  —  Enfin,  une  der- 
nière particularité  de  la  paléontologie  tertiaire  du  Fort- 
Bridger,  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  les  autres  dépôts  de 
même  âge,  ni  en  Amérique,  ni  en  Europe,  c'est  le  nombre 
et  la  variété  des  reptiles.  Il  s'y  trouve  en  particulier  une 
quantité  de  débris  de  crocodiliens  et  surtout  de  tortues,  qui 
ne  font  que  corroborer  le  fait  qu'il  s'agit  ici  d'un  vaste  dépôt 
d'eau  douce,  qui  aurait  succédé  immédiatement  aux  terrains 
crétacés  supérieurs. 

Les  prochaines  monographies  nous  feront  connaître  la 
flore,  par  Lesquereu*x,  des. bancs  de  lignite  qui  se  trouvent 
épars  en  si  grand  nombre  dans  ces  mêmes  terrains  éocènes. 
On  nous  promet  également  des  études  détaillées  sur  la 
faune,  par  MM.  Meek  et  Gope.  Nous  sommes  assurés  d'a- 
vance que  ces  travaux  viendront  nous  révéler  de  nouveaux 
trésors  paléontologiques,  et  contribueront  ainsi  à  compléter 
le  tableau  de  l'évolution  de  la  vie  à  la  surface  de  notre  terre. 
Puissent-ils  ne.  pas  se  faire  attendre  trop  longtemps. 


Séance  du  9  mars  1876. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

MM.  A.  Flury  et  Henry,  D',  sont  élus  membres  de 
la  Société. 

M.  deRougemont,prof. ,  est  autorisé^sur  sa  demande, 
à  insérer  dans  le  Bulletin  un  extrait  de  son  catalogue 
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des  poissons  du  Musée,  pour  faire  connaitre  au  dehors 
le  contenu  de  cette  collection. 


M.  le  If  Guillaume  donne  le  résumé  suivant  à' obser- 
vations faites  sur  la  couleur  des  yeux  et  des  cheveux 
dans  le  canton  de  NeuchâteL 

Lorsqu'en  1858  et  4859,  dit-il,  je  fus  chargé  d'inspecter  les 
écoles  au  point  de  vue  sanitaire,  je  fis  des  observations  sur 
la  taille  des  élèves ,  afin  d'arriver  à  fixer  les  dimensions  des 
tables  et  des  bancs  d'école,  et  je  profitai  de  l'occasion  pour 
noter  la  couleur  des  yeux  et  des  cheveux  des  élèves.  Ces  ob- 
servations me  sont  revenues  en  mémoire  en  lisant  un  article 
de  la  Gazette  d'Augshourg  sur  la  dernière  réunion  de  la  So- 
ciété anthropologique  allemande.  Le  correspondant  de  ce 
journal  rendait  compte,  entre  autres,  d'une  communication 
sur  la  couleur  des  yeux  et  des  cheveux ,  que  l'auteur  indi- 
quait comme  un  des  moyens  capables  de  fixer  la  distri- 
bution des  races  humaines  parmi  les  peuples  de  TEurope. 

Mes  observations  ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour  per- 
mettre d'en  tirer  des  conclusions.  Peut-être  engageront-elles 
les  membres  du  corps  enseignant  et  ceux  des  conseils  de  ré- 
forme militaire  à  en  faire  de  semblables.  Le  résultat  de  cette 
enquête  aura  alors  une  valeur  scientifique  réelle,  surtout  si 
un  formulaire  uniforme  était  adopté. 

Le  nombre  des  élèves  observés  est  de  1205  et  ne  com- 
prend que  des  enfants  du  district  de  Neùchâtel.  A  cette 
même  époque,  faisant  partie  du  conseil  de  réforme  au  Locle 
et  à  la  Ghaux-de-Fonds,  j'ai  noté  la  couleur  des  yeux  et  des 
cheveux  de  736  personnes  adultes  de  ces  deux  districts,  de 
sorte  que  le  nombre  des  observations  s'élève  à  1941.  Nous 
avons  obtenu  le  résultat  suivant. 

Les  yeux  gris  (gris  et  gris-brun)  forment  le  39,5  %  î  chez 
les  garçons,  cette  couleur  est  plus  fréquente  que  chez  les 
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filles.  Le  nombre  des  garçons  aux  yeux  gris  forme  le  44%, 
tandis  que  chez  les  filles,  seulement  le  35  %. 

Ensuite  viennent  les  nuances  foncées,  désignées  ordinai- 
rement sous  le  nom  d'yeux  noirs;  cette  catégorie  forme  le  f 
37,5  %.  La  proportion  des  filles  et  des  garçons  aux  yeux 
noirs  est  à  peu  près  la  même  (38  %  filles,  et  36  7o  garçons). 

Enfin  les  yeiix  hleus  et  hleu-gris  forment  le  23  %.  Les 
filles  aux  yeux  bleus  forment  le  26  ®/o5  tandis  que  les  gar- 
çons, seulement  le  49  7o- 

Les  cheveux  châtains                          forment  72,5  % 

Les  cheveux  blonds                                    »  23,2  » 

Les  cheveux  noirs^  à  reflets  luisants,         »  2,7  » 

Les  cheveux  rouges                                    »  1,6  » 

La  proportion  des  filles  aux  cheveux  blonds  est  un  peu 
plus  élevée  que  celle  des  garçons,  elle  forme  le267o>  tandis 
que  chez  les  garçons,  elle  forme  le  22  7o  >  en  revanche,  les 
cheveux  châtains  forment  le  73  7o  chez  les  garçons,  et  le 
70  7o  chez  les  filles.  Les  proportions  dans  les  autres  nuances 
sont  sensiblement  les  mêmes. 

Les  différentes  combinaisons  des  couleurs  des  yeux  et  des 
chevetix  sont,  d'après  la  fréquence,  les  suivantes  : 

Les  enfants  aux  yeux  bruns  plus  ou  moins  foncés  et  aux 

chev.  châtains,  form*  le  32,1  7o 
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D'après  les  sexes^  les  proportions  sont  les  suivantes  : 

Les  garçons  aux  yeux  gris  et  aux  cheveux  châtains  sont  les 

plus  nombreux,  ils  forment  le  34,5  »/o 
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En  comparant  les  observations  faites  sur  les  enfants  des 
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Ces  chiffres  indiquent  dans  quelle  mesure  l'âge  exerc< 
une  influence  sur  la  couleur  des  yeux  et  des  cheveux.  Li 
proportion  des  yeux  bleus  et  des  cheveux  blonds  est  pluî 
forte  dans  l'enfance. 

Les  tableaux  ci-contre  nous  dispensent  d'entrer  dans  plus 
de  détails.  Comme  nous  l'avons  dit,  les  observations  ne  sont 
pas  assez  nombreuses  pour  nous  permettre  de  tirer  des 
conclusions,  et  nous  nous  bornons  à  communiquer  ces 
quelques  données,  dans  l'espoir  qu'une  statistique  sérieuse 
sera  entreprise  dans  toutes  les  locahtés. 

M.  de  JRougemont,  prof. ,  aimerait  voir  figurer  dans 
les  statistiques  ultérieures  la  couleur  des  yeux  et  des 
cheveux  des  parents,  au  point  de  vue  de  l'hérédité, 
méroe  aussi  celle  des  grands-parents,  car  quelquefois  la 
coloration  peut  sauter  une  génération. 

Il  est  fait  lecture  du  travail  suivant  de  M.  M.  de 
Tribolet ,  renfermant  la  «  Description  de  quelques 
espèces  de  crustacés  décapodes  du  Valanginien,  Néoco- 
mien  et  Urgonien  de  la  Haute-Marne,  du  Jura  et  des 
Alpes.  y> 

I.  MACROURES. 

A.  Macroures  fouisseurs  ou  Thalassiniens. 

• 

1.  Gallianassa  spinosa,  Trib. 

PI.  I,  fig.  1,  la. 

Le  joli  échantillon  que  je  possède  de  cette  forme, 
offre  tous  les  caractères  d'une  nouvelle  espèce.  La  main 
est  quadratique-allongée,  bombée  sur  ses  deux  faces. 
Sa  surface  est  ornée  d'un  réseau  plus  ou  moins  régulier 
de  dents  pointues,  légèrement  espacées  les  unes  des 
autres.  Le  côté  externe  est  déprimé  en  une  carène  très- 
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marquée,  qui  est  munie  d'une  rangée  de  petites  dents 
sur  chacun  de  ses  côtés.  A  sa  partie  supérieure,  vers 
l'index,  cette  carène  se  trouve  encore  plus  fortement 
prononcée.  Le  côté  interne  est  très-épais  et  régulière- 
ment arrondi. 

L'index  est  assez  court,  trapu  et  très-légèrement  re- 
courbé du  côté  interne.  Sa  longueur  est  égale  aux  deux 
tiers  de  celle  de  la  main.  Il  est  fortement  déprimé  et 
dépourvu  de  dents  sur  son  côté  interne  ;  le  pouce  est 
plus  long  que  l'index  qu'il  dépasse  et  sur  l'extrémité 
duquel  il  vient  s'appuyer.  Il  est  passablement  recourbé, 
surtout  à  sa  partie  supérieure.  Son  côté  externe  est  dé- 
primé en  un  tranchant  obtus  ;  l'interne,  plus  épais,  est 
muni  de  quelques  petites  dents  à  sa  partie  inférieure. 

La  C.  spinosa  se  distingue  des  autres  espèces  du 
même  genre,  par  la  surface  de  sa  main  qui  est  couverte 
de  nombreuses  dents.  L'index  et  le  pouce  nous  offrent 
aussi  des  caractères  très-spécifiques  (*). 

Urgonien  supérieur  (couche  rouge)  de  Saint-Dizier 
(Haute-Marne);  coll.  Tombeck. 

2.  Meyeria  Vectensis,  BelL 
PL  I,  fig.  2. 

Meyeria  magna,  M'Coy  1849. 

J'ai  décrit,  il  y  a  quelque  temps,  du  Néocomien  supé- 
rieur du  Jura  (Landeron),  un  exemplaire  de  la  M.  or- 
nata  de  Mac-Coy  (*).   M.  Renevier  a  bien  voulu  me 

(<)  Les  pattes  de  Pagurus  que  M.  A.  Milne-Edwards  figure  dans  son  Hist. 
des  Crust.  podophthalmaires  fossiles  (Arm.  se.  nat.  1860,  pi.  XVI,  fig.  7), 
possèdent  le  même  caractère  de  denticulation  que  la  C.  spinosa,  les  dents 
s'y  trouvent  seulement  plus  irrégulièrement  disposées. 

(■)  Bull.  Soc.  géolog.  de  France,  3m«  série,  III,  p.  73, 

BULL.  soc.  se.  NAT.  T.  X.  IU«  CAH.  20 
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communiquer  Téchantillon  que  je  décris  ici  et  qui  se 
laisse  reconnaître,  à  première  vue,  comme  appartenant 
à  la  M.  Veciensis,  Bell  [M.  magna ,  M'Coy).  Quoique 
beaucoup  moins  complet  que  ceux  que  Bell  a  décrits 
dans  son  ouvrage  sur  les  Crustacés  du  Gault  et  du 
Greensand  d'Angleterre  (p.  33,  pi.  X  (*),  il  en  offre  ce- 
pendant tous  les  caractères  distinctifs,  surtout  dans  les 
segments  abdominaux. 

Le  céphalothorax,  dont  la  partie  postérieure  seule- 
ment se  trouve  conservée,  n'est  pas  autant  comprimé 
que  le  dit  Bell,  Chez  l'individu  représenté  à  la  pL  1,  il 
l'est  au  contraire  fort  peu.  Paraissant  se  rétrécir  peu  à 
peu  du  côté  de  sa  partie  antérieure,  il  est  postérieure- 
ment régulièrement  arrondi  et  assez  élevé.  Le  sillon 
qui  longe  ses  bords,  est  surtout  prononcé  à  sa  limite 
avec  la  partie  abdominale.  Enfin,  sa  surface  est  recou- 
verte de  petites  dents  qui  se  trouvent  assez  serrées  à  la 
partie  postérieure ,  mais  deviennent  moins  prononcées 
et  plus  rares  vers  le  bord  inférieur  et  la  partie  anté- 
rieure. 

Quant  à  la  région  abdominale ,  elle  est  un  peu  plus 
comprimée  que  le  céphalothorax.  La  surface  des  seg- 
ments est  finement  et  irrégulièrement  granulée.  Ceux- 
ci  sont  assez  longs  (hauts)  et  surtout  très-larges.  A  l'ex- 
trémité de  leurs  bords  droit  et  gauche,  ils  sont  garnis 
chacun  d'un  tubercule  qui  est  entouré  d'un  sillon  large 
et  léger. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'indiquer  ici  les  caractères  qui  sé- 
parent la  M.  Vectensis  de  la  M.  ornata,  car  Bell  les  a 
déjà  suffisamment  mentionnés. 

(')  In  Mem.  ofthe  palœont.  Soc.^  1862. 
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Valanginien  supérieur  (cale,  roux)  de  Ste-Croix; 
musée  de  Lausanne  (coll.  Campiche). 

B.  Astaciens. 

3.    HOPLOPARIA  MINIMA,    Trib, 

PI.  I,  flg.  3. 

Cette  petite  patte  qui  provient  de  la  collection  de 
M.  Tombeck,  est  passablement  déprimée.  La  main, 
quadratique-allongée,  possède  une  surface  parsemée 
d'une  multitude  de  petits  trous  qui  la  font  paraître 
comme  distinctement  granulée.  Les  côtés  externe  et 
interne  sont  droits.  La  carène  que  nous  offre  le  premier, 
est  arrondie  et  assez  fortement  prononcée.  Elle  se  pro- 
longe plus  ou  moins  jusqu'à  l'extrémité  de  l'index  et 
est  limitée  de  chacun  de  ses  côtés  par  un  sillon  profond. 
Le  côté  interne  est  muni  de  6  à  7  dents. 

L'index  a  h  même  longueur  que  la  main.  Il  est  droit, 
déprimé.  Une  série  de  petites  dents ,  parmi  lesquelles 
s'en  trouve  une  un  peu  plus  tuberculeuse  vers  le  milieu, 
garnissent  son  côté  interne. 

A  première  vue,  1'^.  minima  ne  semble  être  que  le 
jeune  âge  de  VH,  Neocomemis  (*).  La  différence  prin- 
cipale consiste  dans  la  taille  beaucoup  plus  petite  et 
plus  déprimée  de  la  première.  Le  côté  externe  de  sa 
main,  prolongé  par  celui  de  Tindex,  est  complètement 
droit.  La  carène  dorsale  est  aussi  plus  arrondie.  Enfin, 
les  dents  du  côté  interne  de  son  index  sont  beaucoup 
plus  petites  et  serrées  les  unes  contre  les  autres. 

hAstacus  multicostatvs  Bean  (*)  (probablement  une 

(«)  BulL  Soc.  géolog.,  etc.,  3""  série,  II,  p.  356  ;  III,  pp.  77  et  455. 
(*>  In  Bell.  Crust.  du  Gault,  etc.,  p.  31. 
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Hoplopania)  du  Speelon-clay,  présente  aussi  quelques 
rapports  avec  notre  espèce.  Le  dos  caréné  de  cette  der- 
nière et  sa  main  non  rétrécie  à  sa  partie  inférieure,  en 
sont  les  principaux  caractères  distinctifs. 

Urgonien  supérieur  (couche  rouge)  de  St-Dizier  (Hte- 
Marne);  coll.  Tombeck. 

4.  îHoPLOPARiA  Latreillei  {Rob.)  Trib. 

PI.  I,  fig.  4. 

L'avanl-bras  ou  jambe,  de  Décapodemacroure  qui  est 
figuré  à  la  planche  qui  accompagne  cette  note,  pro- 
vient de  rUrgonien  supérieur  (couche  rouge)  de  Wassy 
(Haute-Marne).  Comme  il  a  été  trouvé  avec  de  nom- 
breuses pattes  de  VH.  Latreillei  (*),  il  est  fort  probable 
qu'il  appartient  à  cette  espèce.  Coll.  Tombeck. 

5.   ?  ASTACODES  FALCIFER  [PhHL)  Bell. 

PI.  I,  fig.  5. 
Meyeria  falcifer,  Phill . 

M.  le  professeur  Ch.  Mayer  a  bien  voulu  me  commu- 
niquer un  échantillon  recueilli  par  feu  A.  Escher  de  la 
'  Linth,  dans  le  massif  alpin  du  Sentis  (Felder)  et  repré- 
sentant trois  segments  abdominaux  d'un  Macroure. 
Ceux-ci  possèdent  une  longueur  (hauteur)  de  2  */,  et 
une  largeur  de  4  centimètres.  Leur  surface  est  couverte 
d'un  réseau"  de  trous  peu  profonds.  Vu  leur  mauvais 
état  de  conservation,  il  est  difficile  de  dire,  d'une  ma- 
nière précise,  à  quel  genre  ils  appartiennent.  Je  consta- 
terai cependant  une  chose ,  c'est  qu'ils  offrent  une 
grande  ressemblance  avec  ceux  que  Bell  a  décrits 

(*)  Je  les  ai  décrites  dans  le  Bull.  Soc,  géolog.,  B^*  série,  ïlî,  p.  457.    * 
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comme  appartenant  à  YAstacodes  falcifer  du  Speeton- 
elay  (*).  Je  les  ai  donc  rangés  provisoirement  dans  cette 
espèce. 

Mais,  d'un  autre  côté,  je  dirai  que  je  ne  puis  attri- 
buer qu' hïHoploparia  Latreillei,  un  fragment  de  pince 
qui  se  trouve  sur  le  même  morceau  de  roche  que  ces 
segments.  Cependant,  ce  n'est,  je  crois,  pas  une  raison 
pour  ranger  ceux-ci  dans  le  même  type.  C'est,  du 
moins,  ce  que  je  ne  voudrais  pas  décider. 

Néocomien  du  Sentis;  musée  de  Zurich. 

II.  ANOMOURES. 

6.  Prosopon  Renevieri  (*),  Trib. 

Cette  forme  ne  se  rapproche  d'aucune  des  trois  espè- 
ces crétacées  du  genre.  Son  céphalothorax  est  déprimé 
et  à  peu  près  arrondi,  c'est-à-dire  légèrement  plus 
large  à  la  base  qu'à  la  partie  supérieure.  Il  est  recou- 
vert d'une  granulation  serrée,  encore  plus  prononcée 
que  chez  le  P.  oviformis  (^).  Ses  bords,  qui  ne  sont 
malheureusement  pas  tous  en  bon  état,  vu  la  mauvaise 
conservation  de  l'échantillon  que  je  décris  ici ,  partout 
carénés ,  le  sont  surtout  sur  les  côtés  droit  et  gauche. 
Ils  sont  divisés  en  dents  larges  et  plus  ou  moins  pro- 

(*)  Voy.  Crust.,  etc.,  p.  30. 

(*)  Rcuss  (Mém,  Acad.  Vienne,  1859)  distingue  deux  genres  nouveaux 
dans  le  groupe  des  Prosopons  (y  compris  le  sous-genre  Pithonoton).  Ce  sont 
les  Goniodromites  et  les  Oxythyreus,  auxquels  on  ne  peut,  je  crois,  attribuer 
qu'une  valeur  de  sous-genres.  Le  P.  Renevieri  appartient  aux  seconds. 

{^)  Je  crois  qu'il  est  utile  de  remarquer  ici  que  l'échantillon  du  P.  ovifor- 
mis que  j'ai  décrit  dans  le  Bull.  Soc.  géolog.,  3™«  série,  III,  p.  451 ,  diffère 
un  peu  de  la  figure  que  Bell  a  donnée  de  cette  espèce.  Il  est,  en  effet,  plus 
arrondi  qu'allongé  ;  mais  il  offre,  à  côté  de  cela,  des  caractères  spécifiques 
identiques. 
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noncées,  suivant  le  degré  d'accentuation  de  leur  carène. 
Sur  les  côtés,  celles-ci  sont  au  nombre  de  4  et  se  trou- 
vent séparées  les  unes  des  autres  par  des  sillons  courts 
et  profonds.  Les  fosses  orbitaires  sont  arrondies. 

Les  deux  sillons  latéraux  qui  séparent  le  céphalo- 
thorax en  ses  différentes  régions,  sont  légèrement  re- 
courbés en  avant.  Le  supérieur  forme  une  ligne  presque 
droite  et  possède  une  petite  inflexion  médiane  semi- 
circulaire  en  arrière.  L'inférieur  est  un  peu  plus  porté 
en  avant.  Son  inflexion  médiane  est  en  forme  d'un 
large  V.  Entre  les  inflexions  de  ces  deux  segments,  s'en 
trouve  une  troisième  peu  marquée  et  analogue  à  la 
première. 

Urgonien  de  Ste-Croix  ;  musée  de  Lausanne  {collect. 
Campiche. 

■ 

in.  BRACHYURES. 

7.  Caloxanthus  Tombecki,  Trib. 
PL  I,  fîg.  7,  7a,  7b,  7c. 

J'ai  décrit  précédemment  (*),  sous  le  nom  de  C.  Tom- 
becki, une  patte  de  Brachyure  provenant  du  Néocomien 
de  la  Haute-Marne.  N'ayant  pu  la  rapprocher  que  de 
celles  du  C.  formosus  de  M.  Alph.  Milne-Edwards  (^), 
je  l'ai  placée  —  j'ignore  si  à  tort  ou  à  raison —  dans  ce 
genre. 

Les  échantillons  que  je  figure  à  la  planche  qui  accom- 
pagne cette  note,  appartiennent  à  la  même  espèce  Ils 
en  possèdent,  en  effet,  tous  les  caractères  et  ne  s'en  dis- 
tinguent que  par  le  côté  interne  de  la  main,  qui  est 

(*)  Bull.  Soc.  géolog.y  3™^  série,  TU,  p.  458. 
(•)  Ann.  se.  natur.,  1864. 


I 
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moins  oblique  et  rétréci.  Mais  c'est  là,  je  crois,  une 
variété  de  forme  qui  ne  peut  avoir  de  l'importance  au 
point  de  vue  scientifique.  L'index  est  généralement  droit 
(fig.  7  a,  7  b).  Avec  l'âge,  il  paraît  se  recourber  un  peu 
en  arrière  (fig.  7).  Le  pouce  a  la  même  longueur  que 
l'index.  Il  est  aussi  triangulaire  et  vient  s'appuyer  un 
peu  intérieurement  sur  ce  dernier.  A  la  base  de  son 
côté  externe,  c'est-à-dire  à  l'endroit  de  son  insertion 
sur  la  main,  il  est  muni  d'une  dent  (fig.  7  b). 

L'échantillon  représenté  aux  fig.  7  b  et  7  c,  appar- 
tient probablement,  vu  sa  grandeur  moins  considérable, 
à  un  individu  du  jeune  âge.  L'index  est  ici  très-renflé. 
A  sa  partie  supérieure,  il  est  légèrement  rétréci  en  une 
carène  très  obtuse. 

Yalanginien  supérieur  (cale,  roux)  de  Ste-Croix  ;  mu- 
sée de  Lausanne  (coll.  Campiche). 

Néocomien  (cale,  à  Spatangues)  de  Bétancourt  et 
Wassy  (Haute-Marne);  coll.  Tombeck,  musée  de  Lau- 
sanne. 

8.  Patte  indéterminée. 
PI.  I,  fig.  8. 

La  collection  Campiche  renferme  une  patte  de  Crus- 
tacé  d'une  grandeur  assez  considérable,  qui  offre  tous 
les  caractères  de  celle  d'un  Brachyure.  Je  n'ai  malheu- 
reusement pu  la  rapprocher  d'aucune  des  espèces  dé- 
crites par  Mac-Coy,  Reuss,  Bell,  A.  Milne-Edwards  et 
autres.  Cependant,  comme  elle  me  semble  digne  d'être 
mentionnée  ici ,  je  me  suis  simplement  borné  à  en 
donner  une  description. 

La  main  est  quadratique-allongée,  un  peu  plus  lon- 
gue que  large  et  presque  également  bombée  sur  ses 
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deux  faces,  —  la  supérieure  Test  légèrement  plus.  Sa 
surface  est  couverte  d'un  réseau  plus  ou  moins  régulier 
de  grosses  dents  tubèrculiformes  qui  se  retrouvent 
aussi,  mais  moins  prononcées  et  plus  disséminées,  sur 
•  rindex.  Le  côté  externe  est  bien  arrondi  à  sa  partie  in- 
férieure; vers  le  haut,  il  est  subitement  déprimé.  Le 
côté  interne  est  légèrement  rétréci  et  muni  d'une  ran- 
gée de  fortes  dents.  A  sa  partie  supérieure ,  à  l'endroit 
de  l'insertion  du  pouce,  se  trouve  un  gros  tubercule 
arrondi.  Quant  au  bord  supérieur  de  la  main,  il  est  à 
peu  près  droit. 

L'index  et  le  pouce  ne  sont  malheureusement  pas 
conservés  en  entier  chez  mon  échantillon.  Leur  lon- 
gueur ne  parait  néanmoins  pas  atteindre  celle  de  la 
main.  L'index,  recourbé  en  arrière,  est  surtout  dé- 
primé vers  son  côté  externe  et  arrondi  sur  Tinterne.  Sa 
forme  est  ainsi  plus  ou  moins  triangulaire.  Le  pouce, 
plus  robuste,  est  également  recourbé  et  possède  une 
forme  presque  carrée.  La  mauvaise  conservation  de  ces 
parties  ne  me  permet  pas  de  dire  si  elles  sont  munies 
de  dents  sur  leur  côté  interne;  mais  je  crois  que  cela 
est  à  supposer. 

Valanginien  supérieur  (cale,  roux)  de  Ste-Croix; 
musée  de  Lausanne  (coll.  Campiche). 


Explication  de  la  planche  L 


Fig.  1.  CaîUanassa  spinosa.  Main  grossie.  Urgonien  supérieur. 
Fig.  la.  Autre  exemplaire.  Index  et  pouce  grossis.  Même  gise- 
ment, 
Fig.  2.  Meyeria  Yectensis,  Valanginien  supérieur. 
Fig.  3.  Hoploparia  minima.  Pince  grossie.  Urgonien  supérieur. 
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Fig.  4.  ?  H.  LatreilleL  Avant-bras.  Même  gisement. 

Fig.  5.  ?  H,  Astacodes  falcifer,  Néoeomien. 

Fig.  6.  Prosopon  EenevierL  Urgonien. 

Fig.  7.    Caloxanihus  TombecJci,   Face  supérieure  d'une  main 

privée  de  pouce.  Néoeomien. 
Fig.  7a.  Autre  exemplaire.  Face  inférieure  d'une  main.  Valan- 

gînien  supérieur. 
Fig.  7b.  Autre  exemplaire.  Même  gisement. 
Fjg.  7c.  Môme  exemplaire  vu  depuis  le  côté  externe  de  la 

main. 

M.  de  Rougemont,  prof.,  hésiterait  à  créer  de  nou- 
velles familles  en  n'ayant  comme  base  qu'un  seul  frag- 
ment d'un  animal.  Il  se  peut  très  bien  que  la  carapace 
et  la  patte  d'après  lesquelles  M.  de  Tribolet  crée  deux 
nouvelles  familles,  n'appartiennent  qu'à  un  même  indi- 
vidu. 

M.  Coulon  croit  cependant  utile  de  donner  des  noms 
aux  produits  qu'on  trouve  dans  les  terrains,  vu  qu'ils 
servent  aux  géologues  pour  leurs  classifications. 

M.  de Rougemont,  prof.,  en  donnant  connaissance 
d'une  circulaire  du  Comité  central  de  la  Société  helvé- 
tique des  Sciences  naturelles,  voudrait  voir  la  Société 
demander  officiellement  que  le  terme  d'un  an,  fixé 
dans  cette  circulaire  pour  le  séjour  d'un  naturaliste 
suisse  à  l'Institut  zoologique  du  D' Dohrn  à  Naples^  fût 
divisé  en  quatre  sections  de  trois  mois  chacune,  pen- 
dant lesquelles  on  aurait  largement  le  temps  de  faire 
une  étude  spéciale  sur  un  sujet  quelconque.  L'Autriche, 
d'après  M.  le  D'  Borel,  y  envoie  ses  élèves  pendant  huit 
semaines  au  plus,  après  quoi  ils  doivent  faire  place  à 
d'autres. 
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Voici  la  teneur  de  cette  circulaire  : 

»  Le  Comité  central  soussigné ,  de  la  Société  hel- 
»  vétique  des  Sciences  naturelles,  a  reçu,  lors  de  la 
»  dernière  assemblée  annuelle  à  Ândermatt,  la  mis- 
»  sion  de  s'entendre  avec  le  conseil  supérieur  de  Té- 
»  cole  polytechnique  auprès  du  Conseil  fédéral,  pour 
»  faire  obtenir  une  place  à  un  Suisse  dans  Tlnstitut 
»  zoologique  du  D'  Antoine  Dohrn,  à  Naples.  Le  Con- 
»  seil  fédéral  est  disposé  à  faire,  une  proposition  dans 
»  ce  sens  à  l'Assemblée  fédérale,  dès  qu'il  aura  des  dé- 
»  tails  plus  circonstanciés  sur  l'activité  de  cet  institut. 
»  Depuis  lors,  des  renseignements  ultérieurs  ont  montré 
»  qu'il  serait  possible  de  voir  la  demande  aboutir,  si  les 
»  diverses  Universités  ou  Académies  du  pays  s'unissent 
»  pour  subvenir  aux  frais. 

»  Une  place  coûte  500  thalers  par  an;  tous  les  inslru- 
»  ments,  sauf  ceux  d'optique,  et  tout  le  matériel  néces- 
»  saire  sont  fournis  par  l'établissement. 

»  Avant  d'aller  plus  loin,  nous  voudrions  savoir  si, 
»  en  cas  de  réussite,  la  place  pourrait  être  utilisée  par  un 
»  naturaliste  suisse.  Nous  prenons  la  liberté  d'adresser 
»  la  présente  circulaire  aux  Direction^  d'instruction 
»  publique  des  cantons  qui  possèdent  des  établissements 
»  pour  l'enseignement  supérieur,  aux  Universités,  aux 
»  Académies  et  aux  Sociétés  cantonales  des  Sciences 
»  naturelles,  en  les  priant  de  nous  nommer  un  natu- 
»  raliste  qui  serait  en  mesure  de  se  présenter. 

»  Il  est  important  d'ajouter  que  l'Institut  deM.  Dohrn 
»  n'est  fait  que  pour  des  zoologistes  complètement 
»  aptes  à  poursuivre  leur  but  avec  leurs  propres  forces 
»  et  non  pour  des  commençants  qui ,  outre  le  maté- 
»  riel  d'observations,  auraient  besoin  d'autres  secours. 
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»  M.  Dohrn  donne  lui-même  des  détails  circonstanciés 
»  sur  son  établissement ,  dans  une  lettre  au  professeur 
))  C.-Th.  de  Siebold ,  publiée  dans  la  Zeitschrift  fur 
»  Zoologie,  1875.  Pag.  457. 

»  M.  le  prof.  Rutimeyer  et  le  Comité  soussigné  sont 
»  prêts  à  donner  tous  les  renseignements  possibles. 
»  Bâle,  mars  1876. 
»  Au  nom  du  Comité  central  delà  Société  helvétique 

»  des  Sciences  naturelles  : 

»  Le  Président  f 
»  Ed.  Hagenbach-Bischoff.  » 

M.  le  D  Franz  lit  la  communication  suivante  sur 
c(  la  courbe  tautochrone  dans  un  milieu  résistant,  o 

Laplace,  dans  le  premier  livre  de  la  mécanique  céleste, 
donne  réquation  différentielle  de  la  courbe  tautochrone 
dans  un  milieu  résistant^  mais  sans  lïntégrer. 

Nous  allons  démontrer  à  posteriori  que  la  courbe  re- 
présentée par  l'équation  différentielle  de  Laplace  est  la 
tautochrone;  nous  en  donnerons  ensuite  les  équations 
finies  de  sorte  que  ses  coordonnées  rectilignes  orthogo- 
nales s'expriment  comme  des  fonctions  d'un  même  pa- 
ramètre variable,  et  nous  indiquerons  de  la  même  ma- 
nière les  équations  de  la  développée. 

I. 

Comme  nous  supposons  que  la  tautochrone  est  située 
dans  un  plan  vertical,  nommons  sa  coordonnée  horizon- 
tale X,  sa  coordonnée  verticale  y  et  fixons  le  commence- 
ment des  coordonnées  de  manière  que  l'on  aita;=:0 
y  :=  0  pour  le  lieu  où  le  point  matériel  tombant  sur  la 
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courbe  arrive  en  même  temps ,  quel  que  soit  son  point 
de  départ  sur  la  courbe.  Soit  s  la  longueur  de  Tare, 
comptée  à  partir  du  point  a;  =  05  ^=0  et  soit  la  loi  de 
la  résistance  du  milieu  fnv-*-nv^,  v  étant  la  vitesse. 
Laplace  donne  Téquation  différentielle  de  la  tautochrone 
sous  la  forme 

(1)  dy=^—(il—e-^')d8 


où  g  désigne  l'intensité  de  la  pesanteur  et  k  un  para- 
mètre constant,  dont  la  dimension  de  la  courbe  dépend. 
e  est  la  base  des  logarithmes  naturels. 

Pour  démontrer  que  cette  équation  représente  la  tau- 
tochrone, prenons  Téquàtion  différentielle  du  mouve- 
ment. 

Si  Ton  fait  la  substitution  6"* — 1  =  <ïj  on  a  en  diffé- 
rentiant  par  rapport  au  temps  t 

• 

„,ds      d<5 
dt      dt 

ds  1        d(f 


dt      n(jj+i)  dt 

dt^      nQj+i)  \dt^       d+l  ^dt/   j 

ds         ^       -'  d^ 
L'équation  du  mouvement  se  change  donc  en 
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L'équalion  de  Laplace  devient,  si  Ton  introduit  <t  au 
lieu  de  s 

(4)  ^î^-    *         ' 


d<T      gn  (1+0* 

En  éliminant  -^  entre  les  équations  (8)  et  (4)  on 
trouve: 

La  solution  complète  de  cette  équation  différentielle 
peut  s'écrire  sous  la  forme 

mt 

d  ==  e      *  (co  cos  y/  +  c  sin  yO 


où  Y  =  Vk  — -r-  et  où  co  et  c  sont  deux  arbitraires. 

Soit  t  =  0,  si  le  mobile  arrive  au  point  x  =  0,y  =  0; 
on  y  a  s  =  0.  par  conséquent  aussi  <i  =  0  ;  donc  Co  =  0  et 


mt 


(6)  a  =  c  e  sin  y/. 

Pour  le  commencement  du  mouvement  ou  pour  Télon- 
gation.  la  plus  grande,  soit  ^  =  t.  Alors  la  vitesse  =  0; 
c'est-à-dire 

^      ds      ds  ds  1  . 

rf/       rfa   d^       w(<i  +  d)  *^ 

1 

Or  — 7 TT-  n'est  pas  zéro  pour  aucune  valeur  finie 

n  (d  + 1)  ^  ^ 

de  9.  On  a  donc 

»-""'(3f)<-,-"       '     (-f.int*+t««,<) 
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(7)  tgr  =  — 

On  voit  donc,  que  le  temps  d'une  simple  demioscilla- 
tion  T  est  égal  à 

(8)  —  arc  tg  -^ 

Ce  temps  dépend  donc  seulement  de  y  et  m,  ou  de  m 
et  h,  qui  sont  constanls,  quelle  que  soit  Tamplitudc  d'os- 
cillation, ce  qull  fallait  démontrer. 

L'amplitude  mesurée  par  la  coordonnée  <j  est 

ce      r  "^  sin  ft 

et  mesurée  par  la  coordonnée  s  ou  par  l'arc  lui-même, 
elle  est 

m 

(9)  —  log  nat  (l  +  c       ^       sin  ^t  1  1 

C'est  la  valeur  de  l'arc  entier  décrit  pendant  une 
phase  d'oscillation.  La  constante  arbitraire  c  se  déter- 
mine donc  par  Yamplitude  d'oscillation. 


IL 


Effectuons  maintenant  l'intégration  de  l'équation  diffé- 
rentielle 

(1)  dî/=:^(l-e— )rfs 

do  sorte  que  nous  représenterons  les  coordonnées  x  ei  y 
de  la  courbe  comme  des  fonctions  d'un  même  paramètre 
variable:  x  ^f{ii),  y  =f\  (w). 
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Soit  ^  =  V 

k 

et  '^u 


Uéquatîon  (1^  se  transforme  en 

^udu 


dy  ^uds  = 


W(l— vw) 

Or    dx*  =^  ds^  —  dy-  ^(l—u^)ds^y    donc 


n    ,         v^l  — 1«* 


Or 


(10)  — dx  =  —, du 

^      ^  V  1 — V  U 

ce  qu'il  sagit  d'intégrer. 

Vl— w«               1           /,   ,             1— v«\ 
= ,  Il  +  ^u — 1 

1  ^  •  1         ^     1/1 .  TT 

=  —T-  -i-arcsmi*^^ -_yi— t««^U, 

^^  du  '    V  a^« 

1 — v« 

si  l'on  pose  [7=  —  

v«  Vl — f^«(l — vw) 

t^  — —  V  V  — —  V 

Soit  maintenant  î?  == y  ;  il  s'ensuit  w=  -; r-  et 

vî^ — 1  1  —  vt? 

(1 — vî;)- 

On  aura  donc 


_Vl_v«       rft'  Vi  — 


V 


s 


Z7fl?M  = i ,  = 5 —  d,  arc  sin  v 

V*         Vl  — 1;«  ^ 


VT 


s 


— i —  d.  arc  sin r 

v'  vW  —  i 
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Par  conséquent  Tintégration  de  Téquation  (10)  donne 

n          1           .            Vi—u^ 
—  a;  =  — ~  arc  sin  m h 

V  v'  V 

arc  sin r-  +  constante. 


V 


«  vu — 1 


Mais^  d'après  les  conditions  faites  au  commencement 
du  N*  I,  nous  avons  x=^0  pour  s  =  0  et  aussi  pour 
t^  =  0,  ce  qui  détermine  la  constante  arbitraire;  de  sorte 
que  nous  avons  définitivement 

(11)         a?  =  — I  — arc  sin  I* —  Vi — w«  +  1  + 


Vîz: 


—  I  arc  sin j-  +  arc  sin  v  I  I 

u  étant  = et  V  =s  i' 


k 

D'autre  part  on  tire  de  l'équation  (1),  en  intégrant  et 
en  déterminant  l'arbitraire,  de  manière  que  s  soit=0 
pour  î/  =  0  : 

y  =  —  (e  -"*  +  ns  —  1) 

Donc,  en  substituant  u  au  lieu  de  s^  nous  aurons  défi- 
nitivement 

1/1  \ 

(12)     j/  = lu  +  —  log  nat  (1 — vw)l 

_   1    /vM*        ^*u^       yt^U^  \ 


\ 
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Les  équations  (H)  et  (12)  donnent  la  courbe  tauto- 
chrone  dans  un  milieu  résistant  sous  la  forme  voulue 
x==f(u),  y=ft(ji).  On  peut  donc  maintenant, pour  chaque 
valeur  de  u  calculer  les  valeurs  correspondantes  de  xet 
y  et  construire  autant  de  points  de  la  courbe  que  Ton 
voudra. 

On  pourrait  aussi  facilement  exprimer  x  eiy  directe- 
ment comme  des  fonctions  de  Tare  s. 

Du  reste,on  voit  par  ce  qui  précède,  que  la  tautochrone 
avec  résistance  n'est  pas  symétrique  par  rapport  à  l'axe 
des  y. 


m. 

Nommons  p  le  rayon  de  courbure.  —  On  sait  que 

\   _^dx    d^y        dy    d^x 
p*  ~  ds    ds^         d  s     d s^ 

Soit  de  plus  t^  =  sin  <p,  on  a  d'après  les  équations 
données  au  commencement  du  N°  II 

dx        ./- d^  X  .        d^ 

_=Vl_„.  =  cos<p,     -^ sm,^ 

dy  .  d^y  d^ 

On  voit  donc  que  <p  est  l'angle  formé  par  la  tangente 
de  la  courbe  avec  Taxe  des  abscisses.  On  déduira  de  ces 
relations  l'équation  très-simple 

(13)  *  ''f 


P*  d  S 
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et  exprimant  p  comme  fonction  de  u,  on  aara  la  valeur 
du  rayon  de  courbure. 


Soient  5  et  »)  les  coordonnées  du  centre  de  courbure, 
les  lignes  p,  ? — x  et  tj  —  y  forment  alors  un  triangle 
rectangulaire,  et  Tangle  entre  l'hypoténuse  p  et  la  cathète 
7) — y  est  <p.  On  a  donc 

(15)  /    • 

(TQ  =  î^  +  psin(p=2^  +  pî^ 

En  substituant  pour  x,  y  qI^  leurs  valeurs  en  fonc- 
tions de  u,  tirées  des  équations  (H),  (12)  et  (14),  nous 
aurons  les  équations  (15)  de  la  développée  sous  la  même 
forme  5=  F(w),  t\  =Fi(w)  que  les  équations  (113  et  (12) 
de  la  courbe  même. 


M.  le  Président  annonce  que  le  Musée  a  reçu  un 
envoi  de  jeunes  oiseaux  commençant  à  prendre  leur 
plumage  et  dont  on  ne  trouve  que  rarement  des  exem- 
plaires dans  les  collections.  Il  signale  entre  autres  une 
jeune  spatule  avec  un  bec  de  canard,  pendant  que  Ta- 
dulte  Ta  en  forme  de  cuiller,  une  outarde,  une  échasse, 
des  canards,  etc. 

Il  a  encore  fait  l'acquisition  d'un  perroquet  strigops 
qui  se  rapproche  des  hiboux  par  le  cercle  de  plumes 
qui  rayonne  autour  des  yeux.  Cet  oiseau  vit  le  jour  dans 
les  troncs  d'arbres  et  les  terriers  d'où  il  sort  la  nuit 
pour  chercher  sa  nourriture.  Il  est  devenu  très  rare 
dans  la  Nouvelle-Zélande,  son  lieu  d'origine,  car  il  est 
décimé  par  une  espèce  de  chiens  de  petite  taille,  d'abord 


\ 
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domestiques  puis  devenus  sauvages,  qui  lui  font  une 
guerre  acharnée. 

M.  de  Roiigemo7it,  prof.,  qui  a  eu  l'occasion  d'exa- 
miner une  trentaine  de  serpents,  des  batraciens,  des 
oiseaux  et  des  insectes  du  Japon,  envoyés  au  Locle,  a 
été  frappé  de  Tanalogie  de  la  faune  de  ce  pays  avec  la 
faune  européenne.  11  a  pu  conserver  pour  le  Musée 
quelques  exemplaires  de  ces  animaux. 

M.  le  D  Borel  donne  la  note  suivante  «  sur  Fépithe- 
lium  normal  des  canalicules  urinifères.  » 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  certaines  fonctions  nor- 
males des  reins  ont  été  mal  connues ,  parce  que  leur 
explication  dépendait  de  la  connaissance  de  la  structure 
histologique  du  rein,  laquelle  était  elle-même  peu  ou 
mal  connue;  ceci  était  surtout  le  cas  pour  l'épithelium 
qui  tapisse  les  canalicules  urinifères. 

L'épithelium ,  de  quelque  partie  du  corps  qu'il  pro- 
vienne, représente  toujours  une  masse  protoplasmatique 
avec  au  moins  un  noyau  :  a-t-il  une  membrane  ou  non  ? 
Cela  n'est  pas  encore  définitivement  établi  ;  toujours 
est-il  qu'on  peut  séparer  une  cellule  de  l'autre  sans  les 
déchirer.  Mais  pour  l'épithelium  des  canalicules  urini- 
fères, les  choses  se  présentent  autrement;  on  n'était 
jamais  parvenu  à  voir  ici  des  cellules  parfaitement 
saines,  pas  plus  chez  les  animaux  qu'on  sacrifiait  que 
chez  les  hommes  morts  de  mort  violente,  mais  bien 
portants  auparavant. 

Ces  cellules  épitheliales  présentent  toujours  des 
caractères  que  dans  d'autres  épithèles  on  considère 
comme  pathologiques .  c'est-à-dire  que  la  protoplasma 
de  ces  cellules  est  granulée  (dégénérescence  graisseuse), 
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et  qui  avait  fait  admettre,  en  Allemagne  et  en  France, 
et  même  en  Angleterre,  l'hypothèse  de  Ludwig,  que 
Tépithelium  de  certaines  parties  du  rein  est  physiologi- 
quement  dégénéré  en  graisse. 

Heidenhain  a  fait,  il  y  a  bientôt  deux  ans,  des  expé- 
riences dans  le  but  de  vérifier  si  réellement  Tépithelium 
des  canal icules  subissait  une  dégénérescence  graisseuse 
physiologique,  et  il  est  arrivé  à  un  résultat  assez  curieux  : 
Heidenhain  a  découvert  que  dans  les  tubuli  contorti  et 
les  anses  de  Henle,  les  cellules  épitheliales  sont  compo- 
sées d'un  grand  nombre  de  petits  cylindres  disposés  ver- 
ticalement suivant  l'épaisseur  de  la  cellule,  et  envelop- 
pant le  noyau  de  toutes  parts  ;  dans  la  branche  descen- 
dante des  anses  de  Henle,  le  noyau  est  proéminant,  et 
dans  l'ascendante  les  cellules  ne  deviennent  pas  du  tout 
pavimenteuses,  comme  on  l'a  admis  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  mais  restent  toujours  cylindriques,  avec  cette 
différence  cependant ,  qu'elles  sont  plus  aplaties  que 
dans  les  canalicules  de  la  corticale  ;  plus  bas  on  re- 
trouve des  épitheliums  cylindriques  ordinaires,  aussi  ne 
sont-ils  granulés  que  dans  des  cas  pathologiques. 

J'ai  répété,  avec  M.  le  D' Joseph  Fischl  de  Prague  (*), 
les  expériences  de  Heidenhain,  d'après  la  méthode  qu'il 
indique  dans  le  Pfluger's  Archiv,  et  je  suis  arrivé  par- 
faitement aux  mêmes  résultats. 

La  méthode  employée  est  la  suivante  : 

Si  l'on  tue  un  animal  quelconque,  lapin,  chien,  chat 
ou  même  une  grenouille,  et  qu'on  en  extirpe  le  rein, 
ou  ce  qui  vaut  mieux,  qu'on  extirpe  l'organe  de  l'ani- 

(*)  Monsieur  Fischl  a  publié  ces  résultats  dans  une  brochure  intitulée  : 
Deiiràge  7>ur  Pathologie  des  Morbus  Brightii.  Prag  1874. 
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mal  encore  vivant,  pour  le  mettre,  —  coupé  en  mor- 
ceaux, —  dans  du  chromate  d'ammoniaque  neutre,  on 
peut  voir,  vingt-quatre  heures  plus  tard,  au  microscope, 
la  disposition  tubullaire  des  cellules  épithéliales. 

On  peut  employer  une  seconde  méthode,  indiquée 
également  par  Heidenhain,  et  par  laquelle  on  peut  tirer 
des  conclusions  physiologiques  importantes.  En  injec- 
tant différentes  substances  colorantes  dans  le  sang  d'a- 
nimaux vivants ,  Heidenhain  a  trouvé  que  les  reins 
absorbent  particulièrement  le  bleu  d'indigo,  et  a  con- 
sidéré, pour  cette  raison,  le  rein  comme  organe  spéci- 
fique pour  la  sécrétion  de  cette  substance.  Les  glomé- 
rules  deMalpighi  ne  prennent  aucune  part  à  la  sécré- 
tion du  bleu  d'indigo,  tandis  que  les  canahcules  urini- 
fères  se  colorent  fortement  en  bleu  si  l'injection  a  été 
abondante.  —  La  substance  employée  pour  l'injection 
est  du  sulfate  indigo-potassique  saturé  à  froid  ;  on  l'in- 
jecte dans  la  jugulaire,  jusqu'à  ce  que,  en  pressant  sur 
la  vessie,  il  en  sorte  de  Turine  bleue.  On  tue  alors  l'ani- 
mal par  hémorrhagie  en  lui  coupant  les  carotides,  et  on 
place  les  reins  dans  l'alcool  absolu ,  après  avoir  préala- 
blement injecté  de  cette  substance  dans  l'uretère  ;  à 
peu*  près  vingt-quatre  heures  plus  tard,  on  voit  au  mi- 
croscope la  disposition  particulière  de  l'épithelium  dont 
les  petits  tubes  sont  remplis  d'indigo,  tandis  que  les  glo- 
mérulesde  Malpighi  ont  leur  teinte  ordinaire  brunâtre, 
ainsi  que  les  cellules  épithéliales  cylindriques  des  pyra- 
mides, lesquelles  n'ont,  comme  nous  l'avons  dit,  aucun 
caractère  particulier  qui  les  distingue  de  celles  d'autres 
parties  du  corps.  — Des  résultats  tout  à  fait  semblables 
sont  donnés  par  l'injection  de  l'indigo  entre  la  capsule 
propre  et  la  surface  d'un  rein  sain.  Des  observations  et 
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des  expériences,  faites  par  moi  sur  des  reins  de  suicidés, 
ont  donné  les  mêmes  résultats. 

M.  Fischl  prétend  avoir  \u  cette  disposition  tubullaire 
des  cellules  épithéliales  sur  des  reins  malades  et  sans 
préparation  préalable  ;  cela  est  possible,  cependant  je 
ne  peux  pas  en  dire  autant;  pour  les  reins  humains, 
nous  n'avons  jamais  pu  obtenir  de  résultats  satisfaisants 
si  le  cadavre  était  froid.  Il  faut  enlever  le  rein  sur  le 
cadavre  encore  chaud,  d'abord  après  la  mort,  et  avec 
les  précautions  et  par  la  même  méthode  que  l'indique 
la  chirurgie,  toute  décomposition  étant  nuisible  à  la 
préparation  microscopique. 


Séance  rfw  23   mars  1876. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

La  séance  est  ouverte  par  une  communication  de 
M.  le  Prof,  Hirsch  sur  les  Observations  de  tempé- 
rature faites  dans  le  tunnel  du  Gothard  : 

Étonné  des  résultats  étranges  consignés  par  M.  le 
D'  Kapfr,  chef  de  la  section  géologique  du  Gothard, 
dans  sa  communication  faite  à  la  Société  helvétique, 
à  Andermatt,  sur  les  températures  observées  dans  le 
tunnel,  M.  Hirsch  a  demandé  à  M.  Koller,  inspec- 
teur du  Gothard  au  département  fédéral  des  chemins 
de  fer,  de  bien  vouloir  lui  faire  donner  des  explica- 
tions et  renseignements  ultérieurs.  M.  Koller  a  eu 
l'obligeance  de  lui   confier  la   collection  des  profils 
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géologiques  originaux  qui  ont  été  publiés  en  partie 
et  dans  lesquels  on  a  inscrit  les  obsiervations  de  tem- 
pérature. M.  Hirsch  a  pu  extraire  de  ces  documents 
les  nombreuses  mesures  Ihermométriques  faites  dès 
l'origine  des  travaux  jusqu'à  la  fin  de  décembre  1875, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  profondeur  de  2800"  du  côté  de 
Gôschenen ,  et  jusqu'à  celle  de  2600"»  du  côté 
d'Airolo. 

M.  Hirsch  a  d'abord  été  étonné  de  trouver,  entre 
ces  observations  originales  et  les  chiffres  inscrits  dans 
les  profils  pubhés,  des  divergences  nombreuses  qu'il 
n'a  pas  pu  s'expliquer  ;  et  il  a  encore  moms  pu  se  ren- 
dre compte  des  moyennes  données  par  M.  KapfTdans 
les  tableaux  du  mémoire  lu  à  Andermatt.  Il  serait  à 
césirer,  dans  l'intérêt  de  la  science  ,  que  les  mesures 
thermomélriques  originales  fussent  publiées  telles 
qu'elles  sont  inscrites  dans  les  carnets  d'observation. 

Malheureusement ,  les  mesures  les  plus  importan- 
tes, celles  des  températures  de  la  roche,  ont  été  aban- 
données dès  le  commencement  à  cause  des  difficultés 
qu'on  a  rencontrées*  avec  les  thermomètres  à  longue 
tige.  Il  est  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  songé  à  employer 
le  moyen  aussi  facile  qu'exact,  introduit  d'abord  par 
Bischof  et  suivi  ensuite  par  tant  d'autres  physiciens, 
de  loger  des  bouteilles  d'eau  dans  le  rocher  à  la  pro- 
fondeur voulue  et  de  les  retirer  de  temps  à  autre  pour 
en  vérifier  la  température  au  moyen  de  thermomètres 
.  ordinaires.  Il  est  à  désirer  que  cette  méthode  soit 
encore  employée  à  l'avenir  pour  déterminer  les  tempé- 
ratures de  la  roche,  attendu  que  les  observations  des 
températures  de  l'air  et  de  l'eau  sont  sujettes  à  bien  des 
erreurs  et  perturbations. 
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Quant  aux  dernières,  on  n'a  pu  les  faire  du  côté  de 
Gôschenen,  puisque  la  montagne  perforée  ne  donnait 
pas  assez  d'eau  ;  ensuite  l'eau  n'indique  la  véritable 
température  de  la  roche  d'où  elle  sorl,  qu'à  la  con- 
dition d'y  avoir  séjourné  assez  longtemps,  tandis  que 
si  elle  s'écoule  par  de  larges  fissures  continues  qu'ellie 
peut  parcourir  rapidement ,  elle  possède  encore  jus- 
qu'à un  certain  degré  la  température  initiale  de  la 
surface. 

Bien  plus  douteuses  encore  sont  les  mesures  de 
température  de  l'air,  faites  pendant  les  premières 
années  au  front  de  taille,  et  depuis  1875  en  arrière  à 
des  distances  variables.  Il  est  évident,  en  effet,  que  les 
travaux  de  forage  qui  s'exécutent  au  moyen  de  l'air 
comprimé,  doivent,  par  la  dilatation  de  cet  air  qui 
s'échappe  des  perforatrices,  produire  un  refroidisse- 
ment considérable  de  l'air  au  front  de  taille,  refroidis- 
sement qui,  d'après  les  expériences  faites,  montait 
d'abord  à  6°  et  plus  tard  à  3°.  D'un  autre  côté,  on 
comprend  que,  pendant  la  période  de  Tamorçage  et  du 
déblayage,  la  présence  de  nombreux  ouvriers  et  de 
leurs  lampes  doit  élever  dans  une  certaine  mesure 
la  température  de  l'air  au  front  de  taille.  La  quantité 
de  cette  influence  ne  ressort  pas  avec  précision  des 
expériences  qu'on  a  faites,  mais  elle  semble  être  éga- 
lement de  quelques  degrés.  Evidemment,  les  seuls 
moments  indiqués  pour  constater  la  température  de 
l'air  au  front  de  taille  étaient  les  temps  d'arrêt  des 
travaux,  mais  il  paraît  qu'on  ne  s'en  est  aperçu  que 
dans  la  3"°"  année  et  ce  qui  est  surtout  à  regretter,  c'est 
qu'on  n'a  pas  indiqué  dans  quelles  phases  du  travail, 
forage  ou  déblayage,   les  nombreuses    mesures   des 
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premières  années  ont  été  faites,  du  moins  cela  ne 
résulte  pas  des  données  inscrites  dans  les  profils. 

Dans  les  derniers  temps,  on  a  pratiqué  les  lectures 
des  thermomètres  en  arrière  du  front  de  taille,  et  on 
les  a  faites  à  certains  jours  sur  toute  la  longueur  per- 
forée pendant  un  mois.  Certainement  ces  observations, 
à  mesure  qu'elles  ont  été  faites  à  une  distance  plus 
grande  du  centre  du  travail,  sont  moins  influencées 
par  les  causes  perturbatrices  que  nous  avons  citées  ; 
toutefois  ces  températures  se  trouvent  encore  expo- 
sées à  une  nouvelle  cause  d'altération,  savoir  à  l'in- 
fluence de  Tair  extérieur  amené  par  la  ventilation, 
surtout  depuis  que  cette  dernière  a  dû  être  renforcée 
dans  l'intérêt  des  ouvriers. 

On  voit,  par  Texposé  qui  précède,  que  les  tempéra- 
tures de  l'air,  observées  dans  le  tunnel,  sont  viciées  par 
de  nombreuses  causes  d'erreurs,  dont  on  ne  peut  plus 
tenir  compte  avec  une  exactitude  suffisante,  de  sorte 
qu'on  ne  peut  pas  les  identifier  avec  la  véritable  tem- 
pérature de  la  montagne  ;  et  qu'en  outre  les  données 
ainsi  recueillies  manquent  encore  de  Thomogénéité 
nécessaire  pour  pouvoir  les  soumettre  à  des  méthodes 
de  calcul  rigoureuses  comme  l'a  essayé  M.  Kapff  dans 
son  mémoire  lu  à  la  Société  helvétique.  On  ne  peut 
donc  pas  s'étonner  des  étranges  résultats  auxquels  le 
géologue  du  Gothard  est  arrivé,  par  exemple  à  des  for- 
mules comme  celle-ci  : 


T=7%814  +  0%0206  H  — 0,0000104  H 


2 


qui  conduit  à  une  valeur  maxima  de  18°, 03,  (dépassée 
déjà  des  deux  côtés  depuis  1  Vs  an)  à  l'intérieur  de  la 
montagne,  à  partir  de  laquelle  la  température  devrait 
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diminuer,  à  mesure  qu'on  pénètre  davantage  dans  la 
montagne  et  que  les  masses  superposées  au  tunnel 
deviennent  plus  puissantes  !  Ou  même  à  une  formule 
comme  la  suivante  : 

T  =  6%  82  +  0%04  H  —  0%01  X  L  où  H  indique 
la  hauteur  verticale  de  la  surface  et  L  la  distance 
horizontale  à  l'entrée  du  tunnel,  formule  que  l'auteur 
qualifie  lui-même  d'absurde,  et  à  juste  titre,  parce 
qu'elle  comporte  que  la  température  devrait  diminuer 
proportionnellement  à  la  longueur  du  tunnel  !  Et  si 
M.  Kapff  obtient  pour  les  températures  de  Tair  dans  le 
tunnel  d'Âirolo  une  formule  dans  laquelle  le  terme 
dépendant  du  carré  de  la  profondeur  au-dessous  de  la 
surface,  est  négatif,  ce  qui  signifierait  que  l'accroisse- 
.  ment  de  la  température  irait  en  s'afTaiblissant  et  tour- 
nerait à  une  diminution  à  partir  d'une  certaine  pro- 
fondeur, tandis  que  la  formule  qui  représente  les 
températures  de  Teau  contient  le  même  terme  avec 
un  signe  positif,  ce  qui  signifie  au  contraire  que  l'ac- 
croissement de  la  température  devient  plus  rapide 
dans  les  profondeurs  plus  grandes,  on  ne  peut  nulle- 
ment en  conclure  «  que  les  températures  de  l'eau  ne 
dépendent  pas  seulement  de  celles  des  roches  tra- 
versées, »  mais  il  faut  simplement  y  voir  l'effet  de 
l'insuffisance  des  observations,  surtout  de  la  tempéra- 
ture de  l'air. 

Du  reste,  toute  tentative  de  vouloir  envisager  la  tem- 
pérature à  l'intérieur  d'une  montagne,  comme  l'a  fait 
M.  Kapfî,  uniquement  comme  fonction  de  la  pro- 
fondeur verticale  au-dessous  de  la  surface,  ou  même 
de  la  distance  minima  à  la  surface,  est  à  priori  irration- 
nelle. Car,  quelle  que  soit  la  cause  première  qu'on 
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veuille  assigner  au  phénomène  observé — généralement 
jusque  dans  le  sol  gelé  delà  Sibérie — de  l'augmentation 
de  la  température  vers  l'intérieur  de  la  terre,  il  est 
évidentquela  température  d'un  point  àl'intérieur  d'une 
montagne  ne  peut  pas  dépendre  d'une  seule  distance 
quelconque  —  soit  verticale,  soit  minimale  —  à  la 
surface,  mais  qu'elle  doit  être  le  résultat  de  toutes  les 
dislances  tirées  du  point  en  question  à  tous  les  points 
de  la  surface  rayonnante  de  la  montagne. 

Le  problème  théorique  de  déterminer  l'augmen- 
tation de  la  chaleur  vers  l'intérieur  d'une  montagne  à 
forme  régulière,  suivant  les  différentes  directions  pos- 
sibles, est  encore  à  résoudre;  d'un  autre  côté,  il  serait 
bien  difficile  d'évaluer  pour  les  différents  points  du 
tunnel  à  travers  le  Gothard,  dont  le  relief  est  loin  d'être 
régulier,  la  distance  moyenne  à  la  surface  ;  on  ne  peut 
donc  pas  songer  à  résoudre  le  problème  à  priori. 

M.  Hirsch  envisage  également  qu'en  l'absence  de 
mesures  systématiques  de  la  température  de  la  roche 
et  vu  la  qualité  insuffisante  des  observations  thermo- 
métriques de  l'air,  il  faut  même  renoncer  à  vouloir 
dans  l'état  actuel  des  choses,  déterminer  expérimen- 
talement la  loi  de  l'augmentation  de  la  température 
dans  le  tunnel.  Il  croit  plutôt  qu'avec  les  données  dont 
on  dispose  aujourd'hui ,  il  faut  se  borner  à  évaluer 
l'augmentation  de  la  température  dans  le  sens  vertical 
aussi  bien  que  dans  le  sens  horizontal,  en  supposant 
dans  une  première  approximation ,  l'accroissement 
proportionnel  aux  profondeurs  soit  verticales,  soit  hori- 
zontales. Une  recherche  pareille  est  facilitée  par  la 
circonstance  que  du  côté  de  Gôschenenle  tunnel  passe 
sous    la  plaine   d'Andermatl   sur  une  assez  grande 
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longueur  à  une  profondeur  presque  invariable  de  300m 
au-dessous  de  la  surface,  de  sorte  qu'on  peut  démêler 
ici  reflet  du  seul  avancement  horizontal  sur  la  tempé- 
rature; et  comme  du  côté  d'Airolo  au  contraire,  la 
montagne  aune  pente  passablement  uniforme,  on  peut, 
en  tenant  compte  de  Tefifet  trouvé  de  Tavancement 
horizontal,  déterminer  Tinfluence  de  la  hauteur  de  la 
montagne  superposée. 

Pour  faire  cette  étude,  M.  Hirsch  a  d'abord  repré- 
senté graphiquement  les  températures  de  l'air  du  côté 
de  Gœschenen  et  celles  de  l'air  et  de  Teau  du  côté 
d'Airolo,  d'après  les  tableaux  donnés  par  M.  KapfT, 
lesquels  lui  semblent  mériter  le  plus  de  confiance, 
comme  tirés  probablement  des  carnets  originaux,  en  les 
complétant  pour  les  derniers  temps  par  les  données 
qu'on  trouve  dans  les  profils  géologiques  et  les  rapports 
mensuels  ;  les  planches  I  et  II  montrent  ces  courbes 
thermométriques  en  même  temps  que  les  profils  ap- 
proximatifs de  la  montagne  (*). 

On  voit  immédiatement  parla  courbe  de  Gœschenen 
qu'il  n'est  pas  permis  de  faire  abstraction  de  la  pro- 
fondeur du  tunnel,  attendu  que  la  température 
augmente  considérablement  vers  l'intérieur,  tandis 
que  la  hauteur  de  la  montagne  au-dessus  du  tunnel 
reste  la  même,  de  300"  environ,  à  partir  de  1600m  de 
profondeur  horizontale.  On  voit  encore  la  même  chose 
dans  les  courbes  de  l'air  et  de  l'eau  pour  la  dernière 


{*)  Dans  ces  tableaux,  l'abscisse  est  la  distance  à  partir  des  deux  ouver- 
tures en  unité  de  100™  ;  pour  les  courbes  thermométriques  —  la  bleue  est 
celle  de  l'eau,  tandis  que  celles  de  l'air  sont  noires  —  l'unité  des  ordonnées 
est  le  degré  centigrade;  enfin  pour  les  courbes  hypsométriques,  soit  le 
profil  de  la  montagne  au-dessus' du  tunnel ,  dessinées  en  rouge,  l'échelle 
inscrite  à  droite  va  de  1 00«»>  à  100"» . 
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partie  du  tunnel  d'Airolo,  où  la  température  continue 
à  monter,  tandis  que  la  hauteur  entre  2200"  et  2700" 
reste  la  même,  le  contour  de  la  montagne  au  sud  du 
lac  de  Sella  étant  presque  horizontal.  On  se  convainc 
ainsi   que   la   profondeur   horizontale   jusqu'où   l'on 

pénètre  dans  l'intérieur  de  la  montagne,  loin  de  pou- 
voir être  négligée,  doit  être  un  des  facteurs  principaux 
qui  déterminent  la  température.  M.  Hirsch  a  essayé 
d'évaluer  le  coefficient  d'augmentation  dans  le  sens 
horizontal,  en  ne  cherchant  qu'une  première  appro- 
ximation pour  les  différentes  raisons  indiquées  ;  il 
trouve  pour  le  tunnel  de  Gœschenen  que,  à  hauteur 
égale  de  la  montagne,  la  température  augmente  de 
0^,3  pour  100"»  de  pénétration  horizontale  à  l'inté- 
rieur ;  la  section  comprise  entre  2200"  et  2700"  dans 
le  tunnel  d'Airolo,  au-dessus  de  laquelle  la  masse  de 
la  montagne  s'élève  à  1200°*,  donnerait  une  augmen- 
tation horizontale  presque  double,  0%6  pour  100". 
Mais  ce  résultat  est  moins  certain  d'abord  à  cause  de  la 
longueur  peu  considérable  de  la  section  considérée  et 
ensuite  à  cause  de  l'incertitude  des  données  hypsomé- 
triques. 

Si  l'on  adopte  le  premier  résultat,  on  trouve  pour  le 
coefficient  de  l'augnientation  dans  le  sens  vertical,  dans 
le  tunnel  d'Airolo  0°,7  pour  100"  et  on  peut  ainsi 
représenter  les  observations  thermométriques  de  l'air 
et  de  l'eau  dans  le  tunnel  d'Airolo  par  les  formules: 

Air  :  T.  =  8M  dz  0%3  x  D  +  0°,7  X  H.  avec  ±  0%83 
pour  écart  moyen  entre  les  observations  et  le  calcul. 

Eau  :  T.  =  6%0  ±  0°,3  x  D  +  0°.7  x  H.  é"  m.  :t  0°,67. 


—     324     — 

On  ne  doil  pas  être  étonné  si  le  terme  constant  est 
notablement  plus  faible  pour  la  température  de  Teau, 
puisque  la  température  initiale  de  l'eau  qui  provient 
d'une  altitude  plus  élevée  que  celle  du  tunnel,  doit  être 
plus  basse  que  la  température  moyenne  d'Airolo.  Il  est 
naturel  que  l'écart  moyen  entre  l'observation  et  le 
calcul  soit  plus  faible  pour  les  températures  de  Teau, 
dont  la  mesure  est  sujette  à  moins  de  perturbations 
que  celle  de  l'air ,  ce  qui  ressort  immédiatement  de 
la  forme  beaucoup  plus  régulière  de  la  courbe. 

Il  est  bien  plus  hasardé  encore  de  vouloir  représenter 
les  observations  dans  le  tunnel  de  Gœschenen,  dont  la 
courbe  montre,  surtout  dans  sa  première  partie,  une 
marche  ascendante  rapide  très  suspecte,  et  pour  lequel 
on  manque,  entre  900  et  IGOO^de  profondeur, presque 
complètement  de  données  hypsomélriques.  En  pro- 
cédant toutefois  d'une  manière  analogue  comme  pour 
le  côté  sud,  on  arrive  à  la  formule  : 
T  =  9°,7  +  0%3  X  D  +  r,5  X  H  qui  représente 
les  observations  également  avec  un  écart  moyen 
de  ±  0°,83.  Le  second  coefficient  cependant  ne  mérite 
pas  beaucoup  de  confiance  et  sera  certainement  affaibli 
considérablement,  lorsqu'on  avancera  davantage  dans 
le  massif  de  la  montagne. 

Bien  que,  d'après  tout  ce  qui  précède,  il  faille  recon- 
naître que  les  données  recueillies  jusqu'à  présent  ne 
suffisent  pas  pour  établir  d'une  manière  exacte  la  loi 
d'augmentation  de  la  température  dans  le  tunnel,  et 
que,  par  conséquent,  on  ne  peut  pas  encore  prédire 
avec  sûreté  les  températures  maxima  qu'on  rencontrera 
au  milieu  du  tunnel,  cette  question,  qui  a  une  certaine 
importance  pratique,    peut   cependant  recevoir  une 
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réponse  plus  ou  moins  probable  d'après  l'éfat  de  nos 
connaissances  actuelles. 

Si  l'on  part  des  observations  faites  du  côté  d'Airolo, 
qui  méritent  beaucoup  plus  de  confiance,  surtout 
celles  de  l'eau ,  on  trouve,  en  admettant  en  chiffres 
ronds  7400™  pour  la  distance  du  centre  à  l'entrée ,  et 
1700°  comme  hauteur  du  point  culminant  au-dessus 
du  tunnel,  pour  la  température  probable  au  centre  du 
tunnel  40°,  ou  bien  42°  d'après  les  observations  de 
rair. 

D'après  la  formule  trouvée  pour  le  côté  de  Gœ- 
schenen ,  on  arriverait  à  un  résultat  sensiblement  plus 
élevé,  savoir  57°  ;  mais  nous  avons  vu  qu'elle  est 
beaucoup  plus  incertaine. 

M.  Hirsch  croit  que  la  température  maxima  de  40° 
qu'il  avait  prédite  il  y  a  cinq  ans  comme  probable  ne 
sera  pas  très  éloignée,  du  résultat  qu'on  trouvera  défini- 
tivement. 

M.  le  D'  Guillaume  fait  circuler  le  squelette  d'une 
feuille  de  Cactus  Opuntia  L.  qui  lui  a  été  envoyé  par 
M.  Bottini  de  Pallanza  et  présente  une  monstruosité 
végétale  des  plus  intéressantes.  C'est  une  branche  de 
poirier  portant  des  fruits  dont  les  uns  démesurément 
allongés,  sont  rétrécis,  interrompus  en  plusieurs  en- 
droits où  des  feuilles  se  sont  développées  ;  d'autres, 
portés  par  des  pédoncules  très  longs,  sont  continués 
non  par  le  pédoncule  comme  c'est  le  cas  le  plus  sou- 
vent dans  les  exemples  de  celte  nature ,  mais  par  un 
rameau  portant  des  feuilles  et  des  boutons.  D'autres 
rameaux  portent  des  excroissances  cornées  qui  laisse- 
raient facilement  croire  que  ces  fruits  ne  sont  que  de 
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simples  excroissances  exsudées  de  Técorce,  si  quelques 
fruits  ne  présentaient  encore  à  leur  extrémité  les  traces 
de  leurs  verticilles  floraux. 
M.  F.  Leuba  pense  que  le  développement  de  ces 

fruits  est  probablement  le  résultat  d'une  seconde  flo- 
raison de  l'arbre,  dans  laquelle  les  organes  reproduc- 
teurs n'ont  été  qu'imparfaitement  fécondés.  11  arrive 
très  souvent  (dans  les  poiriers  surtout),  que  l'arbre  en 
vieillissant,  se  trouve  dans  une  débilité  telle  que  la  vie 
n'est  plus  assez  puissante  pour  fournir  la  quantité  suf- 
fisante des  sucs  nutritifs  accumulés  dans  les  boutons 
destinés  à  donner  des  fleurs  et  des  fruits  l'année 
suivante  ;  on  voit  alors  sur  la  fin  du  printemps  sortir  çà 
et  là  du  milieu  des  lichens  dont  l'arbre  est  couvert,  des 
rameaux  pleins  de  vie  qui  se  développent  avec  une 
rapidité  prodigieuse,  ont  des  fleurs  et  même  des  fruits; 
mais  cette  vie,  qui  n'est  que  factice,  a  bientôt  perdu 
son  activité  ;  le  moment  aïrive  où  la  force  reproductive 
ne  fait  plus  équilibre  à  la  force  de  nutrition  ;  alors  la 
nature  semble  être  indécise  et  ne  sait  plus  si  elle  pourra 
produire  un  fruit  ou  seulement  des  feuilles,  de  sorte 
que,  dans  ce  cas,  l'imperfection  des  fruits  s'explique 
naturellement. 

Si  la  fleur  et  le  fruit  terminent  toujours  leur  axe,  on 
peut  penser  que  cela  vient  de  ce  que  cet  axe  épuisé  par 
la  déperdition  des  sucs  absorbés  par  le  développement 
des  fleurs  et  des  fruits,  n'a  plus  la  force  végétative  qui 
serait  nécessaire  pour  sa  prolongation.  Dans  le  déve- 
loppement normal  de  la  fleur,  la  force  reproductive 
fait  équilibre  à  la  force  de  nutrition;  mais  il  arrive  des 
cas  où  cet  équilibre  est  rompu,  et  où  le  pédoncule 
s'allonge  au-delà  des  verticilles  floraux  et  se  déve- 
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Ipppe  par  des  bourgeons-branches  en  faisant  avorter  la 
fleur  ;  c'est  ce  qu'on  rencontre  dans  quelques  espèces 
de  roses,  et  c'est  ce  qui  s-est  passé  dans  le  cas  qui  nous 
occupe. 


Séance  du  6  avril  1876. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  Olivier  Mathey  entretient  la  Société  des  irrégula- 
rités observées  dans  la  compensation  des  montres  par 
le  balancier  bi-métallique  d'acier  et  de  laiton  actuelle- 
ment en  usage  ;  il  propose  de  le  construire  en  acier  et 
en  platine,  en  mettant  l'acier  en  dehors.  11  espère,  par 
ce  moyen,  obtenir  une  compensation  plus  rigoureuse. 
Du  reste,  IVt  Mathey  n'a  pas  fait  d'expériences  pour 
appuyer  sa  théorie. 

M.  Hirsch  propose  à  la  Société  de  prier,  par  la  voie 
des  journaux,  les  personnes  qui  ont  fait  des  observa- 
tions sur  le  tremblement  de  terre  du  2  avrils  de  bien 
vouloir  les  communiquer  par  écrit  au  secrétaire,  pour 
pouvoir  se  rendre  compte  de  l'étendue  du  phénomène, 
ainsi  que  du  nombre,  de  l'intensité  et  de  la  durée  des 
secousses.  Sa  proposition  est  adoptée  et  il  s'ensuit  de 
la  ^art  des  membres  présents  une  série  de  communi- 
cations orales  qui  seront  recueillies. 

M.  Hirsch  rend  compte  d'un  mémoire  de  M.  le  prof. 
Kerner,  à  Innsbruck,  sur  «  l'origine  des  températures 
relativement  élevées  qu'on  trouve  en  automne  et  en  hiver 

BULL.  SOC.  se    NAT.  T.  X.  III*  CAR.  22 


•>. 


—    S2Ô    — 

d  mi-côte  des  bamns  des  vallées  des  Alpes,  »  Dans  cette 
notice,  communiquée  à  l'académie  de  Vienne,  M.  Ker- 
ner  traite  du  phénomène  sur  lequel  M.  Hirsch  a  attiré 
Tattention  de  la  Société  à  plusieurs  reprises,  depuis 
1862,  et  qu*il  a  appelé  Tinterversion  de  la  diminution 
de  la  température  avec  la  hauteur,  et  qui  a  été  observé 
depuis  lors,  à  la  même  époque,  dans  toute  la  région  des 
Alpes.  Les  observations  intéressantes  que  M.  Kerner  a 
faites  dans  la  vallée  de  Tlnn,  près  d'Innsbruck,  à  578" 
d'altitude  sur  les  pentes  des  montagnes  qui  rencaissent 
au  nord  et  au  sud,  à  une  hauteur  de  i  ,200"  et  sur  le 
sommet  d'une  de  ces  montagnes  élevée  de. 2240",  con- 
firment en  tout  point  ce  que  M.  Hirsch  avait  constaté, 
il  y  a  treize  ans,  par  ses  nombreuses  ascensions  à  Ghau- 
mont,  savoir  qu'à  partir  de  la  hauteur  où  la  transition 
brusque  a  lieu  entre  l'air  froid  en  bas  et  l'air  chaud  en 
haut,  et  qui  chez  nous  coïncide  avec  la  limite  supérieure 
du  brouillard,  on  retrouve  la  diminution  régulière  de  la 
température  avec  la  hauteur,  et  que  la  surface  de  sépa- 
tion  te  ces  deux  couches  d'air  superposées  est  loin 
d'être  une  surface  de  niveau,  mais  qu'elle  dépend  du 
relief  et  de  l'orientation  des  chaîpes  de  montagnes  et 
des  vallons. 

Les  observations  de  M.  Kerner  confirment  également 
le  résultat  négatif  auquel  M.  Hirsch  était  parvenu  par 
l'examen  des  observations  suisses  pendant  cette  époque 
d'interversion,  savoir  que  la  première  supposition  natu- 
relle qui  voulait  expliquer  le  phénomène  par  la  pré- 
sence d'un  courant  équatorial  dans  la  hauteur  au-dessus 
du  courant  polaire  dans  le  bas,  n'est  pas  confirmée  par 
les  faits  ;  en  Aulrichc  comme  chez  nous,  il  ne  s'observe 
qu'avec  le  calme  en  bas,  et  dans  les  grandes  hauteurs 
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M.  Keriier  a  plutôt  rencontré  un  faible  vent  du  nord. 
Cependant,  en  se  servant  de  la  fumée  de  chandelle 
comme  moyen  d'observation  très  sensible,  M.  Kerner 
et  ses  aides  ont  pu  constater,  pendant  la  nuit,  l'exis- 
tence d'un  léger  courant  descendant  sur  les  deux  par- 
ties de  la  vallée,  tandis  que  pendant  le  jour  ce  courant 
descendant  ne  se  trouve  que  sur  la  pente  à  l'ombre, 
tandis  que  sur  la  pente  exposée  au  soleil,  il  existe  un 
léger  courant  ascendant;  M.  Kerner  a  été  ainsi  .conduit 
à  expliquer  réchauffement  de  Tair  à  mi-hauteur,  par 
la  descente  de  cet  air  vers  la  vallée  et  la  pression  plus 
considérable  à  laquelle  il  se  trouve  ainsi  soumis. 

,  Cette  théorie,  qui  a  été  invoquée  avec  beaucoup  de 
succès  pour  l'explication  du  fôhn ,  ne  semble  pas  à 
M.  Hirsch  propre  à  expliquer  seule  le  phénomène  dont 
il  s'agit;  car  elle  ne  rend  pas  compte  du  saut  brusque 
de  température  à  une  certaine  hauteur,  ni  de  la  pré- 
sence d'une  couche  d'air  froid,  souvent  de  plusieurs 
centaines  de  mètres  d'épaisseur,  au  fend  de  la  vallée  ; 
d'où  vieïit  cet  air  froid  au  pied  de  la  montagne,  et 
comment  peut-il  se  maintenir,  si,  pendant  des  se- 
maines, des  courants  descendants  amènent  de  l'air 
chaud  dans  la  vallée?  Du  reste,  chez  nous,  le  phéno- 
mène ne  s'observe  pas  seulement  dans  des  vallées 
encaissées,  mais  sur  les  flancs  ouverts  et  le  plateau 
dominant  du  Jura ,  où  une  circulation  comme  celle 
qu'indique  M.  Kerner  pour  la  vallée  de  Tlnn,  ne  sau- 
rait s'établir  et  n'a  pas  été  observée  par  M.  Hirsch. 

Bien  qu'on  ne  puisse  pas  admettre  que  l'explication 
définitive  de  l'interversion  ait  été  trouvée  par  M.  Ker- 
ner, les  observations  d'innsbruck  contribuent  à  élucider 
le  phénomène  en  démontrant  de  nouveau  la  généralité 
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et  surtout  T indépendance  complète  de  la  présence  d'un 
lac  et  du  brouillard. 


Séance  du  20  avril  1876. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  la  perle  qu'elle 
\ient  de  faire  en  la  personne  de  M.  Frédéric  de  Rouge- 
mont,  à  Neuchâtel,  et  du  D'  Malherbes,  à  Bohvillars 
(Vaud). 

M.  Hirsch  dépose  sur  le  bureau  quelques  numéros 
des  Astronomisehe  Miltheilungen  de  M.  le  professeur 
Wolff,  à  Zurich. 

Il  est  donné  lecture  de  six  communications  écrites 
concernant  le  tremblement  de  terre  du  %  avril, 

La  direction  des  secousses  paraît  avoir  eu'  lieu  du 
nord  au  sud,  comme  le  prouveraient  des  observations 
de  faits  positifs,  tels  que  Tarrêt  de  pendules  oscillant  du 
nord  au  sud,  pendant  que  d'autres,  orientés  de  Test  à 
l'ouest,  ont  continué  à  marcher  ;  le  mouvement  de  l'eau 
dans  les  carafes,  celui  d'un  lit  placé  sur  des  roulettes 
dirigées  du  nord  au  sud,  la  chute  d'objets  dans  la  mê- 
me direction.  Les  personnes  qui  ont  senti  l'oscillation 
venir  de  l'est  à  l'ouest  basent  leur  dire  plutôt  sur  des 
données  subjectives  qu'objectives.  Plusieurs  mention- 
nent des  oscillations  verticales  au  début  du  tremble- 
ment. 


j 
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Les  chiffres  indiqués  pour  la  durée  des  oscillations 
varient  de  deux  à  cinq  secondes;  le  nombre  moyen  de 
trois  prédomine.  Quant  à  l'intensité,  elle  est  générale- 
ment décrite  sous  le  nom  de  «fortes  secousses.»  Une 
communication  mentionne  le  fait  que  dans  une  maison 
du  bas  de  la  ville,  des  chaises  placées  sur  des  tables  se- 
raient tombées. 

Le  bruit  est  caractérisé  par  les  mots  de  «gronde- 
ment, effondrement  et  craquement.  »  Une  lettre  venue 
du  canton  de  Fribourg  relate  que  le  phénomène  n'était 
accompagné  d'aucun  bruit. 

Toutes  les  observations  sont  unanimes  pour  assigner 
au  tremblement  de  terre  l'heure  de  5  h.  55  m.  du  ma- 
tin; enfin,  d'après  leur  provenance  locale,  le  tremble- 
ment aurait  été  ressenti,  outre  à  Neuchâtel,  à  Préfar- 
gier,  Chaumont,  Locle,  Chaux-de-Fonds  et  la  vallée  de 
la  Glane. 

M.  Tripet  donne  un  résumé  de  Topuscule  de  M.  de 
Candolle  sur  les  causes  de  [inégale  distribution  des 
plantes  rares  dans  la  chaîne  des  Alpes, 

M.  de  Candolle  établit  une  statistique  d'après  laquelle 
certaines  parties  de  la  chaîne  des  Alpes  sont  riches  en 
espèces  rares,  comme  le  col  de  Tende,  le  Mont-Cenis, 
la  portion  des  Alpes  pennines  qui  s'étend  du  St-Bernard 
au  Simplon,  et  enfin  les  montagnes  de  l'Engadine  et  du 
Tyrol  ;  tandis  que  les  environs  du  Mont-Blanc,  leSaint- 
Gothard  et  la  chaîne  que  nous  appelons  les  Alpes 
moyennes,  étonnent  par  la  pauvreté  relative  de  leur 
flore.  Les  plantes  rares  des  montagnes  peu  élevées  qui 
avoisinent  les  Alpes,  sont  distribuées  tout  aussi  irrégu- 
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lièrcment  que  les  véritables  plantes  alpines,  et  à  cet 
égard  le  Jura  occidental  participe  à  cette  richesse  que 
ne  possède  pas  le  reste  de  la  chaîne. 

A  quoi  peuvent  tenir  d'aussi  grandes  différences? 

Wâhlenberg,  le  célèbre  botaniste,  croyait  pouvoir  les 
rattacher  à  l'action  du  sol  et  du  clioiat.  Ce  fut  pendant 
longtemps  un» axiome.  Plus  tard,  Ed.  Forbes  invoquait 
d'anciennes  causes  géologiques.  Plus  récemment  en- 
core ,  MM.  Perrier  et  Songeon  les  attribuent  .surtout 
9UX  formations  géologiques,  mais  ils  ne  tiennent  pas 
suffisamment  compte  de  Tépoque  glaciaire,  pQstérieure 
aux  soulèvements  des  Alpes.  A  Tappui  de  leur  thèse, 
ils  prétendent  que  les  espèces  végétales  rares  des  Alpes 
du  Dauphiné,  du  Mont-Cenis  et  de  la  grande  chaîne 
valaisanne,  sont  dues  aux  terrains  carbonifères  de  ces 
massifs  et  que  c'est  pour  cette  raison  qu'elles  manque- 
raient au  massif  du  Mont-Blanc  situé  en  dehors  de 
cette  formation  géologique. 

Mais,  demande  M.  de  Candolle,  à  quoi  bon  remonter 
aux  anciennes  périodes,  quand  on  sait  que  les  glaciers, 
au  commencement  de  la  période  actuelle,  ont  chassé  et 
détruit  toute  la  végétation?  H  en  conclut  que  la  flore  de 
la  chaîne  des  Alpes  est  revenue  des  pays  voisins  lors- 
que les  glaciers  se  sont  retirés. 

M.  de  Candolle  formule  alors  la  proposition  suivante: 
Les  vallées  et  les  groupes  de  montagnes  qui  ont  aùjotir- 
iVhvi  le  plus  d'espèces  rares  et  la  flore  la  plus  variée, 
appartiennent  aux  districts  da?is  lesquels  la  neige  et  les 
glaciers  ont  duré  lemoiiw.  Au  contraire,  les  parties  pau- 
vres,  quant  à  la  flore,  sont  celles  où  F  influence  des  nei- 
ges et  des  glaciers  s  est  le  plus  prolongée. 

Pour  démontrer  la  réalité  de  sa  proposition,  M.  de 
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Caiidolle  constate  que  l'étendue  des  glaciers  dépend  de 
plusieurs  causes,  parmi  lesquelles  l'élévation  des  mon- 
tagnes, puis  la  direction  et  l'inclinaison  des  pentes  plus 
ou  moins  exposées  au  soleil  et  aux  venis  chauds  du 
raidi  ;  il  rappelle  que  les  cols  du  Mont-Cenis,  du  Saint- 
Bernard,  du  Simplon,  de  la  Bernina,  etc.,  renommés  à 
cause  de  la  richesse  de  leur  flore,  et  tout  le  revers  mé- 
ridional de  la  chaîne,  sont  placés  dans  les  meilleures 
conditions  et  ont  dû  être  de  bonne  heure  débarrassés 
des  glaces,  tandis  que  le  revers  septentrional  et  le  pla- 
teau suisse  se  trouvent  dans  des  conditions  diamétrale- 
ment 0[»posées. 

Les  montagnes  du  Tyrol  sont  soumises  à  l'influence 
des  vents  d'est,  ordinairement  secs,  et  les  neiges  ont  dû 
les  abandonner  assez  tôt. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  le  Jura,  M.  deCan- 
dolle  estime  que  les  neiges  qui  le  couvraient,  alimen- 
taient les  glaciers  de  la  vaHée  du  Léman,  appuyés  à 
ceux  du  Dauphiné  et  de  la  Provence,  et  qu'elles  n'ont 
disparu  que  lentement,  au  fur  et  à  mesure  que  fondaient 
les  vastes  amas  de  glaces  qui  leur  servaient  de  récepta- 
cle. De  cette  manière,  le  Jura  méridional  a  pu  se  libé- 
rer des  glaces  bien  avant  le  reste  de  la  chaîne,  et  les 
espèces  végétales,  stationnées  dans  le  bassin  du  Léman 
et  la  vallée  du  Rhône,  se  sont  élevées  à  mesure  que  la 
neige  diminuait. 

Le  travail  de  M.  de  Candolle  ne  résout  pas  complè- 
tement le  problème  de  l'origine  de  la  flore  alpine,  mais 
il  jette  un  vif  éclat  sur  une  question  qui  intéresse  de- 
puis longtemps  les  botanistes. 

M.  le  professeur  Desor  ajoute  quelques  observations 
au  compte-rendu  ci-dessus,  en  rappelant  que  le  mé- 
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moire  dont  il  s'agit  a  été  lu  au  congrès  des  botanistes 
de  Florence  en  1874,  où  il  fit  une  profonde  sensation 
à  raison  du  sujet  d'abord  et  de  la  haute  compétence  de 
l'auteur.  Cependant  les  conclusions  de  M.  A.  de  Can- 
dolle  n'ont  pas  été  acceptées  d'une  manière  générale. 
On  a  été  sans  doute  à  peu  près  unanime  pour  recon- 
naître que  les  explications  qu'on  a  données  jusqu'à  pré- 
sent de  la  distribution  des  plantes  rares  dans  les  régions 
alpines  étaient  insuffisantes.  Mais  on  a  reconnu  en 
même  temps  que  l'origine  que  leur  attribue  l'éminent 
botaniste  de  Genève  ne  pouvait  résoudre  le  problème 
dans  sa  généralité.  S'il  ne  s'agissait  que  de  plantes  ex- 
clusivement alpines,  ayant  besoin  d'un  climat  froid,  on 
concevrait  qu'elles  se  fussent  hasardées  dans  les  mon- 
tagnes, à  mesure  qu'une  vallée  ou  un  flanc  de  monta- 
gne se  dégageait  de  glaces;  une  fois  établies  elles  y  au- 
raient persisté,  tandis  que  les  mêmes  espèces  auraient 
disparu  de  la  plaine  à  mesure  que  le  climat  s'amélio- 
rait. Mais  peut-on  séparer  ainsi  les  plantes  rares  de  la 
flore  en  général?  Comment  expliquer  dans  cette  hypo- 
thèse l'arrivée  des  plantes  communes  qui  se  trouvent  à 
la  fois  sur  les  flancs  des  Alpes,  sur  les  croupes  du  Jura' 
et  sur  les  collines  de  la  plaine  suisse?  Celles-là  ne  pou- 
vaient venir  ni  des  plaines  de  l'Allemagne  ni  de  celles 
de  la  France,  qui  avaient  un]climal  arctique.  Où  faut-il 
donc  placer  le  siège  de  cette  flore  générale,  qui  avait 
existé  dans  la  période  interglaciaire?  Où  s'élait-elle  ré- 
fugiée pendant  la  grande  extension  des  glaces?  Ou  bien 
fut-elle  créée  à  nouveau  après  avoir  été  temporaire- 
ment supprimée?  C'est  là,  on  le  voit,  l'un  des  problèmes 
les  plus  intéressants  et  des  plus  ardus  de  la  genèse  de 
notre  flore» 


\ 
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M.  le  D' F,  5or^/ développe  les  nouvelles  théories  de 
la  menstruation  dans* la  communication  suivante  : 

»  Au  mois  de  février  dernier,  mon  collègue  M.  le 
D' C.  Nicolas,  et  moi,  avons  été  chargés  par  la  justice 
de  paix  de  faire  l'autopsie  d'une  jeune  iîUe  de  25  ans, 
morte  subitement;  à  côté  des  nombreuses  particularités 
trouvées  dans  ce  cadavre,  d'un  intérêt  essentiellement 
anatomo-pathologique ,  il  en  est  une  qui  se  rapporte 
plus  particulièrement  à  la  physiologie  et  aux  sciences 
naturelles  en  général,  pour  que  j'aie  cru  devoir  la  rap- 
porter dans  cette  honorable  assemblée,  je  veux  parler 
des  changements  trouvés  dans  les  organes  génitaux. 

»  11  n'est  pas  nécessaire  de  dire  ici  quelle  est  l'impor- 
tance d'une  donnée  pathologique,  pour  pouvoir  en  tirer 
une  loi  de  physiologie  ;  chacun  sait  que  la  plus  grande 
partie  des  expériences  physiologiques  repose  sur  un 
fait  :  rendre  un  organe  malade  dans  un  sens  quelcon- 
que, -observer  les  symptôme^  et  conclure  de  là  à  son 
fonctionnement  avant  qu'il  fût  atteint  de  telle  ou  telle 
manière.  Ainsi  donc,  si  je  rapporte  aujourd'hui  un  fait 
appartenant  tout  entier  à  Tanatomie  pathologique,  ce 
n'est  pas  comme  tel  que  je  tiens  à  vous  le  démontrer, 
mais  bien  pour  en  tirer  des  conclusions  d'un  ordre  plus 
général.  Pour  plus  d'exactitude,  je  citerai  ici  la  partie 
du  procès-verbal  qui  se  rapporte  au  sujet  en  question  : 

«27.... 

»  28.  L'utérus  mesure  en  longueur  totale  86"""  dont 
»  28*""»  pour  le  col.  L'épaisseur  des  parois  est  de  11""° 
»  pour  le  fond  et  S'"'"  pour  le  col.  La  musculature  est 
»  sillonnée  par  un  grand  nombre  de  vaisseaux  vides  de 
»sang  et  dont  le  calibre  reste  béant  sur  la  surface  de 
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»  section  et  se  laisse  distinguer  facilement  à  l'œil  nu. 
»  Muqueuse  considérablement  épaissie,  succulente, 
»  consistance  très  molle  et  recouverte  dans  les  régions 
»  supérieures  de  la  cavité  utérine  à^  franges  excessive- 
»  ment  ténues  qui  font  saillie  et  qui,  examinées  au  mi- 
Mcroscope,  se  trouvent  être  les  glandes  agrandies  de 
»  la  membrane  muqueuse.  La  sécrétion  provenant  de 
»  celles-ci,  placée  sous  le  microscope,  ne  contient  que 
»  des  éléments  cellulaires  ordinaires.  L'orifice  du  col 
»  est  légèrement  boursouflé  et  laisse  échapper  à  la  pres- 
»  sion  un  liquide  crémeux. 

»  29.  Trompes  de  Falloppe  perméables,  fortement 
»  injectées,  sur  les  deux  tiers  de  leur  longueur  à  partir 
»  de  leur  extrémité  libre,  et  renfermant  une  sécrétion 
»  blanchâtre  et  opaque. 

»  30.  L'ovaire  droit  mesure  38""°  en  longueur  et  i  7°"" 
»  en  largeur;  sa  surface  extérieure  est  pàleet rugueuse; 
»  une  coupe  par  le  milieu  fait  voir  deux  anciens  corps 
«jaunes  de  4°"°  de  diamètre,  plus  un  troisième  rou- 
»  geâtre  de  même  dimension  ;  enfin  au-dessous  de  Ten- 
»  veloppe  propre  de  l'ovaire  et  non  loin  de  la  surface 
»  de  section,  on  constate  une  légère  saillie  arrondie 
»qui,  incisée,  se  trouve  formée  par  une  cavité  de  6""" 
»  de  diamètre,  renfermant  une  petite  vésicule  à  parois 
»  vascularisées  et  distendues  par  un  liquide  roussàtre. 

«31.  L'ovaire  gauche  a  43""°  de  longueur  sur  22""' 
»  de  largeur.  Sa  surface  extérieure  est  analogue  à  celle 
»  de  sont  congénère  de  droite  ;  elle  présente  à  l'uue  de 
»  ses  extrémités  un  renflement  arrondi  de  la  grosseur 
»  d'une  cerise,  correspondant  à  une  cavité  remplie  par 
»  un  caillot  de  sang  de  19"^'"  de  diamètre  et  en  voie 
»  d'organisation  à  sa  périphérie.  » 
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»  Je  regrette  de  ne  plus  pouvoir  vous  démontrer 
les  préparations  microscopiques:  les  organes  étant  déjà 
trop  détériorés. 

»  Vous  savez.  Messieurs,  que  sur  la  menstruation, 
ses  causes,  ses  effets,  et  même  son  essence,  les  théories 
ont  toujours  élé  des  plus  divergentes  et  contradictoires, 
et  pas  une  n'a  pu  concorder  avec  les  données  de  la 
pratique  et  l'observation  journalière  ;  bien  plus,  d'après 
aucune  il  n'a  été  possible  d'établir  une  règle  exacte 
pour  calculer  la  grossesse  et  l'époque  de  l'accouche- 
ment. 

»  Gasserow,  de  Strasbourg,  a  publié  dans  le  N°  81 
des  «  Klinische  Vortrâge»  du  26  novembre  1874,  un 
résumé  de  la  nouvelle  théorie  sur  ce  sujet.  C'est  Sigis- 
mond  qui  en  a  eu  l'idée,  mais  c'est  à  Kundrat,  prosec- 
teur à  l'Institut  pathologique  de  Vienne,  que  revient 
l'honneur  d'en  avoir  posé  les  bases  au  point  de  vueana- 
tomique.  Je  ne  veux  pas  dire  que  la  théorie  soit  tout  à 
fait  exempte  de  reproches,  surtout  au  point  de  vue  de 
la  physiologie  comparée,  mais  elle  a  l'incontestable 
avantage  de  satisfaire  plus  qu'aucune  autre  aux  exigen- 
ces de  la  pratique,  et  surtout  d'avoir  pour  base  des 
observations  anatomiques  qu'on  ne  peut  nier. 

»  Je  veux,  Messieurs,  vous  l'exposer  en  peu  de  mots, 
et  nous  verrons  quelle  relation  il  y  a  entre  elle  et  les 
données  pathologiques  précitées. 

»  Ayant  eu  l'occasion  d'examiner  des  matrices  avant, 
pendant  ou  après  lamenslruation,  Kundrat  a  remarqué 
qu'indépendamment  de  la  congestion  de  la  muscula- 
ture pendant  la  période,  la  muqueuse  présentait  de 
grandes  différences.  Ainsi,  très  peu  de  temps  avant  que 
la  menstruation  se  déclare,  la  muqueuse  est  très  tumc- 
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fiée,  les  glandes  sont  agrandies  et  considérablement 
allongées,  les  tissus  entre  ces  glandes  excessivement 
vascularisés  ;  bref,  la  muqueuse  rappelle  ce  tissu  qu'en 
embryologie  on  désigne  depuis  longtemps  du  nom  de 
decidua,  surtout  la  partie  qui,  au  début  de  la  grossesse 
va  former  la  dicidua  reflexa,  c'est-à-dire  le  repli  mem- 
braneux de  la  muqueuse  utérine  qui  vient  enveloppera 
sa  surface  libre  l'ovule  fécondé.  • 

»  Examine-t-on  une  matrice  pendant  la  menstrua- 
tion, on  voit  d'abord  que  les  cellules  épilhéliales  qui 
forment  les  glandes  utriculaires  sont  toutes,  jusque 
près  de  la  base,  dégénérées  en  graisse,  elles  sont  donc 
détruites,  elles  doivent  quitter  l'organisme;  mais  elles 
ne  sont  pas  les  seules,  toutes  les  cellules  de  la  surface 
libre  de  la  muqueuse  ont  subi  ce  changement,  la  sub- 
stance intercellulaire  devenue  molle  n'offre  plus  au- 
cune résistance  à  la  pression  sanguine  dans  les  petits 
vaisseaux  qui  serpentent  en  très  grand  nombre  dans  la 
muqueuse,  ces  vaisseaux  trop  faibles  à  eux  seuls  pour 
résister  à  la  pression,  se  déchirent  :  il  y  a  hémorrha- 
gie.  Avons-nous  à  faire  à  une  femme  faible  et  maladive, 
chez  laquelle  la  nutrition  en  général  et  celle  des  parois 
vasculaires  en  particulier  est  défectueuse,  où  le  sang 
ne  contient  que  peu  des  substances  fibrinogènes  et 
fibrinoplastiques,  l'hémorrhagie  sera  abondante  et  du- 
rera longtemps  (menstruation  profuse)  ;  tandis  qu'une 
femme  forte  et  robuste  aura  les  deux  premiers  jours 
une  perte  abondante  par  suite  de  la  forte  pression  san- 
guine, mais  son  sang  se  coagulera  vite  et  viendra  bou- 
cher les  petits  vaisseaux  déchirés,  d'autant  plus  facile- 
ment que  ceux-ci  étant  bien  nourris,  offriront  plus  de 
résistance  et  se  resserreront  davantage,  présenteront 
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une  plus  petite  surface  de  frolleraent  au  sang,  etc., 
toutes  condition^  nécessaires  pour  un  prompt  arrêt  de 
rhémorrhagie.  Toutes  ces  conclusions  ont  la  sanction 
de  l'observation  de  tous  les  jours. 

»  D'abord  après  la  menstruation,  c'est  tout  autre 
chose  qui  se  présente  :  la  surface  utérine  interne  est 
lisse  rouge-pàle,  et,  même  à  un  examen  superficiel, 
on  voit  que  de  la  muqueuse  il  ne  reste  pour  ainsi  dire 
plus  rien,  si  ce  n'est  cependant  la  base  des  glandes 
utriculaires  enfoncées  dans  la  musculature  mise  à  nu. 
Ici,  tout  nous  rappelle  la  surface  interne  de  l'utérus 
quelque  temps  après  l'accouchement,  lorsqu'elle  com- 
mence à  se  nettoyer. 

»  Entre  ces  trois  stades,  il  y  en  a  toute  une  série  qui 
forme  les  degrés,  qui  représenlo  les  transitions  de  l'un 
à  l'autre.  Kundrat  conclut  avec  beaucoup  de  raison 
que  la  menstruation  représente  la  destruction  de  la 
muqueuse  utérine,  qui  se  régénère  après  pour  se  dé- 
truire à  l'époque  menstruelle  suivante,  et  ainsi  de 
suite. 

»  Remarquez,  Messieurs,  que  jusqu'ici  il  n'a  pas  été 
dit  un  mot  de  l'ovulation  :  en  effet,  la  nouvelle  théorie 
en  question  est  la  seule  qui  jusqu'à  présent  ait  su  sépa- 
rer la  menstruation  de  l'ovulation  ;  ces  deux  phéno- 
mènes sont  tout  à  fait  indépendants  l'un  de  l'autre  ;  il^ 
n'y  a  de  relation  entre  eux  que  dans  le  cas  d'un  déve- 
loppement ultérieur  de  l'ovule. 

»Nous  avons  vu  plus  haut  que  peu  de  temps  avant 
la  menstruation,  la  muqueuse  utérine  est  tuméfiée, 
très  vascularisée ,  qu'elle  rappelle  par  ses  caractères 
la  decidua  au  début  de  la  grossesse.  Mais  quelle  diffé- 
rence y  a-t-il  entre  la  caduque  et  cette  muqueuse  dé- 
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crite  tout  à  l'heure  î  II  n'y  en  a  point,  c'est  une  seule 
et  même  membrane,  là  en  apparence  inutile,  ici  ser- 
vant de  terrain  nourricier  (je  parle  ici  de  la  caduque  en 
général,  sans  entrer  dans  des  considérations  embryo- 
logiques spéciales  et  superflues  pour  le  moment)  et 
protecteur  de  l'ovule  fécondé.  Les  changements  ana- 
tomiques  de  la  muqueuse  utérine  sont  en  petit  les  mê- 
mes que  pendant  la  grossesse  et  l'accouchement,  il  n'y 
a  donc  qu'une  différence  quantitative,  la  qualité  reste 
la  même. 

»  Voilà  donc  l'hypothèse  :  l'observation  de  tous  les 
jours  —  par  exemple  notre  cas  —  ayant  démontré  que 
la  menstruation  et  l'ovulation  sont  indépendantes  l'untî 
de  l'autre,  quelques  auteurs,  parmi  lesquels  je  nom- 
merai GusseroAv,  ont  supposé  que  la  régénération  de 
la  muqueuse  utérine  après  l'époque  cataraéniale  ne  se 
fait  qu'en  vue  de  préparer  le  terrain  à  l'ovule  fécondé, 
ce  cas  n'ayant  pas  lieu,  il  y  a  dégénérescence  grais- 
seuse des  glandes,  lacération  des  vaisseaux,  hémorrha- 
gie,  destruction  complète,  sauf  pour  les  éléments  qui 
doivent  servir  de  point  de  départ  à  une  seconde  régé- 
nération. L'ovule  fécondé  tombe-t-il  dans  l'utérus  au 
moment  de  la  plus  grande  tuméfaction  de  la  muqueuse 
utérine,  il  trouve,  comme  nous  l'avons  dit,  un  terrain 
pour  s'implanter,  et  la  muqueuse  continue  alors  son 
évolution,  la  grossesse  s'organise  et  la  destruction 
n'aura  lieu  que  lorsque  le  nouvel  individu  sera  capable 
de  vivre  hors  de  l'organisme  maternel. 

))  Appliquons  les  résultats  de  notre  autopsie  à  la 
théorie,  voici  ce  que  nous  trouvons  :  quatre  follicules 
de  Graaf  correspondant  à  quatre  ovulations  différentes, 
une  muqueuse  très  épaissie  formée  de  glandes  con- 
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sidérablernent  allongées,  réunies  entre  elles  par  un 
tissu  lâche,  mou,  mais,  il  est  vrai,  peu  vascularisé, 
quoique  dans  l'épaisseur  de  la  musculature  on  trouve 
des  cavités  sanguines  allant  jusqu'à  la  grosseur  d'une 
aiguille  à  tricoter.  Mon  confrère  M.  le  D'  C.  Nicolas 
et  moi,  nous  avons  conclu  qu'il  y  a  eu  un  retard 
de  trois  ou  peut-être  quatre  époques  menstruelles, 
pendant  lesquelles  la  muqueuse,  au  lieu  de  subir  la 
dégénérescence  graisseuse,  n'a  fait,  par  suite  d'un 
état  pathologique  ,  qu'augmenter ,  sans  cependant 
qu'une  fécondation  ait  eu  lieu.  Nous  sommes allés^  dans 
le  but  d'une  simple  curiosité  scientifique,  aux  infor- 
mations auprès  de  personnes  placées  pour  bien  nous 
renseigner,  et  nous  avons  appris  qu'en  effet  la  défunte 
était  en  retard  de  trois  époques  et  attendait  la  qua- 
trième prochainement. 

»  Je  n'entrerai  pas  dans  des  considérations  sur  le 
calcul  de  l'époque  de  Taccouchement  que  cette  théorie 
permet  de  faire;  ces  questions,  d'un  intérêt  particuliè- 
rement médical,  sont  du  reste  relatées  tout  au  long 
dans  le  travail  de  M.  le  professeur  Gusserow  cité  plus 
haut.  » 

M.  \e  professew  de  Rougeinont,  désireux  de  purger 
le  lac  de  St-Blaise  des  poissons  voraces  qu'il  renferme, 
notamment  des  brochets,  pour  pouvoir  l'utiliser  comme 
lieu  de  pisciculture,  à  essayé  de  détruire  la  faune  de 
ses  eaux  au  moyen  de  la  dynamite;  malgré  le  peu  de 
profondeur  du  lac  (10  mètres  en  moyenne),  le  but  n'a 
pas  été  atteint  avec  des  cartouches  de  une  à  trois  livres, 
en  ce  sens  que  les  plus  grands  poissons  qui  vinrent  à  la 
surface  pesèrent  au  plus  trois  livres,  ceux  d'une  plus 
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grande  taille  ayant  résisté  à  l'explosion.  Ces  essais  sont 
donc  à  recommencer.  Parmi  les  poissons  recueillis,  il 
faut  citer  la  perche,  Perça  fluviatilis,  dont  quelquiss 
milliers  de  jeunes  furent  foudroyés;  puis  le  brochet, 
Esox  luctus,  VAlburnus  lucidus  et  le  Blicca  Bjorkna. 
L'examen  anatomique  des  poissons  tués  démontra  que 
la  vessie  natatoire  était  rompue. 


Séance  du  4  mai  1876. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

Pour  compléter  les  renseignements  reçus  sur  les 
tremblements  de  terre ,  M.  le  /)'  Guillaume  propose 
d'adresser  aux  pasteurs  ou  instituteurs  neuchâtelois  et 
à  ceux  des  localités  voisines  du  canton,  une  circulaire 
renfermant  un  certain  nombre  de  questions  encore  à 
déterminer.  Cette  motion  est  adoptée. 

M.  le  prof.  Desor  donne  les  détails  suivants  sur  les 
tremblements  de  terre  et  leurs  causes  : 

Il  faut  distinguer  deux  ordres  de  tremblements  de 
terre,  suivant  l'origine  qu'on  leur  attribue.  Les  uns 
sont  en  relation  avec  les  éruptions  volcaniques  dont  ils 
forment  l'accompagnement;  ils  s'étendent  à  des  conti- 
nents entiers  ou  se  poursuivent  même  au  delà  des 
océans,  comme  le  tremblement  de  terre  de  Lisbonne, 
qui  a  embrassé  une  étendue  de  700,000  milles  géo- 
graphiques carrés,  soit  la  13*  partie  de  la  surface  du 
globe. 
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Les  autres,  d'un  effet  bien  moindre,  et  limités  à  des 
espaces  beaucoup  plus  restreints ,  sont  censés  n'avoir 
aucun  rapport  avec  la  vqlcanicité.  C'est  à  ce  dernier 
ordre  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  les  secousses  de  ces 
derniers  jours. 

Quelle  est  leiur  origine?  C'est  une  question  que  tout 
le  monde  se  pose.  Tout  le  monde  aussi  aime  à  se  per- 
suader qu'il  n'y  a  rien  de  commun  entre  nos.  petits 
tremblements  et  les  secousses  violentes  qui  caracté- 
risent les  tremblements  volcaniques.  Et  en  effet,  nous 
n'avons  jusqu'ici  entendu  parler  d'aucune  éruption  qui 
ait  eu  lieu  simultanément,  ni  en  Italie,  ni  ailleurs. 

On  entend  assez  généralement  émettre  Topinion  que 
nos  tremblements  partiels  sont  le  résultat  d'effondre- 
ments qui  sont  censés  se  produire  au  milieu  des  cou- 
ches qui  composent  la  charpente  de  notre  sol.  On  sait 
que  ces  couches  ne  sont  rien  moins  qu'homogènes  ;  il 
y  en  a  de  tendres,  de  friables,  de  solubles  qui  alternent 
avec  d'autres  qui  sont  compactes  et  dures. 

Or,  du  moment  qu'il  existe  au  sein  de  la  terre  des 
masses  tendres,  incohérentes  ou  solubles,  l'eau  qui  y 
circule  doit  les  entamer  et  occasionner  à  la  longue  des 
cavités,  et  si  tel  est  le  cas,  il  doit  arriver  un  moment 
où  ces  cavités  seront  trop  spacieuses  pour  se  soutenir; 
elles  s'écrouleront,  et  pour  peu  qu'elles  soient  considé- 
rables, l'effondrement  occasionnera  des  secousses  et 
des  bruits  qui  se  traduiront  à  la  surface. 

Notre  Jura,  il  faut  en  convenir,  est  favorable  à  cette 
interprétation,  bien  plus  que  les  Alpes,  attendu  qu'il  se 
compose  de  formations  qui  toutes  comptent  alternative- 
ment des  massifs  compactes  et  d'autres  qui  sont  aisé- 
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ment  attaquables.  Ainsi,  nous  avons,  pour  ne  citer  que 
quelques  exemples  : 

Le  néocomien,  ou  pierre  jaune,  qui  est  compact. 

La  marne  néocomienne,  qui  est  tendre. 

Le  calcaire  Valangien,  qui  est  compact. 

La  marne  Purbeckienne,  qui  est  tendre  etsoluble. 

Le  roc  ou  Portlandien,  qui  est  compact. 

Les  bancs  dolomitiques  ou  de  Jaluze,  qui  sont  so- 
lubles. 

Le  corallien,  qui  est  compact. 

L'oxfordien,  qui  est  tendre  ou  délitescent. 

La  dalle  nacrée,  qui  est  compacte. 

La  marne  brodfordienne,  qui  est  tendre  et  délites- 
cente. 

L'oolite  inférieure,  qui  est  compacte. 

Le  lias,  qui  est  tendre. 

Le  calcaire  à  gryphées,  qui  est  compact. 

Le  keuper,  qui  est  tendre  et  friable. 

Le  muschelkalk,  qui  est  compact. 

L'anhydrite  et  la  dolomie,  qui  sont  compades,  mais 
solubles. 

Les  marnes  salifères,  qui  sont  tendres  et  solubles. 

Le  calcaire  ondulé  (Wellenkalk) ,  qui  est  derai- 
compact. 

Le  grès  bigarré  (partie  supérieure),  qui  est  tendre. 

Le  grès  bigarré  (partie  inférieure),  qui  est  compact. 

Que  l'eau  ait  la  puissance  de  ronger  et  de  dissoudre 
certaines  roches,  c'est  ce  dont  nous  avons  de  nombreux 
exemples  sous  les  yeux;  c'est  ce  qu'attestent  en  par- 
ticulier nos  grottes  du  Val-de-Travers,  qui  sont  en  gé- 
néral creusées  dans  des  couches  plus  ou  moins  friables: 
les  Jaluzes  du  Portlandien.  Seulement,  comme  la  cou- 
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che.  friable  n'a  pas  une  très  grande  épaisseur,  les  voûtes 
ne  risquent  pas  de  s'écrouler,  et  il  n'est  pas  probable 
que  si  elles  venaient  à  s'effondrer,  elles  dussent  causer 
de  bien  grands  ébt*anlements. 

Il  existe  cependant  des  exemples  d'effondrements 
assez  considérables  sur  plusieurs  points  de  notre  can- 
ton, entre  autres  sur  les  monts  de  Travers  et  à  la  mon- 
tagne des  Loges ,  où  ils  ont  occasionné  de  véritables 
labyrinthes  de  roches  éboulées.  M.  le  D'  Guillaume  a' 
cité  comme  exemple  la  Pœta-Manche,  au-dessus  de 
Cernier.  Comme  il  n'y  a  pas  de  ruisseau  dans  le  voi- 
sinage, l'effondrement  ne  peut  guère  être  que  l'effet 
des  eaux  souterraines,  qui  ont  sans  doute  rongé  et  en- 
traîné la  couche  de  marrie  sur  laquelle  repose  la  calotte 
de  roc  II  est  évident  que  si  des  effets  pareils  ont  pu  se 
produire  près  de  la  surface,  par  suite  de  l'action  des 
eaux  souterraines,  qui  ont  agrandi  les  cavernes  souter- 
raines jusqu'à  les  faire  écrouler ,  les  mêmes  causes 
doivent  pouvoir  produire  les  mêmes  effets  à  l'intérieur, 
aussi  loin  qu'il  se  trouve  des  couches  susceptibles 
d'être  rongées  ou  dissoutes.  C'est  ainsi  que  nous  con- 
cevrions l'existence  de  cavernes  dans  l'anhydrite  et 
dans  les  marnes  salifères.  Or,  comme  à  Neuchàtel  ces 
couches  se  trouvent  à  une  profondeur  de  400""  environ, 
on  conçoit  que  si  de  grandes  cavernes  venaient  à  s'é- 
crouler à  cette  profondeur,  elles  pourraient  causer  un 
ébranlement  qui  se  répercuterait  à  la  surface  tout  en 
se  prolongeant  à  quelque  distance.  Dans  ce  cas,  il  n'y 
aurait  pas  lieu  de  s'enquérir  trop  minutieusement  de 
la  direction  des  secousses,  qui  seraient  plutôt  verticales 
qu'ondulatoires. 

Si  telle  pouvait  être  Texplication  des  tremblements 


—    346    — 

que  nous  avons  ressentis,  il  n'y  aurait  pas  trop  lieu  de 
s'en  émouvoir.  Ils  ne  présenteraient  aucun  danger  réel, 
puisqu'ils  se  rattacheraient  à  des  causes  relativement 
insignifiantes.  Cela  expliquerait  aussi  pourquoi  les  se- 
cousses n'ont  pas  été  violentes.  Aussi,  sommes-nous 
enclin,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  à  admettre  la 
théorie  de  l'effondrement,  de  préférence  à  celle  de  la 
volcanicité. 

On  nous  a  objecté  que  si  telle  était  l'origine  de  nos 
secousses,  elles  n'auraient  pas  dû  se  reproduire  après 
un  mois,  l'équilibre  étant  censé  s'être  rétabli  à  la  suite 
de  l'écroulement.  Nous  ne  cacherons  pas  que  cette 
objection  nous  a  quelque  peu  ébranlé.  Cependant  ces 
retours  de  secousses  ne  sont  pas  sans  précédent.  C'est 
ainsi  que  lors  du  grand  tremblement  de  terre  de  Bâle 
en  1356,  les  vibrations  se  sont  répétées  avec  plus  ou 
moins  d'intensité  pendant  une  année,  et  ceci  pourrait 
au  besoin  être  invoqué  comme  un  argument  en  faveur 
du  caractère  volcanique  du  tremblement  de  Bàle. 

Enfin,  on  pourrait  peut-être  attribuer  aussi  la  répé- 
tition des  secousses  à  l'extrême  saturation  du  sol,  à  la 
suite  des  pluies  exceptionnelles  de  ce  printemps.  C'est 
un  autre  côté  de  la  question  sur  lequel  nous  revien- 
drons peut-être  plus  tard. 

M.  Desor  rend  compte  d'une  notice  de  M.  Edouard 
Berthoud ,  originaire  du  canton  de  Neuchâtel  et  au- 
jourd'hui l'un  des  premiers  magistrats  de  la  ville  de 
Golden,  dans  l'Etat  de  Colorado. 

Cette  notice  traite  d'un  phénomène  météorologique 
très  curieux  ,  observé  par  M.  B.  Berthoud  dans  les 
mines  d'argent  du  district  d'Argentine,  à  environ  huit 
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milles  de  Georgetow ,  sur  le  flanc  septentrional  d'une 
montagne  très  élevée,  le  pic  de  Mac-Clellan,  Tune  des 
principales  sommités  de  la  grande  chaîne  des  Mon- 
tagnes-Rocheuses. Cette  montagne,  qui  n'a  pas  moins 
de  13,430  pieds  anglais  d'élévation,  est  traversée  par 
un  système  de  filons  d'argent  dirigés  du  nord-est  au 
sud-ouest,  et  dont  le  produit  est  des  plus  avantageux, 
malgré  les  fréus  considérables  de  l'exploitation.  Une 
nouvelle  galerie  ayant  été  ouverte  récemment  sur  l'un 
des  filons  (le  Centcanial  Lode),  à  13,100  pieds  d'al- 
titude, M.  E.  Berthoud  constate,  à  30  pieds  de  Touver- 
ture  de  la  galerie,  au  milieu  de  la  Salbande,  trois  filons 
de  glace  solide,  parallèles  au  plan  des  couches.  Il  cons- 
tate en  outre  que  toutes  les  fissures  et  solutions  de  con- 
tinuité étaient  gelées  à  partir  de  la  couche  extérieure 
des  débris,  aussi  loin  que  la  galerie  pénétrait  dans  la 
montagne,  c'est-à-dire  jusqu'à  une  quarantaine  de 
pieds.  M.  Berthoud  examina  en  outre,  à  300  pieds  de 
là,  les  déblais  d'un  autre  filon  (l'International  Lode) 
qui  est  exploité  jusqu'à  500  pieds  de  profondeur;  il  y 
constata  les  mêmes  masses  congelées  que  dans  le  pre- 
mier filon,  sur  toute  l'étendue  de  la  galerie,  ce  qui,  au 
dire  du  propriétaire,  reftdait  l'exploitation  beaucoup 
plus  onéreuse. 

Un  troisième  filon  (Belmont  Lode)  est  exploité  en 
galeries  horizontales  superposées  jusqu'au  sommet  de 
la  montagne,  13,400'.  Les  galeries  inférieures  offrent 
les  mêmes  masses  congelées;  seule,  la  galerie  supérieure 
en  est  dépourvue,  ce  que  M.  Berthoud  attribue  à  la  fois 
àl'étroitesse  du  sommet  (qui  n'est  que  de  200  pieds  en 
ce  point)  et  à  l'influence  du  soleil  et  du  vent. 

Un  pareil  phénomène  n'aurait  rien  de  bien  sur- 
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prenant  sous  nos  latitudes.  Il  n'en  est  pas  de  même  au 
Colorado,  par  39^  de  latitude  N.,  surtout  si  l'on  consi- 
dère qu'à  trois  quarts  de  mille  (un  peu  plus  d'un  kilo- 
mètre) de  là,  est  une  autre  sommité  où  la  limite  de  la 
végétation  s'élève  à  12,400'.  On  y  voit,  sur  le  flanc 
méridional,  des  Pinus  aristata  de  trente  pieds  de  hau- 
teur et  d'un  diamètre  de  deux  pieds,  qui  résistent  à  la 
violence  des  ouragans  et  à  une  température  arctique  en 
hiver. 

M.  Berthoud  signale  ici,  sur  un  espace  très  restreint, 
des  contrastes  frappants  de  végétation;  d'un  côté  de  la 
vallée,  au  nord-est,  des  pentes  herbeuses,  composées 
d'espèces  en  partie  arctiques,  recouvrent  un  sol  gelé, 
tandis  qu'à  un  demi-mille  de  là,  le  flanc  opposé  est 
garni  de  pins  de  grande  dimension  et  d'une  quantité 
de  bouleaux,  de  saules,  avec  des  sources  vives  et  de 
petits  étangs. 

On  a  supposé  que  cette  congélation  du  sol  pourrait 
bien  être  un  reste  de  l'époque  glaciaire.  Mais  il  est  à 
remarquer  qu'il  existe  dans  le  Colorado  des  mines 
situées  à  des  altitudes  à  peu  près  égales  à  celles  des 
monts  Mac-Clellan,  et  que  nulle  part  ailleurs  on  n'a 
signalé  un  phénomène  semblable.  En  conséquence, 
M.  Ed.  Berthoud  serait  plutôt  disposé  à  attribuer  ce 
sol  gelé  à  des  influences  locales,  à  Teau  de  neige  qui 
pénètre  dans  le  sol  sous  l'influence  d'une  forte  évapo- 
ration  provoquée  par  les  vents  du  nord  et  du  nord-ouest 
qui  viennent  battre  les  flancs  de  la  montagne. 

M.  Desor  ne  croit  pas  que  cette  explication  soit  suf- 
fisante pour  expliquer  le  phénomène,  du  moment  que 
la  masse  glacée  se  trouve  recouverte  d'un  tapis  de  ver- 
dure. On  sait  qu'en  Sibérie  on  cultive  par  place  un  sol 
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qui  ne  dégèle  qu'à  la  profondeur  de  quelques  pieds. 
Les  masses  glacées  qui  sont  au-dessous  datent,  selon 
toute  probabilité,  d'une  époque  antérieure. 

En  terminant,  il  propose  d'inscrire  M.  Berthoud 
comme  membre  correspondant,  ce  qui  est  accepté. 

M.  le  D'  Ginllaume  annonce  que  le  Club  jurassien  a 
fait  l'acquisition  du  fond  du  Creux-du-Van  depuis  la 
Fontaine-Froide  au  pied  des  rochers,  et  qu'il  fera  re- 
boiser et  peupler  de  plantes  alpines  les  talus  sur  les- 
quels des  sentiers  seront  tracés. 

M.  Desor  mentionne  la*  prochaine  translation  du 
tombeau  lacustre  d'Auvernier  au  donjon  du  château  de 
Neuchàtel.  On  sait  que  les  dalles  dont  se  compose  la 
sépulture  sont  toutes  en  gneiss,  sauf  deux  en  granit, 
qui,  une  fois  enfouies  sous  la  terre,  se  sont  délitées, 
comme  cela  arrive  toujours  à  cette  roche,  sous  l'in- 
fluence de  causes  chimiques  encore  inconnues. 

Contrairement  à  l'opinion  d'autres  archéologues 
suisses,  M.  Desor  admet  que  ces  dalles  granitiques  ont 
été  taillées  et  travaillées  par  un  moyen  quelconque,  car 
à  sa  connaissance,  il  n'existe  nulle  part  de  blocs  erra- 
tiques en  granit  ayant  cette  forme. 

M.  le  D'  Guillaume  lit  la  notice  biographique  sui- 
vante sur  M.  Ferdinand  Belenot  : 

Tous  ceux  qui  assistèrent  à  la  réunion  annuelle  de  la  So- 
ciété helvétique  des  sciences  naturelles,  qui  eut  lieu  k  Neu- 
chàtel en  1866,  se  souviendront  de  la  charmante  soirée 
passée  dans  la  campagne  de  M.  Ferdinand  Belenot  à  Mon- 
ruz.     Les   historiographes   de  la   fête    ont  consacré  les 
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lignes  suivantes  à  cette  partie  de  la  réunion.  Après  avoir 
raconté  comment  la  troupe  des  naturalistes  venant  de  la 
Pierre-à-Botet  du  verger  des  Gadolles,  se  dirigeait  vers 
Monruz  par  une  série  de  sentiers  et  de  chemins  pittores- 
ques, ils  continuent  :  t  Le  soleil  est  couché,  l'air  est  frais  et 
»  Ton  chemine  agréablement  et  sans  fatigue  dans  le  vallon 
»  du  Pertuis-du-Sault,  le  long  des  Fahys  et  au  pied  des 
»  escarpements  du  Mail.  Une  porte  ouverte  dans  un  mur  de 
»  clôture  livre  passage  aux  piétons  fatigués  de  la  course 
»  qu'ils  viennent  de  faire;  ils  trouvent  un  jardin,  un  verger, 
»  utie  villa  charmante  blottie  au  milieu  des  arbres  et  des 
»  fleurs,  au  bord  de  la  nappe  azurée  du  lac;  c'est  là  que  le 
»  propriétaire,  M.  Belenot,  prépare  une  agréable  surprise. 
»  Un  vaste  cellier,  transformé  par  des  mains  industrieuses 
»  et  un  goût  délicat  en  salle  à  manger  brillamment  éclairée, 
»  reçoit  les  hôtes  ravis  et  reconnaissants.  On  entoure  les 
»  tables  décorées  avec  art,  on  profite  avec  joie  de  cette  hos- 
»  pitalité  offerte  avec  tant  d'amabilité,  on  se  restaure,  on 
»  cause,  on  devise,  on  discute.  Les  uns  respirent  l'air  frais 
»  parmi  les  arbres  du  verger,  où  flamboient  d'éblouissants 
»  feux  d'artifice  ;  d'autres  errent  sur  la  grève  du  lac,  jouis- 
»  sant  des  délices  d'une  nuit  enchantée.  Ce  n'est  que  tard 
»  que  l'on  rentra  en  ville,  emportant  les  meilleurs  souvenirs 
»  de  la  maison  de  M.  Belenot.  » 

A  ces  détails,  nous  devons  ajouter  que  l'air  tiède  et  par- 
fumé de  la  saison,  les  arbres  toufl'us  et  exotiques  du  jardin, 
les  parterres  de  fleurs,  les  murs  de  la  salle,  ornés  de  vête- 
ments, d'arcs  et  de  flèches  d'Indiens,  en  un  mot  l'ensemble 
de  l'habitation  faisait  croire  qu'on  se  trouvait  dans  la  hacien- 
das d'un  riche  planteur  de  l'Amérique  du  Sud.  C'est  ce  que 
M.  le  professeur  Charles  Vogt  comprit  en  portant  un  toast 
à  l'amphitryon  et  en  rappelant 'que  M.  Belenot  pratiquait 
l'hospitalité  à  la  manière  brésilienne,  mais  en  y  donnant  les 
charmes  de  la  civilisation  européenne. 

Ferdinand  Belenot,  mort  le  13  décembre  1875  à  l'âge  de 
67  ans,  avait  été  en  effet  au  Brésil,  d'où  il  avait  envoyé  de 
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nombreux  objets  pour  le  musée  d'histoire  naturelle  et  pour 
la  collection  ethnographique.  A  ce  titre  surtout,  ce  membre 
décédé  de  notre  société  mérite  une  mention  honorable  dans 
.  notre  bulletin.  Né  à  Neuchâtel  en  4809,  il  fréquenta  les 
classes  du  collège  de  la  ville  et  se  préparait  à  suivre  l'exem- 
ple de  son  père  et  à  devenir  notaire.  Le  jeune  homme  se 
distingua  de  boi)ne  heure  par  son  activité  et  sa  ponctualité 
et  attira  l'attention  du  baron  Frédéric  de  Çhambrier,  qui 
s'occupait  à  réunir  les  matériaux  pour  son  histoire  de  Neu- 
châtel et  Valangin.  Ferdinand  Belenot  fut  pendant  quelques 
années  le  secrétaire  de  l'historien  neuchâtelois. 

En  1832,  M.  Meuron  de  Bahia  écrivait  à  son  correspon- 
dant de  Neuchâtel,  le  banneret  de  Meuron,  pour  lui  trouver 
un  jeune  homme  intelligent,  actif,  honnête,  qui  consentît  à 
venir  au  Brésil  pour  remplir  les  fonctions  de  commis  dans 
sa  maison  de  commerce. 

Le  correspondant  rencontra  un  jour  le  notaire  J...  sur  le 
pont  des  boutiques  et  lui  soumettait  la  question  posée  par 
M.  Meuron.  Dans  ce  moment  même,  le  jeune  Belenot  pas- 
sait sur  le  pont:  M.  J...  lui  dit:  a  Voilà  l'homme  que  M. 
Meuron  cherche  ;  s'il  consent  à  s'expatrier,  vous  n'aurez  pas 
le  regret  de  l'avoir  conseillé.  »  M.  de  Ghambrier  confirma 
les  bons  renseignements  donnés  et  des  propositions  furent 
en  conséquence  faites  au  jeune  Belenot,  au  moment  où  il 
allait  passer  des  examens  pour  être  reçu  notaire.  Tout  lui 
faisait  prévoir  une  belle  carrière  à  Neuchâtel,  mais  il  com- 
prit qu'en  acceptant  la  place  qui  lui  était  offerte,  il  amélio- 
rerait plus  vite  sa  position,  et  il  puisa  dans  son  attachement 
à  sa  famille  et  dans  le  désir  qu'il  avait  de  lui  être  utile  la 
force  de  quitter  son  pays  auquel  il  était  très  attaché. 

Arrivé  au  Brésil,  il  ne  tarda  pas  à  acquérir  la  confiance  de 
M.  Meuron  Doué  d'un  esprit  observateur  qui  était  déve- 
loppé par  de  bonnes  lectures,  persévérant  dans  le  travail, 
il  s'initia  bien  vite  à  tous  les  détails  de  la  fabrication  du 
tabac  qui  était  la  branche  industrielle  la  plus  importante  de 
la  maison  Meuron  à  Bahia.  Les  moyens  employés  pour  pré- 
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parer  le  tabac  à  priser  étaient  très  primitifs  et  la  manuten* 
tion  de  cette  substance  était  nuisible  à  la  santé  des  nègres. 
M.  Meuron  avait  fait  venir  d'Europe  des  machines  destinées 
à  améliorer  cet  état  de  choses,  mais  aucune  ne  remplissaitle 
but.  Le  jeune  commis  utilisa  ses  heures  disponibles  à  étu- 
dier ces  machines  et  à  les  perfectionner.  Il  finit  par  résou- 
dre le  problème  et  à  construire  un  modèle  que  M.  Meuron 
fit  exécuter  et  qui  remplissait  toutes  les  conditions  exigées. 
Ce  succès  engagea  M.  Meuron  à  confier  la  direction  de  la 
fabrique  de  tabac  à  Ferdinand  Belenot,  et  plus  tard,  en 
1836,  à  l'envoyer  à  Pernambuco  fonder  une  nouvelle  fabri- 
que. M.  Meuron,  avant  de  revenir  en  Europe  (1837),  visita 
cette  succursale  et  la  trouva  dans  les  meilleures  conditions 
et  jouissant  de  la  considération  que  le  caractère  de  son 
jeune  directeur  lui  avait  imprimée. 

Pendant  son  séjour  au  Brésil,  Ferdinand  Belenot  témoi- 
gna à  sa  ville  natale  l'intérêt  qu'il  lui  portait  en  envoyant  à 
plusieurs  r,eprises  des  objets  pour  enrichir  le  musée  d'his- 
toire naturelle. 

Il  expédia  successivement  à  l'adresse  de  M.  Coulon,  direc- 
teur du  Musée,  des  collections  de  mollusques,  de  poissons 
(un  baril  entier),  des  crustacés,  des  reptiles,  des  oiseaux, 
entre  autres  deux  condors,  un  fourmilier  (tamanoir),  etc.  Un 
autre  exemplaire  de  cette  espèce,  envoyé  dans  un  tonneau 
d'alcool  arriva  à  Neuchâtel  entièrement  endommagé.  Pendant 
la  traversée,  les  matelots  flairant  de  l'alcool  avaient  fait  de 
fréquentes  ponctions  au  véhicule  et  l'avaient  complètement 
vidé,  de  sorte  que  l'animal  avait  été  brisé  contre  les  parois 
du  tonneau.  Les  organes  de  la  digestion  purent  cependant 
être  utilisés  et  firent  le  sujet  d'une  étude  scientifique. 

Non  seulement  le  musée  d'histoire  naturelle  doit  à  Ferdi- 
nand Belenot  de  nombreux  dons,  mais  la  collection  ethno- 
graphique a  reçu  de  lui  plusieurs  objets,  entre  autres  une 
idole  des  îles  Marquises. 

Jusqu'en  1853,  époque  où  il  vint  définitivement  se  fixer  à 
Neuchâtel,  il  fit  deux  séjours  en  Europe,  «en  grande  partie 
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dans  le  but  de  fortifier  sa  santé  que  le  climat  du  Brésil  avait 
ébranlée. 

Nous  aurions  beaucoup  de  choses  à  dire  sur  l'activité  que 
déploya  notre  compatriote  pendant  son  séjour  à  l'étranger, 
sur  son  extrême  obligeance  envers  les  Suisses  et  en  géné- 
ral envers  tous  ceux  qui  cherchaient  auprès  de  lui  aide  et 
secours,  sur  son  hospitalité  et  ses  manières  affables.  Il  suf- 
fira de  mentionner  que  le  gouvernement  de  la  Prusse  le 
trouva  digne  des  fonctions  de  consul  et  que,  pendant  nom- 
bre d'années  il  occupa  ce  poste  à  Pernambuco.  Son  départ 
de  cette  ville  lui  valut  les  témoignages  de  regrets  sincères 
de  la  part  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient. 

De  retour  au  pays,  il  prit  une  part  active  à  toutes  les  en- 
treprises industrielles  et  d'utilité  publique.  Il  fut  un  des 
membres  zélés  de  la  Société  neuchâteloise  d'agriculture,  et 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  s'occupait  avec  succès  de 
l'élève  des  vers  à  soie.  Ses  goûts  le  portaient  aussi  vers  les 
beaux-arts  et  l'histoire  nationale.  Il  a  laissé  une  riche  col- 
lection de  tableaux  à  l'huile  et  de  gravures,  et  de  nombreux 
documents  relatifs  à  l'histoire  de  notre  pays. 

Il  portait  tm  vif  intérêt  aux  travaux  de  la  Société  neuchâ- 
teloise des  sciences  naturelles  et  il  l'a  prouvé  en  sollicitant 
l'honneur  de  recevoir  chez  lui  la  Société  helvétique  et  en 
offrant  k  cette  dernière,  au  nom  de  notre  section,  une  hos- 
pitalité aussi  splendide  que  cordiale,  qui  est  restée  en  bon 
souvenir  chez  tous  ceux  qui  eurent  le  plaisir  de  prendre 

part  à  la  réunion  de  1866. 

D^  Guillaume. 

M.  Tripet  fait  voir  quelques  exemplaires  de  YOro- 
banche  flava  (Mari.).  Cette  plante,  non  encore  signalée 
dans  le  Jura,  a  été  trouvée  à  la  Combe-Biosse  en  juillet 
1874,  sur  les  racines  de  XAdenostyles  alpina ,  par 
M.  F.  dé  Rougemont,  pasteur  à  Dombresson.  C'est  une 
nouvelle  acquisition  pour  la  flore  de  notre  canton. 
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Séance  du  19  mai  1876. 

Présidence  de  M.  L   Coupon. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  comptes  de  1875, 
d'après  lesquels  il  est  redûà  M.  le  caissier  la  somme  de 
fr.  l,43i))96.  Il  propose  de  renvoyer  les  comptes  à 
l'examen  du  bureau.    Adopté. 

11  est  également  donné  lecture  d'une  lettre  de  la  So- 
ciété de  Borda,  à  Dax  ;  société  qui  demande  à  entrer 
en  relations  avec  nous.  Adopté. 

M.  le  Président  lit ,  sur  M.  Charles-Joseph  Latrobe, 
membre  de  la  Société  des  sciences  naturelles  depuis 
l'année  1837,  la  notice  biographique  suivante  : 

Charles-Joseph  LaTrobe  naquit  le  20  mars  1801 ,  et  eut 
pour  ancêtre  Jean  LaTrobe  qui  s'était  enfui  du  I^anguedoc  à 
la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  et  était  allé  s'établir  en  Ir- 
lande. Le  petit-fils  de  Témigrant,  Benjamin,  vécut  en  Angle- 
terre où  il  se  joignit  aux  Frères  moraves  et  fut  un  prédica- 
teur distingué  ;  son  fils  aîné,  Christian  Ignatius  LaTrobe,  se- 
crétaire des  missions  moraves  à  Londres,  fut  le  père  de  notre 
collègue  Charles-Joseph,  qui  était  son  troisième  fils;  celui- 
ci  fut  élevé  dans  l'école  morave  deFulner  dans  le  Yorkshire 
et  parcourait  déjà,  à  cette  époque  de  sa  vie,  toutes  les 
parties  du  pays,  récoltant  les  plantes,  les  minéraux  et  tous 
les  objets  qui  lui  offraient  quelque  intérêt.  Il  fut  envoyé  en 
Allemagne  pour  finir  ses  études,  et  ce  fut  à  Neuwied  qu'il 
apprit  à  connaître  les  Lory  père  et  fils,  célèbres  paysagistes 
suisses.  Il  n'eut  dès,  lors  plus  de  repos  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
trouvé  le  moyen  de  voir  la  Suisse.  Il  arriva  à  Neuchâtel  en 
1824  et  en  fit  son  pied  à  terre  d'hiver.  Il  commença  dès  cette 
époque  à  entreprendre  de  nombreux  voyages  dans  les  Al- 
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pes,  faisant  à  Erlenbach  sa  résidence  d'été,  logeant  chez 
M.  le  pasteur  Samuel  Studer  avec  lequel  il  est  resté  lié  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie 

Les  voyages  dans  les  Alpes,  qu'il  faisait  seul  à  pied,  à  une 
époque  où  ces  dernières  étaient  peu  parcourues,  lui  valu- 
rent une  certaine  réputation  en  Angleterre  où  il  les  fit  con- 
naître par  la  publication  de  deux  ouvrages  qui  parurent  en 
1829  et  1839,  The  Alpenstock  et  The  Pedestrian,  ouvrages 
qui  l'ont  fait  appeler  ajuste  titre  le  pionnier  des  voyageurs 
anglais  dans  les  Alpes. 

En  1832,  il  fit  avec  le  jeune  comte  Albert  de  Pourtalès 
un  voyage  en  Amérique  ;  ils  parcourent  ensemble  le  Canada 
et  les  Etats-Unis  (une  partie  du  temps  en  compagnie  de 
Washington  Irving)  et  furent  présents  à  la  signature  du 
traité  par  lequel  les  Indiens  Pottawattomies  cédèrent  aux 
Etats-Unis  le  terrain  sur  lequel  s'élève  maintenant  Chicago. 
Ils  firent  ensuite  un  voyage  au  Mexique  et  revinrent  en  Eu- 
rope en  1834.  M.  LaTrobe  publia  ces  voyages  en  1836  sous 
les  titres:  The  Rambler  in  North  America^  2  vol.,  et  The 
Rambler  in  Mexico,  Ces  ouvrages  attirèrent  sur  leur  auteur 
l'attention  du  public.  Le  célèbre  Prescott  les  a  cités  d'une 
manière  flatteuse. 

Pendant  ses  voyages,  M.  LaTrobe  n'oubliait  pas  Neuchâ- 
tel  ;  il  fit  au  Musée  plusieurs  envois  précieux  composés  sur- 
tout d'insectes  et  de  plantes;  il  récoltait  les  graines  de  ces 
dernières  dont  il  remplissait  de  petits  sacs  qu'il  nous  expé- 
diait; ces  graines  ont  été  semées  soit  au  jardin  botanique 
d'alors,  soit  au  château  de  Vaumarcus  où  M.  Albert  de  Bu- 
ren,  notre  ancien  collègue,  les  a  cultivées  avec  succès. 

En  1835,  M.  LaTrobe  épousa  Mlle  Sophie  de  MontmoUin, 
et  en  1837  il  recevait  du  gouvernement  anglais  la  mission^ 
de  visiter  les  Antilles  anglaises  et  Demarara  dans  la  Guyane, 
mission  par  laquelle  il  fut  chargé  de  faire  un  rapport  sur 
l'état  de  l'éducation  de  la  population  nègre  dans  les  colo- 
nies. Là  aussi,  M.  LaTrobe  fit  d'amples  récoltes  des  produc- 
tions de  ces  contrées  ;  elles  consistèrent  surtout  en  mollus- 
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ques,  crustacés,  reptiles,  et  ce  fut  toujours  au  Musée  de 
Neuchâtel  qu'il  les  destina. 

En  1839,  M.  LaTrobe  partit  pour  l'Australie  ;  il  avait  été 
nommé  par  le  gouvernement  britannique  surintendant  de  la 
colonie  du  port  Phillip  ;  c'était  alors  un  nouveau  district  de 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  dont  la  capitale  Melbourne  n'avait 
alors  que  quatre  ans  d'existence.  Dans  les  premières  années, 
il  fit  un  grand  nombre  d'explorations  pour  étudier  la  confi- 
guration du  pays  ;  cette  contrée  se  colonisa  rapidement  et  fut 
érigée  en  1851  en  colonie  séparée  sous  le  nom  de  Victoria, 
et  M.  LaTrobe  en  fut  le  premier  gouverneur.  t)e  nombreux 
Neuchâtelois  émigrèrent  dans  te  pays  et  se  souviendront 
toujours  de  la  bienveillance  avec  laquelle  il  les  recevait  et 
leur  facilitait  les  moyens  de  s'établir.  Le  ^fusée  de  Neuchâ- 
tel, riche  en  productions  de  l'Australie,  les  doit  principale- 
ment à  M.  LaTrobe,  qui  se  plaisait  à  lui  faire  chaque  année 
une  ou  deux  expéditions.  Nous  avons  reçu  de  cette  manière 
des  collections  nombreuses  de  mammifères,  d'oiseaux,  d'in- 
sectes et  de  plantes.  M.  LaTrobe  était  un  collecteur  comme 
on  en  rencontre  rarement;  il  ne  craignait  pas  d'envoyer 
une  ample  provision  de  toutes  les  espèces  qui  lui  tombaient 
sous  la  main,  ce  qui  a  permis  à  l'administration  du  Musée 
de  se  faire  connaître  avantageusement  par  des  échanges 
utiles. 

La  découverte  de  mines  d'or,  qui  se  fit  peu  de  temps 
après  dans  la  province  de  Victoria,  changea  complètement 
l'aspect  du  pays;  la  population  s'accrut  de  65,000  âmes 
dans  l'espace  de  six  mois.  Le  gouvernement  de  la  colonie 
prit  alors  un  développement  considérable,  ce  qui  occasionna 
à  M.  LaTrobe  une  tension  d'esprit  telle  qu'il  sentit  le  besoin 
d'un  repos  complet,  et  en  1853  il  donna  sa  démission  et  re- 
vint en  Europe  l'année  suivante.  Dès  lors  il  rentra  dans  la 
vie  privée,  mais  se  ressentit  toujours  des  grandes  fatigues 
de  la  fin  de  son  séjour  en  Australie  ;  il  finit  par  perdre  tout 
à  fait  la  vue  plusieurs  années  avant  sa  nwrt,  qui  arriva  le 
4  décembre  1875  en  Angleterre  où  il  habitait  avec  sa  famille. 
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M.  Otz  fait  la  communication  Suivante  : 
«  Permettez-moi  de  vous  présenter  un  fragment 
détaché  d'un  petit  bloc  de  gneiss  que  j'ai  rencontré 
le  7  septembre  dernier ,  sur  le  flanc  méridional  du 
mont  d'Amin,  à  environ  15  mètres  au-dessous  du  point 
culminant ,  soit  à  environ  227  mètres  au-dessus  du 
signal  de  Chaumont,  ou  à  1400  mètres  au-dessus  de  la 
mer.  Ce  bloc,  pas  plus  que  ceux  que  Thurmann  a  si- 
gnalés sur  Iç  revers  nord  du  Chasserai,  à  1 1 00  et  même 
à  1 200  mètres  au-dessus  de  la  mer,  ne  me  semblent 
pas  avoir  été  transportés  par  le  glacier  qui  est  venu 
mourir  près  de  Liestal;  ils  appartiennent  probablement 
à  la  moraine  d'un  plus  grand  glacier  antérieur  :  la  cir- 
constance que  le  bloc  de  la  Chaux-d'Arain  est  très  dés- 
agrégé, semble  jusqu'à  un  certain  point  confirmer 
cette  ^  hypothèse  ;  car  cette  désagrégation  provient 
peut-être  du  plus  long  séjour  du  bloc  à  la  place  qu'il 
occupe.  » 

M.  Desor  fait  ressortir  l'intérêt  de  la  communication 
de  M.  Otz,  au  moment  où  Ton  cherche  à  déterminer 
d'une  manière  précise  la  limite  des  anciens  glaciers. 
Toutefois,  la  conclusion  en  paraît  hasardée.  Ce  n'est 
pas  la  première  fois  qu'on  rencontre  des  blocs  erra- 
tiques à  de  semblables  hauteurs  et  même  plus  haut 
encore.  Au  Weissenstein ,  par  exemple,  M.  Langen  a 
trouvé  un  à  4000  pieds  environ;  on  en  a  trouvé  aussi 
au  Chasseron.  Le  bloc  du  mont  d'Amin  serait  un  jalon 
intermédiaire.  Tous  ces  blocs  pourraient,  en  effet,  fort 
bien  provenir  d'un  seul  et  même  glacier,  celui  du 
Rhône,  qui  se  serait  ainsi  élevé  plus  haut  et  étendu 
plus  loin  qu'on  ne  le  croyait  autrefois.  Chaumont  d'un 
côté,  et  le  pied  du  Weissenstein  de  l'autre  (Ste-Vérène) 
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ne  seraient  donc  pas  la  limite  où  s'arrêtait  le  dit  gla- 
cier. 

M,  Otz  fait  remarquer  que  les  blocs  du  Chasseron 
ne  dépassent  pas  une  hauteur  de  i  300  mètres. 

M.  le  Président  fait  voir  à  la  Société  une  hache  à 
main  des  indigènes  de  la  Nouvelle-Calédonie,  qui  lui  a 
été  léguée  par  M.  LaTrobe.  Ce  magnifique  instrument 
a  pour  tranchant  une  belle  pierre  verte  en  néphrite,  de 
près  de  2  décim.  de  longueur  sur  7  cen^im^  environ  de 
largeur,  enchâssée  dans  un  manche  de  hois  de  forme 
originale. 

M.  Maurice  de  Tribolet  lit  la  notice  suivante  sur  les 
tremblements  de  terre  ressentis  dans  le  canton  de  Neu- 
châtel,  du  %  avril  au  16  mai  1876  : 

En  consultant  les  différents  rapports  du  comité  météoro- 
logique de  notre  Société,  publiés  de  1858  à  1861*,  il  est  fa- 
cile de  voir  que  notre  pays  a  déjà  subi,  à  de  fréquentes  re- 
prises, les  effets  des  tremblements  de  terre. 

Dans  les  14"*,  15"'  et  16™*  siècles  ',  nous  ne  comptons 
que  six  tremblements  de  terre  ressentis  à  Neuchâtel  ou 
dans  le  canton.  Ils  ont  eu  lieu  en  : 

1313' 

1407 

1523  (19  mai) 

1533  (novembre) 

1584  (4  mai) 

1593  (5  novembre) 

*  Bull.  Soc.  se.  nat.,  vol.  JY,  p.  409,  vol.  V,  p.  117,  279  et  721. 

'  Des  données  précises  de  statistique  ne  remontent  pas  plus  haut.  Ber- 
trand (Mémoire  sur  les  tremblera,  de  terre,  Vevey,  1756,  p.  70}  mentionne 
cependant  un  tremblement  de  terre  ressenti  à  Neuchfttel  en  février  1062. 

'  Les  tremblements  de  terre  de  1348  et  1356  qui  furent  si  violents  à  Bâie, 
en  Souabe,  Bavière  et  Hongrie,  n*ont  pas  été  ressentis  dans  le  pays. 


—     359    — 

Dans  le  47™*  siècle,  ils  sont  relativement  très-nombreux. 
Bertrand  et  Boy ve  *  en  indiquent  ensemble  20.  Ils  ont  eu 

lieu  en  : 

1612  (Boyve) 

1618  (Bertrand) 

1619  (29  janvier)- 
1621  (20  mai) 
1642  (22  novembre) 

1648  (23  novembre) 

1649  (Boyve) 

1650  (10  janvier) 
1652  (4  février) 

—   (10  décembre) 
1656  (23  février)  ' 

1660  (Bertrand)  * 

1661  (25  janvier)  ' 

1664  (Boyve) 

1665  (31  mars) 
1670  (6  juillet) 

1680  (24  juillet) 

1681  (27  janvier) 

1682  (2  mai) 
1689  (juin) 

Dans  le  siècle  passé,  les  tremblements  de  terre  ont  été 
moins  nombreux  ;  mais  chose  curieuse,  des  16  qui  se  sont 
fait  sentir  alors  dans  le  pays,  6  ont  particulièrement,  je  di- 
rais même  exclusivement  affecté  .le  territoire  de  St-Blaise, 
y  compris  Marin  et  Hauterive  seulement  : 

1704  (18  avril)  à  St-Blaise. 

1716  (20  novembre) 
—  (26  novembre) 

1717  (9  août) 

1718  (17  juillet) 

<  Annales  hist.  de  Neuchàtel  et  Valangin  ,  1854-60. 

*  Depuis  le  1*^  novembre,  jusqu'au  5  décembre,  6  secousses  se  firent  alors 
sentir  dans  le  pays  (Bertrand). 

»  Boyve  (IV,  p.  104)  l'indique  le  25  février.  . 

BULL.  soc.  se.  NAT.  T.  X.  111*  CAH.  2i 
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1718  (10  décembre) 
1 720  (18  octobre) 

1728  (3  août) 

1729  (26  et  27  mai)  à  St-Blaise. 
1736  (12  juin) 

1738  (18  mars)  à  St-Blaise. 

1739  (18  mars) 

1741  (2  février)         .  (10  h.  s.) 

1741  (2  février)        »  (11.  45  s.)* 

Dans  le  siècle  actuel,  il  n'y  a  jusqu'ici  que  les  années 
1852  à  1856, 1858, 1867,  1870,  1871  et  1875  —  naturelle- 
ment hors  celle  dans  laquelle  nous  nous  trouvpns  mainte- 
nant, —  qui  nous  aient  réservé,  à  ^diverses  reprises,  l'im- 
pression  peu  agréable  d'éprouver  des  secousses  de  tremble- 
ments de  terre.  24  secousses  se  firent  alors  sentir  dans  le 
pays.  De  1852  à  1856  elles  ont  eu  lieu  : 

En  1852,  le  19  juin 

»  1853,  les  5  et  6  février,  à  Neuchâtel. 
.    1854,  le  29  avril 

•   1855,  les  25  juillet  (12.  50  s.)  dans  tout  le  cant.  Violent. 
26      .     (10.  15  m.) 

—  »     (2.  20  s.) 
28      .      (11  h.  m.) 

—  »      (10  h.  s.) 

28  septembre  (8.  40  m.) 

—  »  (7.  15  s.) 
20  octobre  (4»h.  m.) 

25      »        (4  h.  m.)  à  Corcelles. 
En  1856,  les  14  janvier  (4  h.  m.)  à  Neuchâtel. 

l 'février  (7  h.  m.)  au  Locle. 

—  .        (9.  20  m.)  .      . 
7      » 

9      .        (7.  13  m.) 
9  juin  (11  h.  s.) 

29  juillet  (3.  15  m). 

*  Suivant  Bertrand,  le  tremblen:ient  de  terre  de  Lisbonne  (1  nov.  1755) 
fut  ressenti  dans  le  canton.  Ce  même  auteur  en  indique  un  autre  le  9  dé> 
cembre. 
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En  1858,  le  5  février  (4.  30  m.)  à  la  Ghaux-de-Fonds  et  au 

[Locle. 
.   1867,  le  10  décembre  (4  h.  s.) 
»   1870,  le  22  novembre  (12.  45  s.)  à  Neuchâtel. 
.   1871,  le  5  mars  (12.  30  s.) 

»   1875,  le  14  février,  à  Gorcelles,  Cormondrèche  et  Au- 

[vernier*. 

Ces  derniers  temps,  nous  avons  ressenti  depuis  le  matin 
du  2  avril,  toute  une  série  de  secousses.  Du  2  au  30  avril, 
nous  avons  joui  d'un  intervalle  de  tranquillité  relativement 
long  ;  mais  depuis  ce  dernier  jour  les  secousses  se  sont  suc- 
cédé promptement.  C'est  ainsi  que  jusqu'ici  nous  avons 
ressenti  dans  le  canton,  les  2  et  30  avril,  les  1,  2,  5,  6,  7, 
11  et  16  mai,  11  secousses  successives  dont  8  ont  été  per- 
çues à  Neuchâtel. 

2  avril  (5.  55  m.)  dans  tout  le  canton. 
30     »    (2.  10  s.) 

—  •     (10  h.  s.)  à  Neuchâtel. 

1  mai  (4.  45  m.)  •  et  au  Val-de-Ruz. 

—  »    (9.  30  m.)  à, Gorcelles. 

2  .     (8.  30  m.)  à  Neuchâtel  et  Gorcelles. 

5  .     (10.  30  s.) 

6  .     (10  h.  s.)  à  Gouvet. 

7  »  (5.  50  m.)-  dans  toute  la  partie  sud  du  canton,  de- 
puis Neuchâtel  et  le  Locle. 

11  mai  (10.  35  m.)  à  Neuchâtel. 
16    »    (1  h.  m.)  à  Gorcelles. 

Maintenant  que  nous  venons  d'énumérer  les  différents 
tremblements  de  terre  de  ces  derniers  temps,  nous  allons 
nous  étendre  un  peu  plus  en  détail  suV  chacun  d'eux.  Nous 
indiquerons  d'abord  la  violence  avec  laquelle  ils  se  sont  fait 

*  M.  Hirsch  (Bull.  1875,  p.  146)  attribue  déjà  ces  secousses  à  des  eflbn. 
drenoents  d'excavations  produites  dans  le  sol  par  Faction  des  eaux  souter- 
raines. 

*  A  I  h.  du  matin ,  une  secousse  s'est  déjà  fait  sentir  à  Orbe.  A  5  h.  35, 
une  seconde  était  perçue  à  Lausanne,  Arnex  et  Agiez. 
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sentir  dans  les  différentes  localités,  leurs  quelques  effets, 
leur  durée  et  enfin  la  direction  des  secousses. 

2  avril. 

Violence.  Ce  tremblement  de  terre  a  été  fort  àNeuchâtel, 
assez  fort  à  St-Blaise  et  asses^  sensible  à  la  Ghaux-de-Fonds. 
Dans  les  Montagnes,  il  a  été  généralement  moins  fort  que 
dans  le  Bas.  A  Neuchâtel,  il  s'est  surtout  fait  sentir  dans  la 
basse  ville  ;  dans  le  Val-de-  Travers,  les  secousses  ont  été 
principalement  perçues  dans  les  maisons  situées  près  de 
TAreuse.  Au  Landeron,  où  un  train  était  en  gare,  les  em- 
ployés du  chemin  de  fer  ont  cru  que  la  terre  allait  s'entr'- 
ouvrir  sous  eux.  Sur  le  lac  enfin,  un  bateau  à  vapeur  qui 
était  en  marche  à  ce  moment,  a  reçu  une  très  violente  se- 
cousse. 

A  Neuchâtel,  la  secousse  a  été  accompagnée  d'un  briiit 
semblable  à  une  forte  détonation.  A  Chaamont,  on  en  a  en- 
tendu un  qui  était  suivi  d*un  grondement  souterrain  pareil 
au  tonnerre  lointain. 

Effets.  A  Neuchâtel,  cette  secousse  a  causé  une  pertur- 
bation générale  des  horloges  électriques;  des  pendules  se 
sont  mises  à  sonner;  les  meubles  oscillaient  et  nombre 
d'objets  suspendus  aux  parois  sont  tombés.  Dans  le  bas  de 
la  ville  surtout,  les  sonnettes  ont  tinté  et  beaucoup  de  per- 
sornies  ont  été  secouées  dans  leurs  lits.  A  St-Blaise,  une 
cheminée  en  briques  s'est  abattue.  On  raconte  même  que 
des  personnes,  surprises  par  la  violence  de  la  secousse,  ont 
été  renversées.  A  Peseux  et  Ghaumont,  les  charpentes  des 
maisons  gémissaient.  Au  Val-de-Ruz,  tandis  que  l'appareil 
du  bureau  des  télégraphes  de  Fontaines  se  trouve  subite- 
ment endommagé,  l'horloge  des  Hauts-Geneveys  cesse  de 
fonctionner.  A  Dombresson  enfin,  des  meubles  ont  été  dé- 
rangés. 

Durée.  Suivant  les  localités,  elle  est  indiquée  bien  diffé- 
remment. A  Neuchâtel,  Peseux  et  au  Val-de-Ruz,  elle  n'a 
pas  dépassé  trois  secondes  ;  à  la  Ghaux-de-Fonds  et  au  Lo- 


i 
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cle,  elle  a  été  de  deux  secondes.  A  Ghaumont,  elle  n'en  a 
duré  qu'une.  Enfin,  à  St-Blaise  et  Marin,  je  la  trouve  fixée 
jusqu'à  huit  secondes. 

Direction.  Celle-ci  a  été  très  diversement  perçue  à  Neu- 
châtel.  Les  uns  affirment  que  la  secouse  avait  eu  lieu  de 
l'est  à  l'ouest  ;  les  autres,  du  nord  au  sud  ;  d'autres,  enfin, 
croient  qu'elle  était  verticale.  A  St-Blaise,  l'oscillation  a  eu 
lieu  de  Test  à  l'ouest;  au  Val-de-Travers,  du  nord  au  sud. 

BÔ  avril. 

La  secousse  de  2  h.  10  s'est  fait  sentir  accompagnée  d'un 
roulement  sourd  et  lointain*  Elle  a  été  moins  forte  que 
celle  du  2  avril  et  sa  durée  a  aussi  été  moins  prolongée. 

Quant  à  sa  direction,  on  n'est  pas  d'accord  à  Neuchâtel  ; 
il  en  est  de  même  au  Val-de-Travers.  Les  uns  l'indiquent 
de  l'est  à  l'ouest  ;  les  autres,  du  sud  au  nord. 

La  seconde  secousse  qui  fut  ressentie  à  Neuchâtel  à  10  h. 
du  soir,  fut  faible  et  resta  en  grande  partie  inaperçue. 

i  mai. 

Cette  secousse  fut  assez  faible.  Le  roulement  qui  l'ac- 
compagnait était  moins  fort  que  celui  entendu  le  jour  pré- 
cédent. 

Seulement,  au  direfle  quelques  personnes,  on  a  encore 
ressenti  quelques  heures  plus  tard  (9.  30  m.),  à  Corcelles, 
une  très-légère  secousse. 

2  mai. 
Cette  secousse  qui  dura  trois  secondes  environ,  fut  ac- 
compagnée d'un  bruit  sourd.  A  Corcelles,  on  a  constaté  que 
sa  direction  avait  eu  lieu  de  l'est  à  l'ouest,  comme  celle  du 
30  avril. 

5  mai. 
Secousse  plus  faible  que  la  précédente. 

*  Cette  secousse  est  la  seule  que  j'aie  di.stinctement  perçue.  J'ai  entendu 
très-distinctement  un  bruit  s^emblable  à  celui  qui  est  produit  par  un  déro- 
chenoent  souterrain. 
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6  mai,         ' 

Vers  10  h.  du  soir,  on  a  entendu  à  Couvet  trois  bruits 
successifs  partant  de  terre.  Nul  doute  qu'ils  n'aient  été  pro- 
duits par  un  très-faible  tremblement  de  terre. 

7  mai. 

Faible  à  Neuchâtel,  cette  secousse  a  été  plus  forte  au 
Val-de-Travers,  où  elle  s'est  fait  percevoir  jusqu'à  Saint-Sul- 
pice.  A  Beaulmes,  l'oscillation  a  eu  lieu  du  sud  au  nord. 

ii  mai. 
Secousse  assez  faible  et  suivie  d'une  faible  détonation. 

iô  mai. 
Secousse  très  faible,  sentie  seulement  à  Gorcelles,  à  1  h. 
du  matin 

Gomme  il  serait  peut-être  intéressant  de  mentionner  ici 
la  répartition  mensuelle  des  tremblements  de  terre  que  je 
viens  de  mentionner*,  je  dirai  que  : 

5  ont  eu  lieu  en  janvier 


12       . 

février 

4      . 

»       mars 

5       . 

•       avril 

14      . 

»       mai 

4      . 

►      jirfn 

9       • 

'      juillet 

2       »             • 

août 

2       . 

►       septembre 

3       . 

•       octobre 

8       . 

»       novembre 

4       . 

•       décembre  * 

Maintenant,  il  s'a<çit  de  se  demander  à  quels  phénomènes 
géologiques  doivent  être  rattachés  les  tremblements  déterre 
si  fréquents  dont  notre  pays  a  été  le  théâtre  ces  derniers 


*  Je  n'indique  ici  naturellement  que  ceux  dont  la  date  est  connue. 

*  Cela  donne  un  total  de  72  secousses  de  tremblements  de  terre  ressenties 
à  Neuchâtel  et  dans  le  canton ,  depuis  février  1063  jusqu'à  maintenant. 
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temps  ;  ou,  pour  nous  exprimer  en  d'autres  termes,  quelle 
origine  pouvons-nous  leur  attribuer. 

Jusqu'ici,  les  géologues  sont  d'accord  pour  distinguer  deux 
espèces  de  tremblements  de  terre  d'origine  complètement 
différente.  Les  uns,  volcaniques,  sont  en  connexion  immé- 
diate avec  les  phénomènes  du  même  nom  ;  les  autres,  non 
volcaniques,  ne  sont  que  les  effets  secondaires  de  l'érosion 
souterraine  par  les  eaux. 

La  plus  grande  partie  des  tremblements  de  terre  volca- 
niques et  les  plus  violents,  ont  généralement  lieu  dan3  les 
contrées  où  se  rencontrent  des  volcans  actifs.  Ils  sont  alors 
les  avant-coureurs  de  leurs  éruptions,  ou  bien  en  sont  les 
suites.  Plus  rarement,  l'espace  qu'ils  ffeuvent  enibrasser  est 
très  considérable.  C'est  ainsi  que,  suivant  Humboldt,  l'éten- 
due sur  laquelle  se  fit  sentir  celui  de  Lisbonne  (4755),  est 
égale  à  quatre  fois  celle  de  l'Europe  entière,  soit  40  millions 
de  kilomètres  carrés,^  c'est-à-dire  la  douzième  partie  de  la 
surface  de  la  terre.  Le  tremblement  de  terre  du  Chili,  en 
1822,  eut  lieu  sur  une  surface  de  258,989  kilomètres  carrés; 
celui  de  Tile  de  Sumbawa,  en  1815,  sur  1609,  etc. 

Lors  des  tremblements  de  terre  volcaniques,  l'effet  res- 
senti par  les  observateurs  placés  au-dessus  du  point  initial, 
sera  toujours  une  secousse  verticale.  Autour  de  ce  point 
central,  où  le  choc  a  lieu  dans  toute  sa  violence,  les  mou- 
vements deviennent  de  plus  en  plus  obhques  et  se  propa- 
gent à  travers  les  couches  terrestres,  dans  une  direction  qui 
finit  par  devenir  plus  ou  moins  horizontale.  Une  série  de 
vagues  concentriques  se  développe  ainsi  autour  du  foyer  du 
choc  et  va  se  perdre  en  s'affaiblissant  dans  la  distance.  Il  y 
a,  dans  la  propagation  de  ces  vagues,  quelque  chose  de  ré- 
gulier que  nous  ne  retrouvons  pas  dans  les  tremblements 
de  terre  non  volcaniques.  Donc  il  est  ainsi  possible,  en  fai- 
sant des  observations  exactes  sur  la  direction  de  ces  vagues, 
de  déterminer  ce  que  l'on  appelle  généralement  le  sommet 
seismique  du  tremblement  de  terre. 

Quant  aux  tremblements  de  terre  non  volcaniques  et  qui 
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ne  sont  que  les  eiTets  secondaires  d'une  érosion  souterraine 
des  eaux,  ils  sont  beaucoup  plus  répandus  et  surtout  beau- 
coup plus  fréquents  que  les  premiers  ;  mais  leur  théâtre 
d'action  est  plus  restreint. 

Non-seulement  la  masse  des  sédiments  déposés  parles 
eaux,  mais  aussi  la  quantité  de  matières  inorganiques  con- 
tenues dans  les  mers,  les  fleuves  et  les  sources,  nous  mon- 
trent comment  Télément  aqueux  est  capable  d'extraire  de 
l'intérieur  de  notre  terre,  le  plus  de  substances  miné- 
rales possible. 

Parmi  les  roches  qui  contribuent  principalement  à  for- 
mer l'écorce  terrestre,  ce  sont  certains  calcaires*,  les 
dolomies,  les  gypses  et  le  sel  gemme,  qui  sont  le  plus 
facilement  dissous  par  les  eaux  Ce  sont  eux  qui  renfer- 
ment aussi  généralement  ces  excavations  plus  ou  moins 
considérables  que  l'on  est  convenu  d'appeler  du  nom  de 
cavernes^  grottes^  galeries^  caves ,  etc.  Il  est  naturel  que 
ces  excavations  une  fois  commencées,  les  eaux  travaillent 
continuellement  à  leur  agrandissement,  jusqu'à  ce  que  les 
couches  qui  en  forment  le  toit,  ne  soient  plus  capables  de 
supporter  la  masse  des  roches  qui  reposent  sur  elles*.  C'est 
alors  que  se  produisent  des  éboulements,  ou  plutôt  des 
eflbndrements  qui  sont  d'autant  plus  considérables  que 
ces  excavations  étaient  grandes.  Lorsque  le  théâtre  de  ces 
phénomènes  souterrains  est  situé  à  une  grande  profon- 
deur de  la  surface,  son  influencé  n'a  pas  lieu  ou  du  moins 
ne  se  confirme  que  par  des  chocs  peu  sensibles.  Si,  au 
contraire,  il  est  situé  à  une  profondeur  moins  considé- 
rable, ceux-ci  sont  naturellement  plus  forts. 

Je  dirai  même  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  compren- 
dre pourquoi  ces  phénomènes   ne  se  produisent  pas  du 

<  JVntends  ici,  outie  les  calcaires  marneux,  ceux  qui  sont  fendillés  et 
permettent  ainsi  à  l'eau  de  circuler  plus  facilement  dans  l'intérieur. 

*  Ce  phénomène  de  l'érosion  souterraine  est  à  la  fois  physique  et  chimi- 
que. Il  est  l'effet  d'une  action  mécanique  des  eaux  et  des  matières  solides 
qu'elles  charrient,  puis  celui  d'une  action  de  corrosion  par  l'acide  carbo- 
nique dissous. 
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tout.  Les  énormes  quantités  de  matières  inorganiques, 
telles  que  :  acides  carbonique  et  sulfhydrique,  carbonates 
de  chaux  et  de  magnésie,  sulfate  de  chaux,  oxyde  de  fer, 
alcalis,  etc.,  que  les  sources  entraînent  à  la  surface,  doi- 
vent nécessairement  créer  de  grands  vides  dans  les  profon- 
deurs et  par  conséquent  Teffondrement  des  roches  supé- 
rieures devient  inévitable.  Que  Ton  se  figure,  s'il  est  pos- 
sible, la  puissance  de  la  secousse  p^'oduite  alors  par  l'ébou- 
lement  soudain  de  plusieurs  millions  de  mètres  cubes! 

Je  ne  citerai  que  trois  exemples  relatifs  à  -cette  érosion 
souterraine.  Il  a  été  calculé  qu'une  seule  des  sources  de 
Louèche,  celle  de  St-Laurent,  entraîne  annuellement  qua- 
tre millions  de  kilogrammes  de  gypse,  soit  environ  4620 
mètres  cubes.  Ceci  est  suffisant  pour  abaisser  déplus  de  46 
décimètres  en  un  siècle,  une  surface  de  un  kilomètre  carré. 
Dans  la  vallée  de  Viége,  il  n'existe  pas  moins  de  vingt  sour- 
ces gypsifères,  dont  chacune  rapporte  annuellement  à  la 
surface,  environ  200  mètres  cubes  de  cette  matière.  Les 
sources  tufières  des  environs  de  Gannstadt,  au  nombre 
de  cinquante,  débitent  dans  les  vingt-quatre  heures,  un 
volume  d'eau  égal  à  800,000  pieds  carrés,  soit  en  matières 
solides,  400,000  kilogrammes  de  tuf  *. 

Mais  il  ne  s'agit  ici  que  de  quelques  sources  seulement. 
Si  l'on  pense  aux  milliers  de  fontaines  minérales  qui  jaillis- 
sent ainsi  du  sol  et  à  l'immensité  des  temps  pendant  les- 
quels l'eau  s'en  est  écoulée,  on  pourra  se  faire  une  idée  de 
l'importance  des  transformations  causées  par  les  eaux.  A 
la  longue,  elles  abaissent  la  surface  de  la  terre  entière  et 
nul  doute  qu'après  ces  violentes  érosions,  de  violentes 
oscillations  de  la  surface  n'aient  souvent  lieu. 

Lucrèce,  dans  son  ouvrage  intitulé  •  dererum  natura  •, 
a  exposé  le  premier  cette  idée  de  Térosion  souterraine,  qui 

*  Les  sources  minérales  de  Baden  (Argovie)  fournissent  chaque  année 
9  millions  de  kilogrammes  de  matières  solides  (gypse  et  sel  gemme)  ;  cela 
correspond  à  un  cube  dont  chaque  côté  aurait  une  longueur  de  huit  mètres 
environ.  Les  sources  de  Garlsliad  amènent  à  la  surface  11,500,000  kilo- 
grammes, etc. 
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fut  reprise  et  développée  dans  notre  siècle,  par  Boussin- 
gault,  Virlet,  Volger,  Bischof,  Mohr  et  autres.  J'extrais  le 
passage  suivant  du  livre  de  l'auteur  latin  :  «Apprends  la 
cause  des  tremblements  de  terre  et  persuades-loi  que  l'in- 
térieur de  notre  terre  est  rempli  de  cavernes,  de  lacs  et 
d'un  grand  nombre  de  fleuves  intérieurs..  .  Les  tremble- 
ments de  terre  que  nous  ressentons  à  la  surface,  sont  occa- 
sionnés par  l'écroulement  d'énormes  cavernes  que  le  temps 
vient  à  bout  de  démolir  et  dont  la  secousse  violente  et  sou- 
daine se  propage  au  loin  par  de  terribles  oscillations...  • 

Dans  une  foule  de  cas,  la  théorie  énoncée  déjà  par  Lu- 
crèce est  des  plus  vraisemblable;  car  il  est  souvent  possi- 
ble d'observer  sur  le  fait,  pour  ainsi  dire,  les  phénomènes 
qui  sont  la  cause  de  ces  oscillations  du  sol.  Ainsi  les  grands 
éboulements  de  rochers,  comme  ceux  des  Diablerets  (1744  - 
et  1749),  du  Rossberg  (1806),  de  la  Dent  du  Midi  (1835), 
etc.,  ont  causé  de  véritables  tremblements  de  terre  dont  la 
vague  a  été  ressentie  à  une  distance  considérable  du  lieu 
de  la  catastrophe.     - 

En  septembre  1814,  se  fit  entendre  près  d'Alais,  toute 
une  série  d'explosions,  accompagnée  d'un  formidable  cra- 
quement, qui  causa  un  affaissement  du  sol  de  quatre  mè- 
tres sur  une  largeur  de  quatre-vingts.  En  1827,  non  loin  de 
Wagstadt  en  Silésie,  une  étendue  de  plus  de  1000  mètres 
carrés  s'effondra  de  la  même  manière  avec  un  grand  fracas. 
En  Garinthie,  Carniole  et  Istrie,  où  les  tremblements  de 
terre  sont  si  fréquents  et  se  font  sentir  pour  ainsi  dire  cha- 
que année,  on  remarque  dans  les  nombreuses  grottes  qui 
s'y  trouvent,  des  amas  de  roches  éboulées  qui  con'espon- 
dent  à  des  points  d'effondrement  creusés  à  la  surface  du 
sol.  Ces  puits  en  forme  d'entonnoirs  font  communiquer 
d'innombrables  cavernes  et  galeries  avec  la  surface*.  Les 
voûtes  de  ces  excavations  intérieures  n'étant  pas  toujours 
assez  fortes  pour  supporter  le  poids  des'  masses  surincom- 

*  Dans  toute  la  contrée  de  Trieste ,  jusqu'au  delà  du  Karst,  à  Idria  ,  ces 
entonnoirs  sont  très-fréquents. 
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bantes,  elles  doivent,  en  effet,  s'ébouler  souvent  et  lais- 
ser au-dessus  d'elles  d'autres  vides  où  s'effondrent  succes- 
sivement les  assises  supérieures.  Il  est  naturel  que  ces 
effondrements  causent  des  ébranlements  locaux  ou  bien 
des  secousses  plus  considérables,  qui  se  font  sentir  sur  de 
vastes  étendues  de  pays  *. 

Ces  préliminaires  posés,  il  s*ïigit  de  nous  demander  main- 
tenant quelle  est  la  cause  probable  que  nous  pouvons  attri- 
buer aux  secousses  de  tremblements  dé  terre  que  nous 
avons  éprouvées  si  fréquemment  depuis  le  2  avril. 

Deux  faits  principaux  et  importants  parlent,  à  mon  avis, 
contre  l«ur  origine  volcanique,  qu'on  l'attribue  à  la  force  ' 
expansive  de  l'eau  surchargée  de  vapeurs,  ou  aux  laves  in- 
candescentes qui  cherchent  à  se  faire  route  jusqu'à  la  sur- 
face. Ce  sont  :  premièrement  la  localisation  des  chocs  et 
ensuite  leur  direction  si  différente. 

Des  onze  secousses  qui  ont  eu  lieu  ces  temps  dans  notre 
canton,  il  n'y  en  a  que  deux,  celles  du  2  avril  et  du  7  mai, 
qui  se  soient  fait  sentir  hors  du  canton,  c'est-à-dire  sur  une 
étendue  de  pays  relativement  grande.  Quatre  n'ont  pas  dé- 
passé les  limites  de  notre  pays  et  n'ont  même  été  observées 
que  dans  quelques  localités.  Ainsi  celle  du  1"  mai,  à  4.  45,  ne 
fut  sentie  qu'à  Neuchûtel  et  au  Val-de-Ruz;  celle  du  2  mai, 
qu'à  Neuchâtel  et  Gorcelles  seulement.  Enfin,  cinq  secous- 
ses n'ont  affecté  qu'une  localité  à  la  fois  :  le  30  avril,  àdOh. 
du  soir,  Neuchâtel;  le  1"  mai,  à  9.  30,  Gorcelles  ;  le  6,  Gou- 
vet;  le  7,  à  1  h.  du  matin,  Orbe,  et  le  16,  de  nouveau  Gor- 
celles. 

Quant  à  l'observation  de  la  direction  des  secousses,  il  est 
facile  de  voir,  d'après  ce  que  j'ai  mentionné  plus  haut,  com- 

*  Les  ScMotten  de  la  Tliuringe  et  les  Katabothras  de  la  Béotie  et  de  la 
Morée,  sont  aussi  de  simples  produits  de  l'érosion.  Les  premiers  consistent 
en  cavernes  et  fi^aleries  de  (grandeur  fort  différente ,  qui  se  trouvent  dans  le 
g^ypse  sur  une  étendue  de  plusieurs  lieues.  Les  autres  sont  des  galeries 
creusées  dans  les  calcaires  et  communiquant  avec  des  excavations  plus  ou 
moins  considérables  qui  descendent  souvent,  avec  une  pente  assez  Torte, 
jusqu'à  de  grandes  profondeurs  et  même  jusque  sous  le  niveau  de  la  mer. 
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bien  elle  a  été  divergente  et  combien  les  observateurs 
étaient  loin  d'être  unanimes. 

Dans  le  cas  où  nous  aurions  affaire  avec  des  secousses 
appartenant  à  la  première  catégorie  de  celles  que  j'ai  men- 
tionnées plus  haut,  il  est  impossible  qu'elles  se  soient  loca- 
lisées comme  elles  l'ont  fait  et  qu'elles  aient  montré  une  si 
grande  différence  dans  leur  direction. 

Il  nous  reste  donc  à  étudier  si,  dans  un  pays  à  configu- 
ration géologique  comme  le  nôtre,  nous  pouvons  éprouver 
des  secousses  de  tremblements  de  terre  d'origine  non  vol- 
canique. 

Dans  un  article  publié  dans  un  des  journaux  de  notre 
pays  {Le  Peuple  du  41  mai),  un  de  nos  savants  compatriotes 
s*est  déjà  acquitté  de  cette  tâche.  Il  a  montré  comment  no- 
tre Jura  est  composé  de  formations  qui  sont  plus  ou  moins 
alternativement  attaquables  et  non  attaquables  par  les 
eaux.  D'un  côté,  nous  avons  les  dolomies,  les  marnes,  les 
argiles,  l'anhydrite  et  le  sel  gemme  ;  de  l'autre,  certains  cal- 
caires et  les  grès. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  donner  ici  une 
coupe  des  terrains  de  notre  Jura,  telle  que  nous  pouvons  la 
supposer  sous  nos  pieds,  à  Neuchâtel.  En  prenant  la  série 
des  formations  géologiques  du  haut  en  bas,  nous  avons  : 

i,  Néocomien  supérieur  (calcaires). 

2.  •  inférieur  (marnes). 

3.  Valanginien  supérieur  et  moyen  (calcaires). 

4.  »  inférieur  (marnes). 

5.  Purbeckien  supérieur  (calcaires). 

6.  »  inférieur  (dolomies  et  gypse). 

7.  Portlandien  supérieur  (dolomies). 

8.  »  inférieur  (calcaires). 

9.  Ptérocérien  (en  grande  partie  calcaire  avec  quelques 

intercalations  marneuses). 
40.  Séquanien    supérieur  (calcaires). 
il.  «  inférieur  (calcaires  et  marnes). 

12.  Rauracien  (calcaires). 


1 
1 
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13.  Ai^ovien  supérieur  (calcaires). 

14.  »         moyen  (calcaires  mameux  et  marnes), 

15.  »         inférieur  (calcaires). 

16.  Gallovien  (calcaires  marneux) 

17.  Dalle  nacrée  (calcaires). 

18.  Vésulien  (calcaires  marneux  et  marnes). 

19.  Grande  Ooliïe  (calcaires). 

20.  Lédonien  (calcaires). 

21.  Oolite  inférieure  (calcaires  marneux  et  marnes). 

22.  Lias  supérieur  (calcaires  mameux  et  marnes). 

23.  »    moyen  »  »  » 

24.  »     inférieur  (calcaires). 

25.  Keuper  (grès,  marnes  et  gî^se). 

26.  Muschelkalk  (calcaires,  dolomies,  gypse  et  sel  gemme). 

27.  Grès  bigarré  (grès  *). 

Que  chez  nous,  l'eau  ait  aussi  la  puissance  de  ronger  et 
de  dissoudre  les  couches  solubles,  c'est  un  fait  dont  per- 
sonne ne  peut  douter.  Dans  les  gorges  de  l'Areuse,  derrière 
Môtiers,.à  la  Gôte-aux-Fées,  sur  le  Mont  des  Verrières,  aux 
Bavards,  à  l'extrémité  de  la  vallée  de  la  Brévine,  à  Monlési, 
dans  la  vallée  des  Ponts,  sur  la  chaîne  de  Tète-de-Rang  et 
ailleurs  encore,  nous  trouvons  un  grand  nombre  de  grottes, 
produits  de  l'érosion  aqueuse ,  et  des  effondrements  plus 
ou  moins  considérables  qui  ne  sont  que  les  effets  de  l'en- 
fouissement d'excavations  souterraines  situées  à  une  petite 
profondeur. 

Représentons-nous  seulement  des  excavations  plus  con- 
sidérables, creusées  dans  les  couches  dolomitiques,  mar- 
neuses, gypseuses,  qui  se  trouvent  sous  nos  pieds  à  des 
profondeurs  fort  différentes  et  admettons  que,  parvenues  à 
un  certain  degré  d'agrandissement,  leur  toit  ne  puisse  plus 
supporter  les  couches  qui  reposent  sur  lui  ;  il  s'ensuivra 
nécessairement  des  effondrements  ou  éboulements  qui  se 

'  J'ai  prolongé  ceUe  coupe  jusqu'au  Huschelkalk ,  parce  que  c'est  le  ter- 
rain le  plus  inférieur  que  nous  voyons  affleurer  dans  le  Jura  suisse  occi- 
dental (Meltingen ,  Giiiisherg). 
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feront  d'autant  plus  sentir  à  la  surface,  que  celles-ci  en 
étaient  près  et  y  éprouveront  aussi  une  étendue  d'autant 
plus  grande,  qu'elles  étaient  considérables. 

Telle  est,  croyons-nous,  l'explication  la  plus  rationnelle 
que  nous  pouvons  donner  de  ces  tremblements  de  terre  si 
singulièrement  localisés  et  dont  les  chocs  et  la  direction 
ont  été  si  différemment  observés  suivant  les  localités. 

Toutefois,  nous  dirons  pour  terminer,  que  l'on  doit  bien 
se  garder  de  trop  généraliser  cette  origine  :  car  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  la  plupart  des  tremblements  de  terre  les  plus 
violents  et  les  plus  destructifs,  ne  soient  en  connexion  in- 
time avec  les  phénomènes  volcaniqueè  * . 

Neuchâtel,  20  mai  1876. 

D'  Maurice  de  Tribolet. 

M.  Desor  lit,  sur  le  même  sujet,  une  lettre  de  M. 
Lang,  de  Soleure.  11  en  résulte  que  la  secousse  s'est 
fait  sentir  sur  les  flancs  de  la  montagne  beaucoup  plus 
fortement  que  dans  la  plaine  où  se  rencontre*  la  mo- 
lasse . 

M.  Studer  a  aussi  écrit  à  ce  sujet.  Comme  M.  Lang, 
il  admet  que  les  secousses  en  question  n'ont  rien  à 
faire  aveè  des  causes  volcaniques.  Il  rappelle  que  lors 
du  grand  tremblement  de  terre  qui  a  eu  lieu  à  Bâie  en 

*  Le  Peuple  du  \.^^  juillet  publie  la  lettre  suivante  adressée  à  M.  Desor 
par  M.  Studer  :  «  Un  volcan  qui  viendrait  faire  son  apparition  à  Chaumont 
ou  au  Val-de-Ruz,  serait  une  magnifique  innovation  qui  compléterait  agpréa- 
blement  la  série  des  mei'veilles  de  notre  Suisse.  Les  hôtels  de  Neuchâtel  en 
retireraient  certainement  assez  de  profit  pour  en  compenser  tous  les  incen- 
vérHents.  Mais,  comme  vous,  j'incline  pour  la  théorie  moins  émouvante,  mais 
aussi -moins  redoutable,  des  effondrements.  Ne  savons-nous  pas  que  le  Jura 
est  criblé  de  grottes  et  de  cavernes  de  toutes  espèces  ?  Et  pourquoi  la  sura- 
bondance de  Teuu  circulant  dans  les  canaux  pendant  ce  printemps  excep- 
tionnellement pluvieux,  n'aurait-elie  pas  enlevé  quelques  supports  des  voûtes 
souterraines  et  occasionné  ainsi  des  effondrements?  Il  est  digne  de  remar- 
que aussi  que  les  secousses  se  soient  propagées  perpendiculairement  à  la 
direction  de  la  chaîne ,  tandis  que  le^  tremblements  de  terre  volcaniques 
sont  en  général  parallèles  aux  chaînes. 
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1336,  pendant  un  an  entier  on  a  senti  des  secousses. 
Cette  répétition  s'expliquerait  par  Teffondrenfient  suc- 
cessif de  la  voûte  d'une  cavité  souterraine;  chaque 
effondrement  partiel  amenant  une  oscillation  du  sol. 
D'un  autre  côté,  M.  Chaney,  d'Estavayer,  dit  que  dans 
cette  localité  on  n'a  ressenti  que  deux  secousses,  celles 
du  2  mai  et  du  30  avril,  et  que  ces  secousses  ont  élé 
éprouvées  bien  plus  forfement  dans  la  partie  haute  de 
la  ville,  qui  est  située  sur  la  molasse,  que  dans  la  partie 
basse,  qui  borde  le  lac.  Ceci  coïnciderait  avec  l'asser- 
tion de  M.  Lang,  disant  que  le  tremblement  a  été  plus 
fort  sur  la  montagne  que  dans  la  plaine,  mais  non  avec 
celle  qui  représente  les  secousses  comme  étant,  allées 
se  perdre  dans  la  molasse. 

Ce  qu'on  peut  dire  dès  maintenant,  c'est  que  les 
tremblements  de  terre  ressentis  <;hez  nous  à  la  fin  d'a- 
vril etjusqu'à  ces  jours  derniers,  ont  été  un  phénomène 
essentiellement  jurassique. 

M.  Desor  ajoute,  qu'avec  M.  le  D'  Nicolas,  il  s'est 
occupé  de  la  rédaction  d'un  questionnaire  relatif  au 
même  sujet,  et  que  ce  questionnaire  s'imprime  actuel- 
lement au  Pénitencier. 

M.  Otz  fait  remai'quer  qu'au  Grand-Cortaillod,  situé 
aussi  sur  la  molasse ,  les  secousses  ont  été  beaucoup 
plus  fortes  qu'au  Petit-Cor taillod. 

M,  Trtpet  présente  à  la  Société  les  plantes  distri- 
buées par  la  Société  botanique  d'échangea  pendant 
Tannée  1875  et  en  dépose  le  catalogue  sur  le  bureau; 
le  nombre  des  espèces  mentionnées  est  de  338. 
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Séance  du  V  juin  1876. 

Présidence  de  M.  L.  Coulon. 

M.  leD*  Cornaz  ayant  pratiqué  récemment  la  trans- 
fusion du  sang  sur  un  malade  de  T hôpital  Pourtalès, 
rappelle  brièvement  les  diverses  méthodes  conseillées 
pour  celle  opération  qui  peut  avoir  lieu  par  une  artère, 
par  une  veine  et  même  par  les  vaisseaux  capillaires: 
être  pratiquée  directement  ou  indirectement  après  dé- 
nbrinisation  du  sang  à  utiliser.  Il  présente  quelques- 
uns  d\[^s  instruments  servant  à  tel  ou  tel  mode  opéra— 
loirc. 

Le  malade  en  question  était  entré  le  15  juin  1875  à 
rhôpilal  Pourlalcs,  souffrant  d'une  coxalgie  qui  ne  re- 
montait alors  qu*à  1*5  jours  :  malgré  un  traitemenl 
approprié  prolongé,  spécialement  rimraobilisatkm^ 
raffeciion  articulaire  s'aggrava  de  plus  eu  plus,  et  îl 
fallut  recourir,  le  I*'  avril  1876,  à  la  désarticulation  an 
fémur.  Cette  opération  eut  un  résultat  favorable,  mais 
comme  la  ^ippuration  prolongée  de  la  cavité  cotyloïdi* 
cautériî^^  lors  de  Topération  précitée ,  afEiiblîssùt  de 
pki$i  en  plus  le  malade ,  dont  les  poumons  sont  Yuan 
d'être  sains,  M.  Coma*  pratiqua,  le  27  miû,  sur  ce  ma- 
lade ,  une  transfusion  de  san^r ,  avec  Fassistaiice  du  î 
ÏV  Nicolas  et  de  M.  E,  Masson.  interne  du  service,  tin 
malade,  atteint  d'une  fracture,  fournit  le  liquide  au 
moyen  d\me  saipiée  reçue  dans  une  palette  enlonrèe 
d>au  chaude;  ce  sang,  mainlemi  à  la  temi^^ature  d^ 
,^^c,,  fut  battu  avec  un  balai  pour  enlever  la  fibrine, 
et  filtré  au  travers  d'un  blanchel,  Après  Tisolemeiit 
d'nno  veino  de  favanl-bras,  maintenue  ironflée  par  uni* 
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bande  roulée  au-dessus  du  champ  opératoire,  M.  Cor- 
naz  plongea  dans  le  vaisseau  le  troquart  du  professeur 
Martin,  dont  Textrémité  libre  fut  bouchée  avec  le 
pouce  dès  qu'il  s'en  échappa  quelques  gouttes  de  sang. 
Une  partie  du  sang  défibriné,  maintenu  à  une  tempé- 
rature convenable,  avait  été  introduit  pendant  ce  temps 
dans  une  seringue  en  cristal  d'une  contenance  de  30 
grammes,  qui  fut  vidée  à  trois  reprises  dans  la  veine, 
de  façon  à  introduire  environ  100  grammes  de  sang 
défibriné  dans  le  torrent  circulatoire  du  malade.  L'o- 
péré n'éprouva  aucun  effet  immédiat  ni  consécutif 
fâcheux  de  cette  transfusion.  L'urine  de  la  nuit  pré- 
senta quelques  traces  d'albumine,  mais  p.as  de  sang. 
Dès  lors  le  malade  s'est  senti  moins  faible,  a  repris  un 
peu  de  forces  et  présente  des  muqueuses  moins  pâles. 
Seulement  il  sera  probablement  désirable  de  pouvoir 
répéter  plus  tard  cette  opération. 

M.  le  D' Nicolas  constate  que  la  question  de  la  trans- 
fusion est  loin  d'avoir  encore  sa  solution  définitive  ;  la 
discussion  roule  sur  la  qualité  du  sang  à  employer  (sang 
d'homme  ou  d'animaux,  défibriné  ou  non  défibriné)s 
sur  la  quantité,  le  procédé  opératoire,  te  lien  de  la 
transfusion  (veine  ou  artère)  et  sur  sa  valeur  thérapeu- 
tique. Les  expériences  faites  dans  divers  laboratoires 
de  physiologie,  loin  d'élucider  la  question,  ont  donné 
des  résultats  excessivement  extraordinaires.  Ainsi  on 
peut  augmenter  du  double  la  quantité  normale  du  sang 
chez  le  chien  (7  7o  du  poids  total  du  corps) ,  sans 
amener  de  perturbations  durables  et  de  quelque  impor- 
tance dans  son  état  général  ;  bien  plus,  la  pression  dans 
l'intérieur  des  vaisseaux  n'est  pas  sensiblement  influen- 
cée par  ce  surcroît  double  et  même  triple  de  liquide; 

Bl'LL.  SOC.  se.  NAT.  T.  X.  II1«  CAH.  25 


—     376     — 

• 

elle  augmente  d'abord  un  peu,  mais  d'une  façon  tout  à 
fait  passagère^  pour  reprendre  bientôt  sa  hauteur  ordi- 
naire ;  et  pourtant  le  sang  reste  dans  l'intérieur  des 
vaisseaux,  comn()e  on  peut  le  constater  à  l'autopsie. 
Si  on  ouvre  les  veines  et  les  artères  du  cou  à  un 
chien,  après  une  transfusion  abondante  et  qu'on  le 
laisse  périr  d'anémie  aiguë,  on  est  à  priori  en  droit 
d'attendre  que  la  quantité  de  sang  obtenue  par  la  sai- 
gnée, dépassera  la  norme,  et  qu'on  retrouvera  le  sur- 
plus du  sang  transfusé;  néanmoins,  il  n'en  est  rien  ;  le 
chien  meurt  en  livrant  un  quantum  de  sang  même  infé- 
rieur à  celui  qu'on  lui  a  injecté,  il  meurt  en  conservant 
dans  son  corps  plus  de  sang  qu'il  n'en  avait  avant  d'être 
soumis  à  l'opération.  C'est  une  mort  par  hémorragie, 
survenue  chez  un  sujet  encore  pléthorique  posl  mor- 
tem;  ce  qui  démontrerait  qu'un  animal  en  possession 
d'une  surcharge  de  sang,  est  plus  sensible  aux  héftior- 
ragies  qu'un  autre  à  l'état  normal.  Ces  faits,  constatés 
d'une  façon  plus  péremptoire,  ont  une  grande  impor- 
tance pour  la  question  de  la  transfusion. 


Variations  du  niveau  des  lacs  de  Neuchàtel,  Bienne 
et  Morat,  pendant  Tannée  1875. 

Les  lectures  du  limnimètre  à  Neuchàtel  se  sont  faites 
comme  par  le  passé  entre  10  et  11  heures  du  matin.  Les 
chiffres  indiquent  la  distance  du  niveau  de  l'eau  au  môle  de 
Neuchàtel  qui  est  situé  à  434",7  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 

Pour  faciliter  la  comparaison  des  niveaux  des  trois  lacs, 
nous  avons  réduit  tous  les  chiffres  au  môle  de  Neuchàtel, 
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empruntant  aux  publications  du  bureau  fédéral  les  chiffres 
pour  les  lacs  de  Morat  et  de  Bienne. 

Les  deux  tableaux  ci-contre  donnent  une  idée  des  va- 
riations des  niveaux  pendant  Tannée  1875  ;  nous  y  ajoutons 
quelques  dates  d'un  intérêt  général. 

Lac  de  Neuchâtel: 

Hauteur  moyenne  pendant  Tannée  :  2",568 

Hauteur  maximum  pendant  Tann.  le  22  novemb.  1",770 

»        minimum  »  les  28-29  sept.  2",920 

Le  31  décembre  1874  le  lac  était  à  2»,662 

»  »        1875  »  2'",450 

Le  lac  a  donc  haussé  pendant  Tannée  1875  de  0'",212 

Lac  de  Morat: 

Hauteur  moyenne  pendant  Tannée  :  2"',385 

Hauteur  maximum  »  le  13  novemb.  1"*.275 

minimum  »  les  22-29  sept.  2'»,790 

Le  31  décembre  1874  le  Is^c  était  à  2",445 

»        1875  .  2'°,295 

Le  lac  a  donc  haussé  pendant  Tannée  1875  de  O^jlSO 

Lac  de  Bienne  : 

Hauteur  moyenne  pendant  Tannée  :  5^,370 

Hauteur  maximum  »  le  13  novemb.  3'",960 

^        minimum  »  les  15-19  sept.   5",880 

Le  31  décembre  1874  le  lac  était  à  5",445 

»       1875  »  5",515 

Le  lac  a  donc  baissé  pendant  Tannée  1875  de  0«,070 

D^  Schneeheli, 


Au  mooient  de  rimpression  du  bulletin,  les  docu- 
ments relatifs  aux  tremblements  de  terre  étaient  en 
trop  petit  nombre  pour  pouvoir  être  utilisés,  et  la  ré- 
daction se  voit  forcée  d'en  ajourner  la  publication  à 
plus  tard. 
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CHARLES  JEANNERET 


DE   CUBA 


NATURALISTE  NEUGHATELOIS 


NOTICE   BIOGRAPHIQUE 

Lue  à  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchâtel ,  dans  sa  ^séance 

du  10  février  1876. 


Parmi  les  Neuchâtelois  qui,  pendant  leur  séjour  à  l'étran- 
ger, ont  le  plus  contribué  à  enrichir  par  des  dons  le  musée 
d'histoire  naturelle  de  Neuchâtel ,  il  en  est  peu  qui  aient 
autant  de  droit  à  notre  reconnaissance  que  Charles  Jean- 
neret,  l'ancien  ouvrier  horloger  de  Santiago  de  Cuba.  Grâce  à 
ses  nombreux  envois  d'objets,  recueiUis  par  lui-même,  la 
faune  ornithologique,  entomologique  et  macologique  de  l'île 
de  Cuba  est  richement  représentée  dans  nos  collections. 
Nous  ne  faisons  donc  que  rendre  justice  à  ce  citoyen  dé- 
voué, en  consacrant  à  sa  mémoire  une  notice  biographique 
dans  les  Bulletins  de  la  Société  neuchâteloise  des  sciences 
naturelles.  Les  pages  qui  suivent  prouveront  à  nos  com- 
patriotes qui  vivent  dans  les  contrées  lointaines,  combien 
sont  appréciés  les  dons  d'objets  destinés  à  enrichir  les 
musées  des  différentes  localités  du  pays  et  à  quelle  hauteur 
sont  placés  dans  l'estime  de  leurs  concitoyens  ceux  qui, 
éloignés  de  la  patrie,  consacrent  leurs  loisirs  à  des  études 
scientifiques. 

Charles -Eugène  Jeanneret  naquit  au  LocleleS  octobre 
1824,  où  il  fit  un  apprentissage  complet  d'horlogerie  chez 
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les  frères  Adolphe  et  Alfred  Sandoz.  Son  père,  habile  hor- 
loger, après  avoir  été  établi  à  Rouen,  alla  avec  sa  famille 
se  fixer  en  1841  à  Santiago  de  Cuba.  Sa  femme  mourut  six 
mois  après  son  arrivée  et  laissa  quatre  orphelins:  trois 
garçons  et  une  fille.  Les  deux  aînés,  Auguste  et  Charles, 
aidèrent  leur  père  dans  son  travail  d'horloger.  Le  plus  jeune, 
d'une  santé  délicate,  fut  renvoyé  en  Europe,  mais  il  suc- 
comba à  la  maladie  pendant  le  voyage.  Marie,  leur  jeune 
sœur  cadette,  revint  au  pays  à  l'âge  de  huit  ans. 

Après  la  mort  de  la  mère  de  famille,  qui  avait  été  enlevée 
par  la  fièvre  jaune,  les  jeunes  orphelins,  également  atteints 
de  cette  maladie,  furent  invités  à  passer  la  période  de  la 
convalescence  dans  la  campagne  de  Phihppe  Robert-Tissot, 
un  Neuchâtelois  établi  depuis  longtemps  à  Santiago,  et  qui 
était  devenu  propriétaire  d'une  plantation  de  café.  Les  rela- 
tions qui  s'établirent  ainsi  entre  ces  deux  familles  neuchâ- 
teloises,  devinrent  dans  la  suite  toujours  plus  intimes  et 
finirent  par  aboutir,  onze  ans  plus  tard,  au  mariage  de 
Charles  Jeanneret  avec  la  fille  du  planteur. 

Pendant  cette  période,le  père  de  Charles  m,ourut.  Auguste, 
l'aîné  de  la  famille,  jeune  homme  actif  et  inteUigent,  alla  se 
fixer  à  Cardenas,  près  de  la  Havane  et  y  fonda  une  maison 
d'horlogerie  qui  lui  avait  assuré  une  existence  indépen- 
dante, au  point  qu'il  se  proposait  de  réaUser  sa  fortune  et 
de  revenir  au  pays.  La  mort  vint  anéantir  tous  ses  projets. 

Charles,  resté  seul  à  Santiago,  continuait  à  exercer  sa  pro- 
fession d'horloger  et  commença  de  bonne  heure  à  consacrer 
ses  loisirs  à  l'étude  des  sciences  niaturelles. 

Nous  donnerons  dans  cette  notice  des  extraits  de  la  cor- 
respondance qui  s'établit  entre  le  jeune  horloger  et  son 
oncle,  Charles-Auguste  Jeanneret,  notaire  au  Locle  et 
ancien  maire  des  Brenets ,  M.  Louis  Coulon,  notre  pré- 
sident, et  le  D'  Jean  Gundlach,  naturaliste  allemand,  fixé 
depuis  nombre  d'années  à  la  Havane. 

On  verra  par  ces  extraits  qui  n'ont  pas  besoin  de  com- 
mentaires, le  début  de  Charles  Jeanneret  dans  ses  études  ; 
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il  commence  à  collectionner  des  objets  d'histoire  naturelle, 
sans  directions,  sans  aide  et  sans  appui.  Ses  premiers  pas 
dans  ce  champ  d'activité  ne  furent  guidés,  en  effet,  que 
par  un  besoin  de  récréations  intellectuelles,  qu'il  chercha 
et  trouva  dans  la  nature  splendide  des  tropiques ,  qui 
l'avait  vivement  impressionné  et  dont  il  goûta  de  bonne 
heure  tous  les  charmes. 

On  remarquera  que  c'est  lui'qui  eut  la  première  idée 
d'envoyer  des  objets  destinés  à  enrichir  les  collections  de 
son  pays  natal.  Cette  initiative  lui  valut  d'entrer,  par  l'en- 
tremise de  son  oncle,  en  relation  avec  M.  Louis  Goulon  qui 
dirigea  ses  études,  lui  traça  un  plan  méthodique  et  le  rendit 
attentif  à  la  recherche  des  mollusques  terrestres,  dont 
l'étude  devint  dans  la  suite  sa  spécialité. 

On  verra  aussi  comment,  par  la  loi  des  affinités,  Charles 
Jeanneret  fit  connaissance  avec  des  hommes  instruits  et  plus 
tard  avec  des  savants  de  premier  ordre  et  gagna  leur  estime; 
comment  enfin  il  se  "  créa  par  son  travail ,  sa.  bonne  con- 
duite et  ses  goûts  relevés,  une  position  distinguée  dans  l'île 
de  Cuba,  où  il  finit  ses  jours  victime  de  l'insurrection. 

La  correspondance  entre  l'oncle  de  Charles  Jeanneret  et 
M.  Coulon  remonte  à  l'année  1849;  à  cette  date,  le  maire 
Jeanneret  écrivait  à  M.  Louis  Coulon  : 

«  Mon  neveu  Charles  Jeanneret,  domicilié  à  Santiago  de 
Cuba,  m'a  fait  dernièrement  une  expédition  à  laquelle  il  a 
joint  dix  peaux  d'oiseaux  à  empailler,  desquelles  je  ne  puis 
faire  un  meilleur  emploi  qu'en  les  offrant  au  cabinet  d'his- 
toire naturelle  de  mon  pays,  pour,  cas  échéant,  compléter 
sa  collection  d'oiseaux.  Si  ces  espèces  se  trouvaient  déjà  au 
musée,  veuillez  monsieur,  me  les  retourner  pour  en  faire 
hommage  à  des  cabinets  particuliers,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  pour  vous  des  objets  d'échange,  alors  vous  seriez 
encore  invité  à  les  garder.  » 

M.  Coulon  accepta  le  don  et  répondit  à  M.  Jeanneret  que 
l3  musée  ne  possédait  pas  encore  ces  oiseaux.  «  Cuba  a  une 
faune  particulière,  disait  M.  Coulon,  et  l'envoi  de  ces  oiseaux 


m'engage  à  vous  prier  de  recommander  notre  musée  à  l'in- 
térêt et  à  la  sollicitude  de  votre  neveu.  Veuillez  seulement 
lui  faire  une  observation  sur  la  manière  de  préparer  les 
oiseaux  ;  il  est  nécessaire  qu'il  dépouille  la  tête  jusqu'à  la 
base  du  bec,  comme  il  l'a  fait  pour  le  reste  du  corps,  car  si 
Ton  ne  dépouille  pas  la  tête  et  qu'on  ne  mette  pas  de  l'ar- 
senic, les  plumes  de  la  tête  tombent  facilement  et  les  insectes 
vont  s'y  loger  de  préférence.  Je  joins  à  ma  lettre  un  manuel 
du  préparateur  que  vous  pourriez  envoyer  à  monsieur  votre 
neveu.  » 

La  lettre  de  M.  Coulon  et  son  manuel  arrivèrent  à  Cuba. 
A  la  date  du  48  avril  4850,  le  neveu  écrivait  à  son  oncle  : 

«  Je  vous  accuse  réception  de  votre  lettre  du  44  novembre 
4849,  et  du  manuel  du  naturaliste  préparateur ,  qui  a  été 
apporté  jusqu'à  la  Havane  par  M.  Fritz  Favre.  Le  manuel  est 
arrivé  à  propos,  car  depuis  longtemps  je  m'occupe  d'his- 
toire naturelle.  J'avais  le  pressentiment  que  les  oiseaux 
n'étaient  pas  bien  préparés,  car  c'était  mon  coup  d'essai 
exécuté  sans  directions;  j'espère  mieux  réussir  à  l'avenir. 
Je  n'ai  pas  encore  fait  la  chasse  aux  oiseaux;  en  revanche 
j'en  fais  une  d'autant  plus  zélée  aux  insectes  de  deux 
espèces,  aux  coléoptères  et  aux  papillons.  Je  possède  en- 
viron 200  des  premiers  (capricornes,  charançons,  cicin- 
delles,  etc.)  J'ai  aussi  passablement  de  papillons;  autant 
que  possible  j'en  conserve  deux  exemplaires  de  la  même 
espèce.  J'ai  fait  connaissance  avec  un  grand  amateur  ;  c'est 
le  second  d'un  navire  français  qui  fait  régulièrement  des 
voyages  dans  nos  parages.  Lorsqu'il  est  ici ,  nous  faisons 
des  excursions  sur  le  bord  de  la  mer  et  dans  la  campagne. 
Il  est  parti  il  y  a  trois  semaines  et  me  rapportera  les  objets 
et  instruments  nécessaires  que  je  l'ai  chargé  de  m'acheter. 
Veuillez  remercier  M.  Coulon  pour  le  livre  dont  il  a 
bien  voulu  me  faire  cadeau.  J'aimerais  savoir  combien  je 
dois  envoyer  d'objets  de  la  même  espèce,  car  les  natura- 
listes font  souvent  des  échanges.  » 

Le  passage  de  cette  lettre  indique  que  Charles  Jeanneret 


avait  depuis  longtemps  un  goût  prononcé  pour  l'étude  des 
sciences  naturelles,  mais  que  jusqu'alors  il  s'était  trouvé 
sans  guide  et  sans  conseils.  Ce  besoin  inné  chez  lui  de 
trouver  un  délassement  dans  l'étude  de  la  nature,  le  met 
bientôt  en  contact  avec  des  personnes  capables  de  diriger 
ses  chasses  et  ses  explorations  scientifiques. 

Les  lettrés  de  M.  Coulon  exercèrent  sur  sa  volonté  une 
puissante  Influence  et  stimulèrent  son  zèle.  M.  Coulon  ne 
négligea  rien  pour  être  utile  au  jeune  naturaliste  et  faire 
tourner  en  même  temps  ses  recherches  au  profit  du  musée 
de  Neuchâtel.  Il  répondait  au  notaire  Jeanneret  le  14  juin 
1850  : 

«  Je  suis  bien  aise  que  le  manuel  du  naturaliste-prépara- 
teur ait  été  le  bienvenu.  Je  vous  envoie  aujourd'hui  pour 
votre  neveu  une  instruction  sur  la  manière  de  récolter  les 
coquilles.  C'est  une  branche  fort  recherchée  de  l'histoire 
naturelle  et  qui  exige  peu  de  soin  et  de  peine.  Veuillez  dire 
à  votre  neveu  que  nous  ne  craignons  pas  de  recevoir  beau- 
coup de  doubles,  vu  que  ces  derniers  servent  à  faire  des 
échanges  avantageux  et  à  donner  une  certaine  réputation 
au  musée  de  Neuchâtel  avec  lequel  les  savants  entrent  de 
cette  manière  en  relations.  D'ailleurs,  le  produit  des 
échanges  se  reporte  exactement  parmi  les  dons  de  celui  qui 
a  fourni  les  objets.  Nous  tenons  davantage  aux  coléoptères 
qu'aux  papillons  qui  se  gâtent  très  facilement;  les  boîtes 
qui  servent  aux  expéditions  de  ces  objets  fragiles  doivent 
être  renfermées  dans  d'autres  boîtes  dans  lesquelles  elles 
se  trouvent  entourées  de  moussé  ou  de  coton,  afin  d'a- 
mortir les  chocs.  » 

L'année  suivante,  4  août  1851,  Charles  Jeanneret  écrivait 
à  son  oncle  : 

«  J'ai  fait  ces  temps  passés  quelques  chasses  assez  fruc- 
tueuses. J'ai  près  de  1,000  coléoptères,  parmi  lesquels  je 
compte  trente-cinq  espèces  de  longicornes  ;  j'enverrai  tout 
cela  à  Neuchâtel  le  printemps  prochain.  Veuillez  dire  à  M. 
Coulon  que  nous  possédons  ici  un  grand  nombre  de  variétés 
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parmi  les  Ichneumons  ;  s*il  trouve  que  cela  mérite  d'être 
envoyé,  j'eA  ferai  aussi  une  collection.  Je  crains  la  chaleur 
du  soleil  dans  mes  chasses,  surtout  dans  cette  saison,  et  un 
autre  inconvénient,  ce  sont  les  araignées  venimeuses,  qui 
piquent  sans  qu'on  s'en  aperçoive.  Je  porte  encore  les 
marques  d'un  de  ces  insectes  qui  m'a  piqué  il  y  a  deux 
mois.  Quant  aux  oiseaux,  j'attends  la  fin  de  l'année  pour 
éçorcher,  car  maintenant  ils  ne  sont  pas  beaux.  » 

M.  Goulon  lui  répondait  par  l'entremise  de  son  oncle  : 

<(  J'ai  reçu  avec  grand  plaisir  votre  communication  et  me 
réjouis  de  recevoir  les  coléoptères  que  vous  annonce 
monsieur  votre  neveu.  Les  Ichneumons  me  feront  aussi 
plaisir,  comme  en  général  tout  ce  que  monsieur  votre 
neveu  pourra  récolter.  J'espère  qu'il  n'aura  pas  oublié  les 
escargots  ainsi  que  les  coquilles  qui  se  trouvent  dans  les 
rivières  et  dans  les  lacs.  Veuillez  lui  dire  que  j'ai  pu  tirer 
parti  des  oiseaux  qu'il  m'avait  envoyés,  sauf  cependant 
ceux  dont  je  n'ai  pas  pu  disséquer  la  tête  pour  y  mettre  le 
préservatif.  » 

Charles  Jeanneret  écrivait  à  son  oncle,  dans  une  lettre 
datée  du  16  avril  1852  : 

«  Je  vais  recommencer  la  chasse  aux  insectes  et  pense 
vous  envoyer  au  mois  de  juin  ce  que  je  possède.  J'ai  quel- 
ques peaux  d'oiseaux,  presque  toutes  d'oiseaux  aquatiques; 
M.  Coulon  doit  être  impatient.  Depuis  le  temps  que  je  pro- 
mets, je  devrais  déjà  avoir  fait  un  envoi  ;  mais  il  ne  perd  rien 
d'attendre,  caria  collection  d'insectes  s'enrichità  toutes  les 
chasses.  Quant  aux  oiseaux,  ce  n'est  pas  la  même  chose  ; 
c'est  un  ouvrage  fatigant  pour  moi  que  de  les  préparer  en 
peaux.  J'attends  de  France  une  boîte  d'outils  qui  facilitera 
mon  travail.  » 

M.  Coulon  lui  faisait  dire  qu'il  se  réjouissait  de  recevoir 
ce  qui  était  destiné  pour  le  Musée  et  qu'il  ne  s'impatientait 
nullement  ;  mais  que  cependant  il  aimait  les  envois  fré- 
quents, parce  que  dans  les  pays  chauds  les  animaux  qui 
détruisent  les  collections  sont  très  nombreux  et  voraces  et 
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qu'en  tardant  d'envoyer  ce  qu'on  a  récolté,  on  risque  de  tout 
perdre.  Encore  cette  fois,  M.  Coulon  n'oublie  pas  de  ter- 
miner sa  lettre  en  disant  :  «  J'espère  que  monsieur  votre 
neveu  n'oublie  pas  les  coquillages  terrestres.  Ce  genre  de 
collection  peut  se  conserver  sans  dommage.  » 

Enfin  au  mois  d'août  1852.  Charles  Jeanneret  annonçait  à 
son  oncle  le  départ  de  la  caisse  contenant  les  objets  des- 
tinés au  Musée  de  Neuchâtel  : 

«  Elle  contient,  écrivait-il  dans  sa  lettre  d'envoi,  vingt 
peaux  d'oiseaux,  une  peau  d'un  quadrupède,  l'agouti,  plus 
un  carton  renfermant  des  coquillages  terrestres,  l'hélix 
picta  et  l'acatine,  espèces  rares.  La  chose  principale  est  la 
boîte  de  chasse  dans  laquelle  sont  1,600  insectes,  presque 
tous  des  coléoptères.  Je  suis  persuadé  que  M.  Coulon  y 
trouvera  de  bien  jolies  choses,  surtout  parmi  les  longicornes 
•et  tes  buprestes.  Les  insectes  et  les  coquilles  sont  très 
rares.  J'ai  montré  la  boîte  d'insectes  à  quelques  personnes 
qui  ont  été  étonnées  que  j'eusse  trouvé  autant  d'espèces. 
Je  continuerai  à  récolter  et  à  envoyer,  si  toutefois  cela 
est  agréable.  Je  regrette  beaucoup  d'avoir  donné  les  papil- 
lons que  je  possédais,  surtout  la  collection  de  sphinx,  qui 
comptait  vingt-cinq  espèces.  J'en  fis  cadeau  au  second  du 
Cuhano,  avec  qui  je  suis  très  lié  et  qui  est  un  grand  ama- 
teur et  connaisseur  ;  il  est  aussi  entendu  dans  le  nom  des 
insectes  que  moi  dans  le  nom  des  pièces  d'une  montre.  » 

M.  Coulon  s'empressa  d'accuser  réception  de  cet  avis  et 
de  donner  des  instructions  afin  de  préserver  les  insectes 
contre  les  dommages  qu'ils  pourraient  subir  en  ouvrant  les 
caisses  et  en  les  expédiant  du  Locle  à  Neuchâtel. 

La  caisse  annoncée  arriva  au  mois  d'octobre,  elle  était 
accompagnée  d'une  lettre  de  Charles  Jeanneret  à  l'adresse 
de  M.  Coulon,  dans  laquelle  il  lui  faisait  l'inventaire  soirt- 
maire  des  objets  envoyés  et  qui  étaient  au  nombre  de  1 ,700, 
et  il  continuait  : 

«  Je  ferai  mon  possible  pour  préparer  un  autre  envoi,  î* 
la  condition  toutefois  que  je  ne  quitte  pas  le  pays  où  jo  >ui^ 
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car  Santiago  vient  d'éprouver  une  catastrophe  alarmante. 
Depuis  le  20  août,  plusieurs  secousses  violentes  de  tremble- 
ment de  terre  ont  démoli  en  partie  la  ville  et  dans  ce  mo- 
ment (25  Août),  je  n'ose  encore  rentrer  chez  moi  et  je  suis 
tout  tremblant  des  émotions  que  j'ai  éprouvées  durant 
quatre  jours  et  quatre  nuits.  » 

M.  Coulon  lui  répondit  le  20  octobre  : 

((  Je  ne  veux  pas  tarder  de  vous  annoncer  que  votre 
envoi  nous  est  arrivé  en  parfait  état  et  que  la  direction  du 
Musée  de  notre  ville  me  charge  de  vous  en  témoigner  toute 
sa  reconnaissance.  La  plupart  des  oiseaux  étaient  nou- 
veaux pour  nous.  Le  quadrupède  que  vous  appelez  agouti 
est  un  grand  val,  dont  je  ne  sais  pas  encore  le  nom  et  que 
nous  n'avons  pas  encore.  La  collection  d'insectes  est  remar- 
quable et  nous  enrichira  d'un  grand  nombre  d'espèces  qui 
nous  manquent,  et  comme  vous  avez  eu  l'obligeance  d'y 
joindre  un  bon  nombre  de  doubles,  je  pourrai  faire  des 
échanges  avantageux  avec  les  musées  qui  entretiennent  des 
relations  avec  nous  et  cela  les  engagera  à  conserver  ces  re- 
lations qui  leur  procurent  des  objets  aussi  précieux  en 
même  temps  qu'aussi  soignés. 

«  J'espère  monsieur,  que  l'envoi  que  vous  venez  de  jious 
faire  et  qui  va  accroître  considérablement  nos  collections 
vous  engagera  à  nous  conserver  votre  bienveillance.  Nous 
recevrons  toujours  avec  plaisir  ce  que  vous  voudrez  bien 
nous  destiner.  » 

A  cette  époque,  Charles  Jeanneret  n'était  plus  un  novice 
dans  les  sciences  naturelles.  Il  s'était  trouvé  en  contact 
avec  des  naturalistes  et  avait  agrandi  le  cadre  de  ses  con- 
naissances par  l'étude  d'ouvrages  scientifiques  qu'il  avait 
fait  venir  d'Europe. 

Aussi  remarquons-nous  que  M.  Coulon  ne  le  traite  plus 
comme  un  horloger  qui,  dans  ses' moments  de  loisirs,  collec- 
tionne sans  plan  ni  méthode  des  insectes  ou  des  oiseaux. 
M.  Coulon  lui  donne  des  directions  pour  l'empaillage  des 
oiseaux. 
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«  Il  faut,  lui  écrit-il,  dépouiller  les  ailes  jusqu'à  l'origine 
du  carpe  et  ensuite  attacher  intérieurement  les  deux  ailes 
en  passant  un  fil  entre  le  radius  et  le  cubitus.  De  cette  jna- 
nière  les  ailes  se  disposent  mieux  pour  le  montage.  Je  cort- 
tinue  à  vous  recommander  les  coquillages  terrestres,  lacus- 
tres et  fluviatiles  ;  nous  ne  possédons  que  les  espèces  que 
vous  nous  avez  envoyées  à  l'exception  de  la  grande  espèce. 

«  Je  vous  recommande  aussi  les  crustacés.  On  les  ex- 
pédie dans  des  boîtes  à  cigares,  dans  du  coton,  entre  des 
feuilles  de  papier  afin  que  le  coton  ne  s'attache  pas  à  leurs 
pattes  fragiles,  qui  seraient  brisées  au  déballage. 

«  J'ai  bien  pensé  à  vous,  lorsque  j'ai  appris  les  désastres 
de  Santiago.  Heureusement  que  Dieu  vous  a  préservé  et 
gardé  et  j'espère  qu'il  le  fera  encore  longtemps.  » 

Les  relations  qui  s'établirent  ainsi  entre  le  jeune  horloger 
naturaliste  de  Cuba  et  M.  Goulon,  devinrent  des  plus  affec- 
tueuses. Charles  Jeanneret  parle  de  M.  Coulon,  dans  les 
lettres  qu'il  écrivait  à  son  oncle,  avec  une  grande  vénération 
et  avec  un  enthousiasme  qui  prouve  que  son  ambition  était 
d'être  à  même  de  pouvoir  enrichir  le  Musée  d'histoire  natu 
relie  de  son  canton  d'origine. 

Charles  Jeanneret  qui,  depuis  son  enfance,  avait  été  reçu 
dans  la  famille  de  M.  Robert-Tissot,  et  qui  continuait  d'y 
être  le  bienvenu,  demanda  et  obtint  la  main  de  la  fille  du 
riche  planteur.  Son  oncle  annonçait  en  1853  à  M.  Coulon  les 
fiançailles  de  son  neveu  par  la  lettre  suivante  : 

«  L'intérêt  que  vous  daignez  porter  à  mon  neveu  Charles 
m'engage  à  vous  faire  part  de  son  prochain  mariage  avec 
Mademoiselle  Henriette  Robert,  fille  d'un  compatriote, 
M.  Philippe  Robert.  » 

Charles  Jeanneret,  sans  autre  aide  que  son  travail  et  sa 
bonne  conduite,  s'était  créé  une  position  honorable  et 
jouissait  à  Santiago  d'une  réputation  bien  méritée  et  de 
l'estime  générale.  La  Société  française  de  bienfaisance  le 
nomma  son  caissier  et  ses  relations  avec  les  hommes  scien- 
tifiques de  la  Havane  s'établissent. 
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»  J'ai  fait  connaissance,  écrit4l  à  son  oncle  en  d856,  d'un 
jeune  médecin  espagnol  naturaliste,  homme  instruit  et 
estimé  avec  lequel  j'ai  projeté  quelques  excursions,  tant 
pour  les  plantes  que  pour  les  insectes  et  les  coquilles.  » 

C'est  de  cette  époque  que  datent  les  relations  de  Charles 
Jeanneret  avec  M.  le  D^  Jean  Gundlach,bien  connu  par  ses 
travaux  scientifiques  sur  la  faune  et  la  flore  de  l'île  de 
Cuba. 

Auguste  Jeanneret  qui  était  établi  à  Cardenas,  connais- 
sait le  D'  Gundlach  et  c'est  par  lui  que  le  naturaliste 
allemand  fut  introduit  dans  la  famille  de  Charles  à  Santiago. 
Le  D'  Gundlach  y  fut  bientôt  un  hôte  aimé,  qui  dirigeait 
non-seulement  les  recherches  scientifiques  de  Charles, 
mais  qui  intéressait  tous  les  membres  de  la  famille  par  ses 
récits  et  ses  observations.  Lorsqu'il  arrivait  à  la  plantation, 
où  Charles  Jeanneret  alla  dans  la  suite  se  fixer,  après 
avoir  remis  son  magasin  d'horlogerie  à  un  autre  Neuchâ- 
telois,  c'était  une  véritable  fête,-  et  les  séjours  du  D' Gund- 
lach étaient  utilisés  pour  faire  des  excursions  desquelles  on 
revenait  chargés  d'oiseaux,  d'insectes,  de  coquillages,  de 
plantes.  Sous  la  direction  du  savant  allemand,  les  oiseaux 
étaient  empaillés,  les  insectes  épingles,  tous  les  objets 
déterminés,  classés,  de  sorte  que  les  collections  de  notre 
compatriote  s'enrichissaient  rapidement  à  mesure  qu'elles 
agrandissaient  l'horizon  scientifique  du  naturaliste. 

Le  D'  Gundlach  eut  sur  Charles  Jeanneret  une  influence 
pareille  à  celle  qu'exerçait  M.  Coulon.  Il  ne  pouvait  pas 
avoir  de  meilleurs  maîtres.  Dès  que  le  D'  Gundlach  avait 
quitté  la  plantation  de  son  ami,  une  correspondance  active 
s'établissait  entre  eux.  Nous  avons  eu  sous  les  yeux  les  nom- 
breuses lettres  que  le  naturaliste  allemand  écrivait  à  notre 
compatriote.  Elles  sont  écrites  en  langue  espagnole,  parce 
que  la  langue  française  n'était  pas  assez  familière  à  leur  au- 
teur et  que  Charles  Jeanneret  ne  savait  pas  l'allemand.  En 
revanche  les  deux  parlaient  et  écrivaient  l'espagnol  comme 
leur  langue  maternelle.  Les  lettres  du  D' Gundlach  contien- 
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lient  surtout   la  détermination  des  nombreux  objets  que 
son  disciple  lui  envoyait. 

M.  Bauer-Fornachon  a  bien  voulu  traduire  en  français  un 
certain  nombre  de  passages  qui  indiquent  l'intimité  des 
relations  qui  existaient  entre  les  deux  naturalistes.  Elles 
nous  montrent  avec  quel  humour  délicat  le  maître  encou- 
rageait le  disciple,  tout  en  lui  témoignant  son  respect  et  son 
estime. 

Mais  laissons  parler  les  lettres  du  D'  Gundlach,  qui  nous 

font  regretter  de  n'avoir  pas  eu  celles  que  Charles  Jean- 
neret  lui  envoyait. 

Dans  une  lettre  datée  de  Cuba  le  29  mai  1858,  le 
D*"  Gundlach  écrit  entre  autres  à  Charles  Jeanneret  : 

«  Vous  m'aviez  laissé  un  mot,  pour  me  dire  que  je  trou- 
verais sur  ma  table  de  travail  un  exemplaire  ébréché  de 
Cyclostoma,  et  vous  ajoutez  :  peut-être  le  plus  joli  de  tous. 
Mais,  ami,  cetter  coquille  est  la  Scalarea  pseudoscalaris  et 
c'est  une  coquille  de  mer.  Je  vous  ai  rapporté  du  Cap  un 
meilleur  exemplaire,  et  je  pourrai  vous  en  donner  plus  tard 
de  bien  plus  beaux  sujets,  mais  quant  à  la  beauté  du  vôtre, 
je  ne  puis  y  consentir  et  vous  vous  en  convaincrez  quand 
vous  recevrez  ou  verrez  d'autres  espèces. 

«  Ma  vie  est  toujours  la  même.  Maintenant  votre  absence 
me  pèse  beaucoup.  Je  dors  et  je  vis  chez  vous,  mais  je 
déjeune  et  dîne  dans  divers  endroits.  Chacun  se  dispute 
pour  m'avoir  et  je  suis  très  sensible  à  ces  attentions.  » 

La  mention  dans  cette  lettre  d'une  espèce  de  Cyclostome 
nous  rappelle  que  Charles  Jeanneret,  poussé  par  son  désir 
d'augmenter  sa  collection  et  d'enrichir  celle  du  Musée  de 
Neuchâtel,  entreprit  un  voyage  d'une  cinquantaine  de  lieues 
à  travers  une  contrée  peu  sûre ,  pour  chercher  à  trouver 
une  espèce  rare  de  Cyclostome,  le  Choano  poma  hystrix  Wr. 
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Baracoa,  4  juin  1859. 

«  Le  titre  d'ambassadeur  que  je  vous  donne,  lui  dit-il  dans 
une  lettre  subséquente  (4  juin  1859),  signifie  que  je  n'aurai 
plus  besoin  d'écrire  aux  autres  amis;  autrement  à  quoi  me 
servirait  un  ambassadeur.  En  vous  écrivant,  j'écris  à  tous 
les  amis  et  je  le  dis  une  fois  pour  toutes,  afin  que  personne 
ne  s'en  offense.  Je  désire  que  mes  ambassadeurs  obtiennent 
la  permission  de  chasser  en  temps  prohibé,  car  si  les  natu- 
ralistes ne  pouvaient  chasser  en  tout  temps,  leurs  décou- 
vertes resteraient  infructueuses.  » 

Plus  tard,  nous  lisons  dans  une  lettre  datée  du  24  juin 
1860,  de  la  Havane. 

•  J'aurai  un  grand  plaisir  quand  se  fera  la  remise  de 
toutes  les  choses  que  vous  m'annoncez.  C'est  vous  mon 
meilleur  ambassadeur,  et  si  vous  continuez  ainsi,  je  devrai 
vous  donner  la  décoration  de  la  croix  de  Saint-Jean.  » 


Baracoa,  29  mai  1859. 

«  Les  fourmis  Mviilla  sont  peut-être  dans  votre]  livre 
d'insectes  Burquelas  (cherchez-les).  Je  ne  sais  si  j'ai 
celles-ci  ;  car  il  y  a  plusieurs  espèces,  grandes  et  petites. 
Quand  je  serai  à  la  Havane,  envoyez-moi  les  insectes  récem- 
ment recueillis ,  pour  les  déterminer  et  classer,  et  alors 
nous  verrons  si  je  les  ai  ou  non.  Envoyez  aussi  les  petits 
Zumbadores  à  Poey  et  le  surplus  à  moi.  » 

Les  passages  qui  précèdent  indiquent  que  le  D^  Gundlach 
disposait  de  son  disciple  avec  la  liberté  la  plus  entière.  Il 
savait  que  Charles  Jeanneret  avait  en  effet  le  feu  sacré  des 
recherches  et  qu'il  était  devenu  un  zélé  collectionneur.  Ce 
n'était  nullement  pour  abuser  de  sa  complaisance  qu'il  le 
stimulait  constamment,  mais  bien  dans  l'intérêt  de  la 
science  et  pour  en  faire  un  naturaliste. 
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bassadeur.  Avant  tout,  je  dirai  que  ces  voyages  me  réjouis- 
sent. Je  désire  que  vous  fassiez  l'ascension  de  la  •  Granpie- 
dra»  pour  mesurer  sa  hauteur.  —  A  Baracoa,  en  deux 
jours,  vous  pourriez  recueillir  tout  ce  que  j'y  ai  collectionné, 
car  je  sais  maintenant  où  se  trouve  chaque  espèce;  je 
compte  aussi  que  vous  ferez  un  voyage  «  Al  Junque  »,  vous 
et  les  autres ,  pour  mesurer  la  hauteur.  Le  propriétaire, 
ainsi  que  les  deux  majordomes,  vous  faciUteront  en  tout; 
nègres,  nourriture,  habitation,  etc.  Enfin,  mon  ambassa- 
deur m'avisera  toujours  de  ses  voyages  en  projet. 

Lettre  n«  36. 

Un  mois  plus  tard,  le  D*  Gundlach  accuse  réception  de 
deux  caisses  d'insectes ,  dont  il  fait  le  classement  par  la 
même  lettre  et  ajoute  quelques  observations  relativement 
à  l'emballage  des  sujets.  Il  parle  aussi  de  la  formation  d'une 
société  d'histoire  naturelle  à  la  Havane  ;  elle  compte  cent 
membres  et  chaque  membre  aura  à  verser  100  liv.  pour 
former  un  capital  de  40,000  piastres.  —  Il  dit  à  la  fin  : 
«  Vous  pouvez  être  persuadé  que  mon  ambassadeur  est 
toujours  présent  à  ma  mémoire ,  et  qu'en  faisant  des  dis- 
tributions, je  me  souviendrai  toujours  de  votre  collection.  » 

Le  passage  suivant  d'une  lettre  datée  du  25  octobre  1860 
prouve  bien  que  les  excursions  et  les  voyages  scientifiques 
dans  rile  de  Cuba  présentaient  des  dangers  réels. 

Lettre  n°  37. 

Havane,  18  septembre  1860. 
Gundlach  raconte  qu'en  revenant  de  Cardenas,  il  a  été 
attaqué  par  deux  malfaiteurs  armés  l'un  d'un  pistolet, 
l'autre  d'un  poignard  ;  n'ayant  pas  d'armes ,  il  s'est  vu  à 
la  merci  des  brigands  et  a  dû  donner  son  porte-monnaie 
contenant  Vj  once  d'or  et  sa  montre  en  argent,  très  content 
d'être  sorti  de  ce  mauvais  pas  à  si  bon  marché.  Il  dit  aussi 
avoir  reçu  des  lettres  de  Saussure  et  Foumier  de  Genève, 
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Lettre  n°  25, 

Havane,  9  octobre  1859. 

•  l'ai  reçu  vos  lettres  des  7, 12  et  24  septembre,  de  même 
que  la  caisse  contenant  la  Yaguaza  et  les  coquillages. 
La  Yaguaza  m'a  beaucoup  plu ,  c'est  un  mâle  ;  mainte- 
nant j'ai  la  paire  et  en  même  temps  la  preuve  de  l'ha- 
bileté d'un  élève.  La  composition  n'était  pas  mal,  les  pattes 
seules  laissaient  à  désirer,  je  les  corrigerai.  Continuez 
ainsi  et  n'oubliez  pas  qu'en  travaillant,  on  devient  maî- 
tre. Si ,  dans  une  autre  occasion ,  les  Yaguazas  arrivaient 
à  la  portée  de  votre  arme,  ne  leur  pardonnez  pas,  au  con- 
traire, visez  et...  fuogo  et  luego.  Tout  de  suite  composez-les 
pour  me  les  envoyer.  J'espère  que  c'est  une  espèce  nouvelle, 
parce  que  je  n'en  trouve  point  la  description.  Je  l'ai  nommée 
Deudiocygnus  capucinus  et  je  crois  que  M"*  Jeanneret 
disait  aussi  que  cette  espèce  ressemblait  à  un  capucin.  Je 
vous  remercie  de  tant  de  bons  exemplaires  ;  je  n'ai  pas 
besoin  d'en  recevoir  davantage.  Je  me  rejouis  de  savoir  que 
vôtre  collection  s'est  augmentée  d'un  Colirojo.  » 

Lettre  n»  26. 

Il  parait,  lui  écrit  le  D'  Gundlach  en  1859,  qu'il  va  se 
former  une  société  de  naturalistes;  si  cela  arrive  et  que 
nous  admettions  des  membres  correspondants ,  vous  serez 
le  premier  qui  recevrez  votre  diplôme. 

Gomme  on  le  voit,  le  D'  Gundlach  avait  beaucoup  d'am- 
bition pour  son  disciple  qui  était  très  modeste  et  qui  ne 
demandait  qu'à  se  rendre  utile  à  la  science ,  en  collection- 
nant et  en  explorant  dans  toutes  les  directions  la  partie 
orientale  de  l'île  de  Cuba. 

Lettre  >i«  32. 

Si  vous  entreprenez  ces  excursions ,  lui  écrit-il  de  la  Ha- 
vane le  l'''  juin  1860,  avisez-m'en  d'abord  ;  je  pourrai  don- 
ner des  conseils   ainsi  que  des  instructions   à  mon  am- 
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Lettre  n®  42. 

Havane,  18  janvier  1861. 

«  Le  mauvais  résultat  de  votre  voyage  vous  rend  triste, 
mais  je  vous  ai  déjà  dit  qu'il  n'était  point  si  mauvais,  et  si 
le  temps  avait  été  plus  favorable,  il  aurait  pu  être  magni- 
fique. Vous  n'auriez  apporté  que  l'Helicina  Mayarina,  je  me 
serais  déjà  contenté  ;  mais  outre  quelques  espèces  apportées 
par  M.  Wright ,  vous  nous  en  avez  procuré  d'autres  encore 
inconnues.  Cela  vaut  une  décoration  et  je  vous  la  remets 
avec  les  coquillages.  Peut-être  qu'après  un  second  voyage, 
vous  serez  promu  de  chevalier  à  commandeur  de  l'ordre 
de  la  •  Caracoleria  (*)  »  (l'ordre  a  été  fondé  par  moi,  et  mon 
secrétaire  Poey  en  a  écrit  la  dédicace),  Poey  vous  a  envoyé 
un  exemplaire  de  sa  géographie  (nouvelle  édition).  Vous 
lirez  derrière  votre  nom  avec  G.  de  la  0.  de  la  C,  ce  qui 
veut  dire  •  Gaballero  de  la  Ordon  de  la  Caracoleria.  » 

Lettre  n*  43. 

Havane,  16  février  1861. 

Gundlach  prie  Jeanneret  de  lui  procurer  entre  autres  des 
nids  de  canaris  Manglar  et  des  œufs  de  différentes  espèces 
d'oiseaux,  et  finit  en  disant  :  Je  me  fie  et  me  repose  sur 
mon  ambassadeur  décoré.  » 

A  la  date  du  11  juin  de  la  même  année,  le  D'  Gundlach 
écrit  à  son  disciple  que  cette  fois  il  ne  plaisante  pas  et  que 
tous  les  deux  ont  été  l'objet  d'une  distinction  sérieuse. 

Lettre  n«  46. 

Ing.  Termina,  11  juin  1861. 

Il  lui  dit  :  que  l'Académie  des  Sciences  médicales  et 
d'Histoire  naturelle  de  la  Havane  a  été  inaugurée  et  que  lui 
(Gundlach),  a  été  nommé  socio  de  mérita  ;  «  ceci  pour  moi, 

C)  Goquillag;e. 
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dit-il  ;  maintenant  pour  vous  :  Sachez  que  vous  avez  été 
nommé  membre  correspondant;  cela  doit  aussi  vous  réjouir, 
car  si  vous  n'êtes  pas  le  premier  membre  correspondant 
nommé,  vous  en  êtes  au  moins  un  des  premiers  ». 

Gomme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  Charles  Jean- 
neret  était  très  modeste  et  n'ambitionnait  nullement  des 
titres  scientifiques.  Sa  décoration  drolatique  de  l'ordre  de 
la  Garacoleria,  que  Gundlach  et  Poey  lui  avaient  décerné  en 
plaisantant  lui  suffisait.  Il  ne  se  méprenait  nullement  sur  sa 
valeur  comme  homme  scientifique.  Il  n'avait  pas  eu  l'occa- 
sion d'étudier  méthodiquement  les  sciences  naturelles. 
Eloigné  de  tout  centre  intellectuel,  il  avait  dû  se  borner  à 
collectionner  et  autant  que  possible  à  arriver  à  déterminer 
les  objets  qu'il  récoltait  avec  tant  de  zèle  et  de  persévérance. 
A  ce  titre,  il  méritait  bien  une  distinction  de  la  part  de  l'A- 
cadémie de  la  Havane,  distinction  qu'il  accepta  avec  mo- 
destie comme  un  encouragement. 

Lettre  n«47. 

Havane,  12  juillet  1861. 

Gundlach  écrit  à  Gharles  Jeanneret  :  «  Si  ce  n'avait  pas 
été  pour  la  Hélix  turbiniformis,  je  n'aurais  pas  visité  trois 
■ou  quatre  fois  le  mont  «  Social  »  ;  mais  je  vous  donne  aussi, 
à  vous,  le  témoignage  de  bon  explorateur,  car  pour  trouver 
la  Hélix  turbiniformis,  il  faut  être  chevalier  de  la  «  Garaco- 
leria». 

«  M.  Poey  et  moi,  nous  verrons  sur  quel  sujet  vous  pour- 
riez envoyer  un  mémoire  à  l'Académie,  car  il  est  nécessaire 
qu'un  membre  correspondant  envoie  quelque  chose.  » 

Ph.  Poey  lui-même  ajoute  en  post-scriptum  dans  cette 
lettre  :  «  Je  crois  qu'entre  Gundlach,  vous  et  moi^  nous 
pourriJns  rédiger  un  ouvrage  sur  les  coquillages  de  vos 
dernières  excursions,  lequel  sera  présenté  à  l'Académie  ». 

Ge  passage  prouve  bien  que  ses  amis  de  la  Havane ,  qui 
connaissaient  son  talent  d'observation,  voulaient  à  tout 
prix  le  faire  sortir  du  rôle  modeste  qu'il  s'était  imposé. 
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Néanmoins,  ils  ne  parvinrent  pas  à  engager  Charles  Jean- 
neret  à  rédiger  un  mémoire  sur  le  sujet  qui  lui  était  pro- 
posé. Plus  tard,  il  fut  bien  encore  question  de  ce  projet, 
mais  MM.  Gundlach  et  Poey  durent  se  contenter  d'avoir 
en  leur  disciple  un  collectionneur  aussi  intelligent  qu'infa- 
tigable. 

Lettre  n9  54. 

Une  lettre  datée  du  31  mai  1861 ,  contient  une  longue 
liste  de  coquillages,  ptc,  que  Jeanneret  avait  envoyés  à 
Gundlach. 

Dans  une  lettre  datée  de  la  Havane,  23  novembre  4862, 
Gundlach  donne  quelques  conseils  à  Ch.  Jeanneçet  pour  le 
voyage  que  ce  dernier  avait  l'intention  de  faire  à  Baracoa, 
pour  compléter  sa  collection,  et  se  plaint  de  Wright,  natu- 
raliste des  Etats-Unis,  comme  étant  peu  communicatif  ;  puis 
il  ajoute  :  «  Vous  arriverez  et  vous  récolterez  et  je  ne  serai 
pas  inquiet,  car  vous  n*êtes  pas  comme  Wright,  mais  bien 
un  ami  communicatif.  J'ai  quelque  chose  en  duplicata  pour 
Neuchâtel,  quoique  j'aie  toujours  à  penser  à  une  trentaine 
de  personnes  amies  dont  je  favorise  les  collections  et  deux 
sujets  pour  chacune,  cela  fait  tout  de  suite  le  total  de  60  ». 

Lettre  n°  59. 

Termina,  4  mai  1863. 

«  J'ai  préparé  aussi  pour  vous  et*  pour  Neuchâtel  une 
caisse  et  j'y  ai  mis  le  catalogue  des  oiseaux  de  Cuba,  im- 
primé en  Allemagne  et  arrangé  de  manière  que  vous  y 
pourrez  trouver  la  description  de  chaque  espèce,  etc.  Je 
crois  et  j'espère  qu'en  vue  de  tout  cela,  vous  oublierez 
moa  long  silence ,  car  ce  travail  équivaut  bien  à  quelques 
lettres.  » 

Lettre  n^  60,  ^ 

Termina,  11  septembre  1863. 

«  Où  en  sommes-nous  avec  les  insectes  ?  N'en  avez-vous 
pas  fait  de  collections?  Outre  que  je  désire  que  vous  en 
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fassiez  une  pour  vous,  il  y  aura  bien  quelque  chose  de  nou- 
veau pour  moi;  c'est  une  vieille  habitude  à  moi  de  de- 
mander, et  je  vais  donc  vous  demander  plusieurs  choses  : 

l"  Phasma  (insecte  qui  paraît  à  une  petite  branche  sè- 
che), si  vous  pouviez  me  la  procurer,  quelle  chance  ! 

•  2"  Le  papillon  Urania  (qui  suce  la  fleur  de  l'Agua- 
cate,  etc.,  etc  ». 

D'après  cette  lettre,  on  voit  que  Charles  Jeanneret  avait 
distribué  les  insectes  de  sa  collection  et  s'occupait  plus  spé- 
cialement des  mollusques  terrestres. 

Lettre  n»  63. 

Dans  une  lettre  de  la  Havane,  datée  du  4  janvier  1861, 
Gundlach  accuse  réception  d'une  lettre  accompagnée  d'un 
catalogue  de  coquillages  ;  il  y  fait  plusieurs  observations  et 
corrections.  Gundlach  dit  ensuite:  «Vous  me  dites  qiie  vous 
avez  pour  moi  un  squelette  de  «  Hutia  •  et  que  vous  l'avez 
mis  en  terre  ;  permettez-moi  de  vous  dire  qu'il  vaut  mieux 
couper  la  masse  de  chair  sans  le  nettoyer  tout -à- fait,  le 
laisser  sécher  et  enduire  de  poison  sec  ;  de  cette  manière 
le  transport  sera  plus  sûr,  et  à  Berlin  ils  l'arrangeront  et  le 
nettoieront  complètement.  » 

Mais  nous  devons  terminer  ici  ces  nombreuses  citations. 

Gomme  on  l'a  vu  par  la  correspondance  du  D'  Gundlach, 
Charles  Jeanneret  fut  mis  en  relations  avec  Don  Felipe 
Poey,  le  célèbre  naturaliste  de  la  Havane.  En  4865 ,  Poey 
commençait  la  publication  de  son  journal  âÊientifique,  le 
Répertoria  fisico-natural  de  la  isla  de  Cuba.  Parmi  les 
trente-trois  collaborateurs  annoncés,  nous  voyons  dans  la 
liste  le  nom  de  Don  Carlos  Jeanneret  en  compagnie  de  Poey, 
du  D'  Gundlach,  de  Don  Ramon  de  la  Sagra  et  d'autres 
hommes  distingués  de  la  Havane. 

Dans  l'article  prologue  sur  l'état  de  l'histoire  paturelle 
dans  l'île  de  Cuba,  rédigé  par  Don  Manuel  Presas,  nous 
lisons  entre  autres  le  passage  suivant  : 


^ 
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•  Don  Carlos  Jeanneret,  relojero  suizo,  que  habita  en 
Santiago  de  Cuba,  ha  formado  a  impulses  del  D'  Gundlach 
un  gabinete  de  moluscos  terrestres,  en  el  cual  se  admiran 
multiplicadas  especies  descubiertas  por  él  en  sus  frecuentes 
excurtiones  por  el  departamento  oriental.  *  » 

Ainsi,  d'après  ce  passage,  notre  compatriote  était  connu 
dans  rile  de  Cuba  comme  naturaliste  et  avait  définitivement 
choisi  pour  spécialité  la  malacozoologie.  D'après  Poey,  le 
nombre  des  mollusques  marins  de  Cuba  s'élève  de  1,000  à 
2,000 ,  et  celui  des  mollusques  terrestres  de  5  à  600  es- 
pèces. 

Grâce  aux  recherches  assidues  de  Charles  Jeanneret  dans 
les  différentes  localités  de  la  partie  orientale  de  File  de 
Cuba,  ce  nombre  s'est  accru  d'une  quantité  d'espèces  nou- 
velles. Les  très-nombreuses  découvertes  de  Charles  Jean- 
neret ont  été  publiées  sans  que  l'auteur  soit  mentionné. 
Cependant  quelques  espèces  nouvelles  portent  son  nom. 

Ces  espèces  sont  les  suivantes  : 

Hélix  Jeannereti  Pfeiffer  ;  Brazo  del  Canto. 
Helicina  Jeannereti  Pfeiffer  ;  Mavari. 
Cyclostomus  Jeannereti  Pfeiffer;  monte  Libano  en  Guan- 
tamano. 

Macpoceramus  Jeannereti  Gundlach,  Moro. 

Ces  espèces  ont  été  décrites  ;  la  dernière,  en  outre,  figure 
dans  le  journal  (*)  que  pubhe  M.  le  D'  Pfeiffer,  à  Cassel. 

Le  Hélix  Jeannereti  et  le  Cyclostomus  Jeannereti  ne  se 
trouvaient  pas  dans  nos  collections,  ni  dans  celles  de 
Charles  Jeanneret  et  de  M.  Mousson,  professeur,  et  du  D' 
Auguste  Brot.  Informé  que  le  D^  Gundlach  avait  cédé,  il  y 

(*)  c^Repertorio  fisico-naturel  de  la  isla  de  Cuba,  pag.J47.  Director  Felipe 
Poey,  Habana  mai  1865.  > 

M.  Charles  Jeanneret,  horloger  suisse .  fixé  à  Santiago  de  Cuba,  a  formé 
sous  l'impulsion  du  Dr  Gundlach  une  collection  de  mollusques  terrestres, 
dans  laquelle  on  admire  les  nombreuses  espèces  qu'il  a  découvertes  dans 
ses  fréquentes  excursions  à  travers  la  partie  orientale  de  l'Ile. 

(*)  Dr  Pfeiffer  :  Malacozoolische  Blâtter  et  novitates  Conchologicae. 
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a  quelques  années,  sa  collection  de  mollusques  terrestres 
de  Cuba  à  M.  le  D' H.  Dohm,  de  Stettin,  j'écrivis  à  ce  der- 
nier pour  obtenir  si  possible  un  dessin  de  ces  deux  espèces. 
M.  le  D' Dohm  eut  l'obligeance  de.m'envoyer  un  exemplaire 
des  deux  espèces  en  question  pour  compléter  la  collection 
du  Musée  de  Neùchâtel. 

Les  relations  qui  s'étaient  établies  entre  Charles  Jean- 
neret  et  le  D'  Gundlach  ne  lui  avaient  pas  fait  oubHer 
M.  Coulon  et  le  Musée  de  Neùchâtel,  mais  les  envois 
étaient  devenus  rares.  Au  commencement  de  janvier  1858, 
Ch.  Jeanneretfit  dire  à  M.  Coulon,  par  l'entremise  de  son 
oncle,  le  maire  Jeanneret,  qu'il  s'occupait  plus  que  jamais 
d'histoire  naturelle,  principalement  de  coquillages  terres- 
tres et  qu'il  se  réservait  le  plaisir  de  lui  apporter  lui-même 
des  espèces  de  l'île  de  Cuba,  qu'il  avait  déterminées  et  éti- 
quetées et  parmi  lesquelles  une  espèce  qui  portait  son  nom. 

Charles  Jeanneret  arriva  en  effet  à  Neùchâtel  dans  le  cou- 
rant de  l'année  1858  et  séjourna  en  Suisse  pendant  trois 
mois. 

M.  Coulon  le  conduisit  au  Musée  d'histoire  naturelle,  et 
danp  cette  visite,  il  prit  note  des  lacunes  qui  restaient  à 
combler  pour  compléter  la  faune  de  l'île  de  Cuba. 

Au  mois  d'août ,  Charles  Jeanneret  se  rendit  à  Berne, 
assista  à  la  réunion  de  la  Société  helvétique  des  sciences 
naturelles  et  fut  reçu  membre  de  cette  association.  Il  était 
membre  de  la  Société  neuchâteloise  des  sciences  naturelles 
depuis  l'année  précédente  (1857,  24  avril). 

De  retour  à  Santiago,  Charles  Jeanneret  se  mit  à  collec- 
tionner avec  une  ardeur  nouvelle. 

Dans  une  lettre  qu'il  adressait  à  son  oncle  en  1860,  nous 
trouvons  des  détails  sur  un  projet  d'excursion  de  dix  jours 
qu'il  se  proposait  de  faire  dans  des  régions  inexplorées  de 
l'île  et  où  il  espérait  faire  des  découvertes  dans  la  faune 
havanaise.  Cette  excursion  valut  au  Musée  de  Neùchâtel 
un  nouvel  envoi  d'objets  d'histoire  naturelle. 
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Charles  Jeanneret  écrivait  h  cette  occasion  à  M.  Coulon  : 

*  Vous  avez  reçu  par  l'entremise  de  mon  oncle  quelques 
objets  d'histoire  naturelle,  parmi  lesquels  se  trouve  le  Pelé- 
canus  fuscus  qui  ne  se  trouve  pas  encore  dans  le  Musée  de 
Neuchâtel.  J'avais  préparé  d'autres  objets,  mais  je  n'ai  pu, 
faute  de  place,  les  embarquer  sur  les  deux  navires  qui  vont 
partir  ;  cela  n'est  que  renvoyé.  Vous  remarquerez  parmi 
les  coquilles  beaucoup  de  nouvelles  espèces.  Je  me  propose 
de  visiter  sous  peu  une  localité  où  se  trouve  le  Picus  prin- 
cipalis^  le  plus  grand,  le  plus  beau  et  le  plus  rare  de  l'île. 
Vous  aurez  reçu  les  deux  Calypte  Helenae  Gould  (mâle  et 
femelle),  qui  malheureusement  ne  sont  pas  bien  empaillés. 
Au  printemps  prochain,  je  vous  procurerai  de  plus  beaux 
exemplaires.  Cet  oiseau  disparaît  de  nos  contrées  pendant 
huit  mois.  Mon  prochain  envoi  sera  important  et  contiendra 
surtout  des  coquilles.  Je  vous  enverrai  aussi  un  nouvel 
exemplaire  du  quadrupède  pour  remplacer  celui  que  je 
vous  ai  envoyé  précédemment  et  qui  est  dans  un  trop  mau- 
vais état.  Je  vous  prie  de  me  faire  vos  observations  et  de 
me  donner  des  instructions;  je  les  recevrai  toujours  avec 
plaisir  et  reconnaissance. 

•  Santiago  de  Cuba,  6  juillet  4860  ». 

Les  espèces  d'animaux  mentionnées  dans  cette  lettre  sont 
très  rares  Ils  sont  un  des  ornements  du  Musée  de  Neuchâ- 
tel. Le  Calypte  Helenae  (Gould)  est  un  colibri  que  les  mu- 
sées payaient  à  cette  époque  fr.  500  l'exemplaire. 

Le  Todus  multicolor  (Gmehn),  espèce  de  Muscicapa  (gobe- 
mouches),  se  trouvait  aussi  parmi  les  oiseaux  envoyés; 
c'est  une  espèce  rare  que  l'on  voit  dans  peu  de  collections. 
M.  Coulon  éprouva  un  vif  plaisir  en  recevant  deux  exem- 
plaires du  Trogon  temnurus  Temmink  (Priotelus  temnurus 
Gr.),  oiseau  qui  était  alors  à  peine  connu  des  naturalistes. 
Le  quadrupède  auquel  il  est  fait  allusion  dans  cette  lettre 
est  le  Houtias  (Capronys  prehensilis  et  C.  Fournieri),  gros 
rat  qui  grimpe  sur  les  arbres  et  dont  la  chair  est  appréciée 
comme  aliment  par  les  habitants  de  l'île  de  Cuba. 
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Après  avoir  passé  plusieurs  années  dans  la  plantation  de 
café,  que  Charles  Jeanneret  dirigeait  conjointement  avec 
son  beau-frère  Reymond  Robert-Tissot,  il  se  décida  à  reve- 
nir au  pays  natal  avec  toute  sa  famille. 

En  1865,  il  arriva  en  Europe,  et  vint  se  fixer  à  Neuchâtel, 
afin  de  pouvoir  donner  à  ses  quatre  enfants  une  instruction 
convenable  et  être  près  de  M.  Goulon  pour  profiter  de  ses 
leçons  et  lui  être  utile  dans  les  travaux  qu'exigent  l'arran- 
gement et  l'entretien  d'un  grand  musée  d'histoire  naturelle. 
Charles  Jeanneret  apporta  avec  lui  pour  nos  collections 
publiques  un  nouveau  contingent  d'objets  précieux  et  il 
n'oublia  pas  le  Musée  du  Locle  et  les  collections  particu- 
lières. 

Il  assista  en  4865  à  la  réunion  annuelle  de  la  Société  hel- 
vétique des  sciences  naturelles  qui  eut  lieu  cette  année  à 
Genève.  Il  visita  la  collection  macologique  du  Musée  de 
Genève  et  celle  de  M.  le  D^  Brot,  avec  lequel  il  était  en  cor- 
respondance. C'est  aussi  dans  cette  réunion  que  M.  le  pro- 
fesseur Albert  Mousson,  de  Zurich,  et  Charles  Jeanneret 
firent  connaissance.  A  ce  sujet,  M.  Mousson  nous  écrit  : 

«  Dans  la  soirée  qu'on  passa  à  la  campagne  de  M.  de 
CandoUe,  nous  causâmes  près  de  deux  heures  sur  les  co- 
quilles de  Cuba,  qu'il  connaissait  à  fond,  et  il  m'en  promit 
alors  une  série  qu'il  m'envoya  un  peu  plus  tard  et  qui  forme 
encore  un  des  ornements  de  ma  petite  collection.  Cet  envoi 
cependant  n'est  ni  un  des  premiers,  ni  un  des  plus  complets 
de  ceux  qu'il  fit,  avec  son  aimable  libéralité,  à  ceux  qui 
s'occupaient  de  cette  branche  de  la  science.  » 

En  1866,  il  retourna  à  Cuba  et  revint  à  Neuchâtel  après 
six  mois  d'absence.  Il  espérait  que  ce  serait  son  dernier 
voyage;  aussi  avait-il  emporté  avec  lui  de.  nombreux  ob- 
jets qui,  en  majeure  partie,  étaient  destinés  au  Musée  de 
Neuchâtel. 

Charles  Jeanneret  fut  bientôt  connu  et  apprécié  à  Neu- 
châtel. Son  dévouement  à  la  chose  publique,  son  intelli- 
gence des  affaires,  son  expérience,  ses  loisirs  le  désignaient 
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tout  naturellement  pour  faire  partie  des  nombreuses  com- 
missions municipales  chargées  d'examiner  des  questions 
d'utilité  générale.  Dans  toutes  les  fonctions  qu'il  fut  appelé 
à  remplir,  il  apporta  un  zèle  et  une  ponctualité  exemplaires. 
Nous  nous  souvenons  de  l'avoir  vu ,  fonctionnant  comme 
membre  de  la  commissiçn  locale  de  salubrité  publique,  faire 
la  visite  sanitaire  des  habitations  et  y  apporter  le  plus  vif  in- 
térêt. Comprenant  l'importance  de  ces  inspections,  il  étudia 
les  questions  d'hygiène  publique,  afin  d'être  un  membre 
utile  de  cette  commission. 

Les  questions  relatives  à  l'instruction  l'intéressaient  beau- 
coup. L'ancien  ouvrier  horloger,  qui  ne  devait  ses  connais- 
sances qu'à  ses  propres  efforts,  savait  plus  que  d'autres 
apprécier  les  bienfaits  d'une  instruction  solide,  dirigée  avec 
méthode  pendant  l'enfance  et  l'adolescence.  Connaissant 
par  expérience  les  charmes  qu'offre  l'étude  de  la  nature,  et 
se  rappelant  combien  le  goût  des  collections  exerce  une 
salutaire  influence  sur  l'esprit  et  l'imagination  des  jeunes 
gens,  il  salua  avec  bonheur  la  création  du  club  jurassien 
dont  il  fut  un  des  premiers  membres. 

Il  se  fit  un  plaisir  et  un  devoir  de  soutenir  et  d'encoura- 
ger par  des  dons  ou  par  sa  souscription  toutes  les  publica- 
tions ayant  un  intérêt  public  et  national. 

Au  moment  où  Charles  Jeanneret  commençait  à  s'initier 
dans  toutes  les  branches  de  l'administration  publique,  sur- 
vint la  mort  de  son  beau-frère  qui  était  resté  à  la  tête  de  la 
plantation.  Il  se  vit  contraint  de  retourner  à  Cuba  en  1868. 
La  partie  orientale  de  l'île  était  déjà  infestée  par  des  bandes 
d'insurgés.  Il  composa  avec  ces  derniers  qui  s'engagèrent, 
moyennant  le  payement  d'une  certaine  somme,  à  ne  pas 
troubler  les  travaux  sur  la  plantation.  Charles  Jeanneret 
prolongea  son  séjour  dans  sa  propriété  malgré  les  avertis- 
sements de  ses  amis  de  Santiago,  qui  le  rendaient  attentif 
aux  dangers  auxquels  il  s'exposait.  Se  sachant  aimé  de  ses 
nègres  et  courageux  de  sa  nature,  il  renvoyait  d'une  se- 
maine à  l'autre  son  départ,  voulant  régler  ses  affaires  et 
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expédier  sa  belle  récolte  de  cacao.  Mais  nous  devons  faire 
remarquer  que  c'était  surtout  le  désir  d'çmporter  le  plus 
possible  d'objets  d'histoire  n|iturelle  qui  le  retenait  à  la 
campagne.  Enfin  le  jour  de  son  départ  fût  fixé  au  21  juin 
4869.  La  veille  de  ce  jour,  qui  était  un  dimanche,  il  avait 
réuni  tous  les  habitants  de  la  plantation  et  après  avoir 
comme  d'habitude  dirigé  le  culte  domestique,  il  avait  pris 
congé  de  ceux  avec  lesquels  il  avait  vécu  si  longtemps.  Vers 
le  soir,  il  s'était  retiré  dans  son  salon  et  se  reposait  dans  sa 
berceuse,  lisant  un  journal,  lorsque  quelques  insurgés,  qui 
étaient  parvenus  à  se  cacher  dans  une  pièce  voisine,  entrè- 
rent sans  faire  de  bruit  et  l'un  d'eux  lui  porta  un  coup 
mortel,  avant  qu'il  eût  pu  se  mettre  en  garde,  appeler  au 
secours  et  déjouer  ce  guet-apens. 

Il  parait  que  les  insurgés  craignaient  qu'en  rentrant  en 
ville,  il  ne  donnât  aux  troupes  du  gouvernement  espagnol 
des  renseignements  qui  leur  auraient  porté  préjudice.  Ce 
motif  leur  parut  suffisant  pour  accomplir  un  meurtre. 

C'est  ainsi  qu'à  l'âge  de  quarante-cinq  ans  fut  brisée  la 
carrière  de  Charles  Jeanneret. 


Ceux  qui  apprécient  les  collections  d'histoire  naturelle  et 
qui,  en  parcourant  les  salles  du  Musée  de  Neuchâtel,  remar- 
queront le  nom  de  Charles  Jeanneret,  figurant  comme  do- 
nateur dans  presque  toutes  les  vitrines,  trouveront  que 
cette  notice  biographique  est  justifiée;  et  ceux  qui  Hront  les 
pages  qui  précèdent  sur  la  vie  de  ce  compatriote  qui 
repose  sur  la  terre  étrangère,  où  il  avait  fait  respecter  le 
nom  suisse ,  comprendront  nos  sincères  regrets  et  notre 
douleur  pnofonde  de  ce  qu'une  mort  tragique  ait  enlevé 
cet  homme  de  bien  à  sa  famille,  à  ses  amis,  à  la  science  et 

à  son  pays. 

D'  Guillaume. 
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LEUR  APPLICATION  DANS  LA  TÉLÉGRAPfflE 

FAR   LE 

Dr  SCmrEEBEl.1, 

1       Professeur  à  l'Académie  de  Neuchâtel. 


(Mémoire  présenté  à  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchâtel,  dans  sa  séance 

du  10  lévrier  1876.) 


I 

Dans  une  communication  précédente  (*),  j'ai  donné 
Jes  résultats  d'une  série  d'expéiriences  qui  avaient  pour 
but  d'éclaircir  les  conditions  d'où  dépend  la  vitesse  de 
transmission  des  signaux  électro-magnétiques  à  travers 
les  lignes  télégraphiques.^  Comme  je  l'ai  dit  dans  cette 
communication,  ce  problème  a  été  abordé  par  M.  Ilipp' 
déjà  en  1853,  du  moins  sous  deux  points  de  vue.  C'est 
pourquoi  je  me  suis  borné  alors  à  étudier  le  problème 
sous  une  aulre  face  qui  n'est  pas  entrée  dans  les  re- 
cherches de  M.  Hipp. 

La  question  que  j'ai  résolue  déjà  alors  est  la  suivante: 
Quelle  est  l'influence  exercée  par  les  dérivations  de  la 
ligne  télégraphique  sur  la  vitesse  de  la  correspondance 
électro-magnétique  ? 

Le  résumé  des  expériences  peut  être  énoncé  en  ces 

(')  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchâtel,  toi'he  X. 
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termes  :  Les  dérivations  du  courant  de  ligne  diminuent 
la  rapidité  de  la  correspondance  télégraphique  en  dimi- 
nuant rintensité  du  courant  qui  arrive  à  la  station  des- 
tinataire et  en  exerçant  en  outre  encore  un  effet  ralentis- 
sant particulier.  (Voir,  outre  la  communication  citée 
plus  haut,  Anal,  de  Poggendorff,  vol.  156,  pag.  615, 
et  Anal,  de  Poggendorff,  vol.  155,  pag.  156.) 

Vu  l'importance  du  sujet,  j'ai  entrepris  plus  tard, 
avec  des  appareils  mieux  disposés  et  des  méthodes  plus 
perfectionnées,  l'élude  des  différents  facteurs  qui  peu- 
vent influer  sur  le  jeu  des  électro-aimants. 

Je  dois  revenir  cependant  encore  une  fois  sur  les  re- 
cherches antérieures  de  M.  Hipp.  Dans  ma  communi- 
cation citée  plus  haut,  je  dis,  pag.  2,  sur  le  temps 
d'attraction  trouvé  par  M.  Hipp  : 

c<  Supposons  le  temps  b  indiqué  dans  le  tableau  pré- 
cédent, divisé  en  deux  périodes,  savoir: 

r  Une  période  qui  s'écoule  du  moment  où  le  cou- 
rant est  établi  jusqu'au  moment  où  la  force  attractive 
de  l'électro-aimant  ait  atteint  une  intensité  égale  à  la 
tension  du  ressort,  c'est-à-dire  au  moment  où  l'arma- 
ture commence,  à  faire  son  mouvement.  —  Nom- 
raons-la  :  période  de  F  aimantation, 

a  2°  Une  seconde  période  qui  comprend  le  temps 
jusqu'au  moment  du  contact  du  levier  de  translation  ; 
—  ce  sera:  la  période  du  mouvement. 

«  Cette  seconde  période  peut  être  considérée  comme 
étant  à  peu  près  constante,  la  distance  à  parcourir  res- 
tant la  même  et  la  force  à  vaincre  augmentant  à  peu 
près  autant  que  la  force  d'attraction. 

«  y  est  donc  probable  que  la  variation  de  la  période 
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entière  ne  doit  être  attribuée  qu'à  la  variation  de  la  pre- 
mière partie  dépendant  de  la  tension  du  ressort;  on  en 
déduit  la  conséquence  suivante  :  Le  temps  suffisant 
pour  aimanter  le  noyaivde  manière  à  ce  qu'il  puisse 
vaincre  la  tension  du  ressort  est  proportionnel  à  cette 
tension,  » 

Ce  résultat  peut  seulement  être  juste  dans  des  limites 
très  restreintes;  car  il  est  évident  que  pour  chaque  in- 
tensité du  courant,  il  existe  une  tension  finie  pour  la- 
quelle Taimant  ne  peut  plus  attirer  l'armature,  c'est-à- 
dire  pour  laquelle  le  temps  d'attraction  est  infiniment 
grand. 

J'ai  représenté  graphiquement,  dans  la  figure  1,  les 
résultats  que  M.  Hipp  a  trouvés,  la  tension  du  ressort 
comme  abscisse,  les  temps  d'attraction  et  les  temps  du 
relèvement  de  l'armature  comme  ordonnée. 

Les  trois  courbes  qui  représentent  la  relation  entre 
le  temps  d'attraction  de  l'armature  et  la  tension  du  res- 
sort, sont  sensiblement  des  lignes  droites,  de  sorte  que 
la  conséquence  que  j'ai  tirée  alors  de  ces  expériences 
est  fondée. 

Passons  à  une  critique  de  ces  expériences. 

M.  Hipp  a  employé  pour  ses  expériences  une  pile 
puissante  de  six  éléments  de  Bunsen ,  qui  aimantait 
l'électro-aimant  de  manière  à  vaincre  une  tension  de 
plus  de  dix  kilogrammes.  Dans  les  deux  autres  séries 
il  n'employa  que  deux  et  puis  un  seul  couple  de  Bun- 
sen. Pour  le  reste,  il  n'a  malheureusement  rien  indiqué 
sur  l'intensité  du  courant  qu'il  a  employé  dans  ses  re- 
cherches. 

L'appareil  de  transmission  qui  a  servi  aux  expé- 
riences était  un  appareil  de  Morse,  dont  l'armature^ 
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avait  en  conséquence  une  masse  assez  considérable.  Il 
est  évident  que  Tinertie  de  l'armature  a  dû  influer  énor- 
mément le  résultat  obtenu.  La  période  de  mouvement 
a  dû  être  très  considérable  par  rapport  au  temps  de 
Taimanlation,  et  c'est  probablement  pourquoi  ces  cour- 
bes ne  s'accordent  pas  avec  celles  qu'on  peut  prévoir 
d'après  ce  que  nous  savons  sur  les  électro-aimants. 
L'influence  prédominante  de  la  masse  de  l'armature 
sur  le  temps  d'attraction,  masque  donc  probablement 
dans  les  expériences  de  M.  Hipp,  l'eff'et  dû  aux  pro- 
priétés des  électro-aimants.  Pour  la  courbe  e,  il  suffit 
en  outre  d'ajouter  qu'elle  ne  représente  qu'une  petite 
partie  de  la  courbe  entière. 

Je  me  suis  donc  décidé  à  répéter  ces  expériences 
avec  des  appareils  propres  à  reconnaître  les  propriétés 
de  l'électro-aimant  dans  les  cas  différents  qui  peuvent 
se  présenter. 

Sans  contredit,  les  appareils  de  transmission  électro- 
magnétiques joueront  dans  l'avenir  de  la  télégraphie  le 
rôle  le  plus  important.  Nous  voyons  déjà  maintenant 
leur  rôle  prédominant  dans  les  appareils  de  Hughes  et 
de  Meyer. 

Surtout  dans  l'appareil  de  Meyer,  le  relais  doit  mar- 
cher avec  une  rapidité  surprenante,  si  l'on  considère 
que,  d'après  des  données  officielles,  il  peritiet  d'envoyer 
jusqu'à  110  dépêches  par  heure,  à  des  distances  consi- 
dérables. 

J'ai  choisi  pour  mes  expériences  d'abord  un  relais 
ordinaire  tel  qu'on  les  a  employés  auparavant.  La  masse 
de  l'armature  étant  peu  considérable,  j'espérais  obtenir 
une  influence  plus  prononcée  du  courant. 

La  question  que  je  me  suis  posée  en  premier  lieu 
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était  :  Répéter  avec  w/«  relais\Q^  expériences  de  M.  Hipp 
sur  le  temps  d'attraction  de  l'armature  et  le  temps  de 
relèvement  de  l'armature  en  variant  la  tension  du  res- 
sort. 

Il 

L'arrangement  des  appareils  est  indiqué  dans  la 
figure  2. 

Pour  mesurer  le  temps  d'attraction  de  l'armature,  il 
faut  faire ,  outre  les  communications  dessinées  en 
entier,  les  communications  représentées  par  les  lignes 
mixte-lignes  et  ôter  les  communications  ponctuées.  Le 
contact  &  est  ouvert,  le  contact  c  est  établi  pour  toute 
la  série  des  expériences  qui  vont  suivre. 

Pour  trouver  le  temps  de  relèvement  de  l'armature, 
il  faut  remplacer  les  communications  mixte-lignes  par 
les  communications  pointillées. 

Le  manipulateur  est  un  levier-clef  ordinaire,  mais 
muni  de  deux  contacts  de  repos. 

Le  chronoscope  qu'on  a  employé  est  le  chronoscope 
de  Hipp,  nouveau  système.  Dans  notre  disposition,  les 
aiguilles  marchent  lorsque  le  courant  du  chronoscope 
est  interrompu,  et  s'arrêtent  lorsque  le  courant  est 
étabh.  Le  temps  d'attraction  et  le  temps  de  relèvement 
de  l'armature  sont  réglés  de  manière  à  ce  qu'ils  soient 
autant  que  possible  les  mêmes.  Le  réglage  se  fait, 
comme  on  sait,  avec  l'appareil  que  M.  Hipp  a  construit 
pour  la  chtite  libre  des  corps,  en  faisant  tomber  une 
sphère  de  deux  hauteurs  différentes  qui  sont  comme  1 
à  4.  Si  la  tension  du  ressort  correspond  à  l'intensité  du 
courant,  c'est-à-dire  si  alors  le  temps  d'attraction  est 
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égal  au  temps  de  relèvement,  le  temps  trouvé  pour  la 
hauteur  4  doit  être  le  double  de  celui  trouvé  pour  la 
hauteur  1 .  Cas  échéant  il  faut  changer  la  tension  du 
ressort  pour  y  arriver. 

La  pile  de  ligne,  c'est-à-dire  la  pile  qui  doit  faire 
fonctionner  le  relais,  est  une  pile  de  Daniell,  composée 
de  24  couples  de  petites  dimensions. 

La  pile  du  chronoscope  est  une  pile  de  Meidinger, 
de  6  couples  qui  produisent  un  courant  suffisamment 
intense  et  très  constant. 

L'intensité  du  courant  qui  traverse  les  bobines  de 
Télectro-aimant,  est  mesurée  par  un  galvanoscope  tel 
qu'on  les  emploie  dans  la  télégraphie,  et  en  outre  par 
un  galvanomètre  à  miroir  de  Wiedemann. 

Pour  varier  la  tension  du  ressort,  j'ai  choisi  l'arran- 
gement indiqué  dans  la  figure  3. 

L'armature  du  relais  est  soumise  à  l'action  de  deux 
ressorts  qui  agissent  en  sens  contraire.  Cest  la  diffé- 
rence de  tension  entre  les  deux  qui  fait  lever  l'armature 
de  l'électro-aimant. 

Pour  varier  la  force  qui  s'oppose  à  Tattraction  de 
l'armature  ou  qui  la  relève  de  l'aimant,  on  a  tendu  le 
ressort  inférieur  r'  autant  que  le  permet  le  levier  auquel 
il  est  attaché. 

Le  ressort  supérieur  r  est  fixé  au  fléau  d'une  balance 
ordinaire  assez  sensible,  et  peut  alors  être  tendu  par 
des  poids  qu'on  met  sur  le  plateau  de  l'autre  bras.  Eu 
> variant  le  poids,  on  peut  facilement  arriver  au  point  où 
l'armature  fait  son  mouvement  sous  l'influence  d'une 
force  minime. 

Otant  ensuite  des  poids  de  ce  qu'on  a  mis  sur  le  pla- 
teau, on  peut  varier  la  force  du  ressort  qui  relève  l'ar- 
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mature  de  l'électro-aimant,  d'une  manière  voulue  et 
connue. 

Pour  notre  appareil,  un  gramme  de  tension  du  res- 
sort correspond  à  0,447  grammes  de  résistance  que  le 
ressort  oppose  à  l'attraction  de  l'armature.  Dans  le  sui- 
vant, nous  avons  seulement  indiqué  la  tension  du  res- 
sort. 

Pour  équilibrer  Tarmature,  il  fallait  mettre  sur  le 
plateau  de  la  balance  285  grammes. 

Distance  de  Tarmature  et  de  l'électro-aimant,  0,300 
Elongation  de  l'armature,  0,075"™. 

Les  deux  ont  été  mesurées  avec  un  microscope. 


mm 


m 


Les  arrangements  ainsi  établis,  j'ai  répété  les  expé- 
riences de  M.  Hipp.  Dans  le  tableau  suivant,  signifie  : 

i  ladéviationdel'aiguille  de  la  boussole  télégraphique; 
i  la  déviation  du  galvanomètre  à  miroir  (la  lunette 

avec  Téchelle,  se  trouve  à  une  distance  de  2  Va""); 
T  la  tension  du  ressort  ; 
t  le  temps  d'attraction  ou  le  temps  de  relèvement  de 

l'armature  en  millièmes  de  seconde. 

Le  courant  du  chronoscope  a  été  vérifié  de  temps  en 
temps. 

Chaque  série  d'expériences  (deux  observateurs)  com- 
prend la  durée  de  la  descente  du  poids  du  chronos- 
cope sans  arrêter  la  marche,  ce  qui  permettait  8  à  U 
observations. 
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Temps  (T attraction. 

a 

J  =  60;  «  =  23° 

T=IO,  T=20,  T=^30.T-40,T'=50,T=55,T=65. 

27    30    34    39  ^5    35    67" 
27    29    32    39    43    51    68 
27    30    35    38    48    53    68 

27  30    34    37    46    50    72 

28  30    32    40    47    50    69 

28  32    35    41    46    55    72 
27    29    37    39    49    54    70 

27  29    32    41    44    53    73 
31    30    32    42    47  •  35    71 

29  27    37  53    69 

28  32 

Moiennc27,8     30,2     34,1      39,6     46,2     53,0     70^ 

I» 

J=80,  2  =  29». 

T=30,  T=50,  T=.70;  T=90,  T=100,  T=105. 

29  33     33     43  61     58 

27  32     41     47  56     39 
29     33     37     30  57     68 

28  35     40     51  61     63 

27  34     38     52  63     65 

28  32     40     49  65     68 

29  35     38     53  59     70 

27  35     42     49  59     67 

28  39     49  57     68 

30  58     67 
27  57     66 

66 

Moyenne28,0       33,4       38,9       48,9       59,3       65,4 
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c 

fr 

, 

J— 

120,  i: 

—35» 

T=10, 

T=60, 

T=90, 

T=120, 

T=150, 

T=170, 

T=190, 

T=200, 

T=220. 

21 

27 

29 

35 

39 

40 

49 

55 

68 

23 

29 

28 

32 

36 

41 

49 

56 

71 

21 

26 

29 

34 

41 

44 

51 

55 

72 

22 

29' 

27 

36 

38 

41 

50 

55 

71 

21 

27 

28 

32 

38 

44 

50 

52 

68 

26 

30 

30 

32 

39 

.43 

50 

54 

71 

20 

29 

29 

34 

39 

43 

49 

54 

70 

23 

28 

29 

36 

38 

42 

50 

54 

69 

22 

28 

32 

34 

42 

43 

50 

54 

70 

22 

28 

30 

35 

55 

23 

29 

34 

M.  22,2  27,3  29,1    34,0    38,9       42,3      40,7    54,4     70,0. 

d 

J  =  202,  2  =  40". 


T-10, 

T-60  T 

=  110, 

T-160, 

T-210, 

T-285. 

18 

26 

26 

30 

37 

51 

19 

25 

26 

31 

39 

54 

17 

24 

26 

34 

37 

54 

19 

.26 

26 

30 

37 

53 

18 

26 

26 

30 

35 

52 

18 

27 

29 

35 

37 

52 

19 

23 

29 

30 

37 

56 

20 

25 

25 

29 

39 

55 

20 

25 

26 

30 

52 

19 

25 

29 

20 

24 

\ 

Moyenne  1 8,  îl 

25,1 

26,8 

31,0 

37,3 

53,3. 
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• 

Temps 

de  relèvement. 

e 

J— 59,2, 

• 

t 

25*. 

—35, 

T— 55. 

T=5, 

T— 10, 

T 

—20.       1 

128 

59 

38 

• 

27 

19 

129 

61 

38 

29 

21 

127 

56 

37 

27 

19 

129 

57 

37 

28 

20 

128 

59 

37 

30 

20 

127 

61 

37 

28 

22 

130 

59 

36 

27 

19 

127 

58 

38 

28 

21 

128 

59 

37 

28 

20 

Moyenne  127,0 

59,0 

37,0 

1 

28,0 

20,0. 

1 

r 

* 

J- 

:80, 

i—W. 

T— 10. 

T— 20,   1 

— 3f 

i,   T 

—55, 

T— 75, 

T— 90, 

67 

38 

53 

25 

21 

20            1 

64 

43 

32 

25 

21 

1» 

64 

43 

30 

25 

n 

21 

62 

43 

31 

27 

20 

17 

66 

45 

33 

25 

21 

18 

67 

45 

31 

24 

19 

17 

66 

45 

34 

25 

21 

'^           fi 
19           1 

63 

42 

32 

25 

21 

26 

( 

Moyenne  65,0 

43,2 

32,0 

1 

25,2 

20,7 

18,5. 

—   11    = 

J=:I20,  2=35«,5. 


T  10. 

T-20, 

T-35, 

T  80, 

T  130, 

T-180, 

80 

56 

39 

26 

20 

16 

78 

58 

36 

25 

20 

18 

•78 

55 

39 

26 

22 

16 

80 

56 

38 

26 

21 

17 

81 

57 

.38 

25 

21 

15 

84 

54 

39 

26 

20 

16 

80 

52 

38 

25 

20 

18 

81 

55 

38 

25 

21 

17 

82 

26 

Moyenne  80,5 

55,3 

38,1 

25,5 

20,6 

16,6. 

J=160.  e=40» 


T  10, 

T=20, 

T  40, 

T-70, 

T  120, 

T-220. 

81 

60 

44 

33 

28 

19 

79 

61 

43 

32 

27 

18 

82 

59 

43 

34 

26 

18 

81 

57 

.  41 

32 

26 

18 

79 

57 

43 

35 

25 

15 

81 

59 

45 

31 

24 

16 

82" 

58 

44 

32 

26 

20 

81 

60 

44 

33 

25 

17 

Moyenne  81,0 

59,0 

43,3 

33,0 

25,5 

18,0. 

-  1?  - 

Les  nombres  trouvés  sont  représentés  graphiquement 
dans  la  figure  4.  Les  courbes  trouvées  pour  le  relève— 
ment  deTarmature,  s'accordent  entièrement  avec  celles 
trouvées  par  M.  Hipp.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  le 
temps  d'attraction. 

Les  résultats  trouvés  pour  le  relais,  coïncident  avec 
ce  qu'on  peut  prévoir  d'après  la  théorie. 

Je  me  borne  de  donner  les  résultats  des  expériences, 
et  laisse  au  lecteur  d'en  tirer  les  conséquences  impor- 
tantes qui  en  résultent  pour  la  télçgraphie. 

Je  mentionnerai  seulement  quelques  résultats  qui 
sautent  aux  yeux  en  regardant  les  courbes,  résultats 
mentionnés  en  partie  déjà  par  M.  Hipp. 

V  La  durée  d'un  signal  atteint  un  minimum  lorsque 
le  temps  d'attraction  et  le  temps  de  relèvement  de  l'ar- 
mature sont  égaux.  (Le  point  d'intersection  des  deux 
courbes:) 

2°  La  tension  du  ressort  antagoniste,  qui  produit  ce 
minimum ,  est  déterminée  pour  chaque  intensité  du 
courant,  et  elle  augmente  avec  l'intensité  du  courant. 

(Cette  tension  est  celle  qui  correspond  au  point  d'in- 
tersection des  deux  courbes.) 

3°  Une  différence  de  tension  de  celle  indiquée  sous 
(2)  produit  des  retards  d'autant  plus  sensibles  que  l'in- 
tensité du  courant  est  plus  petite. 

(Les  courbes  pour  les  intensités  plus  petites  se  cou- 
pent sous  des  angles  plus  petits.) 

IV 

Ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  on  peut  regarder  le 
temps  d'attraction  comme  composé  de  deux  périodes 
différentes,  savoir  : 
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r  La  période  de  raimantation. 
T  La  période  du  mouvement. 

L'arrangement  des  appareils  permet  maintenant  de 
trouver  ces  deux  périodes  séparément.  Supposons  les 
communications  comme  je  les  ai  indiquées  pour  trouver 
le  temps  de  relèvement  de  Tarmature  et  interrompons 
le  contact  c. 

Aussitôt  .que  j'établis  le  contact  c,  le  courant  peut 
passer  à  travers  les  bobines  de  l'électro-aimant;  les 
noyaux  s'aimantent,  le  levier  de  translation  passe  d'un 
contact  sur  l'autre,  et  le  chronoscope  indique  alors  seu- 

Jemeîit  le  temps  qu' il  faut  pour  le  mouvement  de  l'arma- 
ture, comme  on  peut  facilement  s'en  convaincre  en 
consultant  la  figure  théorique  2. 

Si  l'on  déduit  ensuite  ce  temps  de  la  période  entière 
que  nous  avons  trouvé  plus  haut,  il  nous  reste  le  temps 
de  l'aimantation  du  noyau  à  un  degré  suffisant  pour 
vaincre  la  tension  du  ressort. 

En  variant  donc  la  tensioii  du  ressort,  nous  pouvons 
trouver  la  relation  qui  existe  entre  la  puissance  d'un 
èlectro-aimant  et  le  temps  qui  s' écoule  depuis  le  moment 
de  rétablissement  du  courant. 

Par  un  procédé  analogue,  on  arrive  à  la  séparation 
du  temps  de  désaimantation  et  de  la  durée  du  relève- 
ment de  l'armature,  et  on  peut  de  la  même  manière 
établir  par  l'expérience  les  relations  entre  la  puissance 
d'un  électro-aimant  et  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis 
le  moment  de  l'interruption  du  courant. 

Les  résultats  d'une  série  d'expériences  préliminaires 
sont  contenus  dans  le  tableau  suivant  : 
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Dans  les  figures  5  et  6,  j'ai  représenté  graphiquement 
les  résultats  sur  Tainianlation  et  la  désaimentation  du 
noyau  de  fer  doux.  Ces  deux  courbes  préliminaires  nous 
donnent  une  idée  nette  sur  le  phénomène  de  l'aiman- 
tation ou  de  la  désaimantation  d'un  no\au  de  fer  doux. 

Je  poursuivrai  ces  recherches,  aussi  importantes 
pour  la  science  que  pour  la  télégraphie,  en  employant 
une  méthode  plus  perfectionnée. 

Dans  une  communication  prochaine,  j'espère  pou- 
voir donner  des  résultats  définitifs  sur  cette  question, 
et  compléter  de  cette  manière  les  recherches  de 
Wilhelm  Weber  sur  l'électro-magnétisme. 

Neuchâtel,  le  10  février  1876. 


Explication  des  figures. 


'  Fig.  1  donne  les  résultats  des  recherches  antérieures  de 
M.  Hipp.  Les  trois,  courbes  1, 2,  3  sont  les  courbes  d'attrac- 
tion ;  les  autres,  4,  5,  6,  sont  les  courbes  de  relèvement  de 
l'armature.  Lès  abcisses  indiquent  la  tension  du  ressort  ;  les 
ordonnées  représentent  le  temps  trouvé  par  les  expériences. 

Fig.  4  donne  les  résultats  obtenus  pour  un  relais.  Les 
courbes  a,  6,  c,  d,  sont  les  courbes  d'attraction  ;  les  autres, 
e-f  f-i  9-,  h,  les  courbes  de  relèvement  de  l'armature.  Comme 
en  haut,  les  abcisses  indiquent  la  tension  du  ressort  ;  les 
ordonnées  représentent  le  temps  trouvé  par  les  expériences. 
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RAPPORT 


DU  DIRECTEUR  DE 


AU  DÉPARTEMENT  DE  L'INTÉRIEUR 


SUR  LE 


CONCOURS  DES  CHRONOMÈTRES 


PENDANT  L'ANNÉE  1875 


r 


Monsieur  le  Directeur! 

Malgré  la  lourde  crise  qui  pèse  sur  Findustrie  horlogère  de 
notre  pays,  le  nombre  des  chronomètres  présentés  à  TObser- 
vatoire  a  été  considérable,  de  270,  dont  231  ont  obtenu  des 
bulletins  de  marche,  tandis  que  39  ont  dû  être  retournés  à 
leurs  fabricants,  sans  bulletin,  parce  que  leur  réglage  ne  satis- 
faisait paâ^  aux  conditions  du  Règlement. 

Si  le  nombre  des  montres  observées  est  ainsi ,  à  très  peu 
près,  le  même  que  Tannée  dernière,  il  y  a  de  nouveau  progrès 
notable  dans  la  qualité  des  chronomètres  ;  non  seulement  les 
moyennes  des  variations  principales  ont  diminué  sensiblement, 
mais  les  meilleures  pièces  qui  doivent  être  couronnées,  ont 
atteint  une  perfectionde  marche  étonnante,  comparable  à  la 
régularité  de  marche  des  pendules  astronomiques. 
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Gomme  d'habitude^  je  commencerai  par  faire  la  statistique 
des  chronomètres  observés,  pour  mettre  en  évidence  les  pro- 
grès réalisés  ou  les  défauts  qui  se  sont  montrés,  et  pour  arriver 
ainsi,  avec  le  temps,  à  tirer  des  renseignements  utiles  sur  les 
avantages  ou  les  défauts  de  certaines  constructions. 

Et  d*abord ,  quant  à  la  provenance ,  nous  constatons  une 
nouvelle  augmentation  du  nombre  des  montres  envoyées  de  la 
Ghaux-de-Fonds;  le  troisième  rang  est  occupé  par  les  Brenets. 
Voici  le  tableau  de  provenance  : 

Le  Locle  a  envoyé  134  chronomètres. 


La  Chaux-de-Fonds            i 

41            • 

Les  Brenets                      > 

>         31            » 

Neuchâtel                          > 

15            » 

Les  Ponts                         ■ 

9            > 

Fleurier                            < 

,           l            > 

Total         231  chronomètres. 

La  répartition  parmi  les  quatre  classes  est  à  peu  près  la 
même  que  Tannée  dernière,  car  nous  avons  : 

A .  Ghronomètres  de  marine,  observés  i  mois,  au  nombre  de     4 

B.  »  de  poche  »        6  semaines         i  29 

C.  »  »  »        1  mois  »         119 
/>.            •                  »                »      15  jours               »  79 

~23Ï 

Les  tableaux  I  à  IV,  annexés  au  présent  rapport,  donnent 
la  liste  de  tous  les  chronomètres  de  ces  quatre  catégories,  dans 
Tordre  de  la  régularité  de  leur  marche  et  avec  le  résumé  des 
résultats  de  leur  observation.  * 


*  Nous  remarquons  que  dans  ces  tableaux  toutes  les  montres  pour  les- 
quelles on  n'a  pas  indiqué  dans  la  dernière  colonne  qu'elles  sont  à  clef, 
sont  des  pièces  à  remontoir ,  et  qu*abstraction  faite  des  montres  marir 
nés ,  d  chronomètres  seulement  sont  munis  de  fusées,  ce  qui  se  trouve 
mentionné  également  dans  la  dernière  colonne. 
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En  examinant  ces  tableaux,  on  constate  d'abord  un  progrès 
f'  sensible  pour  la  variation  moyenne  de  la.  marche  d*un  jour  à 

l'autre,  qui  a  diminué  pour  toutes  les  catégories,  sauf  pour  les 
rr  chronomètres  de  marine  ;  et  ici  ^encore  la  moyenne  0>,32  se 

trouve  rehaussée  uniquement  par  le  fait  qu'une  des  quatre 
montres  marines  a  été  moins  bien  réglée;  en  la  laissant  de 
côté,  la  variation  moyenne  de  cette  classe  ne  serait  que  de  0«,14, 
c'est-à-dire  inférieure  encore  au  chiflFre  correspondant  de  1874. 

Voici  les  moyennes  des  quatre  catégories  : 

A,  4  chronomètres  de  marine,  observés  i  mois,  donnent 
la  variation  moyenne  de     .     .    0*,32  ((M,20ei  1874 

B,  29  chron.  de  poche,  observés  6  semaines, 
donnent  la  variation  moyenne      0«,41  (0*,44    » 

C,  119  chron.  de  poche,  observés  1  mois, 
donnent  la  variation  moyennee     0*,46  (0^,S3    » 

Z>.    79  chron.de  poche,  observés  15  jours, 

donnent  la  variation  moyenne      0*,49  (0«,5S    » 

Les  23 1  chronomètres  donnent  en  moyenne  générale  la  va 
riation  diurne  de  Os46  (0*,K3  en  1874). 

C'est  la  première  fois  que  la  variation  moyenne  de  tous  les 
chronomètres  descend  au-dessous  d'une  demi-seconde  ;  tandis 
qu'il  y  a  dix  ans,  la  moyenne  générale  dépassait  encore  une 
seconde,  cette  année-ci,  il  n'y  a  plus  que  2  %  ^^  montres  ob- 
servées, pour  lesquelles  la  variation  ait  atteint  cette  limite.  Le 
tableau  détaillé  d'après  les  échappements  employés  que  nous 
allons  donner,  montrera  les  progrès  presque  continus  faits  par 
nos  artistes  d'année  en  année. 

Je  remarquerai  d'abord  que ,  tandis  que  les  chronomètres  à 
ancre  sont,  comme  toujours,  en  grande  majorité,  et  que  l'é- 
chappement à  bascule  occupe  le  second  rang  quant  à  la  fré- 
quence, nous  n'avons  reçu,  cette  année,  que  deux  chronomètres 
à  ressort  qui  sont  tous  les  deux  des  montres  marines  ;  aucun 
chronomètre  de  poche  n'était  muni  de  cet  échappement.  Par 
contre,  nous  avons  eu,  pour  la  première  fois,  deux  montres 
avec  échappement  Robin. 
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Nous  avons  donc  observé  : 

* 

158  chronom.  à  ancre,  avec  une  vaFÎation  moyenne  de  0»,46. 

64        1         à  bascule,  »  »  0«,47. 

8        >        à  tourbillon,  »  »  0,49. 

2        I        à  ressort,  •  »  0,17. 

2        »        échappa  Robin        i  >  0«,62. 

En  faisant  abstraction  des  deux  derniers  échappements,  qui 
ont  été  employés  pour  un  trop  petit  nombre  de  montres,  on  voit 
qu'il  y  a  très  peu  de  différence  dans  la  régularité  de  la  marche 
obtenue  avec  les  diSërènts  échappements,  ainsi  que  nous  Ta- 
vons  pu  constater  déjà  dans  les  dernières  années. 

Voici  du  reste  le  tableau  comparatif  des  variations  moyennes 
observées  dans  le  courant  des  années  pour  les  différents  échap- 
pements : 


Kchappement  à 

\ 

Moyenne 

Anée. 

iicre. 

Itsnie. 

Ressort. 

TnrIillM. 

de  rmée. 

1862 

1«,51 

1»,80 

1«,02 

2»,30 

1«.61 

1863 

1,39 

1,28 

1,37 

06,4 

.  -1,28 

1864 

1  ,14 

1,47 

1,17 

0,66 

1,27 

186ë 

0,89 

1  ,01 

0,70 

0,42 

0,88 

1866 

0,67 

0,73 

1,01 

0,36 

0,74 

1867 

0,70 

0,61 

0,74 

0,52 

0,66 

1868 

0,57 

0,66 

0,66 

0,29 

0,57 

1869 

0,61 

0,68 

0,60 

0,55 

0,60 

1870 

0,53 

0,62 

0,62 

0,40 

0,54 

1871 

0,56 

0,53 

0,47 

0,56 

0,55 

1872 

0,63 

0,46 

0,54 

0,58 

0,52 

1873 

0,62 

0,63 

0,56 

0,72 

0,62 

1874 

0,54 

0,62 

0,48 

0,60 

0,53 

1876 

0,46 

0,47 

0,17 

0,49 

0,46 

Vari«t*BOT«Ba< 

des  14  ans 

'0»,601 

0»,746 

(^,706 

0«,706 

0»,662 

donnée  par 
chronomètres 

1048 

462 

137 

57 

1704 

On  ne  constate  pas  non  plus  une  supériorité  marquée  pour 


1 
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la  régularité  de  la  marche  d'un  jour  à  Taatre,  suivant  le  genre 
de  spiral  employé;  car  si  cette  fois,  comme  Tannée  dernière, 
le  spiral  cylindrique  à  courbes  terminales  de  Phillips  montre 
la  plus  faible  variation ,  et  le  spiral  cylindrique  ordinaire  la 
plus  grande  variation,  le  spiral  Breguet  l'emporte  un  peu  sur 
les  spiraux  plats  à  courbes  théoriques  ;  mais  on  verra  que  les 
diffëreuces  sont  peu  prononcées;  en  effet,  nmis  avons  observé 
les  variations  moyennes  suivantes  : 

chez    27  ehrpn.  à  spiral  Breguet.     .     .     .  ^.     .     .     .    0%44 

133  »     ^      plat  avec  courbe  Phillips   .     .    0 ,46 

^     35  »'         '  plat  avec  double  courbe  Phillips   0  ,47 

'  14  »  cylindrique  avec  courbes  Phillips  0>,42 

4  »  cylindrique  ordinaire  •  .     ,     .  .  0  ,50 

18.  »  sphérique  ...    ^     ....    0 ,49 

V     231  chronomètres  donnent  |a  variation  diunie  moyenne    .     .    (>,46 

L'influence  du  spiral  semble  être  plus  considérable  sur  la 
variation  du  plat  au  pendu,  pour  laquelle  nous  trouvons  les 
résultats  suivants  : 

13  chronomètres  à  spiral  plat  Breguet     .....  2%24 

78  »  »      plat  avec  courbe  Phillips     .  1  ,75 

31  »  •      plat  à  double  courbe  Phillips  2  ,52 

»      cjlindrifne    >  »  2  ,63 

t      cylindrique  ordinaire  0 ,87 

•       sphérique 1  ,54 

148  chronomètres  donnent  h  variation  moyenne  dn  pht  an  pendu    .     1%97 

Avec  une  valeur  générale  de  cette  variation ,  notablement 
plus  faible  que  l'année  dernière ,  on  remarque  —  en  laissant 
de  côté  les  trois  montres  à  spiral  cylindrique  ordinaire  *-  que 
le  spiral  sphérique^  cette  année  comme  en  1874,  donne  la  plus 
faible  variation  du  plat  au  pendu;  par  contre,  le  spiral  plat  à 
double  courbe  Phillips  occupe  cette  fois  le  dernier  rang,  tandis 
qu'il  était  au  premier  auparavant.  Le  tableau  suivant  montrera 
que,  d'après  la  moyenne  de  cinq  ans,  les  différences  sont  moins 
fortes;  cependant  le  spiral  plat  à  double  courbe  Phillips  est 
descendu  au  second  rang. 
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Est-ce  que  nos  régleurs  n'auraient  plus  employé  la  véritable 
forme  théorique  des  courbes?  On  serait  tenté  de  le  croire,  si 
Ton  remarque  la  même  infériorité  de  ce  spiral  pour  les  quatre 
variations  montrées  par  les  chronomètres,  observés  en  cinq 
positions  pendant  six  semaines,  car  voici  les  variations  de  ces 
montres  groupées  d'après  les  spiraux  : 


Geue  ëe  tpinl 


Spiral  pbt  Phillips .... 

SpinI  pbl  à  2  conrkes  PkUfips 

Spiral  cylindrique  à  courbes 
Phillips 

Spiral  cylindrique  ordinaire . 

Spiral  sphérique 


Nombre 

des 

cbrono- 

mèires 


17 


VARIATION 


dapbt 
«apenda 


lojeiMg  . 


29 


l',42 
2,01 

2,64 
0,77 
1  ,78 


1«,62 


pendant 

en  haut 

à pendant 

à  gauche 


2s87 
4,09 


1,82 
2,28 
1,22 


2%76 


pendant 

en  haut 

àpendant 

adroite 


1»,66 
1  ,77 

0,62 
0,38 
1  ,64 


i',eo 


eadran 

en  haut 

à  cadran 

en  bas 


Somme 

des 

quatre 

variations 


1»,28 
4,01 

1  ,19 
0,99 
3,28 


2sl3 


6-,93" 
11,88 

6,27 
4,42 

7,92 


8sl2 


La  somme  des  quatre  variations,  qui  était  7' ,43  l'année  der- 
nière, s'est  élevée  un  peu ,  grâce  au  mauvais  résultat  fourni 
par  le  spiral  plat  à  double  courbe  théorique;  tandis  qu'on 
constate  pour  toutes  les  autres  formes  de  spiral  un  progrès 
annuel  depuis  1873,  où  nous  avons  introduit  l'observation  dans 
les  cinq  positions,  c'est  le  contraire  pour  le  spiral  plat  à  double 
Phillips,  qui  a  donné 

En  1873 ,  pour  la  somme  des  quatre  variations,    5<,79 
En  1874,  >  >  6>,80 

En  1875,  t  1  11>,88 

En  résumé  des  trois  ans ,  les  trois  formes  de  spiral  qui  ont 


' 


—    8    — 

été  employées  en  nombre  suffisant  pour  donner  des  moyennes 
un  peu  dignes  de  foi,  montrent  encore  à  peu  près  le  même 
résultat,  savoir  : 

42  montres  avec  le  spiral  plat  Phiiipps  donnent  pour  moyenne 

des  quatre  variations 8' ,06 

22  montres  avec  spiral  plat  à  double  courbe  PhiUips         8",24 
9        >      avec  spiral  cylindrique  à  courbe  Phillips    .    8^,02 

Il  faudra  attendre  évidemment  une  plus  longue  série  d'an- 
nées avant  de  pouvoir  décider  laquelle  des  formes  de  spiral 
favorise  le  plus  l'isochronisme  ;  et  surtout  il  nous  semble  qu'un 
des  plus  importants  progrès  à  réaliser  dans  ce  domaine  serait 
de  trouver  un  moyen  mécanique  qui  permette  de  donner  aux 
extrémités  du  spiral  la  forme  théorique  avec  l'exactitude  voulue. 

Un  autre  élément  du  réglage,  la  compensation  du  balancier, 
est  très  satisfaisant,  car  les  167  chronomètres  qui  ont  été 
éprouvés  à  l'étuve  donnent  pour  variation  moyenne  0^13  par 
degré  de  température. 

Pour     5  chron.  =   3<>/o  la  variation  par  degré  a  été  de  0. 
1      80      >      =  48o/o  la  variatioi  par  defré  a  étéan-deflSMs  4eO^,l. 
»    120      »      =72o/o  »  »  0,2. 

»    180      »      =90o/o  »  •  i),3. 

»      17      »      =  lOo/o  »  a  dépassé  Os3. 


J'ajoute  que,  comme  les  années  précédentes,  la  majorité  des 
montres  est  surcompensée  ;  cette  fois,  ce  sont  104 ,  tandis  que 
58  avaient  la  compensation  trop  faible. 

En  général,  les  montres  sont  revenues  assez  bien  après  l'é- 
tuve, car  en  moyenne  la  marche  après  l'étuve  diflfère  de  1»,07 
de  la  marche  montrée  avant  l'épreuve. 

Pour  résumer  les  progrès  du  réglage  pour  les  trois  éléments 
principaux,  je  les  consignerai  d'année  en  année  dans  le  tableau 
suivant  : 
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VARIATION 


Année. 

diarnfi 

ta  flat 

yoar  1  degré 

•■■M*  Wa 

wKAlKAAIw 

MfMda 

i»  t«a|ératue 

1864 

1»,27 

8<,21 

0>,48 

1865 

0,88 

6,18 

0,35 

1866 

0,74 

3,56 

0,36 

1867 

0,66 

3,57 

0,16 

1868 

0,57 

2,44 

0,15 

1869 

0,60 

2,43 

0,14 

1870 

0,54 

2,37 

0,14 

1871 

0,55 

1  ,90 

0,13 

1872 

0,52 

1  ,99 

0,15 

1873 

0,62 

2,59 

0,15 

1874 

0,53 

2,27 

0,15 

1875 

0,46 

1,97 

0,13 

On  y  voit  en  effel  que  les  chronomètres  de  1875  l'emportent 
sous  tous  ces  rapports  sur  ceux  des  années  précédentes.  Il  en 
est  encore  de  même  quant  à  la  différence  entre  les  marches 
diurnes  maxima  et  minima,  où  nous  avons,  en  1875  : 

Pour  la  catégorie  A^  observés  pendant    2  mois    .     38,23. 
»  .B,  9  6  semaines  6 ,22. 

»  C,  »  1  mois    .    5 ,75. 

»  2),  •  15  jours    .     3  ,71. 

Pour  les  231  chronomètres,  en  moyenne  5«,07. 

Enfin,  la  différence  entre  la  marche  de  la  première  et  celle 
de  la  dernière  semaine,  qui  est  caractéristique  pour  le  main- 
tien de  la  même  marche,  a  été  : 

Pour  les  chronomètres  de  marine,  après  un  intervalle  de 
deux  mois 2«,11. 

Pour  les  chronomètres  de  poche,  après  un  intervalle 
de  6  semaines ls,57. 

En  moyenne    .     .     ls,64. 
La  statistique  que  je  viens  de  donner  prouve,  une  fois  de 
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plus,  Tétat  extrêmement  satisfaisant  de  la  partie  la  plus  élevée 
(le  notre  industrie  nationale.  Si  l'Observatoire,  en  fournissant 
aux  horlogers  de  tous  les  centres  principaux  Fheure  astrono^ 
mique,  a  rendu  possible  cet  heureux  développement  de  Thor- 
logerie  de  précision,  la  réorganisation  du  service  du  signal 
d'heure  que  nous  venons  de  terminer,  en  assurant  l'arrivée  de 
l'heure  avec  une  régularité  beaucoup  plus  parfaite  qu'aupara- 
vant, ne  pourra  manquer  de  faciliter  pour  nos  artistes  le  ré- 
glage scientifique  et  de  contribuer  au  progrès  de  l'horlogerie 
dans  notre  pays. 

En  passant  aux  meilleurs  chronomètres  qui  concourent  pour 
les  prix  fondés  par  l'Etat,  nous  pouvons  d'abord  constater  avec 
satisfaction  que  cette  année  encore,  parmi  les  quatre  chrono- 
mètres de  marine ,  trois  satisfont  aux  conditions  établies  par 
le  règlement,  et  que  îe  premier  en  liste,  le  N^  94,  de  MM. 
Henri  Orandjean  et  C^  du  Locle^  est  un  véritable  phéno- 
mène, qui  dépasse  encore  en  régularité  de  marche  le  N^  92  de 
la  même  maison,  qui  a  été  couronné  l'amiée  dernière.  En  effet, 
la  variation  diurne  du  N^  94  descend  jusqu'à  0^,08 ,  *  et 
si  la  différence  entre  la  marche  diurne  de  la  première  et  de  la 
dernière  semaine  (0^,87)  dépasse  un  peu  le  chiffre  correspon- 
dant du  N^  92,  la  différence  entre  les  marches  maxima  et  mi- 
nima  (0*,94)  est  plus  faible  cette  fois.  Enfin,  si  l'on  calcule  le 
rang  d'après  la  méthode  suivie  à  Greenwich ,  ^n  voit  que  ce 
nouveau  chronomètre  de  MM.  Grandjean  l'emporte  sur  tous  les 
autres,  puisque  le  nombre  caractéristique  ne  monte  pour  lui 
qu'à  8StO,  tandis  qu'il  était  11%  1 1  pour  le  Noft2  et  ISsft  pour 
le  premier  de  Greenwich. 

Si,  comme  on  peut  l'errer,  ce  chronomètre  maintient  sa 
marche  remarquable,  il  rivalisera  sans  doute ^  à  la  grande 
Exposition  de  Philadelphie,  h  laquelle  son  propriétaire  veut 
l'envoyer,  avec  les  meilleurs  chronomètres  angtois  et  améri- 
cains. 

*  Cé  qui  est  la  variation  des  boBn«s  pendules  astronomiques. 
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Un  chronomètre  de  bord  avec  une  variation  moyenne  de  0^0^ 
est  certainement  im  exploit  extraordinaire;  mais  ce  qui  est 
peut-être  plus  étonnant  encore;  ce  sont  des  montres  de  poche 
comme  celles  qui  figurent  à  la  tête  des  Tableaux  II  et  III,  pour 
lesquels  les  constructeurs  et  régleurs  sont  parvenus  à  abaisser 
la  variation  moyenne  jusqu'à  Osl3  et  0»,i4  ou  jusqu'à  08,16  et 
et  08,17.  Certes,  il  y  a  quelques  années  encore,  on  aurait  taxé 
une  pareille  perfection  de  chimérique. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  le  fait  que  les  trois  premières 
pièces  du  tableau  II  méritent  largement  les  trois  prix  prévus 
poXir  les  meilleurs  chronomètres  de  cette  catégorie;  j'explique 
seulement  que  le  N^'  5230  de  H.  Ulysse  Nardin,  avec  sa  varia- 
tion moyenne  de  0^,14,  doit  avoir  le  pas  sur  le  N<>  24036  de 
M.  Breting  avec  sa  variation  de  0^,13 ,  parce  qu'il  a  montré 
une  différence  plus  faible  entré  les  marches  moyennes  de  la  ^ 
première  et  de  la  dernière  semaine.  (Voir  art.  9  du  Règlement, 
dernier  alinéa.) 

La  disposition  analogue  de  l'art.  10  du  Règlement,  d'après  la- 
quelle csi,  pour  plusieurs  pièces,  la  variation  diurne  moyenne 
•  est  la  même  à  0>y02  près^  la  première  place  sera  donnée  à 
1  celle  qui  aura  montré  la  plus  petite  différence  entre  les  mar- 
1  cbes  diurnes  maxima  et  minima  t ,  explique  l'ordre  dans  le- 
quel figurent  les  (H'emiers  chronomètres  dans  le  Tableau  N<*ni; 
il  en  résulte  que  le  premier  prix  de  cette  catégorie  revient  au 
No  80643  de  M.  Girard-Perregaux ,  le  second  au  N»  K4025  de 
MH.Borel  et  Courvoisier,  et  le  troisième  au  N^  2235  de  M.  Paul 
Matthey-Doret. 

Comme  les  N<»«  5,  6  et  7  du  Tableau ,  malgré  leur  faible  va- 
riation diurne,  ne  peuvent  pas  concourir,  parce  que  leur  va- 
riation du  plat  au  pendu  dépasse  la  limite  (3*)  fixée  par  le 
règlement ,  le  quatrième  prix  doit  échoir  soit  au  N<»  4  ou  au 
N^'  8  du  Tableau;  or,  comme  leur  variation  moyenne  est  la 
même  à  0*,2  près,  l'article  cité  décide  en  faveur  du  N®  8877 
de  H.  Edouard  Perregaux,  pour  lequel  la  différence  entre  le& 
marches  extrêmes  est  un  peu  plus  faible. 


-     12    — 

D'après  ces  explications  et  conformément  au  Règlement,  j*ai 
rbonneur,  M.  le  Directeur,  de  vous  proposer  de  décerner  les 
prix  du  concours  aux  huit  chronomètres  suivants,  dont  les 
bulletins  de  marche  se  trouvent  annexés  dans  les  Tableaux  Y 

àxn. 

Premier  prix  de  fr,  150  au  chronomètre  de  marine  N®  94,  de 

MM.  H.  Grand  Jean  et  C«,  au  Locle. 
Deuxième  prix  de  frA^O  au  chronomètre  de  poche  N*»  3817, 

de  M.  Ulysse  Nardin^  au  Locle. 
Troisième  prix  de  fr,  120  au  chronomètre  de  poche  N<»  5280, 

de  M.  Ulysse  Nardin,  au  Locle, 
Quatrième  prix  de  fr.  110  au  chronomètre  de  poche  N<»  24036, 

de  M.  Ulysse  Breting,  au  Locle. 
<Jinquièmeprix  defr.  100  au  chronomètre  de  poche  N«  80643, 

de  M.  Girard'Perregaux^  à  Chaux- 

de-Fonds^ 
dixième  prix  de   fr.   80  au  chronomètre  de  poche  N<>  54025, 

de  MM.  Borel  et  Courvoisier ,   à 

Neuchdtel. 
^Septième  prix  de  fr.    60  au  chronomètre  de  poche  N«2235,  de 

M.  Paul  Matthey-Doret,  au  Locle. 
Huitième  prix  de  fr.   80  au  chronomètre  de  poche  N»  8877, 

de  M.  Ed.  Perregaux^  au  Locle. 

Je  ne  puis  terminer  ce  rapport  sans  vous  exprimer  Tespoir 
que  la  marche  ascendante  de  notre  horlogerie  de  précision 
recevra  une  nouvelle  impulsion  par  le  nouveau  prix  que  le 
Conseil  d'Etat  a  créé  pour  la  meilleure  moyenne  de  tous  les 
<;hronomètres  d'un  même  fabricant  observés  pendant  une  an- 
née, et  qui  sera  décerné  cette  année  pour  la  première  fois. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  ma 
parfaite  considération. 

Neuchàtel,  le  8  janvier  1876. 

Le  Directeur  de  VObservatoire  cantonal, 

!>  Ad.  HIRSCH. 


PRIX  N»   1. 


TABLEAU  N»  T^ 


CHRONOMÈTRE  DE  MARINE 

Echappement  h  ressort,  spiral  cylindrique  Phillips,  compensation  à  masses,^ 
à  fusée  auxiliaire,  marchant  36  heures,  —  N«  94, 

de  MM.  Henri  QRANDJEAN  &  Cie,  au  Locle. 

# 

Le  sigae  +  dan»  la  colonne  Marche  tiune  indique  le  retard,  le  signe  —  indique  l'avance. 


DATE. 

iiï» 

•dokn.  7-  8 
8-  9 
9-10 
10-11 
11-12 
1213 
13-14 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
2&21 
21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29-30 
30-31 
31-  1 

Hnwkre.  1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 
7-8 


Marche 
diurne. 


-0» 

— 0 

— 0 
-0 
— 0 
— 0 

— 1 

— 0 

— 1 
— 1 

— 0 
—0 
M) 
— 0 
— 0 
— 0 
-0 
— 0 
— 0 
— 0 

— 1 
— 1 

— 0 
— 0 
— 0 
-0 
— 0 

— 1 

-0 

— 0 
-0 
— 0 


,93 
,98 
,98 
,93 
,99 
,96 
,05 
,99 
.03 
06 
,97 
,92 
,96 
,80 
,99 
,95 
,89 

:98 

,92 
,89 
,09 
,08 
,90 
,87 
,94 
,85 
.88 

;o3 

,97 
,86 

,77 
,74 


Variation. 


— 0» 
0 

— 0 

+s 

— 0 

+s 

— 0 
— 0 

— 0 

-fo 

--0 
--0 
— 0 

is 

—O 

+0 
--0 

--0 

— 0 

— 0 


,05 
,00 
,05 
,06 
,03 
.09 

;o6 

,04 
,03 
,09 
,05 
,04 
,16 
,19 
,04 
,06 
,09 
,06 
,03 
,20 
,01 
,18 
,03 
,07 
,09 
,03 
,15 
,06 
,11 
,09 
,03 
,22 


Température 
moyenne. 


--fl5»,3 


15 
14 
14 
13 
13 
12 
12 
11 
11 
11 
11 
12 
12 
12 
12 
12 
12 
11 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
9 
10 
10 
10 
10 


,0 
,8 
,2 
,5 
.0 
,9 
>5 
,8 
,5 
,8 
.8 
1 
1 
,2 
,2 
,2 
,0 
,4 
.6 
,7 
.6 
,2 
.0 
1 
,5 
,3 
,9 
1 
,3 
,4 


Remarques. 


PRIX  M*  1. 


TABLBAU  K*  T  (aum). 


DATE. 


flSïS 

HtYMkre.  8-  9 
9-10 
10-11 
11-12 
12-13 
1314 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29-30 
30-  1 

Déteabre.  1-  2 

2-  3 

3-  4 
4-5 
5-6 
6-  7 


Marche 
diurne. 


— 0» 
— 0 

— 0 
— 0 
-0 
— 0 
— 0 
— 0 
— 0 
— 0 

— 1 

— 0 
— 0 
— 0 
— 0 
— 0 
— 0 
— 0 
— 0 
— 0 
— 0 
-0 
-0 
— 0 
— 0 
— 0 
-0 
— 0 
— 0 


.96 

,^ 

,96 
,94 
,99 
,90 
,77 
,90 
,85 
,15 
,04 
,86 
,83 
,81 
,78 
,75 
,61 
,52 
,40 
,58 
,60 
,64 
,57 
,40 
,30 
,31 

,31 
,36 
,53 


Vaftetkm. 


-|-0',02 
—0,02 

■4-0,02 
—0,05 
4-0,09 

+0,13 
—0,13 
-fO,05 
+0,70 
—0,89 
+0,18 
--0,(» 
--0,02 
-^,03 
--0,03 
--«,14 
-^,09 
--0,12 
—0,18 
-H),08 
—0,14 
+0,07 
-0,17 
—0,10 
—0,01 
0,00 
—0,05 
-0,17 


Tempéntare 
iDoyraM. 


+10» 

9 

10 

10 

10 

10 

9 

9 

9 

31 

9 

10 

9 

9 

8 

8 

6 

6 

6 

5 

5 

5 

5 

5 

4 

4 

4 

4 

4 


9 
5 
6 
3 
4 
9 
7 
5 
5 
8 
3 
7 
1 
7 
0 
9 
4 
0 
9 
7 
8 
4 
0 
9 
7 
6 
7 
8 


Renuqaes. 


à  l'étuve. 


Marche  moyenne — 0',81 

Variation  moyenne ±0  ,08 

Variation  pour  l*  de  température    ....  -{-0  ,04 

Différence  avant  et  après  l'étuve —0  ,19 

Différence  entre  la  première  et  la  dernière  se- 
maine      -fjO  ,57 

Différence  entre  1^  marches  extrêmes  ...  0  ,94 


PRIX  N«  2. 


TABLEAU  N»  VI. 


CHRONOMETRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips,  à  remontoir, 

N*  3817. 

de  M.  Ulysse  NARDIN,  au  Locle. 

Le  siffie  4-  <l>i>s  la  colooac  Uarcke  iiurne  iadique  le  retard,  le  signe  —  iadiqne  l'avanee. 


DATE. 


187  S 

Oelokn.  6-  7 

7-  8 

8-  9 
9-10 

10-11 
11-12 
1213 
13-14 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29-30 
30-31 
31-  1 
NoTC^krc  1-  2 

2-  3 

3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 


Marche 
diurne. 


— IM 

-1,3 
—1,4 
-1.6 

-1,7 

-1,8 
-1,8 
—0,3 
-1,8 

-1,5 
-1,5 
-1,5 
-1,4 
—1,2 

-1,1 
-1,6 

-2,4 
-2,2 
-2,2 
-2,1 
-2,1 
-2,5 
-2,4 
-2,4 
-2,4 
-2,4 
—2,0 
-2,1 

-2,1 
—0,4 
—0,2 

-H>.2 


Variation. 


— 0»,2 


— 0 

— 0 

— 0 

0 

±1 

0 
JjO 
--0 
--0 
-0 
— 0 

— 0 

^. 

0 
0 

is 

0 

1 


1 

2 
1 
1 
0 
5 
5 
3 
0 
0 
1 
2 

1 

5 
8 
2 
0 
1 
0 
4 
1 
0 
0 
0 
4 
1 
0 
7 
2 
4 
0 


Température 
moyenac. 


-1-15«> 
15 
15 
14 
14 
13 
13 
30 
12 
11 
11 
11 
11 
12 
12 
12 
12 
12 
12 
11 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
9 
10 
10 
10 


8 
3 
0 
8 
2 
5 
0 
2 
5 
8 
5 
8 
8 
1 
1 
2 
2 
2 
0 
4 
6 
7 
6 
2 
0 
1 
5 
3 
9 
1 
3 
4 


Remarques. 


Position 
horizontale 


A  Fétuve. 

Position 

horizontale 


Position 

verticale, 

pendu. 


pend'  à  droite 


PKIX  M*  2. 


TABLBAV  M*  VI  (SCITB). 


DATE. 


fl87ft 

Ntreakn.  7-  8 
8-9 
9-10 

laii 

li-12 
12-13 
13-14 
14-15 
15-16 
16-17 


Maiche 
diorne. 


4*S2 
—3,6 
—3,3 
-1,6 
--1,5 
-1,6 
-1,6 
—1,4 
-1,3 
-1,3 


YariatioD. 


— 3»,8 
+0,3 

4-0,1 

0,0 
-0,1 
-H),2 

+0,1 
0,0 


TempéraMn 

moyenne. 

+!?*'? 

10.1 

9,9 

10,5 

10,6 

10,3 

10,4 

9,9 

9,7 

9,5 

Remarqnes. 


Pead^  à  droite. 
Cadras  en  Us. 

Cadran 
en  haut. 

> 

» 
» 
» 


Marche  moyenne — 1*,65 

Variation  moyenne ±0  ,13 

Variation  pour  l^  de  température     ....  -|-0  ,09 
DifTérenoe  avant  et  après  Tétuve     ....        0  ,0 

Variation  *du  plat  au  pendu — 0,81 

Variation  du  pendu  au  pendant  à  gauche.     .  -f-1  ,91 
Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite    .     .  -{-^  ,41 
Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas  — 1  ,99 
Différence  entre  la  première  et  la  dernière  se- 
maine   +0,07 

Différence  entre  les  marches  extrêmes  ...        3  ,8 


->♦«* 


PRIX   N*»   3. 


TABLEA.U  N«   VU. 


CHRONOMETRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips,  à  remontoir, 

N»  5250, 

de  M.  Ulysse  NARDIN,  au  Loglb. 

Le  signe  -|-  dans  la  col.  Marche  diurne  indique  le  retard,  le  signe  —  Indique  Tavance. 


Marche 

DATE. 

diarne. 

1875 

Ottobre    6-  7 

7-  8 

,2 

8-  9 

— i 

,2 

■9-10 

.2 

10-11 

— -1  , 

,2 

11-12 

—1 

,0 

12-13 

-0, 

,8 

13-14 

—0, 

,4 

14-15 

—1 , 

,1 

15-16 

-0, 

,7 

16-17 

—0, 

,4 

17-18 

—0, 

,6 

18-19 

—0, 

,6 

19-20 

-0 

,6 

20-21 

—0, 

,6 

21-22 

—0, 

,5 

22-23 

—0, 

,7 

23-24 

—0, 

,7 

24-25 

—0, 

,7 

25-26 

-0, 

,6 

26-27 

—0, 

,3 

27-28 

-0, 

,2 

28-29 

—0, 

,3 

29-30 

—0, 

,8 

3031 

—0, 

,4 

31-  1 

^^, 

9 

IloTtHbre   1-  2 

—0, 

,1 

2-  3 

—0, 

,8 

3-  4 

—0, 

S 

4-  5 

—2, 

1 

5-  6 

2, 

3 

6-  7 

—2, 

7 

Varialion. 


^.0 

0.0 
0 

0 

2 

2 
4 
7 
4 
3 


Tempéra  tare 
moyenne. 


2  1 
0 
0 
0 

1 

2 
0 
0 

1 

3 
1 
1 
5 
4 
2 
1 
4 
0 
6 
2 
4 


4-15» 
15 
15 
14 
14 
13 
13 
30 
12 
11 
11 
11 
11 
12 
12 
12 
12 
12 
12 
11 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
9 
10 
10 
10 


8 
3 
0 
8 
2 
5 
0 
2 
5 
8 
5 
8 
8 
1 

1 

9 

2 
2 
0 
4 
6 
7 
6 
2 
0 
1 
5 
3 
9 
1 
3 
4 


Remarques. 


Position 
horizontale 


» 
» 


A  rétuve 

Position 

horizontale 


Position 

verticale, 

pendu. 


* 
» 

1» 
11 


peiHlai'àgiaek' 

» 
pend*  à  droite. 


PRIX   N»   3. 


TABLBA.U   N»  VII   (SUITE). 


DATE. 


Marche 
diarno. 


1§7ft 

Ndvmbre  7-  8 

2^« 

8-  9 

-2,1 

{)-10 

-1  ,6 

10-11 

-1,8 

11-12 

-1.7 

12-13 

-1,6 

•13-14 

-1  ,5 

14-15 

-1,5 

15-16 

-1,5 

,       16-17 

-1,5 

Variiition. 


-M)»,4 

+0.5 

—0,2 

+0,1 

-4).l 

—0,1 

0.0 

0,0 

0,0 


Températare 
moyenne. 


Remarques. 


-flO'\3 

10,1 

9,9 

10,5 

10,6 

10,3 

10,4 

9,9 

9,7 

9,5 


Pend^  à  droite. 

Cadnu!  en  bas. 

• 

Cadran 

en  haut. 

» 

» 


Marche  moyenne 

Variation  moyenne  .  .  . 
Variation  pour  1»  de  température 
Différence  avant  et  après  l'étuve  . 
Variation  du  plat  au  pendu.  .  . 
Variation  du  pendu  au  pendant  à  gauche 
Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite . 
Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bas 
Différence  entre  la  première  et  la  dernière  se- 
maine  

Différence  entre  les  marches  extrêmes     .     .     . 


—^,04 
±0,14 
-j-0,03 
—0,3 
40,39 
—1  ,74 
*-2  ,14 
—0,26 

--0,48 
.  2,6 


•ï»»«*. 


PRIX   N"   4. 


TABLEAU   K*  VIII. 


CHRONOMETRE  DE  POCHE 

Kcbappement  ii  bascule,  spiral  plat  Phillips,  à  remontoir, 

N«  34036, 

de  M.  Ulysse  BRETING,  au  Loclb. 

Le  signe  -f-  dans  la  col.  Marche  diurne  indique  le  retard,  le  signe  —  indique  l'avance. 


DATE. 


1875 

Octobre:  10-11 
11-12 
12-13 
13-14 
14-15 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29-30 
30-31 
31-  1 

Noveabre.  1-  2 

2-  3 

3-  4 
4-5 

5-  6 

6-  7 
7-8 
8-  9 
9-10 

10-11 


Marche 
diurne. 


1^7 


— 1 
—  1 
— 1 
— 1 

—2 
— 1 

±î 

— 1 
— 1 
— 1 
— 1 
— 1 
— 1 

4-i 

-1 

--1 

— 1 

-1 

— 1 

— 1 

-1 

-1 

-1 

-1 

-1 

— 1 

— 1 


~3 
— 1 


9 
8 
7 
8 
1 
8 
5 
8 
9 
4 
4 
4 
4 
2 
1 
0 
0 
1 
1 
1 
1 
5 
5 
1 
1 
3 
5 
5 
0 
0 
8 


Variation. 

0 


— 0».2 
1 
1 
1 
3 
3 
3 
3 
1 
,5 

fo 

0 
0 

3 
1 
0 
1 
0 
0 
0 
4 
0 
4 
0 

2 
0 
5 

0 

2 

1 


1 

— 0 
— 0 

^ 

—2 
— 0 

0 
0 
0 

-fO 

— 0 
0 

0 
0 

-0 
0 

— 1 

+0 


Température 
moyenne. 


-fl4»,2 
-13 
13 
12 
12 
11 
11 
34 
11 
12 
12 
12 

12 
12 
12 
11 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 
10 

9 
10 
10 
10 
10 
10 

9 
10 


5 

0 

9 

5 

8 

5 

0 

8 

1 

1 

2 

2 
2 

Ô 
4 
6 
7 
6 
2 
0 
1 
5 
3 
9 
1 
3 
4 
3 
1 
9 
5 


Remarques, 


Position 
horizontale 


à  l'étuve 

Position 

horizontale 


» 


Position 

verticale, 

pendu. 


» 

» 
« 


pendin^àgaiicli* 
pend*  à  droite. 


PRIX  N«   4. 


TABLEAU   K*  VIII   (SUITE). 


DATE. 


«•veake.  11-12 
1213 
1314 
1415 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20^21 


Marrlie 
dinrnc. 


I 


-1,4 
-1,8 

-1,1 
-1,0 

—0,9 

—0,6 

—0,6 

-^,6 

-0,5 


VtriMioa. 


— 3s3 
—0,4 

4-0,7 
—0,1 

'--0,1 

—0,3 

0,0 

0,0 

+0.* 


TempératoK 

moyrane. 

+î?*'S 

10,3 

10,4 

•9,9 

9,7 

9,5 

9,8 

10,3 

9,7 

9.1 

Remarques. 


Gaéni  M  ku. 

» 

Cadran 
en  haut. 


Marche  moyenne — O^Jl 

Variation  moyenne ±0  ,13 

Variation  pour  1<*  de  température    ....  -f-0  ,10 

Différence  avant  et  après  Fétuve 0  ,0 

Variation  du  piat  au  pendu  .  .  .  .  -j^i  ,7^ 
Variation  du  pendu  au  pendant  à  gauclie  .  .  -|-1  ,79 
Variation  du  pendu  au  pendant  à  droite  .  .  -fO  ,64 
Variation  du  cadran  en  haut  au  cadran  en  bai»  — 0  ,84 
Différence  entre  la  première  et  la  dernière  se- 
maine      4"*  >07 

Différence  entre  les  marches  extrêmes  ...  5  ^1 


PRIX   N»  5. 


TABLEAU  N»   ÎX. 


CHRONOMETRE  DE  POCHE 

liichappement  iourbillon  à  ressort,  spiral  plat  Phillips,  Il  remontoir, 

NO  80643, 

de  M.  GIRARD-PERREGAUX,  à  la  Chaux-de-Fonds. 

I4  signe  -f-  dans  la  col.  Mtrehe  diurne  indique  le  retard,  le  signe  —  indique  l'avance. 


DATE. 


Avril  H-12 
12-13 
13-14 
14-15 
15-1« 
16-17 
17-18 
18-10 
19-iO 

22-23 
2;W4 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29-30 
30-  1 
Mai       1-  2 

2-  3 

3-  4 
4-8 

5-  6 

6-  7 

7-  8 

8-  9 
9-10 

10-11 


Marrie 
diurne. 


+isi 

1,5 
1,4 

+1  ,3 
-1  ,3 
-1  ,6 
-2,1 
--0,8 
— 1  ,3 
-1  ,5 
-1,9 
—1,6 
— 1  .3 
— 1  ,3 
— 1  .3 
—1,3 
—1,1 
—1,0 
-1  ,3 
— 1  ,3 
—1,3 
—1,0 
--0,8 
--0,7 
—0,7 
—0,8 
—0,7 
-1,0 
-^0,8 
--0,8 


Variation. 


-|-0%4 

-0  ■ 

— 0 
0 

+0 
— 1 

-H> 

--0 
--0 
— 0 
— 0 

0 

0 

0 
— 0 
— 0 

0 
— 0 
— 0 

-4) 

0 
—0 

+s 

— 0 
0 


1 
1 

0 
3 
5 
3 
5 
2 
4 
3 
3 
0 
0 
0 
2 
1 
3 
0 
0 
3 

l 

0 
1 
1 
3 

2 
0 


Températare 

moyenne. 

-f  9.,4 

10. 

,0 

10, 

^ 

10. 

,0 

9. 

,7 

». 

,8 

10 

,1 

26. 

,0 

H  , 

,8 

12 

,6 

13. 

,1 

13 

,3 

12, 

,8 

12 

,1 

12 

,1 

11 

,9 

12 

<* 

,* 

12 

,6 

13 

.0 

14 

.0 

14 

.3 

13 

,8 

14 

0 

14 

,1 

14 

,4 

14 

,3 

14 

,0 

14 

.6 

15 

,4 

15 

.7 

Remarques. 

Position 
horizontale 

n 


A  Tétuve. 
Position 
horizontale! 

» 


Position 
verticale, 
pendu. 


Marche  moyenne 

Variation  moyenne 

Variation  du  plat  au  pendu  .... 
Variation  pour  1«  de  température  .  . 
Différence  avant  et  après  Tétuve  .  . 
Différence  entre  les  marches  extrêmes 


±0 
— 0 
— 0 
— 0 
1 


20 

17 

45 

06 

8 

4 


rwx  N«  ê. 


TABLKAU    N*  X. 


Kcliappexnent  à 

de  MM. 

Le  sifue  +  daos  b 


CHRONOMÈTRE  DE  POCHE 

ancre,  «piral  plat  PhiUip»,  à  remontoir,  —  N*  54035, 

BOREL  &  COURVOISIER,  à  Nblchatbl. 

col.  Mtreke  iitmiaii^ie  le  ivlard,  le  signe  —  iodrqoe  ratance. 


DATE. 


183  S 

Ortoke.  iO-âl 

21-22 

22-23 

23-24 

24-25 

25-26 

26-27 

27-28 

28-29 

29-;«) 

30-31 

31-  1 

HioYeiikrt.  1-  2 

2-  3 

i-  4 

4-S 

8-6 

6-  7 

.    7-8 

8-  9 

9-10 

10-11 

11-12 

12-13 

1314 

14-15 

15-16 

16-17 

17-18 

18-19 


Marche 
diarne. 


-   I 


Variation. 


-;-i»,o 

~0  .9 
—0,9 
— 1  .0 

-1,1 
--1  ,5 

-1  ,5 
—3  ,8 
-2  ,3 
-1,8 
--1,7 
— 1  ,6 
— 1  .7 
--1,8 
-1,8 
—2,6 
-2,5 
-2,6 
-2,6 
-2,9 
—3,0 
-2,8 
-2,8 
-2,6 
—2,8 
-3,2 
--3,1 
-3,1 
—2,5 
-2,8 


— 0» 
0 

-H) 

±î 

— 0 
— 0 
— 0 

0 
— 0 

—0 

0 

— 0 

-H) 


1 

0 

1 
1 

4 
0 
3 

•> 

5 
1 
1 
1 
1 
0 
8 
1 
1 
0 
3 
1 
2 
0 
2 
2 
4 
1 
0 
6 
3 


Températare 
noTCnne. 


-|-12«.l 
12.2 

12  ,2 

12  !Ô 

11  ,4 

10.6 

34,2 

10.6 

10.2 

10,0 

10.1 

10,5 

10,3 

9,9 

10.1 

10,3 

10,4 

10,3 

10,1 

9,9 

10,5 

10,6 

iO,3 

10  ,4 

9,9 

9,7 

9,5 

9,8 

9,8 


I    Reaunfiics. 


1     Posiiiou 
horizontale 


B 
» 


A  l'étuve. 
Position 
horizontale 


» 


Position 

verticale, 

pendu. 


» 

» 
» 


Marche  moyenne 

Variation  moyenne 

Variation  du  plat  au  pendu  .  .  .  . 
Variation  pour  1»  de  température  .  . 
Différence  avant  et  après  Tétuve.  .  . 
Différence  entre  les  marches  extrêmes. 


-h2%21 
±0,16 

-fl,16 
-1-0,08 
4-0,8 
2,9 


PRIX    N'O   7. 


TABLEAU   N»   XI. 


CHRONOMETRE  DE  POCHE 

Echappement  à  ancre,  spiral  plat  Phillips,  ft  remontoir,  —  N*  2St35, 

de  M.  Paul  MATTHEY-DORET,  au  Locle. 

Le  Sicile  4-  <i*ns  la  col.  Marche  diurne  ind  qoe  le  retard,  le  signe  —  indique  l'avance. 


DATE. 


lft7S 

Sepieabre  3-  4 

4-  5 

5-  6 

6-  7 

7.  8 

8-  9 
9-10 
10-11 
11-12 
12-13 
13-14 
14-13 
15-16 
16-17 
17-18 
18-19 
19-20 
20-21 
21-22 
22-23 
23-24 
24-25 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29-30 

:jo-  1 

Octobre    1-  2 
2-  3 


Marche 
diurne. 


-1-0 

--0 
— 0 
--0 
—Jd 
--0 
— 0 
--1 
-1 
— 1 
--2 
--2 
--2 
--2 
— 1 
— 1 
— 1 
— 1 
— 1 
— 1 
— 1 
— 1 
— 1 
— 1 
— 1 
— 1 
— 1 
— 1 
— 1 


0 
2 
3 
4 
4 
5 
9 
2 
1 
7 
9 
1 
4 
2 
3 
1 
5 
5 
8 
6 
4 
4 
2 
5 
5 
5 
4 


3 
1 


Variation. 


--0 

-4) 

0 

-fo 

— 0 

-1-0 

— 0 
"0 
—0 
—0 
— 0 

+0 
—3 

~0 

0 

— 0 

-fo 

0 

+0 

-0 

0 

0 


2 
1 
1 
0 

1 

4 

7 
9 
6 
2 
2 
3 
2 
1 
4 
4 
0 
3 
2 
2 
0 
2 
3 
0 
0 
1 
0 
1 


Température 
moyenne. 


-j-18«,l 


18 
18 
18 
18 
18 
19 
32 
20 
19 
20 
20 
19 
19 
19 
19 
19 
19 
19 
18 
18 
17 
17 
17 
17 
17 
16 
16 
15 
14 


4 

4 

2 

6 
9 
5 
2 
0 
9 
2 
0 
4 
3 
6 
5 
4 
5 
3 
9 
2 
3 
3 
5 
4 
0 
7 
0 
7 
6 


KeMdqiies. 


Position 
horizontale! 


» 

N 


A  l'étuve. 
Position 
horizontale! 


» 


Position 
verticale, 
pendu. 


» 


Marche  moyenne 

Variation  moyenne 

Variation  du  plat  au  pendu  .  .  .  . 
Variation  pour  1«  de  température  .  . 
Différence  avant  et  après  Tétuve  .  . 
Différence  entre  les  marches  extrêmes 


— 0%15 
=hO,17 
—2,58 
—0,06 

-f-0,2 
4,« 


PRIX  N*   8. 


TABLVAU   N<>  XII. 


CHRONOMETRE  DE  POCHE 

Echappement  k  ancre,  spiral  plat  à  double  courbe  Phillips,  à  nemontoir, 

N»  8«77, 

de  M.  Edouard  PERREGAUX,  au  Logle. 

I^  signe  -h  dans;  it  col.  Marché  éinme  infliqueje  r.itrd.  Je  signe  —  iadifue  Tavanee. 

Renarqaes. 

Position 

horizontale 

» 


DATE. 


flS7« 

imier  1718 
18^19 
19-30 
aO-21 

ii-aa 

22-23 
23-24 
24-28 
25-26 
26-27 
27-28 
28-29 
29-30 
30-31 
31-  1 
Février     1-  2 

2-  3 

3-  4 
4-5 
K-  6 

6-  7 

7-  8 
8-9 
9-10 

laii 

11-12 
12-13 
i:t-14 
14-15 
15-16 


Marche 
diurne. 


-H>,3 
-0,7 
--0,8 
--1.0 

--1  ,1 
--0,6 

--0,3 

-2,1 

--2.8 
--3  ,0 
—3,0 
—3,0 
"2,8 
"2,7 
-2,4 
-1,0 
--0,7 
--0,9 
-1,3 
-1,3 
-1,2 
-1.2 
--1,3 
--1,8 
-1,8 
-1,6 
-2,0 
-1,6 
-1,5 
--1  ,4 


Varitlioa. 


--0» 

--0 

--0 

--0 

— 0 


1 
î 

r> 

3 

8 

7 
<l 

0 

0 

2 

1 

3 

4 

3 

2 

4 

0 

1 

0 

1 

5 

0 

2 

4 

4 

1 

1 


Températore 
■oycniw. 


+*»,9 


s 

6 
7 
6 
6 
27 
6 
5 
5 
5 
5 
6 
6 
5 
5 
4 
4 
4 
4 
5 
5 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
5 


6 
4 
0 
» 
7 
1 
4 
9 
9 
9 
9 
4 
1 
1 
1 
8 
5 
7 
7 
1 
3 
7 
4 
5 
7 
6 
8 
6 
1 


A  l'étuve. 

Position 

horizontale 


Position 
verticale, 
pendu. 


■ 


Marche  moyenae 

Variation  moyenne 

Variation  du  plat  au  pendu  .  .  .  . 
Variation  pour  1*  de  température  .  . 
Différence  avant  et  après  l'étuve.  .  . 
Différence  entre  les  marches  extrêmes. 


-l-l«.57 
±0,88 
—0,40 
—0,05 
+  1,5 
«,7 


1 

4 


,    t 


•  »  te*         » 


E( 


U 


{ 


S,i 

8,4 

1,8 

.*'' 

î,6 

10,1 

9,1 

4,8 

0,9 

4,8 

0,3 

7,6 

0.1 

4,6 

0,8 

3,6 

0,8 

10,1 

0,6 

10,1 

3,5 

5,2 

3,0 

10,7 

2,9 

6,4 

0,7 

8,3 

0,7 

9,1 

2,9 

9,1 

1,8 

5,0 

4,1 

14,5 

0,5 

5,2 

0,4 

7,4 

1.1 

9,7 

0,8 

4,3 

0,1 

5,7 

'  2,6 

5,4 

5,1 

8.1 

1,1 

5,8 

4,4 

7.2 

2,1 

7,4 

5,4 

7,4 

0.0 

5,3 

•2,2 

14,9 

0,5 

4.0 

•0,6 

8,5 

•0,4 

6,9 

•0,1 

11,6 

•  0,4 

6,5 

•  0.3 

4,9 

■  0,4 

5,1 

-2,9 

5,9 

-1,3 

7,3 

■  5.7 

12,0 

régie  parKâûrup. 


réglé  fès  Iwgsledt;  déposé  ^r  I.  Cuinand  aa  locle. 

réglé  par  Kaurup. 

»      •    Jacot 
iléptsé  fkx  E.  (liiaid  ai  Ucle;  réglé  fu  krgsledt. 


à  fusée. 

dép.  par  Jacot  frères  au  Locle;  rég.  p*"  Kaurup. 
réglé  par  Borgstedt. 

»      »     Jacot. 

»      >     Borgstedt. 

réglé  par  Kaurup. 

à  fus^. 

à  clef,  seconde  indépendante  ;  rég.  p^  Borgstedt. 


réglé  par  Kaurup. 

à  chronographe. 

déposé  par  H.  SUiffer  aai  PmIs;  réglé  par  Kairvp. 

réglé  par  largsledl;  déposé  par  E.  tiiiaad  ai  Lorie. 
»  >  »  >  » 

16200  vibrations  ;  réglé  par  Kaurup, 
déposé  par  G.  lonmi  et  C'«  à  Neueliâlel;  rég.  p'  Borgstedl. 
déposé  par  E.  Goiaaid  u  Loele;  réglé  par  Borgstedt. 
réglé  par  Borgstedt. 

»      »     Jacot. 
doaUe  ckroMgraplie,  seroide  iadép.  rattr.;  rég.  p^  Borgstedl. 


réelé  par  Kaurup. 
à  lusée. 


1 


t 


I 


J 


f 


' 
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PROCÈS-VERBAL 


DE  LA  SEIZIÈME  SÉANCE  DE  LA 


TENUE  A  L'OBSERVATOIRE  DE  NEUCHATEl 


Le  15  JntUet  1S7« 


Présidence  de  M.  le  professeur  Wolf. 

Présents:  MM.  Plantamour,  Siegfried  et  Hirsch.' 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure.  v  - 

M.  te  Président  lit  le  rapport  général  suivant: 

Messieurs, 

Depuis  la  dernière  réunion  de  la  Commission,  la  mort  nous 
a  enlevé  deux  de  nos  collègues,  le  général  Dufour,  membre  ho- 
noraire, et,  ii  y  a  quelques  mois,  notre  cher  collègue  M.  l'in- 
génieur Denzler,  qui,  depuis  l'institution  de  la  Commission, 
n'avait  jamais  manqué  à  une  de  se^  séances.  M.  Denzler  s'était 
chargé  de  la  direction  spéciale  de  l'une  de  nos  téches  princi- 
pales, savoir  de  la  mesure  iles  angles  d'un  réseau  de  triangles 
devant  fournir  à  la  grande  entreprise  géodésique  européenne 
la  jonction  entre  les  réseaux  des  pays  limitrophes  de  la  Suisse. 


—    2    — 

Dans  raccomplissement  de  cette  tâche,  teut  particulièrement 
difficile^  4ai)6  n^tfe  ppySTde  ^aiite^i{ï^i\ta|;i]es^ao|re  collègue  a 
apporté  une  bonne  volonté  et  un  zèle  désintéressé  dignes  de 
tout  éloge;  et  ci,  depuis  quelqi^es^ ^apnées  déj.à,  Tébranlement 
de  sa  santé,  et  enfin  sa  mort  regrettable  ne  lui  ont  pas  permis 
de  mener  cette  œuvre  à  bpnne  Qn,  il  a  eu  le  mérite  incontes- 
table â*a|(yr  tréuVè' ^otiH  1b  ^  passage  ^eisi  JijiutQs'  iMpés'bne 
clJatnede^ mangiez  â'iin^-^isposilidn  plAs  parfaite  «qoe^  les  an- 
ciennes combinaisons. 

La  taf^a^;o^iQ^e  pfir  la. n)prVde( SI; i Sentier,  àm\  la  mé- 
moire nous  restera  toujours  chère,  serait  encore  plus  sensible 
à  la  Commission,  jfi.  p^le^  .i^'.a^ait  «depuis  quelques  années 
le  bonheur  de  posséder  dans  son  sein  un  collègue  qui,  par  ses 
connaissances  et  par  sa  position  à  la  tète  du  bureau  de  Tétat- 
major,  est  à  même' "dé  c^î^nSieîHer^et*  d'aider  la  Commission  de 
la  manière  la  plus  efficace  pour  tous  les  travaux  de  triangula- 
tion devant  encore  être  exécutés.  Pour  cette  raison,  et  comme 
les  travaux  trtgolhométfîquës  sei'ont  bretitôt  terminés,  il  ne 
sera  peut-être  pas  nécessaire  de  demander  aux  autorités  de 
compléter  la-Comtnissioii  pai^  la.  nomination'  d'un  nomieau 
membre.  

Je  dois  maintenantr  yous  rendre  oempteâVant  tout'  dé  Ja  si- 
tuation financière.  Les  comptes  de  Texercice  de  ^875,  vérifiés 
et  approuvés  par  le  Comité  général  de  là  Société  helvétique 
des  sciences  naturelles,  se  résument'  par  les  dépenses  sui- 
•v^antes:  r    .. . 

Traitements  pour  les  Ingénieurs  et  (îalcùiatéûrs  Pr.  6,08!  32 
Travatix  de  niveHettienl.  .  .  .  '  .  i  .  ^  3,999  68 
Contribution  aux'f^àifedes  triangulatibnsébm-'       "" 

plémentâire^  ".  .."....  •  .  /*  2,900  — 
Frais  d'impressiôh    .  • .     .     .     ..'.'.     .  '   >         953  00 

.    ,     A  reporter    ...     .    Fr.  13,934  57 


_    3    — 

Report    .     .     .    Er.  13,934, 57 
Frais  de  réparations  el  nettoyage  des  instru- 
ments    .    ^    .    . .      »        156  70 

Frais  des  séances  de  la  Commission  suisse  et  ,• 

,  de. U  Commission  internationale ^         ..:.«.  a     i    009  60 


^.  15,000  87 

■I    ■  ...       _ 


Sur  le  budget. de  Tannée  courante  nous  avens  dépensé  jus- 
qu'à présent:  . 
Pour  traitement  de  Tingénieur  M.  St^iger    .     . 
Indemnité  payée  pour  calculs  à  M.  Gardy     .     . 
Frafs    (l'impression  (mémoire  de  Longitude, 

MiFan-Simplon-Neuchâtel).     ...... 

Réparation  et  nettoyage  deâ  instruments.  .  . 
Frais  de  nivellement  (du  15-30  juin) .  *  .  . 
Divers.    .     ...     .     .     .     .     ...     .     . 

Fr.  4,632  It 


Fr. 

2,100  — 

» 

900  — 

i 

1,200  — 

f 

121  30 

f 

264  80 

> 

'46  62 

Si  l'on  ajoute  à  cette  somme  les  fr.  900  qui  restent  encore  à 
payer  sur  le  traitement  fixe  de  l'ingénieur,  on  voit  que  la 
Commission  peut  dispoiser,  sur  son  budget  de  l'année  1876,  de 
la  somme  de  fr.  9467  28. 

La  Commission  a  eu  la  satisfaction  de  recevoir  du  Jury  de 
l'Exposition  des  sciences  géographiques,  à  laquelle  nous 
avions  envoyé  nos  publications,  une  c  Lettre  de  Distinction  ». 
En  voici  la  teneur  : 

c  Monsieur  le  Président, 

B  L'exposition,  de  la  Commission  géod^sique  fédérale  de 
i  Suisse  ^k  paru  au  Jury  international  mériter  une  récompense 
»  excepticM^lellQ•; 

.,■■9  Le  ni|VQ|l^^^nt  de. précision  de  la  Suisse,,  les  observations 
»  astronoipiqu^s  et.  I^..0)f6ures  de  pesanteur  par  le  pendule  à 


»  réversion  eixécutés  en  Suisse ^ar  le  service  que  vous  dirigez, 
>  sont  des  œuvr«6  géograpbiqueâ-ii'^uiie'fttliiauti^  importance, 
»  que  les  distinctions  prévues  par  •  le  règlement  ne  pouvaient 

•  leur  être  appliquées.- ''••'«'"  •'         •'       "'   ■-  \^^^^\^ 
i  "J'ôi  rhonneur,  au  nom  'éa  Omgrdsv  àn^  JMirter  à  idtJhe  «eon- 

»  naissapee  cette  haute  appréciation  du  Jury  et  de  vous  déli- 
^  vrpr  pnnr  bi  Commissiou  géodésiquc  fédérale  la  présente 

•  LeHne  rie  diMinctidtt>  comme'  réoompehse*de  tordre  k^plus 

•  élevé  donnée  à  Toccasion  de  l'Exposition.         *■  -'^     ;   •  »  !• 
»' Teuilleà  agréer,  »ete'.*'    J'  '-•••••  i'    *   ii*.  .•«:.. -n  i     .' 

Le  Vice-^miraL  Président  du  Congrès. 
.     ^      e^  c?e  ^a  Société  de  géographie  de.  Pari^: 

•  .   (Sig|ié)sl)«;i4  R«i«Gl*RSUlNowYï,  >         ;   ^ 

Comme  la  Commission  ne  possède  pas  d'archives  proprement 

dites,  il  me  semble  naturel  de  remettre  ce  document  à  la 

«       «    •• 

garde  de  JQL  J^lantamour  et  Hirsch,  aux  travaux  desquels  la 
;ComaM$sû)n*e$t  inederrablç/eii. première  ligne-,  de^^c^te  d^i^nc- 

..  Sur  la^domand^  iq.  Haut  t  Conseil.  fédéiraU.  j'Mîeftwoyé:-^!)^ 
ment  à  TExposition  de  Philadelphiô-rjuiTe  GoU6pti|)n  i^mplèfie 
d^  no»  pubUoatioi)^,  e^  (renonçant  toutefois  ik.|)rQmlro  p^rt  au 
^ooacours..    •:    ..  .        ;.    •,..       .;•.'..•<-  .  •■    •    '•    ..  '•;  i 

l^a  diiieecfoa  du  .Gothard  voulidott.  faire ^ow^tr^ler^^  Itenée 
dernière,  la  direction  de  l'axe  du  tunnel  pair;4^iQbs0iT^V9{|s 
astronomiques,  j'ai,  sur  le  préavis  de  MM.  Plantamour  et 
Hirsch,  prêté  à  son  ingénieur-géomètre,  M.  Kôppê,  notre  ins- 
truttient  uhiVefSél'bt  rtbt*^  chmttômfeti*e  éîètett^iqùe'.  A  lahn  de 
la  campagne;  lèâ  friëtrtitoeiWIs'  dntëté' tiéfedds'eto  ipfeffaiï^'étal. 

Le  gouvernement  de  Berne  ayant  décidé  dédéïtoblîl^l'énciôn 
ObseiA^atôîte;  J'ai  cm  de  inbn  dev<rfr  ée  lui' déb^ndief  dé  tac- 
«ohdei*,  av^ec  «oi{ite!'é«ôtïtitudfe'pôSlsîblè,iaf  {Josftf^ki'dfe  ttolre^  an- 


GÎMi  poînl  A9f  h)Qoii>iqu&  avec  le  w^uvfii  éUblîsisement^.  dont;  la 
construction  est  projeMe^  Pour  faiire.  droit  à  QQtto  4einaade,cune 
Gôinlttissiofi  spéciale  il  ét^*cbi0^eda'pa3  soiiais  :  telle  s'e^t  nétmie 
chfzsnbiàiZiirtehv  pour^arrèterj  les  moyens,  à^eoiployer  dansi 
oeil^ut.  Il'|t<a  don^.toutiQfipeir  que  pe^poia^i  }inparX«nt,.o^  dAii 
moins  ses  coordonnées,  seront  suQîsaam^eQ|t  oonservéest .,  .  . 

Jèipaftse'inaifiteiiantt  aux  différentes  questions  donif^dipus au- 
rons à  nous  occuper.  «    .  ^    .i    •   «;    -;:    < 

1.  Pour  les  travauœ  astronomiques^  nous  aurons  d'abord 
à  décider  Timpresaion  de  la  difiérence  de  longitude  entre  Zu- 
rich-Gabris-Pfiinder,  dont  tous  les  calculs  sont  terminés.  M. 
Plantamodr  voudi'^  en^ie  tious.  rÉiftdi*é  compte  de  l'opération 
analogue  qu'il  a  eoitlmenoée  ârvec'&tria9botirgef;'Mtinich,  et  pk>up: 
laquelle  la  direction  dés  téiégrai)htes  toiis  a  d<:teoràé  avec  éh>- 
pressemeni  Kusàge  des  lignes  Gehèvé-^àk  eé'  Geûèvc-Româhs- 
hoi^h;  Eàfîril  M.  Hil*scli  voudra  noasMl*e  connaître  où  en  ei^le 
projet  de  l'opération  de  longitude  projetée  entre 'N^ubhâtël  éi 
Paris  d'urf  côté,"  et  entre?  Gtetté vë  et  Lyon  de  l'autre 

î.  Quant  aux  tr'àv'auûo^  Mgonoméériqùes,  nous  apprendrons' 
par  MMi  Siegfried*  et  Piantanfïour  les  résultats  des  mesores 
compTéiiiéntafirfes'  exécuïîéés  Tannée'  denniière  et  ce  qui  reste  en- 
core à'  firirë'Tïodr'termîttër  '(56mp!étenfient  noti^  réseau,  Nous 
aurons,  *d'a^i*ès  cela,  k  (Prendre  une  décision  sur  la  publication 
des  obsérrâtions,  hfin  que  lepriemier  volume,  annoncé  depuis 
longtëinps,  puisse  ekM  frarattre.  Ndus  devrons  ensuite  nous 
occuper' àéi'orgamsaftion  descaloills  dé  compensation  et  éven- 
tùellemenlt  dn^chbix  d'une  personnef  compétèmepour  ce  travail. 
A  cette  occasîbïi,  je  rèmarqfuérai  que  j*ai' actliëlleitténl}  rassem- 
blé tbiiS  les  èiatérïaux  relatifs  à  rhistôiré  dés  iràfvàùx  ]^todési- 
ques  en  SmSsé,e!n  sorte  qiié  Je  jVbùrrfti  réd*^r|  dénS'te  ëourant 
de  l'hiver  prochain,  l'introdudfioù  bistoriiqtie'pôupr  cette  ^tïbîî-' 
cation.   '  '  •  •  ' 

3.  Les  ^retvaux  de  nivelî^m'ènt  se  continuent  régulière- 


,' 
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itieiit'.  No^eollègti^is  cfui  «e  Mdtchargés  de'ieur'direcUon'ivou- 
drrtnt  nou«  eti  ftllpéi  icohnàttrè  Vêlât  ac<;!ieli  i       .    :     . 

4;  Le  projet  dé  budget  pour  1877^  qiie  te  Comité  (géitéral  de 
kv  Société  helviH{(|Qe  âous  récfôme  pour  te  hâut>(%nseil  'fédé- 
rai; pourra  être  établi  lorsque  nous  auréns- décidé  de  remploi 
des  fonds  encx)re  disponilîtés  pour  celte  aimée.  •  "      .•.  ^.  ;    .. 

'le  tertnhie  ce  rapport  en*  ouvrant  l^ditieiis^ti  sur  les;diffé- 
rents  objets  mentionnés. 


•♦•.• 


\» 


1.  -^»  Travauar  éistronomiques. 


.■!'•»•        '•       '    i" 


•M,  Plantamour  confirme  qu'eu  el!l^^eq(icU)usmt,est  prêt 
poiir  rirnpr^ssion  de  la  deteraiination.de  longitude  entre  Zu- 
rich-GâbrisrPninder  ;  il  ne  n^anque  que  le  plan  de.  la  station  du 
Gâluris,  levé  par  M.  Demder. , pendant  qu'on  y  faisait  les  obser- 
vations astronomiques,  mais  qui  n'a  jamais  été  conu^uniqi^é  à 
M.  Plantamour.  .,  ,    .)  . 

Il  pense  que  l'on  procédera  commç'  on.  l'a  fait  po^v>l'op^ra^ 
tion  analogue  avec  Mil^u,  c!e$t.-à-dire  que  les  observations 
suisses  seroat  seules  publiée^  en  détail,  tandis  quie^  pour  1^ 
observation^  de  M.  d!Oppolzer,on  se.bornera  à  in^iqu^rJes  ré-^, 
sultats,  en  lui  laissant  le.  soiii,  d'ui^e  publication  plus^.déUiiUéc. 

yi.rSi^gfried  cherchera  dans  }^. .  papiers  ^i^UQqyes.  |ai^7. 
ses  par  M«  Denzler  et  que  sa  fauûlle  lui  a  remÂSs  si  le  relevé, 
de  la  station  du  Gâbris  s'y  trouve;  sinou,  il  chargera  M.  PfUnd- 
ler,  qui  travaille  actuellement  dans  cette  partie. de  la  Suisse 
d'exécuter  les  mesures  nécessai^eis  pour  fixer , la  position  rela* 
tive  du  signal^  du  point  astronomique  et  du  piUep.du  pepdule* 
Cette. opération  n'offrira  pas  de  difficultés,  suivant  la  commu* 
aioation  de  Jt^  PlapAamour,  que  les  piliers  ont  été  c^pservésîjçt 
enfouis  sous  des  tumulus  de  terre.  / 

M.  P^antomour  donne  quelques  renseignements  sur  Topé- 
ration  de  longitude  avec  Strasbourg  et- Munich»  qui  fuyait 
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comidéhcer  le  S3  ln«ii*<  Atilafin  dlavrii^  ;  11.. Plantaihoor*  s'est 
rendu  à  MuÂieb^  pour  déterunnepsoii'  équation*  j^vèe  M.  lé  co- 
lonel Orff;  mais  pèndàati'ks.huit  jourstde  son  iléjour  àMunîob,' 
il  n:'y  a  eu  entout  que  ulieifaçurë<«4)  decniedé<{«mp»<!latrd^rânt 
laquelle  14*  étoiles  èot  pifetètre^obéerrées^.  ^Ensuite ^M.  0«#  e^t' 
venu  le  15  mai.à  Genèv6,.et' plehS' cinq  moirées*  oonsécniivé^' de* 
temps  clair  une  déterariinalion  oMnplète'dè  rêlqiiàtion  a  «pu 
être  effeclAiée.  Les lobsérvaiiolisi  de  longitude  propreitientl  dites 
ont  commehcé  le  23  mai  ;  mai»  nialheureuseiiaédt  les  lignés  Hë-i 
légraphiques  suisses' se  sont  trouvées  dané  uû  si  pitoy^ible  état, 
d'isolaiion,  qu'il  était  impossibie  d'échaifiger 'des  signaux  .endre; 
Genève  et  Munich,  d'autant  plus  que  les  premiers  jours  il  y  la 
eu  de  la  difficulté  d'obtenir  des:  bût*eauxi  iàteriilédiaires  u'iie 
communication  directe,  aviso exclusioh  datons  leurs  apparéiis'^ 
Sur  les  plaintes  réitérées  de  M.  Plantaraour,  M;  Botlnenv  adjoint 
delà  direction,  a  fait  au  commencement  de^Juiiiî l'inspecUoiï' 
des  lignes  et  des  bureauxi»  ensuite  de  laquelle  la  èominùnfca- 
ticnji  directe  entre  lesitrois  stations, -efibelaée'flsulement  par  fils 
et  avee  i  Rouliesti^ém^  t^  a<pu:étre6frelétuéedan8  les  soirée»  desi 
4,  5  et  '6  juin.  L'observateur  bavarois^  était  lolalfaeureusetnent*' 
malade  en  ce  momeBit,'et  dès  le>  7  juiii  ont  commëndé  lei^pluies. 
et  hos  inondations  qai  ont  detiiouvcati!  infterrompii  pdtir  dix 
jours  les  corafnranications  danslâ  Sdiése-k^riebtalet  Eti*  laisalnt* 
à  Munich  la  communication  avec  ^a  terre, -^  tandis  que  le 
programme  adopté  comportait  un  circuit  aérien  complet  entre 
Genève-Strasbourg -Munich-Genève,  —  on«j  réussi  à  correspon- 
dre avec  peine  les  17,  18  et  19  juin;  mais  le  colonel  Or(f  ayant 
dû,  d'après  des  engagements  antérieurs,  se  fiendre  à  Vienne  le 
20  juintpour  uhé a éftre  opération,  ta  détermination  G^nèvë^Mu^ 
nfich  a  dû  être  abandonnée  pour  le  moment;  elte  serarèpHs©' 
en  automne.  Les  opérations  entre  Strasbourg  et  Genève  ont 
continué  jusqu'à  la  fin  du  mois,  bien  que  socTrent  entravées 
par  la  dérivation  du  courant  due  à  Tisolat^ti  imparfaite  ;  par 
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UB  temps  humide,  ta  perte  de  cottrant  entre  Genève  et  Bàle  s'é- 
levait à  30  et  3oP  de  nos  boussoles.  U  a  été  possible  d'obtenir 
entre  Genève  et  Strasbourg  13  déterminations,  et  il  aurait 
suffi)  pour  les  compléter,  de  prolon^r  de  peu  de  jours  les  opé* 
rations:  malheureusement,  Tobservateur  allemand  a  dû  quitter 
le  30  juin^  sans  avoir  terminé  l'opération  et  sans  s*ètre  com- 
paré avec  H.  Plantamour  pour  l'équation  personnelle. 

M.  Plantamour  demande  que  la  Commission  écrive  une  lettre 
à  M.  le  général  Baeyer,  président  du  bureau  central,  afin  de  le 
prier  de  charger  M.  Lôw  de  revenir  en  automne  à  Strasbourg 
pour  y  compléter  les  observations  de  longitude  et  déterminer, 
soit  à  Strasbourg,  soit  à  Genève,  l'équation  personnelle  ;  quant 
à  la  proposition  faite  à  M.  Plantamour  d'aller  dans  ce  but  à 
Berlin,  il  lui  est  impossible  d'y  accéder. 

La  Commission  charge  le  secrétaire  d'écrire  dans  ce  sens  à 
M.  le  général  Bœyer. 

M.  Hirsch  regrette  de  devoir  annoncer  un  nouveau  renvoi 
pour  les  opérations  de  longitude  avec  la  France,  dû  au  fait  que 
notre  collègue  français,  M.  le  commandant  Perrier,  qui  devait 
faire  les  observations  à  Paris,  a  reçu,  à  peine  de  retour  de  sa 
campagne  d'Algérie,  une  autre  mission  comme  membre  du  jury 
pour  Philadelphie*  M.  Hirsch  aime  à  croire  que  cette  détermi- 
nation, promise  depuis  si  longtemps  par  la  Commission  fran- 
çaise, pourra  enfin  se  réaliser  l'année  prochaine. 

n.  —  Triangulation. 

Quant  aux  travaux  exécutés  l'année  dernière,  MM.  Siegfried 
et  Plantamour  rapportent  que,  sur  les  neuf  stations  que  com- 
portait.le  programme,  six  ont  pu  être  menées  à  bonne  fin  par 
lesi  ingénieurs  Pfôndler  et  iacky  du  bureau  d'état-major.savoir: 
Rothi,  Napf,  Hohentwyl,  Hornli^  Bighi  et  Titlis.  La  station 
Cramosino  ne  peut  pas  encore  être  envisagée  comme  achevée. 


.—    9    — 

atlendu  <|ll^  les  calculs  wt  lUQntré  ^  difiSâreoce^  -.trop  fqftes 
0XkXr»  les  aociemne^  plisepvatkwsiâi^lelf  <  L'Hardy  (1867)  et  ceM^ 
queiMi  Pftodter  y  a  foiites.e^.l87S;et  qu'en  oqti^  <^^ ;4frnièn^ 
ffi^cciwi0nlia$m%  iiial,^G*fe.«Ue»..Hid0t;)dp|iic.J^  refaire  et  y 
vârifierie»  même  teinf«  les  cen(rag0&;  .  j:  ' 
i,  Dans Ja par tij»fQec|deiau^ki  du  réseav.  il^.i^rcoagt^nces  atr 
modphéi;i(Hie$:ki^iir0r«M|9«(^e;i('su^rièrersai^  f^rmis  de 

faire  qu'un  nombre  très  restreint  d'observations  siur  le.Suchet, 
tafiidisqué  Ifi  Qerr^n'a.pas  inème 4llé. abordée ;.pQur  con^pl^ter 
la  triaoguilatfioa  dans  cette  région^  il^ste  donc  enopreà  retire 
(a  slation  de  la  Becra.et  éventuellemeDt  à  faire  quelque  obser- 
vations \au  Suohci  et  à  la  Dote.  M.  ^Siegfried'en  a  ishargé  dèsi^ 
printeinfib  M.  6^^i^^,'qu'1|,pQut.<le  nouveau  employer  au  ser- 
vice de  la  Commission.  M..(ielpke,.BuquQl  OU  aT;çi|3^  lof>  ii^^: 
truqlioii^  <^é«»^  l'annâev  d^rniène  p^^r  to  €!ppnmi&îistan^a\d'aly>rd 
çocBiwiuiié/par.  jrecQonattr^  .\es  signaux,  et,  eonuneiLl^  a  trou- 
vés pi^etqio^  UnQis  détnûtS)  il<  a  d<^  tes  faire  reoon^triMrp^  D  ob^ 
serve  actuellement  dans  la  Suisse  oiM^idenitj^  ;td^  qvi^  1^  ^i^W^ 
peri)»^tc||  d'aborder Jba chantes  stations. du  Te^in^  il;  se.roQdi*a 
<fe  ce  oMé,  :  pour  revenir,  en  :  automne  ter n^iner  I^a-  staitioaa  du 
tora.    "1  •      .:...;  .    .  .-=  -j-  '  .    ;. 

'  Bouries/^tatianisdu  Tfmn^M*  JRlaiMi^Qfrj&xfQ^q\ii^  nçi^ 
souteux^nt  Ae  GreanoAlno  exige  de  nouvelles  «obs^rvptiqps,  v^^is 
qttb  l'examen  détaillé. des .apcieHoes  oteervations  tui  a. montré 
quelesi^aid  dut  Ghïtàdfme  sk  été  recoasjUruiJt  ^  troi^  reprises^: 
parfa^in^nieurs'KUndigvJ^'Handy  etQe)pk0,iet  chaque  fois 
avec  un  léger  déplacement  de  l'axe^  sans  qu'il  .soi^poa^ble  de 
déftermifier  asBeis  .eiCactement  ces  déplacements..  iP'un  autre 
Gâté,  les, données. d0yant  servir  à  neUerila station  astronomique 
duSîmplba  sont  tout  à  foii;  insulSawiies,  surtout  .pour  ce  qui 
ooncerala  les  obsertatîons  faites  au  Wasenhom^  d'o<^  on,  a  visé 
trois,  .poiatsdifféronjUeoiutne  étant  le  Ghiridone;  il  feutdono 
remesurer  les  angles^  sur  le  Gramosino,-  Bsésodine,  Menpoe  di 
Gino,  Ghiridone  et  sur  le  Wasenhorn. 


-    10    — 

'M.  SiègfHed  reoennak  la  nécessité  de  eonstniive  des  si- 
gnaux solide^  sur  les  deux  sôimiiets  du  ^^hirichme  et  Mcaîoif é  di 
Gino,  qui  forment  le  c6té  limithiphe  dvee  le  réseau*  iiaUeii. 
Potir  faciliter -à  M .  Gëlpke  les  observations,  sttrtoilt*  dans  les 
stations  occidentales  séparées  par  des  dtotadces'  assex  cenMdé^ 
râbles,  il  a  icoinmanâé  encore  Un  héllelrope.  Dé 'cette  faç(ni,<  il 
espère  qtie  M.  'Gelpke  pourrir' jicoefnplir  sa  (iéehe,  ai  laéaisiMi 
est  favorable.  '         •'    ":■'•   -•'•■    •' '•        • '■  •  ♦-   ..  "îr      "..* 

Aprèâ  (Ses  explications,  la  Commisêion  décidé  qu^m^okser-- 
vera  cette  année,  d'aprèis  le  proffràmme  fixé  tannée  der* 
nîère,  les  directions  aux  huit  stations  suivantes:  BeHra^ 
Dâle^  Busodine,  Ûramotnno,  Ghirîdone,  Menone  di  Qino, 
Wasénhoim  et  Chasserai  p  H.  Sil^gfried  est  prié  dé  (i(Hinér  tes 
instructions  nécessaires  à  M.  Gelpké.  * - 
-Mi  PlàntatHôur  fWit  un  rapport  provisoire  sur  tél^  néstdtats 
dès  calculs  des  angles  et  delà  compensation  damfir-l^s statiens^ 
ces  calculs,  exécutés  90us^  direction  par' M.  <3arMyv9ùii«  ter- 
minés^ maintenabt,  sauf  pour  la  station  de  Lâgem.  '  ' 

L'Incertitude  d'un  angle,  soit  Terreur  muyennë  telle  ^elle 
résulte  dek  sériet^  mesurées  dans  les  24  stations  calculées^  est 
en  moyenne  de±  1'',  09,  tandis  que  la  correction  apportée  aux 
diflérents  angles,  par  suite  de  ta  oompenéatîM  dans  -les  sta- 
tions, est  en  moyenne  de  ±  0^,99,  o'est^Kdîre  d'un  dixième 
inférieure  à  leur  incertiiude.  Bu  égard  aux  circonstamces  di6^ 
faciles  pour  un  grand  nombi^  de  stations,  aux  ïasiruaients 
employés  et  à  rin^l&atacef  des^  signadx^  on  doit  reconnétire'. 
que  ce  résultat  est  satisfaisante  ^  ;  '• 

'La  Gomiiiissiôn  discute  ensuite  la  question  r^ative^iit'la'pu* 
blicdtion  des  mesures* d'aujgles^  une  fols  quelles  seront  'conli-' 
pilétées  par  les  observatiéns  supplémentâttres'  et  ealbaléeà  à 
nouveau.  On  maintient'  ^ancienne  décision  de  pul)lier  decns  un 
premier  volume' toutes  les  d<kinéesd'<observation^  mais  un  les 
ordonnant  d'après  ^  stations;  à  c6té  desobservadons  origi* 
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naleS),  ^qm  seront  ^ublîéed  telfes  quëHèâ,  6n  dôimeraies  secoti- 
d^  réduites  ad'eeAlt>e,  ta  valeur tdoyeune'dés  angles  et  Terreur 
moyenne/ dhinë  obbervatîon;'  ,  '*•    ••'  '"    J    >•    « 

H.  Phtntamomr,  q^  reai  bien  se  ôHar^r  dePoëtto^  ptlblica* 
tioiiv  aequietlnra  ^rodiainement  à  ia  Gbm/ni^ion  -«i&  {l^rajet 
d'arréngement'des  tafeleauK.  MJ-Sie^ttr^tf-f^r^èxécntl^r  une 
neuvrile  icartci'dti  rêseauVbdnfcirtdë  aux  moiârficationîs  qui  ont 
é(éiiHix>duites  dans  le<x)^H^nt'i()ea  dpérbtions.- 

Comme  il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  observation^  stipplétaièn* 
tairesàctuedement  eli  isours  d'exécution  seront  termiï^ëès  dans 
cette  èampègne  et  que  les  calblils  pourront'  élire  achevés  danâ 
ie  oouraiit  de  rhfveri'on  déoide'  de  faire- ciomniencè^  rimpres- 
STonen automne.  '   ►  :    .      :    .  •  '• 

M.  Hirsch  qroil  le  moment  venu  de  s^oecuper  aussi  de  la 
qiiedtton  des  calculs  de  c<>miMbsatkm  du  réseau;  car  c'est  un 
tnivaildelo|igue:|ialeîiie,qQ%n  pourra  et  ilévra  commencei' 
aussitôt  que  les  matériaux  «eiront  complétenlent  prêts,  c'est- 
à-dire  l'année  prochaine.  Comme  tous  les  membres  de  la  Com- 
mission sont' trop  ooeiipéS'pOttr  qu'il  leur  sk>it  possible  de  se 
charger  directement  d'uilpai^ell' travail,  il  s'agit  avant  tout  de 
tfbuverun  homme  compétbnt  auquel  on  pourrait 'confier  cette 
técte  sous  la  tljreclion  d'un  des  membres  '  de  la- Cotntnils- 
sion.  M.  Hirsch  a  eu  Toccaèion  d'examinei*  les  travaux  d'd^« 
scArVation  et  de  cateul  c(uè  M.  Koppe  a  exécutés  pendant  les 
dernière^  années  p6ur  la  Compagnie  d«  Gothard,  dans'  le  but 
de  fixer  et  de  eentréter  Taxe  du  gi^nâ'Mnnidl;  il  a  pu  se'con- 
vaincre,  par  la  précision  scientifique  de  cc^' ^travaux,  que  cet 
ingénieur  serait  parfaitement  capable  d'exécuter  les  calcula  de 
compensation.  Sachant  que  M.  Koppe,  qui  a  terminé  les  tra- 
vaux au  Gothard,  serait  libre  pour  Pannée  p^oéhbine  et  dis- 
posé à  se  charger  d'un  tel  travail,*  M.  Hirsch  propose  de  lui 
faire  des  ouvertures  èr  ee  sofet.  D  pense  :Aus8i  que  M.  Planta- 
meur,  ayant  dirigé  jusqu'à  prééent  les  calculs  des  angles  et 
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iqoDiiaissaiit  tas  niat^wK  kfood;  aernUpiiifs  ^k  même  jd'iatkot 
duire  riagénieiir  d^fis  ^  Mqlie  ^  û^'W  sqrnpeiikr  J-eiateulmt, 
surtout  pour  la  première  partie,  U  plna  déiîlsate*  snvoin  r«tat 
blis^eroeot  deSiéquatiQQS  «fe  p(M)4il¥Ni  etid^  équatkM^aojMba- 
|es.  Qua^t.jà  JUi  ff^ptiondei^ éqoatfoM^'.if  fa«dsa«pc«bablé* 
iB^nia4J0M^n^7p(u64ai|i  ^4.1  Kopp^.!ii»«  teeood  (eofeufaitaur 
9irdinam^^in^p9»,l*^%^\iU^  de -Mite  topénu 

tion,  plutôt  longiie  quf»  4îflB^lQi  0«îi(  garaoli^  ^h>|]o  «alcol 

,  M.  P^^iifwftc^r^  toiili  m  se  déclarant  (iXciffoml  *wc  t»  pi»' 
position  #  JK.  JSîrsch,  muiève  la!  i{u«s|iQu>  die  savmr  a^ît  fen- 
drait cop3pr<^re  .ài^w.là  ^oiMpeoaalJaa .  géU&rate  le  i?ésea« 
spécial  de  la  base,  ainsi  que  les  triangles  sery^Dl^  à.^naUaoiier 
^fs  .points  9st|)QiP)pii^}<{ae9.  {)aii3  o^^as»,  ou,  sie^  {pourrait  .guère 
çoniaienGer.Ia,Qopapeii9atïÎQar,WUié^  atlenduL  quede 

rés^u  de  la  baseidoîiétueiC^aBtnélé^  ;iWV«9)a'0t.^ttiil.fenaiU{ttei 
eucoi^  dfi^  jnegures  :  pojMir.  raiMioli^  loua,  las  points  iptranomi- 
ques.  :...'.-,  ^:  M  »    .    .  u.-i .  '  ..  i.  i  ■. 

Vi,  Sv^gfried\%s9\l  toujpurs  ^lynnpria  qu'il  av«it  iét(^ .décidé 
dès  troriginç  df^  pnefdii9.miQin|^pQint;>de.  d(^rtde  tioIrerA-. 
scj^u  le  ff^  (^ç^raltRotbîflubi»  f#l  q«'îl  a  M  di)«oé.par  lu 
ti?iangul2itii>p  Icanç^j&^^tquîtte  îk{  i  décider  pUis  tard,  d'apirda 
L'accprdiquiQ  notre  ijé^eiw.établiraUi  eiitt)e  m  c^  et.  leir  c4M» 
UmîtrQpbe«  aU^piand^,  autrichieiis  et  italiens,,  s'il  oooviéttt  de 
n^pnesucer  polr^  b*^; k»  OKtjréinitéjs d($  qette  basa.«Dt  ^ as*, 
sxijcé^  de  f^Rçoq  à  ponM^^if  .entireprendre  cette  ^opération  iquand. 
i^  loriaudrii.  U,e^iH)e  danc:((|K'0n  doJt.compeQ^.naiIreréfleaiu 
ellpneQp^t  ppm*  b»^  proyiso^rei  le  QMé:£lbapa0ralA^ftUflufaL;i 
pei^id^n^  que.  oes^  cate^^s  .sant  ea  v4m^  d>xécaMojQi,.ion^pQW 
reyoir  Ie$  smoieDS  tri^ng^  qui  i»tt)|c|pent4^  .cMéànotire  base 
4'Aarberg,,etj^  refn^siirerau.besdii.,     :  '     i       .  j 

..H..  j(fb4^  c^state  que  ^sejtf^  nMinièm  de  viûr  est  confbrnie' 
ajox  pp^wières  d^(»3ioiis^  de  tta  Gopi^mifisiea).  IL  i«^ine  ea  outre 
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q<i€i  :oe  serait  >  ooitipUquer  iou(U«9ient  le  travail  '  et  <  en>  différer 
i'exéeutioQ  que  de!  v<^uloir  comprendre  dans  la  eompenâation; 
générale  les  petits  triangles  servant  à  rattacher  les  points  as- 
tronomiquesi  !».«.«' 

M.  Ilirsok  partage  .ropinion  de  ses  oollègues^  il  .ajoute  que 
dana  le  cas  où  le  résultat  des  oaieuls  moBtir^ait  la  nécessité  »de 
remesurer  notre  base^  .cette  téphe  nous  serait  faciliiée  par  Suite > 
d'une. déciaioD  de  ià  Gonlérefflce  générale  de  Dresde;  ceUe^oi 
a  effectivemeat  décidé  de  fiûre  peur  rÂssociatioa  f  éodésiqtie 
racquisition  d'un  appareil  de;  basecdestiné  précisément  à  re- 
niesurer  d'anciennes  bases  eti)  être mis< à  la  disposition  des 
pays  qui  i^e  possèdent  pas  un  appareil  sen!iblable4  D'après  les 
décisions  de  la  Copimiasîon  permanente^  réunie  l'automne  der- 
nier à  Paris,  un  appareil  semblable  à  celui  des  Espagnols,  qui 
a  donné  de  si  magnifiques  résultats,  s'exécute  dans  ce  moment 
par  les  frères  Branner^  à  Paris*  M.  Hirsck  ne  doute  pas  que^ 
dans  le  casioii  la  Suisse  pn  aurait  besoin  dans  quelques  années, 
l'appareil  ne  soit  tenniné  et  puitee  être  mis  à  notre  dispo*- 
sition.  '  • 

La  discussion  étant,  dos^,  la  proposition  de  M.  Hirseh  «est 
adoptée  et  M.  le  président  est  prié  d'entrer  en  pourparlers  avec 
M.  Koppe. 

llï.  —  Nivellement  •  ' 

M.  ^ir^cA  fait  le  rapport  suivant  : 

«  Le' programme  des  travaux  qui  avait  été  tracé  pour  la 
campagne  de  1875  a  été  exécuté  dans  sa  plus  grande  partie. 

Nous  avons  d'abord  terminé  et  comparé  les  deux  calculs  du 
grand  polygone  oriental,  qui  a»  été  amené  à  une  clôture  satis- 
faisante, bien  que  l'erreur  de  clôture  de  0<",096  sur  un  polygone 
de  37^<i.  de  périmètre,  soit  5'"'»,8  par  kilomètre^  dépasse  un  peu 
la  grandeur  de  cette  erreur  dans  la  plupart  de  nos  autres 'po- 
lygones. Aussitôt  que  nous  aurons  des  résultats  définitifs  des 
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nivellenientë  de  u/os  les  autres  riverains  du.  lae  de'Gonstdnee, 
nouÂ  poutrmis  éiablîr  également  la  clMure  dtr^pot^one  qui  en- 
toureoelac. 

M.  Steiger  a  commencé,  les  premiers  jours  dô  juhivie  niveK 
lement  de  la 'ligne  du  Rhfn  entre  StecKbom-  lel.  Stein,  et  Ta 
terminé  le  9  septembre,  c'est-àHiire  en*  trois  mois/  au  lieu  de 
deuji^  qui  avaient  été  prévus  ;  la  plus  longue  durée  de  IV^ra- 
Uon  doit  être  attribuée^  en  partie  du  nkofhs,  au  temps  plu* 
vieux,  en  partie  aussi  à  la  circonstance  que  l'iAgénteui^,  dont 
c'était  la  première  opération  indépendante  de  ce  genrei^n -avait 
pas  encore  acquis  une  pratique  suffisante. 

Dans  le  courant  de  cette  opération,  li|  eonfiguratium  id|t  t^r-^- 
rain  et  le  cours  de  la  frontière  ont  obligé  à  plusieurs  reprises 
notre  ingénieur  de  passer  sur  le  territoire  badoîs.  Il  a  fallu  re- 
courir à  toutes  les  complications  de  rintervèntion  diplomatique 
pour  lui  procurer  leâ  autorisations  nécessaires,  et^méme^  lors- 
qu'une secoi^de  fois  il  a -été  obligé  d'emprunter  une  petite  frac- 
tion du  territoire  badois,  il  a  failli  être  arrêté  par  les-  gen- 
darmes. 

lmmédiàteinent> après,  le  i4  septembre^  il  a  commencé  le 
nivellement  de  contrôle  de  là  ligne  Berbe-Aarbburg^  qu'ii  a 
terminé  le  23  octobre. 

Le  premier  calcul  de  cette  dernière  opération,  que  M.  Stei- 
ger a  exécuté  à  Neuchâtel  avant  la  fin  de  Tannée,  ne  fait  pas 
prévoir  une  différence  sensible  entre  le  résultat  de  cette  se- 
conde opération  et  celui  de  la  première.  Toutefois  il  faut  en- 
core contrôler  ce  résultat  par  le  second  calcul  qiii  vient  d'être 
terminé.  » 

M.  Steiger  s'est  transporté  au  oonmencinnent  de  cette  année- 
à  Genève,  pour  aider  M.  Gardy  dans  le  oaleuides  angles,  tout^ 
en  continuant  autant 'que  possible  la  réduction  de  ses  nivelle- 
ments. Comme  le  premier  travail  était  envisd<gé  connue  le  plus 
pressant,  M.  Steiger  n'a  pu  t^miner  le  premier  calcul  de  la 
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KgtÀe  da' Rbîn.  II  nous'iaadta  afttelidl^Vathài^meÀt  <dé  ces 
dfflérenls  calculs  de  rédiiolion^  avan^:  de  pubiiçr"la<  0®  iivrai- 
sèfH  qui  pourra  cependant  paraître  dans  le  courant  de  TfaiTer. 
'  'Nous  avons  fait,  aii'coniihenoeinent'dé  septembre,  une  nou^ 
^hWe  comparaison  des  deux  mires  à  rétalon<  de  Berné,  ^»ns 
leur  trouver  une  vartstion  fiorUint  deâ  -Hmîtes  iiabitueltes: 
Malbeureusement,  M.  Steiger  n'a  pu  commencer  les  travaux 
de  cette  année  que  dans  la  seconde  moitié  de  juin,  ayant  dû 
fj^^reun  seryiçjç  militaire,  de  sîx^semaînçs.,  La  Gomipi^ion 
u;ayfint  pasi3Îégé  pç  printemps, , nous  ay^njs.^  M.  PlantQmour  et 
oiQi,  décidé  ^  que  riAgénieur  commencerai^  par  le  ^vellement 
djd  1^  ligne  Bçrii^Thun-Meyringen-Brt^nigTLucerne.  Le  nivelle- 
ment de  cette  ligne,  d'une  longueur  de  140  kil.  environ,  exi- 
gera 3  à  4  mois,  qui  mèneront  à  1^  fin  K^e  septembre  ou  au  corn* 
mencementd'octob.re;;  ropjération  simple  entre  Bellinzona  et 
Chiasso  (55  kil.)  pourra  au  besoin  être  exécutée  encore  dans 
le.  courant  de  l'automne.  • 

Gomme  cette  question  dépend  essentiel^j^ypent  du  temps  qu'il 
fera  en  automne,  la  Commission  laisse  à  MM.  Plantamour  et 
Hirsçh  le  soin  de  décider  s'il  conviendra  d'en voy^f.  encore  l'in-* 
génieur  au  Tessin  au  mois  d'octobre. 

M.  Siegfried  demande  que  la  liste  des  repères  secondaires 
établis  sur  la  ligne  du  Rhin,  entre  Steckborn  et  Stein,  lui  soit 
communiquée,  afin  qu'il  puisse  les  faire  graver  avant  qu'ils 
soient  détruits.  M.  Hirsch  s'engage  à  fournir  cette  liste  sans 
retarà.  i 

La  Commission  examine  les  dépenses  probables  qu'on  peut 
prévoir  pour  les  travaux  dont  l'exécution,  dans  le  courant  dé 
cette  année,  vient  d'être  décidée,  et  elle  arrive  à  distribuer  la 
somme  disponible  de  la  manière  suivante  : 


)  I 


*  C'est,  fait  par  enyoi  du  tO  jnUlet.  A.  H. 
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Gontrifeulîoii:attx  fraf&^.ttiMigulBtîoii -  <  .i!  .  <t..,  fr.  23ÛOi 

I                 Solde  k  payer  pour  les.oaknils.des  angle»  .  .  .  •  «     i^  .  3B0 

Frais  die  niveUement  'i>  i<  •um..!..  ..     :.  ,  |^  .    :.   ^  »^.4!i3^ 

bidemnilé  pMhr  les  oakulft^e  oiYtUeiiMnt  .^  .     .    .»-    €00 

Fraifi  d'impteasion  .  >  .'   ..    wi<j  /;•   «     .  i*  .:...:>     800 

Séances,  vdyages;»  instHiniBnterel  divers   .  .  .   • .      »m  1332 

"  '       ■    '•    ■  .     '••  •  '^'^  ••'■•  '  Fr.  9My 


En  supposant!  qû6  '  leis  oWrvaUftris  supplémentaires  de  la* 
triangulation  soient  tôrrhiné'es  cette  année,  et  en  prévoyant  tm' 
arrangériient  avec  riiigféhieàr  qui  èbrà  chargé  fles  Calculs ''cfe 
compensation,  ori  établit  fe  projet  dé  bmlgct  'suiVànt  pour 
Tannée  1877:  '  "'    "•  •'       '     "  •      '•  "'  "••  "" 

Traitement  de  l'ingénîeùf  du  nivellèihenf  '. ''  .  .  fr/  '3000 
»  »      '    pour'  le  calcul  de  corn-    ' 

pensatioti  .  \    .    .    \    V    /*.'    /   .    :    .     .    '\    '4000 

Frais  de  nivellement ••;"';    ."    .     '»'     4800 

Calculs  de  nivellerrient  ' .  '  ".'  ' ."  .  .  ".  '.  '.  '.  »  500 
Péur^  opérations  dfe •iotigîtùdé  '.  .  .  ;  ':'  .  .  i  500* 
Frais  dlmjirëèéioti''.'  '.••';';'.  .'  .  :  :  .  .  ISOtf 
Séances,  voyages,  divers      '.'  \     .     .':'*..     .    •  »'"  1000 

Enfin,  *ur,\a  demande  du  président  de  prendre  une  décision 
sur  un  point  qui  a  été  mentionné  dans  son  rapport,  lajCpm-, 
mission  décide. de  ne,  pas  ajdresper^jpour  le  moment,^, ^^x.au^o- 
riféé  la, demande  de  noraiper  un  c,i,nqui^flae  mçmbre  de  la  Com- 
mission.,.  ... 

M.  Ilirsch  rend  compte  •i:aj)iden[^en(  (|e  ja  jîeirnièr^  session, 
de  la  Commission  permanente  qui  a  eu  lieu  à  Paris  du  20  au 
29  septembre  ;  les  Comptes-rendus  de  ces  séances,  ainsi  que  le 
Rapport  géîiéral  pour  Tannée  1875,  dont  M.  Hîrsoli'' vient  de 


I 
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corriger*  les  dèfiwèt^  épf«iirv^s;>'»pftratttron(S'aa  premier  jow. 
Àu^si  M:  'Hk^b  se  bome^il  à  consuter  qtie  >]e»«î^Vatix  ^our 
la  mesure  des  degrés  en  Europe  progressent  presque  partout 
de  la  manière  la  plus  réjou>ssatyte>di  s^^tendènt  mém<e  au' Nord 
de  l'Afrique.  Le  réseau  des  longitudes  et  latitudes  se  développe 
rapidement  «ar  tpuf^'le  f:y>ntinent.  (Le  Rapport  de  1875  con- 
tiendra une  l}^  de  tput^s  les  déterminations  astronomiques 
terminées  ou  en  voie  d'exécution.) 

Pour  la  meéai^de^  angles,  l'emploi  d'un  fil  mobile  avec  vis 
micrométrifo^Kllom^  aqx  Français  d'excellents  résultats,  ce 
qui  a  engagé  d'autres  membres  de  l'Association  à  l'introduire 
également.  Les  observations  de  nuit  ont  aussi  été  reprises  avec 
succès  par  les  Français.  Un  pas  important  pour  le  développe- 
ment de  l'Association  géodésique  a  été  fait  par  la  décision  d'ac- 
quérir, à  frais  communs,  un  appareil  de  base  à  microscopes  et 
avec  règles  bi-métalliques,  dont  il  a  déjà  été  question.  Avec  la 
création  d'un  prototype  géodésique  de  4  mètres  au  Bureau  in- 
ternational des  poids  et  mesures,  cette  décision  contribuera 
beaucoup  à  résoudre  l'importante  question  de  l'unité  géodé- 
sique générale. 

Les  nivellements  de  précisiop  que  nous  avons  inaugurés,  ont 
pris  un  développement  considérable  et  finiront  bientôt  par 
réunir  toutes  les  mers,  sur  les  côt^  desquelles  le  nombre  des 
maréographes  enregistreurs  augmente  continuellement.  Le 
choix  de  l'horizon  fondamental,  qui  avait  été  de  nouveau  de- 
mandé par  le  Congrès  géographique,  pourra  donc  être  fait  dans 
quelques  années. 

Enfin,  les  mesures  de  pendule  s'étendent  également  ;  dans 
la  discussion  sur  le  meilleur  appareil  à  employer,  le  pendule  à* 
reversion  a  été  reconnu  comme  le  plus  précis  et  le  plus  prati- 
que. On  a  décidé  de  faire  à  Berlin,  dans  la  station  de  Bessel, 
une  comparaison  de  tous  les  appareils  de  pendule  dont  on  se 
sert  actuellement  dans  l'Association.  M.  Plantamour  a  promis 
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de  s'y  rendra  égalem^t  «vec.  notre  inafcnimeet.  -^  La  Gooi- 
mission  peraoeoente  se  réuoini  oeUe  année  à  Bnmeiles»  Je  5 
octobre. .  ; 

La.aéaoee  est  levée  à  8  heures. 
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Le  PrMdifnt, 
Dr  RoD.  WOLF. 

Le  Sterétaire, 
IK  Ad.  HIRSGH. 
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